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SERMON   XX. 

pour  le  Jour. 
DV  CORPS  DE  DIEV. 

Cum  dilexiflet  fuos ,  qui  in  mundo  eranc 
in  finem  dilexit  eos. 

Comme  Jésus  a/voit  aime  les  fiens  ,  qui 
e't oient  dans  le  monde  ,  il  les  aima  j/tfquà 
la  fin.  S.  Jean  chap.  13. 

Je  sus -Christ  témoigne  dans  Vinfitvtion  de  Lt 
Sainte  Euchariflie  le  âcfir  extrême  qu'il  a  de  s'unir 
à  nous  ;  fort  amour  le  fait  comme  for  tir  hors  de  lui- 
même  pour  ne  vivre  plus  que  dans  nous  ,  /on  amour 
fait  qu'il  s'oublie  en  quelque  forte  foi-  même  pour 
ne   vivre   plusque  pour  nous. 

Sf^ê  A  r  m  1  les  argumens ,  dont  nos  averfai- 
Igjj^jg  res  fe  font  fervis  pour  combattre  l'Eucha- 
îiltic  ,  je  n'en  trouve  point  de  moins  plaufibles  , 
que  ceux  qui  attaquent  le  changement  des  fubftan-» 
Tome  II.  A 
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ces, la  multiplication,  &  la  réduction  du  Corps  du 
Sauveur.Si  quelque  chofe  pouvoit  ébranler  ma  foi 
fur  ce  Miftere  ,  ce  ne  feroit  pas  de  cette  puifïance 
intime  que  Dieu  y  fait  voir,que  je  douterois,  ce  fe- 
roit plutôt  de  l'amour  extréme,qu'il  nous  y  témoi- 
gne Comment  ce  qui  eft  pain  devient-  il  chair  ians 
ceflerde  proître  painîComment  le  corps  d  un  hom- 
me fe  trou  ve-t- il  en  mème-teras  en  plu ficurs  lieux? 
Comment  peut- il  être  renfermé  dans  un  efpace 
prcfqu'indivifiblerA  tout  cela  je  n'ai  qu'à  répondre 
q  e  Dieu  peur  tout.Mais  fi  Ton  me  demande  com- 
ment il  fe  peut  faire  que  Dieu  aime  une  créature 
aulii  foible  ,  au  (fi  imparfaite  ,  auûi  miferable  que 
l'hôme,&  qu'il  l'aime  avec  paiTionjavec  tranfport  j 
qu'il  ait  pour  cet  homme  des  emprefiemens,  qu'un 
homme- même  n'auroit  pas  pour  un  autre  homme  ; 
Je  confefte  s  Meilleurs ,  que  je  n'ai  nulle  réponce, 
&  que  c'eft  une  vérité  qui  me  paflé.  On  ne  pent 
pas  dire  ,  ce  me  femble  >  que  cet  amour  foit  un 
effet  de  fa  bonté  infinie  ,  veû  que  la  bonté  &  l'a- 
mour n'ont  aucun  rapport  eftentiel ,  qu'ils  ont  des 
objets  tous  differens  ,  qu'on  peut  être  bon  Se  n'ai- 
mer pis  ,  qu'on  peut  aimer  ardemment  fans  être  I 
bon.  Les  foiblelîes  ,  les  miferes  ;  les  pechez-mê- 
mes  peuvent  être  l'objet  de  la  bonté.  Elle  fup- 
porte  les  foibles  5  elle  foulage  les  miferables  ,  elle 
fait  gracj  aux  pécheurs.  Mais  l'amour  ne  s'atta- 
che qu'au  bien  ,  c'eft-à-dire  ,  à  ce  qui  eft  parfait  , 
à  ce  qui  paroît  excellent ,  &  c'eft  pour  cela  ,  qu'on 
veut  être  bon  pour  tout  le  monde  ;  mais  qu'on 
yeut  choifir  ce  qu'on  doit  aimer. 

Cependant  ,  fuppofé  ce  que  la  Foi  nous  enfei- 
gne  du  Saint  Sacrement  3  on  ne  peut  pas  douter 


Tour  le  jour  âti  Corps  de  Dieu.  3 

que  le  Fils  de  Dieu  n'ait  de  l'amour  pour  les  hom- 
mes ,  pour  lefquels  les  autres  Mifteres  nous  ap- 
prennent qu'il  a  eu  tant  de  bonté.  Sacramemum 
Altaris  eft  amor  amor urn  ,  dit  le  dévot  Saint  Ber- 
nard,  le  Sacrement  de  l'Autel  eft  l'amour  des 
amours  ,  c'eft  à-dire  ,  l'effet  du  plus-grand  de  tous 
les  amours.  Pleut  à  Dieu  que  je  peuiTe  vous  don- 
ner l'intelligence  de  cette  propofîcion  auffi  aifé- 
ment ,  qu'il  me  fera  facile  de  la  prouver.  Mais  ce 
que  vous  ne  pouvez  pas  attendre  de  moi ,  vous  de- 
vez l'efperer  du  Saint  Efprit,  &  le  demander  par 
l'entremife  de  fon  Epoufe.  Ave  Maria. 

Tous  ceux  qui  ont  comparé  l'amitié  avec  l'a- 
mour, ont  trouvé  mille  différences  entre  ces  deux 
pallions ,  mais  il  me  femble  ou  qu'il  n'y  en  a  qu'u- 
ne ,  ou  qu'elles  fe  peuvent  toutes  réduire  à  une 
feule.  On  peut  dire  que  l'amitié  eft  un  amour  plus 
doux  ,  plus  -  tranquille  ,  plus  -  modéré  ;  &  que 
l'amour  eft  une  amitié  ,  qui  va  jufqu'au  tranfport  , 
jufqu'àl'extafe  ,  qui  ne  garde  nulles  mefures  ,  qui 
ne  fe  nourrit  que  d'excez  ,  félon  l'expreffion  de 
Richard  de  Saint  Victor  :  Amor  excejfibtu  vivit. 
Un  ami  fe  plaît  en  la  compagnie  de  fon  ami  ,  il  le 
revoit  toujours  avec  joïe.  Mais  un  amant  ne  peut 
pas  même  s'éloigner  de  la  perfonne  qu'il  aime  ; 
il  languit,  fi  elle  eft  abfente  ,  3c  en  fa  prefence  il 
eft  muet, il  eft  interdit  ,  il  eft  même  hors  de  loi. 
Un  ami  fait  volontiers  part  de  fes  biens  à  celui  , 
à  qui  il  adonné  fon  amitié;  Un  amant  dom 
rout ,  il  oublie  fes  intérêts  propres,  il  s'oublie  ,  il 
fe  confume  lui-même  pour  fon  amour.  De  fon 
que  pour  définir  l'amour  ,  on  peut  dire  >  ce  me 
femble ,  que  c'eft  une  raffion ,  qui  nous  fait  vivre 
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dans  un  autre  ,  &  pour  un   antre*    Dans  un  autrç 
par  le  defir  ardent  &  continuel ,  qu'on  a  de  s'unit 
à  l'objet  de  fa  paflion  ;  pour  un  autre  par  le  zèle 
avec  lequel  on  s'emploie  fans  celle,  on  fe  facri- 
fie-même  pour  cet  objet. 

C'eft  par  cette  définition  que  je  prétens  vous 
montrer  que  l'Euchariftie  eft  un  Miftere  d'amour  , 
&  que  Jésus- Christ  y  fait  toutes  les  actions 
d'un  amant  véritablement  paflionné.  Je  vous  fe- 
rai voir  dans  le  premier  Poinâ:  le  defir  extrême 
qu'il  y  témoigne  de  s'unir  à  nous  ;  &  dans  le  fé- 
cond le  parfait  deimterelfement,  le  dévouement 
avec  lequel  il  s'y  donne  à  nous.  Son  amour  le  fait 
comme  fortir  hors  de  lui-même ,  pour  ne  vivre 
plus  que  dans  nous.  Son  amour  fait  qu'il  s'oublie 
foi-même  en  quelque  iorte  ,  pour  ne  vivre  plus 
que  pour  nous ,  voila  tout  le  fujet  de  nôtre  en- 
tretien. 

De  toutes  les  circonfhnces  de  ce  Miftere ,  il  n'y 
en  a  pas  une  qui  ne  me  fournilîe  une  preuve  pour 
la  première  proposition  que  j'ai  avancée.  Jésus- 
C  h  r.  i  s  t  témoigne  dans  l'Euchariftie  undeik 
extrême  de  s'unir  à  nous ,  parce  que  dans  le  tems 
qu'il  vient  à  nous  par  ce  Sacrement ,  tous  les  mo- 
tifs, qui  l'avoient  porté  à  fe  révêtir  de  nôtre  chair 
ont  ccftç  ;  il  n'y  a  plus  de  neceflité  de  notre  part. 
L'ouvrage  de  la  Rédemption  eft  accompli  ,  nos 
chaînes  font  brifées  ,  nos  ennemis  vaincus ,  les 
portes  de  l'Enfer  ont  été  fermées  ,  celles  du  Para- 
dis ouvertes.  Jésus  eft  remonté  à  fo.n  Père  , 
pourquoi  donc  revient-il  tous  les  jours  inviftble- 
ment  lut  la.  terre  ,  Ci  ce  n'eft  parce  qu'il  ne  peut  fe 
feparer  des  hommes  ,  &  que  fes  délices  font  d'ê.-. 
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fcre  avec  eux  ?  En  fécond  lieu  ,  c'eft  du  plus-haut 
•point  de  la  gloire  ,  où  il  eft  élevé  ,  qu'il  fonge  à 
venir  loger  dans  nos  cœurs  j  comme  s'il  manquoit 
quelque  chofe  à  Ton   bon-heur,  tandis  qu'il  eft 
éloigné  de  nous.    N'eft- il  pas  vraij  Meilleurs,  qu'il 
faut  qu'un  defir  foit  bien  violent  ,  loifqu'il  peut 
fubfifter  dans  le  Ciel ,  où  elt  le  comble  de  tous  les 
defirs  ?  Quand  je  confîdere    Je  su  s-C  h  r  i  s  t 
fur  nos  Autels  ,  dans  l'état  humble  ,  &  obfcur,  où 
il  veut  bien  s'y  trouver  ,  8c  que  d'ailleurs  je  fais 
réflexion  à  la  gloire  immenfe  dont  il  jouit  depuis 
fon  Afcenfion  ;  Il  me  femble  voir  un  çrand  Prince,; 
qui  étant  parvenu  par  fon  mérite ,  8c  par  fa  valeur 
à  la  première  Couronne  de  l'Univers  ,  conferve  fur 
le  trône  les  inclinations  qu'il  avoit  conçeûe's  d?ns 
fa  première  fortune  ,  qui  le  dérobe  tous  les  jours  à 
la  belle  8c  nombreufe  Cour  qui  l'environne  ,  8c 
fous  un  habit  qui  le  deguife  entièrement ,  fe  rend 
fans  équipage  ,  8c  fans  bruit  auprès  de  la  perfon- 
ne  ,  qu'il  aime. 

Ce  qui  marque  encore  davantage  l'ardeur  de  fa 
pafîion  ,  c'eft  qu'il  n'eft  ni  tems  ,  ni  lieu  qui  ne  lui 
paroi  ife  propre  pour  cette  entreveûë  ;  il  eft  prêt  à 
toutes  les  heures,  il  attend  fon  époufe  tantôt  fous 
un  lambris  doré  ,  &  tantôt  fous  une  grange  ,  il  la 
va  chercher  dans  les  chaumines ,  8c  même  dans 
les  hôpitaux  ,  il  n'eft  rebuté  ni  par  la  pauvreté  de 
fes  habits  ,  ni  par  les  ordures  ,  &  les  incommodi- 
tez  de  fa  demeure.  Mais  conlîdcrez  je  vous  prie  , 
à  quoi  il  s'expofe  en  revenant  ainlî  deguifé  parmi 
les  hommes  ?  Combien  de  mépris ,  combien  d'in- 
fultcs  cft-il  obligé  d'eflùïer  tous  les  jours,  8c 
des  mauvais  Chiëtiens  ,  8c  des  Infidelles  >  Com- 
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bien  de  libertins  ,  combien  d'heretiques  le  trait- 
tent  far  nos  Autels  comme  une  Divinité  ridicule  , 
accufant  ou  d'Idolâtrie  ,  ou  de  foiblefTe  ceux  qui 
l'adorent  fous  des  dehors  lî  méprifables  ,  &r  renou- 
vellent tous  les  outrages  qu'il  fouffrit  a  fa  Paillon, 
au  fujet  de  la  Roïauté  qu'il  s'attribuoit.  Je  ne 
parle  point  des  mauvais  Prêtres ,  qui  ne  lui  fonc 
pas  aujourd'hui  une  perfecution  moins  fançlante 
que  celle  ,  qui  lui  fut  fufeitée  par  les  Pontifes ,  & 
par  les  D odeurs  de  Jerufalem. 

le  ne  dis  point  comme  en  cherchant  une  ame 
fainte,il  tombe  tous  les  jours  entre  les  mains  defes 
ennemis  ,  qui  lui  font  endurer  une  féconde  paf- 
iion  beaucoup  plus-cruelle  qu'il  a  fou  fierté  pour 
nous  fauver.  Tout  cela  ne  l'arrête  point  ,  &  fa 
refolution  me  fait  retîouvenir  de  ce  Héros  fi  célè- 
bre dans  l'hiftoire  ancienne  ,  lequel  après  être 
forti  de  fa  patrie  defolée  à  travers  le  fer  &  le  fen  , 
tout  couvert  de  fang  &  de  bl effares  ,  s'étant  ap- 
perceû  que  fa  chère  époufe  y  étoit  reliée  ,  fc  réfo- 
lut  pour  la  rejoindre  ,  de  fe  rengager  dans  tous  les 
périls,  qu'il  avoit  déjà  effaiez.  Stat  cafus  renovare 
omnts  ,  omnemque  reverti  ver  Troyim  ,  &  rurfura  ca- 
pnt  objectarepericlis.  Qas.  venez- vous  donc  cher- 
cher mou  aimable  Maître  ,  en  cette  terre  maudite  ? 
Ne  favez-vous  pas  que  vos  ennemis  y  régnent 
par  tout  , qu'ils  c^nfervent  encore  rout  leur  venin, 
qu'ils  fo:ït  toujours  altérez  de  vôtre  Sang  ?  Ne 
vous  louvient-il  plus  des  mauvais  traittemens  que 
vous  avez  receûs  parmi  nous  ?  Eft-  ce  que  vous  n'ê- 
tes pas  encore  faoulé  d'opprobres  ?  Il  eft  vrai  que 
vous  aurez  le  plaifir  de  vous  unir  fort  étroitement 
avec  vos  ékûs  ;  mais  combien  de  fois  ferez-vous 
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contraint  d'avoir  pour  des  réprouvez  ,  pour  deè 
Démons  les  mêmes  complaifances  ,  qui  ne  font 
deuës  qu'aux  âmes  faintes  ?  C'eft  pour  vous  un  fe- 
jour  bien  agréable  que  le  fein  d'une  perfonne  cha- 
ire 6c  fervente  ,  mais  combien  efperez  vous  d'en 
trouver  dans  cette  foule  de  Chrétiens  ,  qui  com- 
munieront aux  grandes  Fêtes.  Pourrez  vous  bien 
fupporter  la  froideur  de  tous  les  autres  s  leur  mé- 
pris ,  leur  peu  de  foi  >  &  fur  tout  l'épouvantable 
corruption  de  leur  cœur  ?  Vous  n'aurez  point 
d'horreur  de  la  bouche  ,  ni  de  l'eftomac  de  ce  blaf- 
phemateur  ,  de  ce  médifant ,  de  cet  ivrogne ,  de  cet 
impudique.  Dieu  d'amour  de  de  pureté  !  Vous  qui 
ne  pouvez  fouftrir  que  rien  de  louïllé  entre  dans 
vôtre  Roiaume  ;  Vous  ,qui  ne  verfez  vos  dons  , 
que  dans  les  âmes  pures ,  Se  innocentes }  vous-vous 
plongerez  vous-même  tout  entier  dans  ces  or- 
dures ? 

Concevez  ,  Meffieurs  ,  concevez  s'il  eft  poffi- 
ble  ,  qu'elle  eft  la  haine  que  Dieu  a  pour  le  péché  j 
elle  eft  infinie  ,  elle  eft  irréconciliable  ,  elle  eft 
moindre  toute-fois  en  quelque  forte  que  le  defir 
qu'il  a  de  venir  en  nous,  rkiifqu'il  aime-mieux  s'a- 
bondonner  5  pour  ainfi  dirt  aux  facrileges  cmbïaf- 
femens  des  plus-infames  pécheurs  ,  que  de  renon- 
cer aux  délices  qu'il  goûte  en  la  compagnie  de 
ceux  qu'il  aime. 

Ce  defir  fe  produit  encore  admirablement  par 
les  efpeces  facrées  fous  lefquelles  il  fe  donne  à 
nous.  Car  s'il  eft  vrai ,  comme  la  Téologic  nous 
l'enfeigne  que  la  matière  des  Sacrernens  eft  un 
fîgnevifiblc  ,  &c  comme  une  parole  muette ,  qui 
nous  déclare  le  deffein  que  Dieu  a  cû  dans  leur  in» 
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ftitution  :  Si  cela  eft,  dis- je  ,  qu'eft.ce  que  Je  sus- 
Christ  nous  veut  faire  entrendre  quand  il 
nous  prefmte  Ton  corps  fous  les  efpeces  du  pain  ? 
Si  ce  n'eft  que  comme  le  pain  n'eli  que  pour  être 
mangé,  aufli  n'eft-il  lui-même  fur  l'Autel,  que 
pour  être  nôtre  viande  :  Que  comme  la  viande  n'a 
point  d'autre  fin  que  d'être  unie  à  nos  corps  , 
qu'elle  n'auroit  point  d'autre  paffion  que  celle-  là, 
ii  elle  avoir  du  fentiment  ;  point  d'autre  defir  ,  li 
elle  étoit  douée  de  railon  ;  auflï  ne  defire-t-il  lui- 
jncrne  que  de  s'unir  à  nous ,  6c  qu'il  le  defire  avec 
la  même  ardeur ,  avec  le  même  emprefTement  ;  8c 
fi  je  l'ofe  dire  ,  avec  la  même  violence  ,  que  cha- 
que choie  tend  à  fa  fin  ,  &  à  fa  félicité  naturelle. 

Voulez- vous favoir  ce  que  Iesus-Chri  s  t  nous 
dit   par  ces  eipeces    mifterieufes  ?  Il  nous  répète 
incclfamment ce  qu'il  dit  à  fes  Apôtres,  lorfqu'il 
inllitua  l'Euchariitie  ;  &  ce  que    le  pain  matériel 
nous  diroit  lui-même  ,  s'il  pouvoir  parler.   Acti- 
vité &  mandatât e.  Prenez  6c  mangez.    Vous  vous 
trompez  fans  doute  ,  qui  que   vous  foïez  qui  ne 
nous  prêchez  que  le  refpect  &  la  révérence  pour 
ce  pain  quotidien  ;  Ce  n'tft  pas  à  moi  à  examiner 
vos  intentions  ,  mais  certainement  vôtre  langage 
ne  s'accorde  pas  avec  le  langage  de    I  e  s  u  s- 
Christ.    Lorfque  Dieu  defeend  fur  la  mon- 
tagne de  Sinai ,  révetu  de  feux  ,  Se  d'éclairs ,  & 
ne  parlant  que  par  le  fon  terrible  des  trompettes  ; 
Jecomprens  que  fon  dellèin  eft  de  remplir  de  ter- 
reur ce  peuple  indocile  ,  6c  feditieux.  P't  enirn  pro- 
b.vet  vos  ,  vcmt  Dominas ,  &  ut  terror  illius   effet  in 
vobis.  Mais  ici  ,  mon  aimable  Maître,  fi  vous  ne 
demandez  de  moi  que  des  homages  ,  permettez» 
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moi  de  vous  le  dite  ,   vous  nous  expliquez  aiTez 
mal  vos  intentions.    Que  vois  je  dans  cette  Ho- 
irie ,  qui  me  faire  connoître  vôtre  volonté  ?  Si  vous 
vous  voulez  que  je  m'éloigne  pat  relpect  de  vôtre 
table?  Ce  pain  peut  bien  réveiller  mon  appétit  j 
mais  )ene  vois  pas  comment  il  peut  me  porter  à 
des  fentimens  de  crainte.  Il  eft  vrai  qu'on  vous 
drelfe  des  trônes  dans  nos  Eglifes  ,  &  qu'à  la  lu- 
mière de  mille  flambleaux  ,  on  y  fait  briller  au- 
tour de  vous ,  ce  qu'il  y  a  de  plus-précieux  dans  la 
nature  ,  mais  tout  cela  eft  de  l'invention  des  hom-  _ 
mes  ,  c'eft  leur  voix  &:  non  pas  la  vôtre ,  que  cet 
appareil  me  fait  entendre; Ce  font  des  hommes  qui 
vous  ont  élevé  fur  des  Autels  :  mais  c'eft  vous- 
même  ,  qui  avez  bien  voulu  vous  cacher  fous  un 
peu  de  pain  ,  ce  pain  feroit  encore  mieux  fur  une 
table  ,  que  fur  un  trône  ;  &  dans  l'eftomac  des 
Chrétiens  ,  qu'expofé  feulement  à  leurs   adora- 
tions. 

Mais  qu'eft-il  neceftaire  d'avoir  recours  aux  li- 
gnes, &c  aux  conjectures  ;  puifque  nous  avons 
dans  l'Evangile  des  paroles  li  exprerfes  >  En  com- 
bien de  manières  le  Fils  de  Dieu  nous  a-t-il  fait 
connoître  le  defir  qu'il  a  de  s'unir  à  nous  par  ce 
Sacrement  ?  Il  nes'eft  pas  contenté  de  nous  le  pre- 
fenter  comme  une  viande  ,  afin  que  l'amour  que 
nous  avons  tous  pour  la  vie  ,  nous  invita  à  le  re- 
cevoir ;  mais  pour  exciter  davantage  nôtre  faim, 
il  a  déclaré  que  toutes  les  autres  viandes  ,  &  la 
Manne  meme  ,  n'approchoient  pas  de  celle  ci  , 
que  la  Manne  n'avoit  pas  empêché  les  Ifraclitcs 
de  mourir  ,  mais  que  ce  pain  rendroit  immortels 
tous  ceux  qui  en  uferoienr.  Qui  maridncat  mtticp*- 
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nem  vivet  in  atermim.  Ce  n'eit  pas  encore  afTez,  l'ef- 
perance  de  devenir  ferablable  à  Dieu  avoit  porté 
Adam  a  manger  d'un  fruit ,  dont  le  S.eigneur  lui 
avoit  interdit  l'ufage  :  Je  sus-Chris  i  promet  à 
tous  ceux  qui  le  recevront  à  l'Autel ,  qu'ils  feront 
élevez  au  même  rang  ,  où  le  premier  homme  avoit 
inutilement  porte  fon  ambition.  Sicut  mïjit  me  vi~ 
vens  Pater,  &  ego  vivo  propter  Pat  rem  ;  &  qui  man- 
ducat  me ,  dr  ipfe  vivet  propter  me. 

De  plus  il  conjure  tous  fes  Difciples  de  renou- 
veler fouvent  cette  cène  Miflerkufe,  il  leur  fait 
entendre  qu'en  cela  ils  lui  donneront  des  marques 
de  leur  fouvenir  &  de  leur  amour.  Il  n'oublie  pas  le 
motif  de  la  crainte^ui  a  tant  de  pouvoir  fur  la  plu- 
part des  efprits  ;  il  nous  menace  de  la  mort3fi  nous 
refufons  de  prendre  fa  Chair  en  nourriture.  Nifl 
fftanducaveritis  carnem  Filij  homir.is ,nonhabetis  vitarn 
invobis.  Enfin  il  met  tout  en  ufage  pour  allumer 
en  nous  un  çrand  defir  d'aller  à  lui ,  afin  que  rien 
ne  s'oppofe  à  celui  qu'il  a  de  venir  en  nous  ,  &  de 
s'unir  étroittement  avec  nous. 

Cela  fuppofé  ,  fi  l'amour  eft  une  paffion  ,  qui 
nous  fait  vivre  hors  de  nous- même  par  le  defîr, 
qu'elle  nous  infpire  de  nous  unir  avec  ce  que  nous 
aimons  :  n'ai- je  pas  rai  fon  de  dire  ,  que  le  nom 
d'Amant  ne  convient  mieux  à  pe rfonne,qu'au  Sau- 
veur du  monde. &  qu'il  n'a  lui-même  jamais  mieux 
rempli  ce  beau  nom  que  dans  le  mittere  de  l'Eu- 
chariftie  ?  Il  eft  vrai  que  par  l'Incarnation  Dieu 
s'eft  uni  parfait/ ment  à  nôtre  nature  ;  mais  je  vous 
prie  deconfid  rer  que  cette  union  Hipoftatiquen'a 
pas  été  la  fin  de  fon  Incarnation  ,  comme  l'union 
Sacramentelle  a  e'té  la  fin  de  l'inftitution  du  Sa- 
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crement.  Dieu  s'elt  révêtu  de  nôtre  chair,  non  pas 
précisément  pour  s'unir  à  nous  ;  mais  afin  d'avoir 
un  corps  fufceptibledesdouleur»qu'il  vouloir  fouf- 
frir  pour  nous.  Il  s'eft  fait  homme  pour  fauver  les 
hommes  ;  c'a  été  zèle,  bien-veillance,compaffion, 
une  efpece  d'amour  ,  fi  vous  le  voulez  ;  mais  cer- 
tainement ce  n'a  été  ni  tendrefle,  ni  complaifance  j 
ce  n'eft  point  l'amour  qui  fait  les  amans. 

Il  eft  aifé  de  reconnoître  la  différence  qu'il  y  a 
entre  ces  deux  pallions ,  par  la  diverfité  de  leurs 
objets.  Le  Fils  de  Dieu  ne  s'eft  incarné  que  pour 
les  pécheurs  :  Nonfum  rnijfpu,  nïfi  ad  oves  ,  qu&  pe- 
rierunt.  Qr  les  Pécheurs  ne  peuvent  être  l'objet  de 
fa  complaifance,  mais  feulement  de  fa  compaffion, 
au  lieu  qu'il  n'a  inftitué  ce  Sacrement  que  pour  les 
Juftes.  Vere partis  filiorum  non  mittendus  canibtu. Et 
les  Juftes  ne  peuvent  être  que  l'objet  de  fa  tendref- 
fe.  Voila  pourquoi  Iesus-Ghrist  vifible  en  fa 
chair,  fe  plaifoit  avec  les  pécheurs  ;  au  lieu  qu'il  en 
a  horreur  fous  les  efpeces  facramentelles.  Llncarr 
nation  a  écé  leur  délivrance  ,  l'Euchariftie  eu  leùc 
jugement  &  leur  mort.  Qm  manducat  3  &  bibit 
indigne  3  jttdiciwnfibi  manducat  &  bibit.  Aufïi  ri£ 
voions-nous  pas  que  le  Fils  de  Dieu  ait  eu  des  de- 
firs  aufli  ardcns  de  s'Incarner ,  qu'il  en  fait  paroi» 
tre  de  fe  donner  à  nous  par  ce  Sacrement,  Toute 
l'Ecriture  eft  rerfîplie  des  vœux  des  Patriarches  & 
des  Prophètes  ,  on  ne  trouve  par  tout  que  foùpirsa 
que  larmes  pour  fléchir  le  Ciel,  &  en  faire  defcen- 
drc  le  Rédempteur.  Ce  Rédempteur  eft  appeljç 
l'attente  du  peuple  d'ifracl ,  le  defiré  des  Nations, 
le  defir  des  Collines  éternelles  ,  mais  il  s'en  faut 
beaucoup  que  de  la  part  du  Verbe  Etemel  on  voie 
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de  pareille  impatiences.  Le  monde  gémi  (Toit  (bus 
la  tirannie  du  Démon  depuis  la  cheûte  d'Adam. Le 
Libérateur  lui  avoir  été  promis  dés  ce  tems-là,  on 
n'avoit  celle  depuis  de  le  demander  ,  &  de  l'atten- 
dre :  Ôc  cependant  bien-loin  de  fe  hâter  d'accom- 
plir nos  vœux  ,  il  attend  fans  inquiétude  que  le 
milieu  des  tems  (oit  venu  ,  il  laifle  couler  quatre 
mille  ans  d'une  dure  ôc  cruelle  fervitude.  Mais 
dans  l'Euchariftie  il  en  ufe  d'une  manière  toute 
oppolee  ;  il  s'eft  fait  prier,  il  s'ert  fait  folliciter  de 
venir  au  monde  durant  l'efpace  de  quarante  fîe- 
cles  :  maintenant  il  prie  les  hommes  ,  il  les  prelle, 
il  leur  fait  même  violence  pour  les  obliger  à  le 
recevoir.  Forcez-les  ,  dit-il  ,  dans  l'Evangile, 
forcez-ies  à  prendre  part  au  feftin  que  je  leur  ai 
préparé.  Compelle  intrare  ,  ut  impleatur  domiu  mea. 
C'elt  que  l'amour  eft  extrêmement  impatient,  les 
autres  mouvemens  de  l'ame  ne  nous  agitent  pas 
avec  tant  de  violence  ,  ils  font  plus-doux  &  plus 
lens,  ils  ne  nous  ôtent  point  la  liberté  ,  ôc  nous 
pouvons,  comme  il  nous  plaît,  ou  les  reprimer,  ou 
les  fuivre.  Mais  celui-ci  eit  ennemi  des  délais  ;  il 
ne  fait  ce  que  c'eft  que  de  s'arrêter  ,  il  levé  en  un 
moment  tous  les  ©bftacles ,  il  paiïe  par-delTus  tou- 
tes les  dirficultez  ,  il  n'eft  rien  d'impoflîble  ,  rien 
de  difficile  ,  lors  qu'il  s'agît  de  fe  rapprocher  de 
l'objet  de  fon  amour ,  dans  lequel  on  vit  beaucoup 
plus  que  dans  foi-même. 

C'ert  encore  pour  cette  même  raifon  que  Je  sus - 
Ch-a  i  si  a'fant  voulu  que  les  autres  Sacremens  ne 
fijffent  conférez  ,  ou  qu'une  feule  fois  ,  comme  le 
Batéroe,  la  Confirmation,^:  l'Ordre,  ou  du  moins 
que  ciés-rarement ,  comme  le  Mariage  &  l'Extré- 
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tne-Onftion.  Il  nous  a  laijfTé  une  liberté  entière  à 
'égard' du  Sacrement  de  l'Autel ,  &  de  celui  de  la 
Pénitence  ,  lequel  nous  difpofe  au  premier.  Nous 
pouvons  recevoir  Ie sus- Christ  dans  l'Eu chari- 
îtie  tous  les  mois ,  toutes  les  lemaines  ,  tous  les 
jours  ,  &  il  ne  faut  pas  dire  qu'en  cela  il  a  moins 
longé  à  contenter  fon  amour ,  qu'à  foulager  nôtre 
foibkflé  ,  qui  a  befoin  d'être  fouvent  fortifiée  par 
cette  nourriture  celefte  j  Car  fi  cette  nourriture 
avoir  été  principalement  deftinée  au  foulagement 
des  foibles  ,  elle  ne  feroit  pas  appellée  le  pain  des 
forts,  &  l'on  n'auroit  pas  rai  fon  d'en  défendre  l'u- 
fage  fréquent  aux  imparfais.  Cependant  nous 
voions  que  les  plus-robuftes  font  invitez  à  en 
manger  plus- fouvent ,  &  que  Dieu  en  infpire  une 
plus-grande  faim  à  ceux  qui  ont  pins  de  Sainteté. 

Après  toutes  ces  réflexions  ,  ne  vous  paroît-il 
pas  bien  étrange  ,  que  la  plupart  des  Chrétiens 
foient  fi  dégoûtez  du  Corps  de  Iesus-Christ  ? 
Qu'ils  témoignent  fi  peu  d'emprefTement  de  le  re- 
cevoir ?  Iesus  eftdans  une  impatience  incroiable 
de  venir  en  nous  ,  &  il  faut  nous  contraindre  d'al- 
ler à  lui  ,  il  faut  nous  menacer  des  anacemes  de 
l'Eglilc  ,  pour  nous  obliger  à  communier  une  fois 
l'an.  Mon  Dieu  !  d'où  vient  que  nous  avons  des 
defirs  fi  contraires  à  vos  délits  ?  D'où  vient  que 
vous  foûaittez  de  vous  unir  à  des  créatures  fi  im- 
parfaites ,  cV  que  nous  avons  tant  de  peine  à  nous 
urur  à  vous,  qui  êtes  nôtre  unique  &c  nôtre  fouve- 
rain  bien.  le  fai ,  Meilleurs  ,  qu'on  a  coutume  de 
s'exculer  fur  ce  qu'on  fc  fent  indigne  d'approcher 
du  Saint  des  Saints,  &  fur  le  refpcâ  que  l'on  porte 
à  nue  il  hautt  Majefté.   Mais  ce  refpcâ:  prétendu, 
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fi  je  ne  me  trompe,n'eft  qu'un  faux  pre'texte  :  Voici 

la  véritable  raifon. 

Ceux  qui  ne  communient  pas,  lors  même  qu'ils 
y  font  obligez  fous  peine  de  péché  mortel ,  font 
pour  la  plupart  des  Libertins,qui  n'ont  pas  de  Re- 
ligion ,  ou  du  moins  en  qui  la  Foi  commence  à 
languir ,  &  à  s'éteindre.  Ils  s'éloignent  de  la  fain- 
te  Tabk  ,  de-peur  ,  difent-ils  ,  de  la  profaner  ,  à 
caufe  des  habitudes  criminelles  où  ils  font  encore: 
mais  que  ne  les  quittent-ils  ces  habitudes  crimi- 
nelles ,  pour  e'viter  en  même.tcms  8c  le  facrilege, 
&  la  defobéïlTance ,  pour  témoigner  leur  refpedfc  à 
lEglife  ,  dont  ils  font  les  membres  ,  aufli  bien 
qu'au  Sauveur  qui  eft  leur  Chef  ?  Quel  refpeét , 
mon  aimable  Rédempteur ,  d'aimer-mieux  fe  pri- 
ver de  la  participation  des  faims  Mifteres  ,  que 
de  renoncer  au  crime  ,  pour  s'approcher  de  vous 
avec  pureté  ?  Mal-heureux  impudique  vous  pré- 
ferez le  corps  d'une  proftituée  au  corps  de  vôtre 
bon  Maître  ,  &  vous  ofez  dire  que  vous  avez  du 
refpect  pour  ce  faint  Corps  ?  Dittes  que  vous  ave2 
une  attache  horrible  à  vos  infâmes  plaifus,  &  que 
votre  amour  pour  le  péché  va  jufqu'à  la  fureur. 

Les  autres  qui  communient  moins  rarement  à 
la  vérité  ,  mais  qui  fe  défendent  de  le  faire  tous 
les  huit  jours  ,  tous  les  quinze  jours  ,  quoi  qu'ils 
n'aient ,  Dieu  merci ,  nulle  attache  au  péché  mor- 
tel :  Ceux-là  ,  dis- je  ,  peuvent  fe  couvrir  du  pré- 
texte de  l'humilité  ,  avec  un  peu  plus  de  vrai-fem- 
blance  ,  mais  non  pas  avec  plus  de  vérité.  L'hu- 
milité eft:  une  vertu  :  Or  comme  toutes  les  vertus 
font  liées  les  unes  aux  autres ,  de  telle  forte  qu'on 
ne  peut  les  feparer  j  quiconque  s'éloigneroic  de 
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V Autel  par  un  véritable  fentiment  d'humilité,  par 
la  feule  confideration  de  Ton  indignité  propre ,  au- 
roit  infalliblement  toutes  les  vertus  qui  peuvent 
nous  rendre  dignes  d'en  approcher  tous  les  jours. 
Mais  qu'ell-ce  donc  qui  entretient  ces  fortes  de 
gens  dans  une  fi  grande  indifférence  pour  ce  Sa- 
crement d'amour  ?  Ce  n'eft  pas  préciiément  qu'ils 
ie  croient  indignes  d'y  participer  ;  c'eft  qu'ils  crai- 
gnent de  faire  ce  qui  pourroit  les  en  rendre  dignes, 
c'eft  peut-être  qu'ils  craignent  même  d'en  devenir 
dignes  en  y  participant  plus  fouvent.  le  m'expli- 
que. 

On  fent  que  fi  l'on  multiplie  les  Confeflîons  & 
les  Communions ,  il  faudra  modérer  le  jeu  ,  don- 
ner des  bornes  au  luxe  ,  rétrancher  beaucoup  du 
commerce  qu'on  avoit  avec  le  monde  ,  quei'ufa- 
ge  fréquent  des  Sacrcmens  demande  neceflaire- 
ment  cette  reforme  ,  qu'il  la  produit  même  infen- 
liblement  comme  malgré  nous  j  on  prévoit  les 
combats  qu'on  auroit  à  foûtenir  contre  Dieu  ,  les 
reproches  qu  il  faudroit  elïuïer  de  la  part  de  la 
confeience  ,  fi  l'on  prétendoit  allier  une  vie  tiède 
&  mondaine  avec  des  communions  fi  fouvent  réi- 
térées ;  on  efl:  perfuadé  que  la  prefence  de  1*  sus- 
Chris  t  imprime  à  l'ame  qui  l'a  reçeû  un  refpecT: 
intérieur ,  qui  modère  du  moins  pour  un  tems  la 
vaine  joïe,  &  qui  empêche  qu'on  ne  fe  donne  tout 
entier  aux  plaifirs  accoutumez.  D'ailleurs  ,  ou 
n'ignore  pas  que  Ies us-Christ  n'entre  pas 
dans  un  cœur  ,  pour  n'y  rien  faire  ,  qu'il  ne  man- 
que pas  de  l'inviter  à  renoncer  à  la  vanité  ,  à  fe  re- 
noncer foi -même ,  s'il  eftpoiîiblc,  qu'il  l'en  fol- 
licite,  qu'il  l'en  prcile  à  chaque  vifite  qu'il  lui 
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rend.  Tout  cela  fait  peur  à  une  ame  lâche  &  atta- 
chée aux  créatures  »  elle  aime-mieux  fe  fruftrer  du 
pain  des  Anges ,  que  de  fe  voir  engagée  en  le  re- 
cevant à  vivre  d'une  vie  plus- Chrétienne".  Ce  qui 
me  perfuade  que  je  ne  me  trompe  pas  dans  ce  ju- 
gement,  c'eft  qu'erredtivement  on  ne  trouve  pas 
que  rhumilité  détourne  de  cette  fainte  pratique 
les  perfonnes  vraiment  mortifiées  &c  guéries  de 
l'amour  propre.  Elle  fait  qu'elles  prennent  un  foin 
extraordinaire  de  fe  purifier  ,  ôc  de  préparer  leur 
cœur,  elle  fait  que  nonobftant  toutes  leurs  pré- 
parations ,  tous  leurs  foins ,  elles  vont  à  la  fainte 
Table  avec  une  extrême  confufion  ,  &  toutes  pé- 
nétrées de  crainte  ,  mais  elles  y  vont  toutefois 
avec  une  fainte  confiance  ;  parce  qu'elles  fe  fentenc 
une  volonté  fincere  de  plaire  à  Di<-U  ;  &  une  véri- 
table horreur  des  mêmes  défauts  qui  font  le  fujet 
de  leur  crainte  &  de  leur  confufion 

Que  fi  néanmoins  il  arrivoit  que  quelcune  de 
ces  perfonnes  vraiment  humbles ,  fe  voulut  retirer 
de  la  communion  fréquente  ,  erTraïce  par  cette 
fentence  terrible  :  celui  qui  mange  &  boit  indigne- 
ment ,  boit  &  mange  fa  condannation  :  s'il  y  en 
avoit  quelcune  ici ,  je  la  conjure  au  nom  du  Sei- 
gneur de  ne  prendre  pas  pour  elle  ce  qui  ne  la  re- 
garde nullement.  Quid  babes  Efther  ,  ego  fwnfra- 
ter  tuus  ,  noli  metuere  ,  non  rnorieris  ,  non  enimfro  te, 
feàfro  omnibus  h&c  lex  covftituta  efl.  Que  craignez- 
vous  dit  le  Roi  Aifuerire  à  la  Reine  Efther  ,  lors 
qu'il  la  vit  pâmée  au  pié  de  fon  trône  :  le  fuis  vô- 
tre Roi, mais  je  fuisaufïi  vôtre  Epoux  &  vôtre  Frè- 
re ,  non  ,  vous  ne  mourrez  pas,  je  vous  en  donne 
ma  parole  ;  c'eft  un  crime  capital  que  de  venir  ici 

fans 
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fans  être  mandé  ;  mais  ce  n'eft  pas  pour  des  per- 
fonnes  comme  vous  que  cette  Loi  a  été  faite. 

Ame  Chrétienne  !  Ame  Sainte  !  Je  sus- 
Chris  t  vous  dit  aujourd'hui  la  même-chofe 
fur  cet  Autel.  Qmd  habes  ,  ego  fitm  frater  tutu  ? 
Qu'eft  ce  que  vous  appréendez  de  vôtre  frère  ,  & 
de  vôtre  époux  ?  Pourquoi  redouter  une  Majefté 
que  je  ne  tiens  ici  voilée  ,  que  pour  vous  donner 
une  liberté  entière  de  venir  à  moi  ?  l'ai  dit  qu'on, 
fe  rendra  coupable  de  mort  en  communiant  in- 
dignement ,  mais  je  n'ai  point  prétendu  vous  eiî- 
veloper  dans  cette  menace.Quoi-que  vous  nefoïez 
pas  digne  de  me  recevoir,  toutefois  il  n'eft  pas 
indigne  de  moi  d'être  reçeû  en  vous.  Vous  ne  le 
méritez  pas  ,  fi  l'on  a  égar  à  vos  imperfections  ; 
mais  fâchez  que  l'envie  que  vous  avez  de  devenir 
plus-parfaite  ,  vous  tient  lien  auprès  de  moi  d'un 
fort  grand  mérite.  Otez-moî  donc  cette  vaine 
crainte,  qui  s'oppofe  à  mes  plus  ardens  defîrs  ; 
puis  que  je  vous  invite  de  vous  approcher  ,  vous 
devez  plutôt  craindre  de  me  déplaire  en  me  refu- 
fanr,  &  de  m'offencer  par  trop  de  refpedt.  Noli  me- 
tuere  non  morieris$\t  craignez  rien  encore  une  fois 
de  celui  qui  vous  aime  avec  tant  de  paflion  ,  com- 
ment pourrois- je  me  réfoudre  avons  faire  mourir, 
moi,qui  non  feulement  ne  vis  que  dans  vous,  mais 
qui  ne  vis  même  que  pour  vous  ?  le  vous  :ii  fait 
voir,  Meilleurs  ,  comment  Usus-Chr  i  st  au 
Saint  Sacrement  ne  vit  que  clans  l'ame  Chrétien- 
ne ,  par  le  defir  qu'il  a  de  s'unir  à  elle.  Difens  un 
mot  de  la  féconde  partie ,  tk  faiions  voir  qu'il  n'y 
vit  que  pour  cette  bien-aimée  ,  par  le  îacriiîce  e«n~ 
ïier  qu'il  lui  fait  de  fa  vie  ôc  de  fa  gloire. 
Tome  IL  B 
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Il  e(l  aflez  mal-aifé  de  décider,  fi  le  Fils  de  Dieu 
témoigna  plus  d'amour  aux  hommes  ,  ou  lors  qu'il 
prit  une  vie  humaine  au  fein  de  Marie,oulors  qu'il 
perdit  cette  même  vie  fur  la~  Croix  ;Mais  il  eft  tout 
vifible  ,  que  dans  le  Sacrement  de  l'Autel  il  fait 
pour  nous  quelque  chofe  de  plus  ,  qu'il  ne  fit  ni  à 
fa  Conception,  ni  à  fa  Mort  j  puis  qu'il  y  reçoit  ôc 
la  vie  &  la  mort  en  même-tems  qu'il  y  eft  &  pro- 
duit &  facrifié  pour  nôtre  amour.  Oui ,  Meilleurs, 
Iesus-Ciiïust  vit  fur  nos  Autels,  puis  qu'il  y 
eft  lui-même  le  Prêtre  du  facrifice  qui  y  eft  offert, 
&  il  y  meurt ,  puis  qu'il  eft  auffi  la  victime  de  ce 
facrifice.  Si  l'Euchanftie  eft  une  extenfion  de  l'In- 
carnation, comme  parle  S.  Iean  Crifoftome,  il 
eft  vrai  en  quelque  fens  que  Dieu  fe  fait  homme 
en  ce  Miftere ,  &  fi  elle  eft  une  figure  réelle  Ôc 
effective  de  faPaflion  ,  comme  la  Foi  nous  l'enfei- 
gne,on  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'y  foit  encore  cru- 
cifié. Les  paroles  du  Prêtre  lui  donnent  une  nou- 
velle naiftance  ,  en  le  révêtant  des  cfpeces  du  pain 
&  du  vin.  Elles  lui  donnent  une  nouvelle  mort  en 
feparant  fon  Corps  de  fon  Sang.  En  un  mot ,  il 
eft  vivant  dans  l'Éuchariftie,puis  qu'il  y  eft  au  mê- 
me état  qu'il  eft  dans  le  Ciel,  c'eft-à-dire,  immor- 
tel &  Glorieux  -,  &  il  y  eft  mort ,  puis  qu'il  y  eft 
fans  fentiment ,  puis  qu'il  eft  comme  enfeveli  dans 
les  efpeces  ,  puis  qu'enfin  on  peut  dire  qu'il  y  eft 
mangé  des  vers  ,  quand  il  nous  y  fert  de  nourri- 
ture. 

Mais  pour  qui  eft-ce  qu'il  veut  vivre  ,  &  qu'il 
veut  encore  mourir  en  ce  Sacrement  ?  on  ne  peut 
pas  dire  que  c'eft  pour  lui-même  qu'il  y  vit  &  qu'il 
y  meurt ,  puis  qu'il  n'y  a  nul  uiage  de  la  vie  ,  & 
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qu'il  n'y  retire  nul  avantage  de  fa  mort.  Lors  qu'il 
étoit  fur  la  terre  ,  il  ne  laiflbit  pas  de  goûter  quel-  ' 
que  plaifîr  à  la  veûë  du  ciel  éc  de  la  terre  ,  dans 
l'entretien  de  fa  bonne  Mère  &  de  Tes  amis  ,  &  fur 
tout  par  les  mouvemens  admirables  de  Ton  cœur 
6c  de  Ton  efprit ,  qui  étoient  fans  ceife  occupez, 
l'un  à  connoître  ,  ôc  l'autre  à  aimer  Dieu  très* 
parfaitement.  Mais  dans  fa  vie  Euchariftique  il 
n'eft  fufceptible  de  nul  plaifîr  ,  parce  que  l'efpace 
indivifible  011  tout  fon  corps  eft  réduit ,  le  rend  in- 
capable de  toute  opération  ;  il  y  eft  à  fon  égar  , 
comme  s'il  étoit  mort  effectivement ,  il  n'y  a  de 
vie  ,  qu'autant  qu'il  lui  en  faut  pour  mourir  con- 
tinuellement pour  nôtre  amour. 

La  mort  qu'il  endura  fur  la  croix  ,  fut  le  prix  de 
nôtre  Rédemption  ,  mais  elle  fut  aufC  la  fource  de 
toute  fa  gloire.  Il  falloit  qu'il  mouruft  pour  éta- 
blir cet  empire  univerfel ,  qui  lui  étoit  deftiné  a  &  ' 
qui  devoit  être  la  recompenfe  de  fes  humiliations;  ' 
mais  comme  depuis  qu'il  eft  au  ciel  il  poftede  une 
grandeur  pleine  &  incapable  d'accroiïïement ,  il 
ne  peut  tirer  d'autre  fruit  de  fa  mort  facramentel- 
le  ,  que  le  plaifir  de  s'immoler  tout  entier  ,  pour 
ce  qu'il  aime. 

En  fécond  lieu  ,  j'avoue  que  ce  fut  un  étrange 
déguifcment  pour  un  Dieu  ,  que  de  fe  révêtir  du 
corps  humain  ,  mais  outre  qu'il  n'y  a  rien  de  plus- 
beau  dans  la  nature  vifible  ;  le  corps  de  I  e  s  u  s- 
Ciir  1  st  fut  entre  tous  les  autres  le  plus  beau  Se 
le  plus- parfait.  S^eçiofm  forma  pr<g,  filiis  honïwum. 
Ce  fut  un  artifice  ,  dont  il  voulut  bien  fc  fervir 
pour  fe  faire  aimer  dts  hommes  ,  qui  ne  font  fen- 
iibles  qu'à  la  beauté  corporelle  j  s'il  fut  défiguré  à 
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la  Paflion  ,  fes  plaies  ,  &  les  meurtriflures  lui  atti- 
rèrent la  compallion  de  fes  Juges  ,  &  firent  admi- 
ser  fa  patience  ,  de  forte  qu'on  peut  dire  3  que 
quoi-qu'il  ait  cherché  nos  avantages  dans  ces  mi- 
fteres  ,  il  y  a  encore  trouvé  les  fiens  -y  mais  ici  il  ne 
fait  rien  pour  fes  interefts  ,  l'état  où  il  eft  réduit 
ne  lui  peut  attirer  ni  vénération  ,  ni  amour  ,  les 
efpeces  du  pain  &  du  vin  ne  peuvent  porter  qu'au 
mépris  &  à  l'incrédulité. 

Aioutez  à  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  les  au- 
tres mifleres  du  Sauveur  les  plus-douloureux  ëc 
les  plus- humilians ,  ont  été  accompagnez  de  cir- 
constances fi  gloricufes  ,  de  miracles  ,  &  de  prodi- 
ges fi  éclatans  ,  qu'il  eft  ai;é  de  voir  ,  qu'en  pre- 
nant foin  de  nos  interefts  ,  il  ne  negligeoit  pas 
tout- à- fait  fa  gloire.  Mais  d'où  vient  que  renou- 
vellant  tous  les  jours  fur  nos  Autels  les  mifteres 
de  faNailfance  &  de  fa  Mort,  il  n'y  renouvelle 
point  les  merveilles  qui  arrivèrent  en  l'une  &  ta, 
l'autre  ?  D'où  vient  que  s'y  mettant  dans  un  état  fi 
humiliant  ,  il  ne  fait  rien  pour  en  relever  la  baf- 
fefie  ?  Ç\  ce  n'eft  parce  que  fon  amout  l'y  occupe 
tout  entier,  &  lui  fait  oublier  tout  autre  choie. 

le  me  trompe,  Mfficurs  ,  il  ne  s'eft  jamais  fais 
de  Ci  grands  miracles  que  ceux  qui  fe  font  tous  les 
jours  fur  cet  Autel  ;  le  pain  &  le  vin  y  font  anéan- 
tis à  la  parole  du  Prêtre  ,  le  même  Corps  fe  trou- 
ve en  même  tems  &  au  ciel  &  fur  la  terre,  la  chair 
y  jouit  des  privilèges  des  efprits  ,  puis  qu'elle  eft 
invifibie ,  &  qu'elle  n'y  occupe  nulle  place  ;  les  ac- 
cidens  y  font  feparez  de  la  fubftance  ,  I  e  s  u  s- 
Christ  le  retirant  par  la  corruption  des  efpeces j, 
wu£  matière  eft  crée  de  rien  ,  pour  remplacer  celle 


Pour  le  jour  d  u  Corps  de  Dieu.  n 
que  la  consécration  avoir  détruite.  Voila  fans 
doute  de  grands  prodiges ,  créer  ,  anéantir  ,  multi- 
plier, fpiritualifer  des  corps ,  c'eft  bien  autre  chofe 
que  fermer  des  plaïes  3  qu'ouvrir  même  des  fepul- 
chres  '>  mais  pour  montrer  que  tout  cela  ne  fe  fait 
que  pour  nous  >  c'eft  qu'il  fe  fait  fans  bruit ,  fans 
que  rien  éclatte  au  dehors.  Tout  fe  parle  de  telle 
forte  que  la  gloire  du  Sauveur  n'en  eft  point  ali- 
mentée devant  les  hommes  ,  ni  nôtre  Foi  même 
fortifiée.  Il  fuffit  à  ce  parfait  amant ,  que  de  iî 
grandes  chofes  foient  utiles  à  fa  bien-aiméc,quand 
mêmes  elles  lui  devroient  être  inconnues. 

Il  eft  donc  vrai  que  Iesus-Christ  ne  vit  que 
pour  nous  dans  ce  Sacrement  ,  puis  qu'il  y  meurt- 
même  pour  nous,&  qu'il  n'y  meurt  que  pour  nous} 
il  fait  encore  plus  ,  il  nous  y  devient  utile  après 
la  mort- même ,  en  nous  donnant  fon  corps  à 
manger,  l'ai  dit  au  commencement  de  ce  difeours^ 
que  le  Sauveur  fe  donnoit  à  nous  en  forme  de 
viande  ,  pour  s'unir  plus-parfaitement  à  nous  j 
l'ajoute  qu'il  le  fait  encore  à  deflein  de  fe  confu- 
mer  entièrement  pour  l'amour  de  nous.  La  mort 
ne  détruit  point  l'homme ,  de  telle  forte  qu'il  n'en 
refte  encore  quelque  choie  ,  qui  peut  fervir  ou 
d'aliment  au  feu  ,  ou  de  pafture  aux  vers  ,  &  aux 
bêtes  carnacieres  •>  Ainfi  Iesus  ne  croiroit  pas 
nous  avoir  fait  un  parfait  facrifice  de  lui-même  en 
l'Euchariftie  ,  il  après  y  avoir  reçeû  la  mort  ,  il 
ne  s'y  donnoit  pas  encore  à  manger.  On  a  rai- 
fon  de  parler  de  l'amour  des  Mères  ,  comme  du 
plus- fort  &  du  plus  tendre  qu'on  ait  remarqué 
dans  la  nature  ;  Dieu  même  a  bien  voulu  nous 
le  piopolcr  comme  une  image  de  celui  qu'il  a  pour 
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nous  :  mais  cependant  qu'il  eft  fôible  cet  amour, 
qu'il  eft  imparfait ,  fi  on  le  compare  à  celui  que 
Iesus-Chmst  nous  témoigne  dans  l'Euchari- 
ftie.  Il  s'eft  trouvé  des  femmes ,  qui  pour  s'em- 
pêcher de  mourir  de  faim,ont  mangé  leurs  propres 
enfans  après  les  avoir  cruellement  égorgez  j  voila 
jufqu'où  nous  porte  l'amour  de  la  vie  ,  de  cette 
coutte,  de  cette  malheureufe  vie  ,  mais  on  en  a 
jamais  veû  ,  qui  pour  conferver  la  vie  à  leurs  en- 
fans  ,  leurs  aient  donné  à  manger  leur  propre 
chair. 

Il  n'y  a  que  vous,  aimable  Sauveur, qui  aïez  pc û 
porter  l'amour  jufqu'à  cet  excez,afin  de  vous  con- 
fumer  entièrement  pour  vos  créatures  !  vous  avez 
voulu  être  tout  à  nous  ,  vous  avez  voulu  nous 
être  toutes  chofes ,  nôtre  Dieu  ,  nôtre  roi ,  nôtre 
maîrre  ,  nôtre  frère  ,  nôtre  tréfor  ,  nôtre  caution, 
nôtre  vidime  :  enfin  nôtre  pain,  nôtre  breuvage, 
pour  nous  bien  perfuader  que  vous  étiez  nôtre 
amant  !  O  Iesus  le  plus  parfait  &  le  plus-paflion- 
né  de  tous  les  amans  !  ô  amour  !  divin  amour  \ 
amour  exceflif  !  amour  ineffable  î  amour  incom- 
préenfible  !  Pardonnez-nous  ,  mon  adorable  Ré- 
dempteur ,  lî  nous  héfitons  quelquefois  à  croire  le 
miftcre  de  l'Euchanftie.Ce  n'eft  point  faute  de  fou- 
rmilion que  nous  avons  peine  à  nous  foûmettre  à 
cette  créance,  nôtre  peu  de  Foi  eft  une  fuite  corn- 
.  me  necetïaire  de  vôtre  excelîivc  bonté.  Nous 
avons  cru  fur  vôtre  parole  le  miftere  de  la  Trinité, 
quelque  impénétrable  qu'il  fuft  à  nôtre  raiion, 
nous  l'avons  crû  ,  dis-je,  parce  que  nous  n'y  avons 
il  n  trouvé  ,  qui  ne  fuft  trés-conforme  à  vôtre 
grandeur  ,  qui  ne  vous  rendit  encore  plus-venera- 


Tour  le  jour  du  Corps  de  Dieu.  2z 
ble.  Mais  ici ,  Seigneur  ,  on  craint  de  vous  at- 
tribuer quelque  chofe  indigne  de  vous.  Quoi  un 
Dieu  avoir  de  la  tendreife  ,  de  la  complaifance,  de 
remprefTement  pour  un  homme  !  Un  Dieu  defirer 
de  s'unira  moi,  &c  le  defirer  au  point  de  s'anéantir 
tous  les  jours,  de  s'immoler  tous  les  jours,  de  vou- 
loir que  je  le  mange  tous  les  jours  !  Mon  Dieu 
quelqu'infallibles  ,  quelqu'cxprefles  que  foient 
vos  paroles,  par  quelques  miracles  qu'elles  aïent 
été  autoriféesen  tous  les  fiecles^on  ne  fauroit  s'em- 
pêcher d'être  furpris,  d'être  épouvanté ,  de  tomber 
dans  le  trouble,  &  dans  la  confufion  quand  on  nous 
propofe  de  fi  étonnantes  veritez. 

Mais  quelqu'incroïable  que  paroiffe  l'amour  que 
le  Fils  de  Dieu  nous  témoigne  dans  ce  Sacrement, 
il  y  a  quelque  chofe  qui  me  furprend  encore  plus  ; 
c'eft  l'ingratitude  dont  nous  païons  un  fi  grand 
amour.  C'eft  une  chofe  étonnante  qu'un  Dieu 
veuille  bien  aimer  un  homme  ;  mais  il  eft  étrange 
qu'un  homme  ne  puifTe  pas  aimer  Dieu,  &  que  nul 
motif,  nul  bien-fait,  nul  excès  d'amour  ,  ne  puifTe 
nous  infpircr  le  moindre  fentiment  de  reconnoif- 
fance.  Dieu  pourroit  encore  avoir  peut-être  quel- 
que raifon  d'aimer  les  hommes,  ils  font  fes  ouvra- 
ges &  fes  portrais,  il  aime  en  eux  fes  propres  dons, 
il  s'aime  foi-même  en  les  aimant.  Mais  pouvons- 
nous  avoir  quelque  raifon  de  n'aimer  pas  Dieu? 
Parlez,  homme  ingrat  »  homme  infcnfible,  y  a-t-il 
quelque  chofe  en  lui  qui  vous  rebutte  î  peut-être 
qu'il  n'a  pas  encore  affez  fait  pour  mériter  nôtre 
amour  ?  Helas  il  a  fait  plus  que  nous  n'aurions  ofé 
foûaitter  ,plus  que  nous  n'en  pouvons  croire,  plus 
en  quelque  forte  qu'il  n'etoit  féant  à  fa  Majcfté  in- 
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finie  ,  &  nous  délibérons  encore,  fi  nous  répon- 
drons a  de  il  grandes  avances  ,  ou  fi  nous  conti- 
nuerons à  les  méprifer.  Miracle  ,  s'écrie  Guillau- 
me de  Paris  ,  mais  miracle  diabolique  ,  l'homme 
eft  environné, l'homme  eit  accablé  des  bienfaits  de 
Dieu  ,  Dieu  allume  tous  les  jours  de  nouveaux 
charbon:,  au  tour  de  nos  cœurs  pour  les  échauffer, 
&  ces  cœurs  demeurent  frois  au  milieu  d'un  fi 
grand  feu.  Homo  tôt  congeflù  carbombm  miraculo 
d'uibolico  friuet  ad  Daim. 

Que  ferez- vous  donc  ,  Seigneur  ,  pour  vaincre 
une  fi  grande  dureté  ?  vous  vous  êtes  épuifé  dans 
ce  miftere  d'amour  ,  vous  êtes  aile' ,  difent  les  Pé- 
rès, auflî-loin  que  vôtre  pouvoir  a  peu  s'étendre,fi 
les  facrez  attouchemens  de  vôtre  corps  ne  peu- 
vent détruire  ce  charme  d'enfer  ,  il  ne  faut  pas  ef- 
perer  qu'un  autre  remède  puilfe  avoir  plus  de  ver- 
tu. Je  ne  vois  qu'une  feule  reflburce  dans  un  fi 
grand  mal  ,  il  faut  ô  mon  Dieu  I  il  faut  que  vous 
nous  donniez  un  autre  cœur  ,  un  cœur  tendre  ,  un 
cœur  fenfible  ,  un  cœur  qui  ne  foit  ni  de  marbre  , 
ni  de  bronze  ;  il  nous  faut  donner  un  cœur  tout 
femblable  au  vôtre  ;  il  nous  faut  donner  vôtre 
cœur-même.  Venez  aimable  cœur  de  Ie  sus  ,  ve- 
nez vous  placer  au  milieu  de  ma  poitrine  ,  &  allu- 
mez-y un  amour,  qui  réponde,  s'il  eft  pofTible,aux 
obligations  que  j'ai  d'aimer  Dieu.  Aimez  Iesus 
en  moi  autant  que  vous  m'avez  aimé  en  lui ,  faites 
que  je  ne  vive  qu'en  lui  ,  que  je  ne  vive  que  pour 
lui,  afin  qu'éternellement  je  puiffe  vivre  avec  lui 
dansleCitl.    Arnen. 


SERMON  XXL 

DE     LA     SAINTE 

EUCHARISTIE- 

Probet  autem  fe  ipfum  homo  :   &  fie  de 
pane  illo  edat ,  &  de  calice  bibac. 

Que  r homme  donc  s*  éprouve  foumeme ,  ey 
quainfi  il  mange  de  ce  pain ,  çr  boive  de  ce 
calice.  S.  Paul  >  aux  Corînt.  c  1 1 . 

L' Enchariftie  eft  un  Sacrement  de  Foi  &  d'Amour, 
il  faut  en  app 'rocher  avec  Foi  &  Amour ,  le  peu  de 
foin  qu'on  a  de  s'y  préparer  ,  marque  qu'on  y  va 
fans  Foi ,  &  le  peu  de  fruit  qu'on  en  retire  ,  mar- 
que qu'on  y  eft  allé  fans  Amour. 

Jj  'E  s  t    avec  beaucoup  de  raifon    que 
«  Saint   Auguftin    admire    la  bonté  dq 
Jj  Dieu  ,  dans  le  précepte  qu'il  npu,s  $ 
H*l  fait  de  l'aimer  ,  c'etoit  déjà  bç^içpup, 
dit-il,  ô  mon  Dieu ,  que  vous  nous  cuiîïçz  pcrmi| 
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d'élever  nos  cœurs  jufqu'à  vous,  mais  quel  comble 
de  mifericorde  d'avoir  voulu  nous  y  contraindre  , 
comme  fi  vous  aviez  quelque  intereft  à  nous  rendre 
heureux  dés  cette  vie  !  lime  femble,  Chrétiens 
Auditeurs  ,  que  l'Eglife  fainte  nous  donne  en  ce 
têtus- ci  une  marque  de  Ton  affection  ,  qui  répond 
affez  à  cette  bonté  infinie  de  nôtre  Dieu.  Elle  ne 
fe  contente  pas  de  nous  prefenter  ce  Corps  adora- 
ble de  Iesus-Christ  ,  elle  nous  commande  de 
le  recevoir ,  comme  fi  c'étoit  Ton  avantage,  &  non 
pas  le  nôtre  que  nous  en  fuffions  raffoliez.    Elle 
auroit  fujct  de  nous  défendre  fa  table  ,  comme   à 
desperfonnes  impures,  &  elle  nous  défend  au- 
contraire  de  nous  en  abftenir  même  par  refpect. 
C'efl:  une  bonne  Mère  qui  voiant  en  quelques-uns 
de  fes  en  fans  ,  un  dégoût  qui  pourroit  enfin  leur 
caufer  la  mort  ',  ufe  de  tout  fon  pouvoir  pour  leur 
faire  prendre  la  nourriture  j  elle  n'a  égar  en  cela 
qu'à  nos  befoins  &  à  fa  tendreffe ,  &  tandis  que 
nos  pallions  nous  aveuglent  ÔCnous  empêchent  de 
voir  la  neceflîté  que  nous  avons  de  cette  viande 
facrée,on  diroit  que  fon  zèle  l'aveugle  elle-même, 
&£  lui  cache  les  imperfections  qui  nous  en  rendent 
indignes.  le  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  perfonne  en 
cette  affemblée  ,  qui  foit  aflèz  mal-heureux  pour 
lui  defobéïr  en  cette  rencontre. 

C'eft  ici  que  vous  voiez  ,  que  l'amour  a  bien 
plus  de  part  que  l'autorité,  puifque  cet  un  com- 
mandement ,  qui  bien-loin  de  nous  impofcr  un 
fardeau  infupportable  renferme  au  contraire  un 
bien- fait  trés-fignalé.  Non  ,  Meilleurs ,  je  ne  dou- 
te point  que  tous  ceux  qui  font  ici ,  ne  foient  tout 
difpofez  à  communier  à  ces  Feftes.Mais  helas  qu'il 
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eft  à  craindre,  que  tous  n'aient  pas  les  difpofitions 
qui  font  neceflaires  pour  le  faire  avec  quelque 
fruit.  J'ofe  dire  qu'elles  le  trouvent  pour  l'ordi- 
naire en  peu  de  Chrétiens,  ces  faintes  difpofitions, 
&  fi  vous  me  permettez  de  vos  propofer  les  rai- 
fons  que  j'ai  de  faire  ce  jugement ,  vous  verrez,  ce 
me  femble  qu'il  n'eft  que  trop  bien  fondé. 

Peut-être  que  le  foin  que  je  prendrai  de  faire  re- 
marquer les  défauts  ,  qu'il  eft  important  d'éviter 
en  cette  action  ,  peut- être  ,  dis- je  ,  que  ce  foin  ne 
fera  pas  inutile  fur  tout  fi  l'efprit  de  Dieu  ,  qui 
doit  préparer  vos  cœurs  pour  recevoir  le  corps  de 
Jésus  ,  daigné  bien  préparer  vos  efprits  pour  y 
faire  entrer  fa  parole.  Demandons- lui  cette  grâce 
par  l'entremife  de  Marie.    Ave  Maria. 

Meilleurs  ,  l'Euchariftie  eft  un  Sacrement  de  Foi 
&  d'Amour.  Elle  eft  un  Sacrement  de  foi ,  puis- 
qu'on peut  dire  qu'elle  renferme  tous  les  mifteres 
qui  exercent  davantage  nôtre  créance  j  Elle  eft  un 
Sacrement  d'amour,  puifqu'elie  renouvelle  en  nô- 
tre faveur  tout  ce  que  Dieu  a  jamais  fait  de  plus- 
grand  pour  f<?  faire  aimer  des  hommes.  C 'eft  un 
Mifterede  foi,  comme  l'appelle  faintPaul  écrivant 
à  Timorée  ,  puifqu'il  n'eft  pas  feulement  élevé  au 
deiTus  des  fens  ,  mais  qu'il  leur  eft  même  contrai- 
re j  C'eft  un  Miftere  d'amour ,  puifque  c'eft  l'héri- 
tage de  Ie  s  us-Christ,  Ôc  qu'il  l'adonné  à 
Tes  enfuis  comme  un  gage-alïèûré  de  fa  tendre  (fa 
paternelle.  Enfin  c'eft  un  Miftere  de  foi,  puifque 
l'tglife ,  fur  tout  dans  les  premiers  ficelés  en  a  fait 
un  fecrer  dont  elle  ne  donnoit  la  conniioifl'.mce 
qu'aux  véritables  ridelles.  C'eft  un  Miftere  d'a- 
mour ;  puis  qu'encore  aujourd'hui  elle  n'en  accor- 
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de  la  participation  qu'aux  amis  de  Dieu,  qu'à  ceux 

qui  font  déjà  unis  à  lui. 

Cela  étant  fuppofé,  que  le  Saint  Sacrement  de 
l'Autel  eft  un  Sacrement  de  Foi,  &  d'Amour. il  eft 
aiféde  conduire  que  la  foi  &  l'amour,font  les  deux 
difpoiuions  elfentielles  ,  qu'on  doit  apporter  à  le 
recevoir.  La  foi  pour  exciter  en  nous  ce  refpect  & 
cette  faim  furnaturelle  ,  fans  quoi  le  pain  des  An- 
ges nous  eft  inutile  ,  l'amour  pour  purger  nôtre 
ame  de  fes  crimes  ,  qui  font  comme  les  mauvaifes 
humeurs,qui  nous  le  rendroient  même  pernicieux. 
De  forte  que  fi  je  vous  fais  voir  que  la  plupart 
des  Chrétiens  s'approchent  de  la  fainte  table  fans 
foi,  qu'ils  s'en  approchent  fans  amour,  j'aurai 
prouvé  qu'ils  s'en  approchent  fans  les  difpofitions 
necellaires.  Mais  fur  quel  fondement  peut- on 
avancer  deux  proportions  de  cette  nature.  J'a- 
voue, Meilleurs,  qu'il  eft  mal-aifé d'en  donner  des 
laifons  demonftrativcs  ;  Mais  je  m'appuïe  fur  deux 
conjectures  fi  fortes  à  mon  fens,  &  fi  convainquan- 
tes, que  nul  efprit  raifonnable  nefauroit  y  réfifter. 
|e  dis  donc  que  peu  de  gens  communient  avec  la 
foi  &  l'amour  que  demande  ce  Sacrement ,  parce 
que  je  vois  que  peu  de  gens  fe  préparent  à  la  com- 
munion, &  que  peu  de  gens  en  profitent ,  j'ai  fujet 
de  croire  qu'on  manque  de  foi  puis  qu'on  y  penfe 
à  peine  un  moment  auparavant,  ce  lera  le  premier 
Poinct  ,  qu'on  manque  de  charité  ,  puifqu'un  mo- 
ment après  on  n'y  fonge  plus;  C'eft  le  fécond.  Ouï 
Chrétienne  Compagnie ,  le  peu  de  foin  qu'on  a  de 
s'y  préparer  marque  qu'on  y  va  fans  foi,  &c  le  peu 
de  fruit  qu'on  en  retire  prouve  qu'on  y  eft  allé  fans 
charité. 
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Je  ne  fai  ,  Mcffieurs ,  iî  vous  n'avés  jamais  fait 
réflexion  à  ce  qui  s'eft  pallé  dans  l'Eglife  ,  au  fnjet 
de  la  Conception  immaculée  de  Marie.    Quel- 
ques Docteurs  trés-favans  d'ailleurs ,  &  ferviteurs 
déclarez  de  nôtre  bonne  Mâîtreife,  aianc  crû  fur 
je  ne  fai  quels  rondemens  ,  qu'elle  avoit  eu  part  au 
péché  du  premier  homme  ,  ils  ont  enfeigné  cette 
Doctrine  ;  &c  l'ont  foûtenuë  quelque-tems  ,  com- 
me une  chofe  ,  qui  leur  fembloit   avoir    quelque 
probabilité.  Mais  quel  tumulte  cette  opinion  n'a- 
t-elle  point  excité  parmi  les  fidelles ,  à  qui  eft-ce 
qu'elle  n'a  point  paru  hardie  ,  pour  ne  pas  dire  té- 
méraire &  fcandaleufe  ,  de  quelle  partie  du  monde 
ne  s'eft-on  point  récrié  contre   ce  dogme?  Quel 
Docteur  ,  quelle  Académie  ,  quelle  Ville  ,  quel 
Roïaume  ne  s'eft  point  armé  pour  le  combattre? 
Que  de  Livres,  que  de  Décrets  ,  que  de  Sentences, 
que  d'Edits,  pour  en  abolir  la  mémoire  ?  Combien 
de  Vœux  folemnels ,  combien  de  Fêtes  publiques, 
combien  d'Autels,  de  Monumens,  de  magnifiques 
Eglifcs  dédiées  à  la  Vierge  Immaculée  ,  pour  op- 
pofer  au  foupçon  indigne  que  peu  de  perfonnts 
avoient  formé  contre  fa  Conception  ?  Quoi  Ma- 
rie, difoit-on  ,  V Arche  de  la  nouvelle  alliance, 
le  Sanctuaire  du  Verbe  Incarné  ,  la  mère  de  Dieu 
aura  été  fouillée  de  la  tâche  originelle  ;  J  f  s  u  s 
le  Saint  des  Saints  ,  la  Sainteté- meme  aura  lcteé 
dans  les  entrailles  d'une  pecherclfe  ,  d'une  cfclave, 
du  démon  ?  On  a  trouvé  tant  de  contrariété  ,  tant 
d'abfurdité  ,  tant  d'indécence  dans  cette  propor- 
tion qu'on   l'a  toujours  rejettée  comme   fauflè  , 
comme  n'aïant  pas  même  l'ombre  de  la  vrai-lcm- 
blance  ,  comme  aïanc  même  quelque  chofe  qui  tc- 
buttoit  ks  fidelles. 


30  Sermon  Vint -unième , 

Voila  fans  doute  des  fentimens"  qui  méritent  de 
grans  Eloges  :  mais  il  me  femble  qu'on  peut  en  ti- 
rer des  confequences  bien  fortes  contre  nôtre  foi, 
à  Tégar  du  Sacrement  de  l'Euchariltie.    Car  com- 
ment accorder  ce  grand  éclat ,  ce  grand  zèle  des 
ridelles  avec  la  négligence  que  les  mêmes-fidelles 
apportent  à  purifier  leur  ame  ,  lorfqu'ils  doivent 
communier  ?  Quoi  ce  Chrétien  jngeroit  qne  la 
fainte  Vierge  feroit  indigne  de  loger  en  fon  fein  le 
Verbe  Eternel,  îï  elle  avoir  eu  part  au  péché  d'A- 
dam ,   &  ce  même  Chrétien  n'a  point  d'horreur  , 
de  le  faire  entrer  en  fa  poitrine  après  s'être  fouillé 
lui-même  de  mille  crimes.  Il  s'allarme,il   s'é- 
chauffe avec  toute  l'Eglife  ,  il  croit  qu'on  fait  ou- 
trage à  la  fainteté  de  Dieu  ,  fi  l'on  dit  qu'il  eft  en- 
tré dans  un  corps  ,  dont  l'ame  durant  un  feul  mo- 
ment ait  été  noircie  d'une   faute  involontaire  , 
quelque  efpace  de  tems  ,  quelque  nombre  d'années 
qui  fe  foient  écoulées  depuis  j  quelque  foin  qu'on 
ait  eu  d'orner  cette  ame  ,  de  la  remplir,  de  la  com- 
bler de  grâces  &  de  vertus  ;  &  je  le  vois  qu'après 
avoir  pafifé  tout  le  Carême  en  péché  mortel ,  le 
lendemain  d'une  recheûte,  aufortir  d'un  confeffio- 
nal,  où  il  a  v»mi  dans  l'oreille  du  Prêtre,  tout  ce 
que  l'impureté  à  de  plus-fale ,  &  de  plus  honteux  ; 
Je  le  vois ,  dis- je  ,  s'approcher  de  la  fainte  table  , 
recevoir  l'hoftie  fainte  dans  cette  même-bouche 
qui  vient  de  rejetter  tant  d'ordures ,  &  la   faire 
palferdans  un  eftomac  ,  qui  n'a  pas  bien  encore 
digéré  les  chairs  défendues ,  dont  il  s'étoit  peut- 
être  rempli  le  jour  précèdent.    Eft-il  bien  poflible 
que  ce  foit  ici  ce  Dieu  de  la  grandeur  ,  de  la  pure- 
té duquel  nous  avons  une  idée  fi  magnifique  s 
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quinze  années  de  fainteté,  &  de  la  plus- haute  fain- 
teté  n'auroient  peu  expier  fuffifamment  le  cœur 
de  Marie  d'un  feul  inftant  d'infection.  C'eft  un 
fentiment  univerfel ,  ck  h"  quelcun  ofe  avancer  le 
contraire,il  s'expofe  à  devenir  l'anatéme  du  monde 
Chrétien,  &  cet  homme,  cette  femme  fe  croit 
bien  difpofée  à  recevoir  un  iî  grand  hôte  ,  un  mo- 
ntent après  qu'elle  eft  fortie  du  péché  mortel,  d'un 
état  où  elle  fe  faifoit  horreur  à  foi-même  ? 

Qui  ne  voit  combien  on  feroit  éloigné  de  cette 
pureté  ,  fi  Ton  étoit  bien  perfuadéque  la  commu- 
nion cffc  une  féconde  incarnation  du  Verbe  Eter- 
nel ,  comme  l'appelle  Saint  Jean  Crifoftome  ,  & 
que  celui  que  nous  mangeons  eft  le  même  qui  n'a 
peu  être  conceu  que  par  une  Mère  Vierge,  &  une 
Vierge  Immaculée  ;  il  on  le  croïoit ,  je  ne  fai ,  s'il 
fe  trouveroit  quelcun  qui  ofa  jamais  s'approcher 
delà  fainte  Table.  Mais  du  moins  bien-loin  d'at- 
tendre au  jour  même  qu'on  doit  communier  tout  le 
Carême  paroîtroit  bien  court  pour  penftr  à  cette 
action  ,  avec  quelle  exactitude  n'obferveroit-on 
pas  le  jeûne  Ecclefiaftique  ?  Se  trouveroit- il  un 
feul  homme  ,  qui  prévoïant  la  communion  Paf- 
chaleofa  toucher  à  quelque  viande  illicite  avec  la 
même  langue ,  que  devroit  être  confacréc  par  l'at- 
touchement du  corps  du  Sauveur  ?  Mais  par  com- 
bien d'autres  actions  de  pénitence,  par  combien  de 
bonnes  œuvres  ne  tâcheroit- on  pas  d'effacer  juf- 
qu'aux  moindres  traces  des  péchez  paffez  ?  Quand 
eft-ce  qu'on  croiroit  avoir  alfez  fait  d'aumônes, af- 
fez  verfé  de  larmes  ,  alTez  tiré  de  fang  de  fes  vei- 
nes,pour  parvenir  ï  la  pureté  que  demande  ce  Mi- 
ftereîCroiroit-on  qu'un  moment  d'intervalle,  peut 
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iuffire  pour  préparer  au  Sauveur  une   ame  qui 

auroit  été  fi  long-tems  la  demeure  de  Lucifer. 

Certainement  ce  n'a  jamais  été  ni  la  penfée 
de  l'Eglife  ,  nicelledcs  Saints  Pérès ,  on  a  obfer- 
vé  cette  coutume  durant  plufieurs  fiecles  ,  qu'a- 
vant que  de  donner  la  Communion  ,  le  Diacre  fç 
tournoit  du  coté  du  peuple,  &  diloit  à  haute  voix. 
Sanfta  Sanfiis  ;  Mes  Frères  ,  les  chofes  faintes  n*e 
doivent  être  que  pour  les  Saints.  Ce  mot  die 
Saint  Jean  Crifoftome  3  eft  comme  une  main  in- 
vifible  qui  en  repoufïe  quelques-uns  de  la  fainte 
Table  ,  Se  qui  fait  avancer  les  autres.  C'eft  com- 
me s'il  difoit ,  li  quelcun  d'entre  vous  n'eft  pas 
faint ,  qu'il  fe  retire.  Remarquez  ,  continué  ce 
Père  ,  qu'il  ne  dit  pas  fimplement,  fi  quelcun  n'eft; 
pas  exemt  de  crime  ,  mais  s'il  n'eft  pas  Saint  ;  Car 
la  fainteté  outre  Téloignement  du  péché  demande 
l'abondance  de  la  grâce  ,  &  un  grand  nombre  de 
bonnes  œuvres  ,  ce  n'eft  pas  alTez ,  dit.il,  de  n'être 
pas  couvert  de  boue ,  je  vous  veux  voir  de  la  blan- 
cheur ,  &  une  éclattante  beauté. 

Saint  Ambroife  au  livre  cinquième  chapitre 
quatrième  du  traitté  des  Sacremens  ,  expliquant 
cette  parole  de  l'oraifon  Dominicales  nôtre  pain  de 
tous  les  jours  , dit  que  la  vie  du  Chrétien  doit  être 
une  préparation  continuelle  à  la  Communion  j 
Que  quand  il  ne  communieroit  qu'une  fois  l'an  ,  il 
doit  néanmoins  palier  chaque  jour  ,  comme  fi  ce 
jour  là  même  il  devoir  communier  ,  &  qu'il  eft  in- 
digne de  le  faire  au  bout  de  l'année,  fi  durant  toute 
Tannée  il  n'a  vécu  de  telle  forte  qu'il  ait  été  digne 
de  le  faire  tous  les  jours.  Sic  vive  Ht  ejuotidie  merea- 
ym  accipers,  cjuinon  meretur  quoiiàie  ûccipere»  non  me-  , 
returpojl  Aminm  œccipere.  Vous 
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Vous  favez  combien  de  jours  ,  combien  d'an- 
«ées-même  de  penirence ,  &  de  préparation  on 
exigtoit  autrefois  d'un   pécheur  public  avant  que 
de  l'admettre  à  la  participation  des  Saints  Mifteres? 
Tertullien  fefcandalifa,quoique  très  mal-à-  propos 
de  ce  que  le  Souverain  Pontife  n'en  interdifoit  pas 
l'ufage  pour  toujours  aux  fîmples  fornicateurs3  n'e- 
ftimant  pas  que  nulle  fatisfacîion  de  quelque  natu- 
re ,  &  de  quelque  durée  qu'elle  fuft  ,  peuft  jamais 
les  rendre  allez  purs  pour  fe  rapprocher  de  ce  Sa- 
crement. Quiconque  eft  bien  perfuadé  de  la  pre- 
fence  réelle  du  corps  du  Sauveur  au  Sacrement  de 
l'Euchariftie  n'eft  point  étonné  de  fes  fentimens. 
Il  s'étonne  au  contraire  ,  qu'il  y  ait  des  peifonnes 
qui  après  avoir  palTe  toute  l'année  dans  le  defor- 
dre  ,  ofent  s'approcher  de  l'Autel  fans  avoir   pris 
un  feul  jour  de  tems  pour  s'y  difpofer  ,  fans  y  ap- 
porter d'autre  préparation  qu'une  confeffion  for- 
cée ,  qu'une  confeffion  froide  ,  qu'une  confeffion 
qui  fouvent  doit  être  la  matière  d'une  autre  confek 
fion  ,  qu'une  confeffion  ,  qui  dannera  peut-être 
&  le  Pénitent ,  &  le  Confefleur. 

N'eft-il  pas  vray ,  Meilleurs  ,  que  fi  J  e  s  u  s- 
Christ,  devoir  entrer  vifiblement  en  vôtre 
maifon  ,  qu'il  deuft  y  venir  prendre  un  repas  ,  ou 
fimplement  vous  honorer  d'une  vifite,  n'eft-il  pas 
vrai  que  vous  feriez  au  defefpoir  fi  vous  n'en  étiez 
averti  qu'un  moment  auparavant  ?  Seriez-vous 
vous  bien-aife  qu'il  rencontrât  chez  vous  cette 
perfonne  ,  qui  vous  a  été  une  occafion  de  tant  de 
cheûtes  ,  qu'il  y  vit  ce  tableau  lafeif ,  cette  ftatuë 
fcandalcufc,  qu'il  trouvât  tous  les  inftrumens  de 
Tome  IL  G 
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vôtre  vanité  étaliez  fur  vôtre  toilette  j  ces  livres 
où  vous  avez  beù  fi  Couvent  le  poifon  de  l'impure» 
té ,  encore  tout  ouvcrs  fur  vôtre  table  ?  Voudwez- 
vous  qu'il  vous  furprit  mangeant  de  la  chair  en  ce 
faint  tems ,  &.  qu'on  emportât  à  (es  yeux  les  reftes 
d'un  repas  de  huguenot  ?  N'autiez-vous  pas  un 
mortel  dcplaiiîr  d  être  obligé  de  le  recevoir  en  un 
habit  peu  modefte  ,  dans  des  chambres  pleines  de 
luxe,toutes  parées  du  bien  des  pauvres,<Sc  où  il  n'y 
auroit  ni  Crucifix  ,  ni  image  fainte,ni  eau  benîte, 
ni  autre  marque  du  Chriftianifme  ?  N'eft-il  pas 
vrai  que  vous  foûaitteruz  extrêmement  d'avoir 
quelques  jours  pour  ôtertoutee  quipourroit  blef- 
fer  la  veûë  de  ce  Saint  hôte  ,  &  pour  y  fubftituer 
des  chofes  capables  de  le  réjouir,  &  de  vous  attirer 
des  louanges  de  fa  bouche. 

D'où  vient  donc  ,  Chrétiens  Auditeurs,  que  de- 
vant le  recevoir  à  ces  fêtes  ,  vous  prenez  fi  peu 
de  tems,  &  h"  peu  de  foin  pour  purifier  &  pour  em- 
bellir vôtre  cœur ,  où  vous  avez  réfolu  de  le  lo- 
ger ?  D'où  vient  que  vous  ne  prenez  pas  du  moins 
quelques  jours  pour  chaflèr  entièrement  de  vôtre 
ïfprit  cette  perfonne  qui  y  règne  encore,  &  qui  ne 
peut  en  être  bannie  par  le  peu  d'effort  que  vous 
faites  le  jour  de  Pâques  ,  pour  former  un  a&e  de 
contrition?  Ne  feroit-il  pas  de  la  bien-féance  d'ef- 
facer par  la  ledure  des  livres  faints  ,  de  par  la  mé- 
ditation de  nos  Mifteres  ,  ces  images  impures  , 
dont  vôtre  imagination  eft  encore  toute  remplie  j 
De  mortifier  un  peu  ce  corps  qu'on  peut  véritable- 
ment appeller  un  corps  de  péché.  Corfm peccati  : 
De  le  décharger  par  le  jeûne  de  cet  embon-point , 
qui  n'eft  formé  que  du  fuc  des  viandes  interdittes 
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j£ar  la  loi  de  Dieu  ?  Eft-ce  trop  d'une  ou  deux  fe- 
maines  pour  reftituer  cet  argent ,  pour  réparer  ces 
médifances,  pour  vous  réconcilier  avec  vos  frères, 
pour  réformer  vos  cxcez^pour  tracer  le  plan  d'une 
vie  toute  nouvelle.  Je  veux  que  vous  foïez  dans 
une  volonté  fincere  de  fatisfaire  au  plutôt  à  toutes 
ces  obligations ,  &qu*ainfi  vôtre  cœur  n'en  reftc 
nullement  fouillé.  Du  moins  Jesus-Christ 
trouvera  le  logis  fans  ornement  ,  fans  meuble, 
qui  puifTe  plaire  àfes  yeux  ,  pas  une  vertu  ,  pas  une 
bonne  habitude,  pas  une  affection  fainte  ,  pas  un 
défit  furnaturel ,  nul  veftige  d'humilité  3  de  morti- 
fication ,  ou  de  charité  Chrétienne. 

Penfez  un  peu  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  com- 
ment c'eft  que  vous  parleriez  la  femaine  fainte  , 
fi  vous  étiez  alfeûrez  de  mourir  dans  huit  jours  d'i- 
ci. Quelles  aumônes,  quelles  prières  ,  quelles  au- 
fteritez,  ne  feriez-vous  point ,  pour  vous  préparer 
à  un  partage  de  fi  grande  confequence  ?  Je  dis  que 
vous  feriez  toutes  les  mêmes  chofes,  fi  vous  crotez 
bien  que  le  même  Dieu  ,  qui  doit  vous  juger  à  la 
mort ,  doit  vous  vifiter  le  jour  de  Pâques.  De  for- 
te que  je  réduits  à  la  feule  Foi  toutes  les  pratiques 
de  pieté  qu'on  a  jamais  données  pour  fervir  de 
préparation  à  cette  action  fi  fainte. 

Ne  vous  plaignez  pas,  dit  Saint  Auguftin,  fur  la 
première  Epure  de  Saint  Jean,  ne  vous  plaignez 
pas  qu'on  vous  accable  de  préceptes ,  on  ne  vous 
en  donne  point  d'autres  que  celui-ci  ,  Aimez  j 
après  quoi  faites  ce  qu'il  vous  plaira,  on  vous 
abandonne  à  vous-même.  B>eve  tr&cevtum  tibipra- 
c'tpitur,  dillqe  &  fuc  cjitod  vis.  Je  vous  dis  la  même 
chofe  ,  Meilleurs  ,  fi  vous  me  demandés  comment 
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c'eft  que  vous  pourrez  vous  bien  difpofer  à  rece-» 
voir  vôtre  Maître  ,  je  ne  vous  embarrafferai  point 
d'un  grand  nombre  de  métodes.  Je  n'ai  qu'un  mot 
à  vous  dire  j  Créiez  ,  &  enfuite  ne  prenez  confeil 
que  de  vous-même  ,  fuivez  feulement  les  lumières 
de  vôtre  foi ,  je  fuis  atfeûré  que  vous  ne  manque- 
rez à  rien,  Crede  &  fac  quod  vis.    Croïez  que  c'eft 
le  Fils  de  Marie  ,  lequel  eft  enveloppé  de  ces 
efpeces  vifibles  ,  comme  il  étoit  de  fes  petits  dra- 
peaux en  la  crèche.  Croïez  que  cet  enfant    fi  ai- 
mable que  la  Sainte  Vierge,  que  Saint  Iofeph  ont 
fi  fouvent  baifé  ,  &  ferré  entre  leurs  bras  ;  cet 
homme  fi  doux  ,  fi  charmant ,  dont  l'entretien  ra- 
vit fi  fort  la  femme  de  Samarie,  dont  la  prefence 
ïnfpiroit  tant  d'amour  ,  &  caufoit  de  11  douces  ex- 
tafes  à  Magdelaine ,  dont  le  pouvoir  fe  fit  fi  fou- 
vent  fentir  aux  Démons ,  aux  Maladies  ,  &  à  la 
Mort  j  Croïez  ,  dis-je  ,  que  c'eft  lui-même  ,  qui 
tranfporté  par  (on  amour  ,  vient  vous  vifiter,  vous 
confoler  en  vos  maux ,  vous  fortifier  contre  les 
périls  de  la  vie ,  qui  vient  vous  careffer  &  vous 
changer  en  lui-même  ,  afin  que  vous  ne  foïës  plus 
qu'une  même  chofe  avec  lui.  Crede.    Croïez  bien 
toutes  ces  choies ,  &  fac  cfuod  vis.  Et  faites  tout  ce 
à  quoi  vous  portera  cette  créance.  Croïez  que  le 
Créateur  du  Ciel  &  de  la  terre  ,  ce  Dieu   qu'on 
adore  dans  tout   l'Univers ,  devant  qui  fe  profter- 
nent  tant  de  Prélats,  tant  de  Rois,  tant  de  nations , 
devant  qui  tant  de  milliers  d'Anges  tremblent  de 
lefpect,  6c  dont  la  beauté  enflamme,  &c  éblouit  en 
même-temsles  Séraphins  ;  que  ce  Dieu  ,  dis-je  , 
quitte  fes  Autels  ,  fon  trône  ,  toute  fa  gloire .,  pour 
venir  lo^er  en  vôtre  cœur  3  à  deiîein  de  le  remplir 


De  la  Sainte  Euchariftie.  5  y 

de  Tes  grâces  ôc  de  fes  plus-exquifes  délices,  Crede> 
Croïez-le  puifqu'en  effet  c'eft  la  vérité ;  &  fac 
qitod  vis.  Et  je  n'ai  rien  plus  à  vous  dire ,  vos  foins 
iront  au-delà  de  toutes  nos  inftruârions  ,  &  vous 
ne  ferez  plus  le  maître  de  vos  defirs.  Enfin  croïez 
que  Iesus-Chri  st  qui  doit  juger  le  monde  ,  qui 
peut-être  dans  peu  de  jours  vous  jugera  vous  en 
particulier ,  &  prononcera  l'arreft  qui  doitreglct 
vôtre  fort  pour  toute  l'éternité,  que  ce  luge  (î  ter- 
rible doit  fe  mettre  entre  vos  mains ,  &  pour  ainfî 
dire  ,  à  vôtre  diferetion  ,  vous  offrir  fa  faveur  , 
fon  amitié,  fe  donner  lui-même  à  vous  pour  gage 
infalliblc  du  Paradis  qu'il  vous  promet.  Crede , 
Croïez- le  comme  vous  le  devez  croire,&  fakes  ce 
qu'il  vous  plaira  :  je  me  trompe  fi  vous  en  êtes  bien 
perfuadé  ,  fi  vôtre  foi  eft  vive  ,  &  flncere ,  gardez 
vous  bien  de  fuivre  tous  les  mouvemens  de  fer- 
veur ,  que  cette  foi  vous  infpirera ,  elle  pourroic 
vous  porter  à  des  terribles  excès  ,  reglez-vous  par 
les  confeils  d'un  Directeur  vertueux  &  éclairé  , 
vous  aurez  befoin  de  toutes  fes  lumières  ,  de-  tou- 
te fon  autorité  pour  vous  retenir  dans  les  bor- 
nes de  la  diferetion  &  de  la  prudence  chré- 
tienne. 

Voïez  ces  pèlerins ,  que  le  defirde  voir  la  grot- 
te de  Betléem  ,  &  la  montagne  où  Iesus  fut  cru- 
cifié expofez  à  tant  de  périls  j  il  n'eft  point  necef- 
faire  de  les  prêcher  pour  les  difpofer  à  vifîter  ces 
faints  lieux.  La  créance  qu'ils  ont  que  Iesus- 
Christ  les  a  honorez  de  faprefence  ,  leur  tient 
lieu  de  toutes  les  leçons  qu'on  pourroit  leur  fane 
fur  cefujet.  C'cft  cette  foi  qui  les  porte  à  fe  met- 
tre en  bon  état,  avant  que  de  s'embarquer  poiji  un 
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fi  faine  pèlerinage,  ils  n'attendent  pas  de  fe  con- 
fefTer  qu'ils  foient  aux  portes  de  Ierufalem  ,  ou  au 
pié  du  mont  Calvaire  ,  ils  font  le  chemin  en  ha- 
bit de  penitens,  «Se  tâchent  de  fanctifier  leur  vo'fa- 
ge  par  la  pratique  continuelle  des  bonnes  œuvres» 
Mais  quelle  eft  leur  impatience  durant  tout  le 
cours  d'une  fi  longue  navigation  ,  quelle  eft  leur 
joïe  j  lorfqu 'ils  commencent  à  apercevoir  quoique 
de  bien  loin  la  terre  fainte  ?  Attendent-ils  de  fe 
mettre  en  prières ,  qu'ils  foient  fur  le  Tabor,  ou  au 
jardin  des  Olives  ?  De  plus-loin  qu'ils  décou- 
vrent ces  facrées  Stations ,  ils  fe  mettent  à  genoiiil 
pour  les  adorer  ,  ils  renvoient  les  voitures  ,  quel- 
ques-uns même  quittent  leurs  fouliers  ,  &  tous 
commencent  à  chanter  divers  cantiques  à  l'hon- 
neur de  Je  sus-Christ  ;  Lorfqu'ils  font  enfin  ar- 
rivez on  n'a  que  faire  de'les  avertir  de  s'approcher 
avec  révérence,  ni  de  leur  fuggerer  des  penfées  , 
qui  réveillent  leur  dévotion  ,  à  la  fimple  veûë  du 
lieu  faint ,  vous  les  voiez  tous  pénétrez  d'une  vi- 
ve componction  ,  fe  profterner  contre  terre ,  & 
fondant  en  larmes  ,  biifer  mille  &  mille  fois ,  les 
adorables  vertiges  que  le  Sauveur  du  monde  im- 
prima fur  cette  terre  bien  heureufe.  Que  feroit- 
cefi  Jésus- Christ  lui-même  fe  trouvoic 
encore  dans  la  Paleftine  ,  &  qu'au  lieu  de  ces  ro- 
chers qu'il  arrofa  de  fon  Sang  ^&  de  fes  pleurs  , 
ce  fuft  lui-même  qu'on  alla  voir  pleurant  dans  la 
Crèche  ,  priant  à  Getfemani  ,  &  expirant  fur  le 
Calvaire.  Mal- heureux  &  infî  telles  que  nous  fom- 
m es  !  C'eft  lui-même  que  nous  allons  recevoir  à 
ces  faintés  Feftes ,  Se  nous  n'aurons  nul  fentiment 
de  nâtre  bon-heur ,  nous  ne  ferons  rien  pour  nous 
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en  rendue  plus-dignes  i  Nous  verrons  venir  ces 
jours  fans  impatience  ,  à  peine  daignerons-nous  y 
penfer  le  jour-même.  Quelle  marque  plus  con- 
vainquante qu'on  communie  avec  peu  de  Foi ,  on 
n'y  penfe  qu'un  moment  auparavant  ;  Que  ti  vous 
voulez  une  preuve  du  peu  de  Charité  qu'on  appor- 
te à  cette  acîion  ,  c'eft  qu'un  moment  après  on  n'y 
penfe  plus  ?  C'eft  ma  féconde  Partie. 

Ce  n'eft  pas  feulement  fainte  Magdelaine  de 
Pazzi  qui  a  crû  qu'une  feule  communion  e'toic 
capable  de  porter  une  ame  à  la  vertu  la  plus-ex- 
cellente. On  peut  dire  que  c'eft  la  penfée  de  tous 
les  Téologiens  &  fur  tout  du  grand  Saint  Denis  , 
qui  dit  que  l'effet  propre  de  l'Euchariftie,  eft  de 
mettre  le  feau  à  nôtre  fan&ification  ,  d'achever  ce 
que  les  autres  Sacremens  ont  commencé  \  Qu'elle 
a  été  inftituée  non  pas  fimplement  pour  nous  com- 
muniquer la  fainteté  }  mais  le  comble  de  la  fain- 
teté.  Ce  fentiment  ne  doit  point  vous  furprendre  , 
Chrétiens  Auditeurs.  Car  s'il  eft  vrai  s  que  tous 
les  mérites  du  Sauveur  nous  foient  appliquez  par 
ce  Mifterejs'il  eft  vrai  qu'il  renferme  toutes  les 
grâces,  &  que  l'Auteur- même  de  la  grâce  s'y  unit 
à  nos  âmes  d'une  union  fi  parfaite  qu'elle  exclu* 
toute  forte  de  divifion  ,  comme  l'affeûre  faint  Tho- 
mas ,  Tfûtur  ad  ommrnodam  unionem.  Faut- il  s'é- 
tonner, qu'il  nous  puilfe  élever  au  plus-haut  point 
de  la  pureté  &  de  la  fainteté  Chrétienne. 

Ce  qui  nous  doit  étonner  ,  c'eft  que  cela  n'arri- 
ve pas  effectivemenr  ;  &c  qu'après  cent  &  cent 
communions  nous  ioionspourla  plupart  non-feu- 
lement au  (fi  imparfaits  ,  mais  même  plus- impar- 
faits ,  plus-vicieux  que  ceux  qui  n'ont  jamais  ulc 
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de  cette  divine  viande.  Il  n'y  arien  de  fort  fur- 
prenant  à  voir  que  d'une  étincelle  il  s'allume  quel- 
que-fois un  embrafement ,  qui  ravage,  qui  confu- 
me  les  villes  entières  ,  mais  qu'au  milieu  dune 
fournaife  telle  qu'étoit  celle  de  Babilonnc,  de  jeu- 
nes hommes  ne  ioient  pas  même  échauffez  ;  c'eit 
un  prodige  qu'on  ne  fauroit  allez  admirer,  il  faut 
que  quelque  caufe  fecrette  &  puiflànte  reprime 
l'ardeur  de  fes  flammes,  &  fe  mette  entre  deux 
comme  pour  en  emouiler  la  pointe. 

Savez-vous  bien  quel  effet  a  produit  dans  le 
monde  la  pafïion  de  nôtre  Saint  Rédempteur ,  elle 
l'a  éclairé  ,  elle  l'a  affranchi  de  la  tirannie  des  Dé- 
mons ,  elle  en  a  banni  tous  les  vices,  elle  y  a  fair 
germer  toutes  fortes  de  vertus  ;  Enfin  elle  lui  a  fait 
changer  de  face ,  &  toutes  les  puiifances  de  la  ter- 
re &  de  l'enfer,  fe  font  en  vain  oppofées  à  la  vertu 
qui  a  opéré  ce  changement.  Or,  Meilleurs,  le  mê- 
me-effet que  la  Paflion  de  Jesus-Christ  apro- 
duit  dans  le  monde,  le  S. Sacrement  le  doit  produi- 
re dans  l'homme  ,  félon  S.  Thomas.  Effettum  qnein 
Pa(Jïo  Chrifti  feeït  in  munào  ,  hoc  Sacramenturn  fa- 
cit  in  homme.  Cependant  nous  en  voïons  qui  rap- 
portent delà  fainte  Table  les  mêmes- pallions  > 
les  mêmes- vices  ,  les  mêmes-  foibleiies.  N'ai-  je  pas 
donc  rai fon  de  conclure  qu'un  obftacle  plus- fort 
que  tout  ce  que  les  créatures  ,  ôc  l'enfer- même 
peuvent  oppofer  leur  rend  la  communion   inutile. 


q 

tes- volu  ,  avant  que  de  communier  ,  mais  après  U 
communion  vous  êtes  retombé  dans  votre  pechc 
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Avec  la  même  facilité  ,  la  même  froideur  ,  Se  auffi 
Couvent  qu'auparavant ,  fi  vous  avez  porté  au  pié 
du  Piètre  un  cœur  vraiment  contrit  ,  &  une  réfo- 
lution  iîneere  de  vous  amander ,  fi  vous  avez  tout 
dit ,  &  fi  tout  vous  a  été  remis  ;  En  un  mot ,  fi 
vous  avez  communié  en  état  de  grâce,  quelle  peut 
être  la  caufe  de  ces  recheûtes  ?  Mes  frères ,difoit  au- 
trefois Saint  Bernard  ,  préchant  à  fes  Religieux, 
fi  quelcun  d'entre  vous  ,  ne  fent  plus  en  foi  des 
mouvemens  de  colère,  d'envie,  d'incontinence,  ni 
H  forts  ,  ni  fi  frequens  ,  qu'il  rende  grâce  au  corps 
du  Seigneur,  c'eft  que  la  vertu  du  Sacrement  opè- 
re en  lui ,  Grattas  agat  corpori  &  fanguini  Domini, 
cjuomam  vïrttu  Sacramenti  operatttr  in  eo.  Doncques 
s'il  arrive  que  ces  paflions  foient  toujours  aufli  vi- 
ves, auflî  violentes  en  quelcun  de  nous,  n'eft-il  pas 
tout  vifible  que  la  vertu  du  Sacrement  n'a  point 
encore  opéré  en  lui  ;  mais  qui  peut  l'empêcher 
d'agir  cette  vertu  infinie ,  fi  ce  n'eft  le  peché  qui 
de  fon  côté  eft  en  quelque  forte  infini  en  fa  malice. 
Dites- moi,homme  impudique,d'où  vient  qu'après 
vôtre  communion  ,  à  peine  étez-vous  forti  de  la 
fainte  table  ,  que  vous  voilà  aflailli  des  mêmes 
penfées  ,  combattu  des  mêmes  tentations  ,  chargé 
des  mêmes  crimes  ,  contre  quoi  vous  venez  de  re- 
cevoir un  puéfervatif  infallible. 

Car  enfin  tous  les  Docteurs  tombent  d'accord 
que  L'Euchariftie  fortifie  lame  &  lapréfervedu  pe- 
ché mortel ,  &  que  c'eft  là  un  effet  qui  ne  lui  eft 
pas  moins  propre  ,  qu'il  eft  propre  à  la  viande  de 
nourrir  direz  vous  que  la  concupifcence  eft  étran- 
gement allumée  en  vous  ?  Quoi  même  après  la 
communion  ?  Que  veulent  donc  dire  les  Saints 
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Pérès  ,  quand  ils  nous  alfeurent  que  ce  Sacrement 
n'a  pas  moins  de  vertu  pour  en  modérer  les  ar- 
deurs,que  l'eau  en  a  pour  rafraichir  ?  C'eft  la  com- 
paraifon  donc  fe  fert  Albert  le  Grand  ,  Sïcut  acjiu 
réfrigérât, ita  iftud  Saramentum  ardorem  concupiften- 
t'iA  mitiaat.  C'eft  pour  cela,  dit  S.Thomas  ,  que  la 
manne  qui  étoit  la  figure  de  l'Euchariftie  tomboit 
en  forme  de  rofée  \  Saint  Ciprien  ,  Saint  Ambroi- 
fe  ,  Saint  Laurens  Patriarche  de  Venife  ,  les  deux 
Saints  Cirilles  ,  Saint  Bernard ,  difent  tous  la  mê- 
me-chofe.Savez-vous  bien  que  parla  participation 
des  faints  mift ères  ,  nôtre  chair  eft  changée  en  la 
chair  de  Je  sus-Chris  t  >  c'eft  à  dire  en  la  chair 
la  plus  pure,  la  plus-chafte,  la  plus-foûmife  à  l'ef- 
prit  qui  ait  jamais  été  au  monde,  c'eft  S.  Grégoire 
de  NyfTe,  c'eft  S.  Auguftin,  c'eft  S.  Léon ,  qui  nous 
l'enfeignent ,  &  S.  Crifoftome  nous  afteûre  que  ce 
changement  n'eft  pas  Amplement  un  changement 
moral ,  tel  qu'il  fe  fait  par  l'amour  ,  mais  qu'il  eft 
réel  en  quelque  forte,  Vt  non  folum  fer  dileStionem» 
fed  reipsa  in  illam  carnem  convertamur ,  per  hnnc  ci- 
bum  ejfîcitur.O'oîi  vient  donc  cette  tirannie  il  cruel- 
le que  vôtre  chair  continué  d'exercer  fur  vôtre  rai- 
fon  ?  Peut-être  que  vous  en  rejetterez  la  faute  fur 
le  Démon  qui  s'opiniâtre  à  vôtre  perte,  &  qui  n'a 
n'en  relâché  de  la  vigueur  avec  laquelle  il  vous  at- 
taquoit  auparavant. Mais  c'eft  cela-même  que  je  ne 
faurois  comprendre  ,  car  tout  le  monde  convient 
que  le  Démon  n'a  plus  de  pouvoir  fur  un  Chrétien 
qui  s'eft  armé  de  l'hoftie  fainte  :  Elle  eft  comme  un 
bouclier ,  dit  S .  Ignace  Martir ,  qui  repoufle  tous 
les  trais  de  nôtre  averfaire  ;  il  eft  épouvanté  à  la 
feule  veûe  de  ces  levres,qui  ont  été  rougies  dufang 
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du  Sauveur.  Terretur adverfarius ,  cum  chriftiani  la~ 
bravïâet  Chrifti  cruore  rubentia.  Ce  font  les  paro- 
les de  S.  Pierre  de  Damien. 

Que  le  manteau  d'Elie  trouve  de  la  réfiftance 
aux  eaux  du  lourdain  ,  que  le  bâton  d'Elifée  ne 
puifl'e  reilufciter  l'enfant  de  la  Sunamite  ,  il  n'y  a 
pas  lieu  de  fe  beaucoup  étonner,  quand  Elifée  lui- 
même  ne  lui  rendroit  point  la  vie  ,  en  fe  racourcif- 
fant  fur  le  cadavre  de  ce  jeune  homme  ,  je  ne  trou- 
verois  rien  en  cela  de  fortétrange,mais  que  Ie  sus- 
Chris  t  entre  dans  le  corps  d'un  homme  ,  qu'il 
le  nourrifTe  de  fa  chair,  qu'il  l'abreuve  de  fon  fang, 
qu'il  fade  prefque  autant  de  miracles  en  un  mo- 
ment qu'il  en  a  fait  en  toute  fa  vie,&  qu'il  les  fafle 
à  deflein  de  le  guérir,  de  le  rendre  plus-fort ,  plus- 
chafte,  plus-fobre  ,  plus-patient,  &que  tout  cela 
foit  inutile  ;  je  vous  avoue  ,  Meffieurs ,  que  cela 
m'étonne,  Se  qu'à  moins  d'un  obftacle  invincible 
&  ellentiel  je  n'en  faurois  comprendre  la  caufe. 

Quel  auroit  été  l'épouvante  8c  la  confufion  des 
Apôtres  ,  fi  le  Lazare  euft  été  immobile  au  com- 
mandement que  lui  fit  Iesus-Christ  de  fortir 
de  fon  fepulchre  ,  fi  les  Démons  eu  lient  refufé  de 
fortir  des  corps  ,  lors  qu'il  leur  ordonnoit  de  les 
quitter  ,  fi  quelque  Lépreux  fuft  refté  couvert  de 
lèpre  après  avoir  été  touché  de  fa  main  toute- puif- 
fante.  Et  moi ,  Meffieurs  ,  je  vous  avoue  que  je 
feroi's  encore  plus-épouvante  de  voir  un  homme 
auffi  foible  ,  auffi  imparfait  après  la  communion 
qu'il  l'étoit  auparavant ,  fi  je  ne  favois  que  le  pé- 
ché mortel  la  peut  rendre  tout-à-fait  inefficace  ; 
Quoi  l'ombre  de  S.  Pierre  guérit  (ans  qu'il  y  pen- 
fe  ,  toute  forte  de  maladies  ,  &  le  coips  de  Iisus- 
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Christ  touché  ,  mangé  ,  uni  à  nôtre  corps,  ne 
produira  rien  pour  le  falut  de  nos  âmes,  quoi-qu'il 
ne  Ce  donne  que  dans  cette  veûë ,  quoi-que  ces 
fortes  de  guerifons  fpirituelles  foient  la  fin  de  fa 
million,  la  fin  de  Ton  incarnation  &  de  tous  les  au- 
tres miracles  qu'il  a  jamais  opérez.  Quoi-que  ce- 
la ne  foie  que  trop  vrai ,  ne  m'avoûërez-vous  pas, 
qu'il  feroit  incompréenfible  ,  fi  l'Ecriture  elle- 
même  n'avoir  pris  foin  de  nous  leclaircir  ?  Mais 
S.  Paul  nous  tire  de  tout  embarras,  en  nous  appre- 
nant la  raifon  d'un  événement  fi  étrange.    Jdea 
rnulti  inter  vos  infirmi ,  &  imbecillcs  ,  &  dormiuvt 
multt.  Voilà  la  raifon  ,  dit  ce  grand  Apôtre,  pour- 
quoi c'eft  que  plusieurs  d'entre-vous  perfeverent 
dans  la  tiédeur  &  dans  leurs  anciennes  foibleiTesj 
que  plufieurs  s'endorment  dans  le  péché  ,  c'eft  que 
vous  recevez  le  corps  du  Seigneur  fans  y  apporter 
la  pureté  necelTaire,  &  avec  les  mêmes  difpofîtions 
que  vous  recevriez  une  viande  matérielle.  Où  je 
vous  prie  ,  Meffieurs  ,  de  remarquer  qu'il  attribue 
à  une  même  caufe&  la  mort  &  les  petites  infirmi- 
tez  ,  c'eft-à-dire  ,  Se  ces  crimes  qui  nous  privent 
entièrement  de  l'amitié  de  Dieu ,  &  ces  autres 
moindres  imperfections  qui  ne  font  que  le  refroi- 
dir à  nôtre  égar. 

En  effet ,  il  n'eft  pas  moins  étrange  que  la  com- 
munion fainte  ne  puifle  pas  nous  guérir  d'une  lé- 
gère maladie,  qu'il  eft  étonnant  qu'elle  ne  puiflè 
rendre  la  vie  de  l'ame  à  ceux  qui  l'ont  malhcureu- 
fement  perdue*.  Au  contraire  ,  il  faut ,  ce  femble, 
moins  de  vertu  pour  rétablir  une  fanté  qui  n'eft 
que  légèrement  altérée  ,  qu'il  n'en  faut  pour  ref- 
fufeiter  un  mort.  Faifons  un  peu  de  réflexion  fur 
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CC  point ,  Ames  Chrêriennes  ,  nous  recevons  tous 
les  quinze  jours  nôtre  Dieu,  tous  les  huit  jours,  & 
nous  fommes  toujours  les  mêmes ,  toujours  vains, 
toujours  colères,  toujours  negligens  dans  la  prati- 
que du  bien,  toujours  frois  dans  la  prière,  toujours 
efclaves  de  nos  pentes  paflions  i  S.  Crifoltome 
dit ,  que  tous  ceux  qui  ne  profirent  pas  des  Sacre- 
mens  les  diffament 'autant  qu'ils  le  peuvent ,  & 
ôtent  à  Iesus-Christ  fon  honneur  &  fa  répu- 
tation. Mais  que  peut- on  penfer  de  la  vertu  de 
l'Euchariflie  ;  quand  on  voit  une  femme  revenir 
epus  les  Dimanches  de  l'Eglife  où  elle  a  commu- 
nié ,  en  revenir ,  dis- je  ,  auffi  chagrine,  auffi 
difpofée  à  s'emporter  à  la  moindre  occafîon  ,  que 
fi  elle  n'avoit  point  réçeû  le  Dieu  de  la  paix  &  de 
la  douceur  ?  C'eft  une  légère  imperfection  que 
celle  à  quoi  je  fuis  fujet ,  je  le  veux  croire.  Mais 
comment  ardve-t-il  qu'un  fi  petit  maLréfifte  à  un 
remède  fi  puifTant  î  Quoi  ce  pain  des  Anges  ,  ce 
pain  de  vie  ,  cet  abbregé  des  merveillesdu  Tout- 
puiffant.  Ce  fruit  de  tant  de  douleurs  ,  de  tant  de 
mérites  ,  en  un  mot  le  corps  adorable  de  1e sus- 
Ghri  s  t  fi  fouvent  touché  ,  fi  fouvent  mangé,  ne 
peut  étouffer  en  vôtre  cœur  ce  petit  reffentiment 
de  vengeance,  ce  vain  defir  de  gloire,  cette  petite 
jaloufie  ?  Vous  voilà  toujours  auili  diilipéeen  vos 
penfées  ,  auffi  inconfiderée  en  vos  difeours  ,  auffi 
attachée  à  vos  biens,  à  vos  petites  commoditez ,  à 
des  niaiferics ,  tant  de  communions  ne  vous  forti- 
fient point ,  ne  vous  font  point  avancer  en  la  fain- 
teté }  Que  veut  dire  cela,  Meilleurs,  quelle  effroïa- 
ble  indifpofition  peut  vous  rendre  Ci  inutile  un  fe- 
cours  fi  efficace. 
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le  ne  voudrois  pas  vous  mettre  en  fcrnpule  ,  ni 
jettcr  le  trouble  dans  vos  confiences  j  mais  je  ne 
iai  que  vous  dire  ,  car  fî  vous  communiez  en  état 
de  grâce  ,  c'eft  une  étrange  alternative  que  celle  à 
quoi  je  me  vois  réduit ,  puis  qu'il  faut  avoûçr  ,  ce 
me  femble,  ou  que  le  Corps  ôc  le  Sang  de  1e  sus- 
Christ  manquent  de  force  pour  produire  en 
nous  les  moindres  effets  de  la  grâce  ,  ou  que  dç 
très- petits  obftacles  peuvent  arrêter  l'effet  d'une 
force  infinie  en  elle-même.  Prenez  y  garde,  les 
confeffions  fe  pourroient  faire  avec  tant  de  négli- 
gence ,  on  pourroit  avoir  fî  peu  de  foin  d'exciter 
en  foi-même  une  véritable  douleur,  une  réfolution 
fincere  de  s'amender  ,  que  des  perfohnes  qui  d'ail- 
leurs feroient  allez  éloignées  de  pécher  mortelle- 
ment, ne  laifferoient  pas  de  faire  des  facrileges. 

De  plus,  quiconque  mené  une  vie  fort  tiède,  cft 
en  danger  de  fe  former  une  fauife  confîence  ,  qui 
difïimule  ,  qui  fe  pardonne  à  foi- même  des  fautes 
griéves  ,  des  omiflîons  eifentielles  dont  on  ne  fe 
confelfe  point  ,  &c  dont  l'ame  demeure  toujours 
chargée  ,  mais  le  moins  qu'on  puiffe  croire  d'un 
Chrétien  ,  qui  ne  tire  nul  profit  de  la  communion, 
c'eft  qu'il  eft  en  un  état  trés-defagiéable  à  Dieu  ^ 
&  que  s'il  n'eft  pas  actuellement  en  péché  mortel, 
il  n'eft  pas  bien  loin  d'y  tomber.  Il  faut  qu'il  ait 
de  grandes  attaches  aux  créatures  ,  un  grand  mé- 
pris pour  le  Sacrement  adorable  ,  qu'il  faffe  cette 
action  avec  une  extrême  non-chalance,&  parcon- 
fequent  il  ne  peut  manquer  de  s'attirer  la  malé- 
diction prononcée  contre  ceux  qui  font  l'œuvre  de 
Dieu  négligemment. 

Ce  jugement  terrible  dont  parle  S.  Paul,  ne  me- 
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nace  pas  feulement  ceux  qui  s'approchent  des  cho- 
fes  faintes  ,  avec  une  chair  fouillée  ,  6c  un  cœur 
impur,  dit  S.  Bafile,  quiconque  mange  cette  vian- 
de, &  prend  ce  brevage  fans  en  tirer  nul  profit,boit 
auffi,  &  man^e  fon  jugement,  Juâiciumjîbi  mnndu- 
cat  &  bibit.  Eç  comment >  dit  ce  Père  ,  Dieu  ne 
redemanderoit-il  point  compte  d'une  action  fi  im- 
portante à  ceux  qui  1^  font  inutilement,  lui  qui 
doit  punir  jufqu'aux  paroles  inutiles. 

Mais  fi  cela  eft  ainfi  ,  ne  vaudroit-il  point  mieux 
s'abftenir  de  la  fainte  table  >  Ne  feroit-  il  point  fur- 
tout  à  propos  que  ceux  qui  font  plongez  dans  de 
mauvaifes  habitudes  ,  qui  fe  font  fouvent  confef. 
fez,  &  qui  ont  communié  plufîeurs  fois  fans  qu'on 
ait  veû  d'amendement  en  leur  vie,que  ceux-là,dis- 
je  ,  n'approchaflcnt  point  de  ce  redoutable  Sacre- 
ment ?  puis  qu'il  y  a  tant  d'apparence  qu'ils  com- 
mettent un  facrilege  toutes  les  fois  qu'ils  commu- 
nient "j  le  répons  à  cela ,  que  ce  coufeil  pourroit 
avoir  lieu  en  quelque  autre  conjoncture  ,  mais  au 
temsoù  nous  fommes,  il  n'y  a  point  d'autre  parti  à 
prendre  ,  que  celui  de  fe  réconcilier  de  bonne  foi 
avec  Dieu.  Les  Téologiens  demandent  quand  c'efl 
que  le  précepte  de  la  pénitence  nous  oblige  fous 
peine  de  péché  mortel.  Saint  Bonaventure  a  crû  , 
que  dés  le  premier  moment  qu'on  s'aperçoit  du 
mauvais  état  de  fa  confience  ,  on  fe  rend  coupable 
d'un  nouveau  crime  ,  pour  peu  qu'on  diffère  d'en 
fortir  :  Les  autres  Docteurs  ne  fuivent  pas  en 
cela  fon  fentiment  j  mais  il  eft  hors  de  doute  , 
que  cette  obligation  eft  indifpeufable  aux  Fê- 
tes de  Pâques  ,  puis  que  c'eft  defobéù  à  l'Eglife 
que  de  ne  communier  pas  en  ce  tems,  &  que  c'eft 
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un  facrilege  que  de  communier. en  mauvais  e'car. 
Mais  une  perfonne  qui  ne  fe  fentant  pas  diipofée  à 
changer  de  vie  s'éloigneroit  des  Saints  Mifteres, 
par  la  crainte  de  les  profaner  ,  fe  rendroit-il  cou- 
pable de  quelque  crime  ?  Il  feroit  un  péché   mor- 
tel ;  Il  vaut  donc  mieux  faire  un  facrilege.    Quelle 
conclufion  ,  il  faut  donc  fe  convertir  tout  de  bon  , 
&  renoncer  à  tous  fes  defordres  ?  Voilà  ce  qui  fuit 
neceflairement  de  ma  réponfe.    Car  qui  ne  voie 
que  c'eft  par  un  horrible  attachement  au  péché , 
éc  non  point  par  aucun  refpect  qu'on  ait  pour  Dieu, 
qu'on  voudroit  fe  difpenfer  du  commandement 
Ecclefiaftique  i  N'y  a  t-il  point  de  milieu  entre 
violer  le  précepte  ,  &  faire  outrage  au  corps  de 
Jésus  ?  Ne  peut- on  pas  éviter  l'un  &  l'autre  par 
une  converfion  (incere  ?  Il  y  a  quelquefois  de  mau- 
vais Chrétiens  ,  qui  croient  fe  tirer  d'affaire  en  di- 
fant  qu'il  vaut  mieux  ne  communier  pas  à  Pâques 
que  de  communier  indignement.    Cela  eft  vrai , 
mais  l'un  &  l'autre  ne  lailfe  pas  d'être  une  étrange 
abomination.  C'eft  un  grand  crime  de  communier 
en  mauvais  état  ,  mais  je  ne  fai  fi  c'en  eft  un  moin- 
dre de   négliger  de  fe  mettre  en  bon  état  pour 
communier  à  Pâques  ?  car  outre  le  mépris  qu'on 
fait  alors  de  l'autorité  fouveraine    de  l'Eglife, 
il  faut     necelTairement   qu'un   pécheur   conçoi- 
ve aiers  une  nouvelle  réfolution  de  perfeverer 
dans  i  mal ,  8c  d'y  perfeverer  long-tems  ,  &  une 
réfolution  ferme  prife  de  fens  froid,  avec  une  par- 
faite connoiftance ,  &  une  délibération  entière  ; 
Une  réfolution  formée  dans  le  tems-même  qu'il 
eft  averti  de  fon  devoir,  qu'on  le  follicite  ,  qu'on  le 
preile ,  qu'on  le  menace  d'excommunication  ,  s'il 

ne 
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ne  s'en  acquitte  i  dans  un  tems  ou  l'exemple  de 
tous  fes  frères  l'invite  à  fe  reconnoître  ?  Quelle 
plus  noire  malice  ?  quelle  plus-diabolique  oftina- 
tion  que  d'aimer-mieux  defobeir  à  fa  bonne  Mère, 
s'expofer  à  être  retranché  du  nombre  de  Tes  enfans, 
aimer-mieux  fcandaiifer  toute  la  terre ,  fe  priver 
foi- même  du  bonheur  de  loger  J  h  s  u  s  en  fon 
cœur,  fe  priver  de  tous  les  tréfors  donc  cette  vifite 
le  combleroit,  que  de  quitter  Ces  déreglemens,  que 
de  devenir  ami  de  Dieu  ? 

Celui-là  pèche  mortellement ,  qui  par  une  fim- 
ple  négligence  manque  de  communier  à  Pâques  ; 
Se  celui  qui  omet  la  communion  par  un  attache- 
ment invincible  à  fes  ordures  ,  ne  fait-il  rien  con- 
tre la  loi  Ecclefiaftique  ?  C'eft  comme  iî  l'on  difoit: 
qu'un  Seigneur  que  la  parerTe  arrête  à  la  cour  » 
lorfque  fon  Prince  l'appelle  à  l'arméc,fe  rend  cou- 
pable d'une  defobéïflance  énorme  ,  mais  que  celui 
qui  refuferoit  d'en  partir  ,  pour  continuer  de  des- 
honorer le  lit  Roïal  par  fes  adultères  ne  feroit  rien 
qu'on  eût  droit  de  lui  reprocher. 

Non, Chrétienne  Compagnie,il  n'y  a  plusmoïen 
de  reculer  ,  la  fête  prochaine  vous  impofe  une 
heureufe  neceffité  de  changer  dévie,  &  de  vous 
mettre  bien  avec  Dieu  ,  peut-être  que  c'eft  la  der- 
nière occasion  que  vous  aurez  de  le  faire  ,  mais 
c'eft  fans  doute  la  plus-favorable  que  vous  lauiicz 
foûaitter.  Ecce  Rex  tuus  venir  tibi  manfuetm.  Voici 
vôtre  Roi,qui  vient  au  devant  de  vous,  pour  vous 
inviter  ,  pour  vous  recevoir  à  pénitence.  Le  voilà 
tout  difpofé  à  oublier  tous  vos  defordres  eV  à  vous 
combler  de  nouveaux  biens  ,  Venit  tibi  mutifuetus. 
Il  vient  plein  de  douceur,  non-feulement  pour 
Tome  IL  D 
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les  âmes  faintes  qui  lui  ont  toujours  été'  fidelles  } 
mais  pour  vous-même  pécheur.  Tibi  :  Pour  vous  , 
dis- je  ,  qui  l'avez  fi  fouvent  outragé,  qui  l'avez  h* 
fouvent  trahi,  fi  fouvent  crucifié.  C'eft  ici  le  tems 
de  la  bonté  6c  de  la  mifericorde  ;  c'eft  le  tems 
qu'il  reçoit  le  perfide  Iudas  au  baifer  de  paix  , 
qu'il  donne  le  Paradis  au  voleur  ,  qu'il  verfe 
fon  fang  pour  ceux  qui  le  font  mourir.  Venit  tibi 
manfuetui:  Jl  ne  vient  point  pour  punir  vos  crimes, 
il  vient  au  contraire  pour  s'en  charger  ,  &  pouf 
porter  la  peine  qui  leur  eft  deûë  ,  ce  n'eft  point  ce 
lidti  de  Iuda  dont  les  rugiifemens  ont  effraie  le 
Prophète,  c'eft  une  brebis  innocente  qui  fe  lailTe 
mener  à  l'Autel  3  qui  s'y  lailïe  égorger  pour  vôtre 
falut.  Ecce  Rex  tuvu  venit  tibi  manfuetHi.  Une  (î 
grande  douceur  ne  vous  touchera  t-elle  point? 
Elle  a  attendri  le  cœur  de  fon  juge ,  elle  a  changé 
en  refpeft  &  en  amour  l'infolence  &  la  rage  de 
fes  bourreaux  ,  elle  a  amoli  la  dureté  des  caillou^ 

6  des  rochers,  n'y  aura-t-il  que  vôtre  cœur  qu'elle 
ne  puilTe  fléchir?  8c  ce  Rex  tutu  venit  tibi  man- 
fuetpu. 

Allons,  Meilleurs, allons  au  devant  de  nôtre  bon 
Maître,  &  que  ces  huit  jours  foient  emploïez  à 
nous  préparer  à  le  recevoir.  Faifbns  un  férieux 
examen  fur  tout  ce  qui  lui  pourroit  déplaire  en 
nous  ,  &c  à  la  veûé  de  fes  douleurs ,  que  nos  pé- 
chez lui  ont  caufées  ,  à  la  veûe  de  cette  croix  où 
nous  l'avons  attaché  ,  à  la  veûé  de  cette  mort  qui 
a  été  neceftaire  pour  expier  les  déreglemens  de  nô- 
tre vie  ,  concevons  une  fi  grande  horreur  de  ncs 
fauoes  ,  que  nous  n'épargnions  ni  aumône  ,  ni  jeu- 
r*e  ,  ni  aucune  forte  de  pénitence  pour  les  effacer. 
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pour  les  abolir  entièrement.  Ecce  Rex  tum  vemt 
tibi  manfuetHs.  Il  vient  à  nous  plein  de  borné ,  plein 
d'amour  &  du  plus- ardent  de  tous  les  amours.n'al- 
k>ns  pas  à  lui  avec  froideur  &  indifférence, tâchons 
d'exciter  en  nous  cette  faim,  ces  dtfiis  violens,qui 
ont  fait  languir  les  âmes  faintes  ;  Il  vient  à  nous 
chargé  de  grâces  &  de  tréfors ,  pour  nous  enrichir, 
n'allons  pas  à  lui  les  mains  vuides ,  faifons  chaque 
jour  de  cette  fainte  femaine  quelque  action  exté- 
rieure qui  mérite  de  lui  être  préfentée ,  aujour- 
d'hui une  aumône  ,  demain  une  lecture  fpirituelle, 
une  vifîte  à  l'Hôpital.une  méditation,  quelque  au- 
fterité  corporelle  ,.  mais  fur  tout  qu'il  ne  fe  paflè 
point  de  moment,  s'il  eft:  poflible,  qui  ne  foit  fan- 
ctifié  par  quelque  acte  intérieur  de  contrition  de 
nos  péchez  ,  de  compaflion  pour  les  douleurs  de 
Iesus- Christ  ,  de  proteftatk  n  de  le  mieux  fer- 
vir  déformais,  de  defir  de  le  recevoir  au  plutôt ,  & 
le  plus-faintement  qu'il  eft  poflible.  G'tfl:  ainfi» 
Meffieurs  ,  que  vous  vous  difpoferez  à  communier 
dignement ,  &  par  confequent  à  vous  fanctifier 
par  cette  communion.  Ainfi  foit-ih 
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SERMON  XXII. 

DE     LA     SAINTE 

EUCHARISTIE- 

Qui  manducat  hune  panem  yivet  in 
aecernum. 

Si  quelcun  mange  de  ce  pain  ,  il  vivra  éter- 
nellement. S. Jean,  c.  6. 

On  peut  multiplier  les  communions  fans  manquer  de 
rejpecl  envers  le  Corps  du  Sauveur  >  &  fans  fe 
rendre  cette  aclion  inutile. 

P|pg£|Lip[  Uo  i  que  dans  la  Do&rine  du  Chriftia- 
-^  O  :j|'  uifrue»  il  y  ait  bien  des  veritez  qui  exer- 
{'''1t^èJ^.  cent  notre  créance  ,  il  n'eft  rien  ,  ce  me 
tfcssâi  fcmble  ,  de  plus-incroïable  que  le  mi- 
jftere  de  ce  jour  ,  &  l'amour  exceffif  que  I  e  s  u  s 
nous  y  témoigne.  Si  avant  l'Incarnation  du  Ver- 
be Eternel  dans  ces  fïecles  de  fer  ,  où  le  Seigneur 
je  faifoit  appelle!  le  Dieu  des  armées ,  le  Dieu  des 
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vengeances,  où  il  ne  parloit  que  par  la  voix  du 
tonnerre  ,  &  faifoit  gémir  fon  peuple  fous  le  joug 
d'une  rigoureufe  loi  :  Si ,  dis-je ,  en  ce  tems-  là  les 
Prophètes  avoient  prédit  un  peu  plus-clairement 
ce  qui  s'accomplit  fur  nos  Autels  -,  S'ils  avoient 
dit ,  que  ce  Dieu  fi  grand  ,  fî  majeftucux  ,  C\  terri- 
ble ,  s'abaifferoit  jufqu'à  nous  aimer  avec  ten- 
drefTe,  que  pour  nous  en  donner  des  marques,  il  fc 
dépouillcroit  de  fa  Majefté,  qu'il  fe  donneroit  tout 
entier  à  chacun  de  nous  ;  que  pour  s'unir  à  nous 
plus  étroitement  ,  il  fe  feroit  nôtre  viande  &:  nô- 
tre breuvage  ;  qu'il  defeendroit  effectivement  dans 
nôtre  eftomac  ;  qu'il  en  feroit  fa  demeure  ,  fon 
trône ,  fon  lieu  de  délices,  penfez-vous.,  Meilleurs;, 
qu'une  pareille  Prophétie  euft  trouvé  quelque 
créance  parmi  les  Iuifs  ? 

Mais  Ci  on  avoir  ajouté  que  les  hommes ,  au 
lieu  de  recevoir  avec  empreffement  les  preuves 
d'un  amour  fî  exceflif ,  n'auroient  que  du  dégoût 
pour  le  véritable  pain  des  Anges,qu'on  feroit  obli- 
gé d'ufer  de  menaces  &  de  contrainte, pour  les  fai-» 
re  approcher  de  la  fainte Table  une  fois  l'année; 
que  non-feulement  le  Dieu  d'lfraè'1  feroit  méconnu 
des  Iuifs  paroilîant  dans  la  forme  d'homme  ,  mais 
qu'il  feroit  rebutté  même  des  Chrétiens,  quoi-que 
très-bien  connu  fous  les  voiles  du  Sacremcnr,avec 
quelle  furpiïfe  auroit-on  écouté  ces  prédictions  ? 

Cependant  nous  voïons  aujourd'hui  toutes  <Xs 
chofes  accomplies.  Il  eft  vrai  que  Ie sus  fe  donne 
à  nous  d'une  manière  ineffable  ,  &  il  n'eft  que  trop 
vrai  qu'on  fait  peu  de  cas  de  fon  prefent.  On  pour- 
roit  le  recevoir  tous  les  jours  ,  ôc  on  attend  de  le 
faire,  qu'un  commandement  exprés  y  oblige  fous 
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ae  griéves  peines.  On  prétend  s'excnfer  fur  ce 
qu'on  ne  vit  pas  allez  faintement ,  pour  faire  des 
communions  fréquentes  ;  mais  c'eft  ce  qui  m'éton- 
ne ,  que  pouvant  vivre  allez  bien  pour  obliger  nô- 
tre Dieu  à  defeendre  tous  les  jours  dans  nous  ,  &  à 
venir  repofer  réellement  &  corporellement  dans 
nôtre  fein  ,  nous  aimions-mieux  nous  priver  d'un 
û  arand  honneur  >  d'un  fi  grand  bien,  que  de  nous 
y  dilpofer  par  la  réformation  de  nôtre  vie. 

le  n'ai  garde  d'exhorter  ici  ceux  qui  font  plon- 
gez dans  Le  defordre  ,  à  s'approcher  fouvenr  de  ce 
Sacrement  terrible  ,  puis  qu'ils  n'y  peuvent  man- 
ger que  leur  jugement  &  leur  condannation.  le 
n'entreprendrai  pas  non  plus  de  les  porter  à  fe  con- 
vertir ,  pour  fe  rendre  dignes  de  recevoir  I  e  s  u  s 
plus.fonvent ,  ce  motif  ferait  peu  d'imprtflion  fur 
des  otrfonnes  qui  ont  auffi  peu  de  Foi  que  d'Amour 
de  Dieu.  Mais  je  m'addrelferai  aux  bonnes  âmes, 
ou  à  ceux  qui  ont  déjà  conçeû  un  vrai  defir  de  vi- 
vre Chrétiennement ,  &  je  les  inviterai  de  la  ma- 
nière la  plus-preffante  ,  qu'il  me  fera  poflîble  ,  à 
multiplier  leurs  communions ,  fans  plus  écouter 
les  faulTes  raifons  dont  on  pourroit  fe  fervir  ,  pour 
les  détourner  de  cette  pratique.  Iesus  ,  mon  Sau- 
veur ,  que  je  crois  fermement  être  enfermé  dans 
ce  tabernacle  fous  les  efpeces  du  pain  ,  s'il  eft  vrai 
que  le  Ciel  n'a  rien  pour  vous  de  plus-délicieux  que 
le  cœur  des  âmes  pures  ,  infpirez-moi  les  motifs 
qui  peuvent  les  animer  à  s'approcher  de  vous  avec 
confiance  ,  outre  l'intereû  que  vous  avez  à  m'ac- 
corder  cette  faveur  ,  j'emploie  encore  le  credic 
de  votre  Sainte  Mère,  pour  l'obtenir.  Ave  Maria. 
Je  croi>  que  pçrfonne  n'ignore  à  prefent  les  coa- 
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teftatiotis  j  qui  depuis  quelques  années  fe  fonc 
élevées  dans  l'Eglife-même  au  fujec  de  l'ufage 
fréquent  de  l'Euchariftie.  Ouoi-que  ceux  qui  le 
blâmoienc ,  aient  rendu  leur  Foi  fufpecte  par  les 
livres  qu'ils  en  ont  écris  >  je  ne  prétens  aujourd'hui 
ni  les  combattre  ,  ni  les  condanner  ,  je  n'examina 
point  s'ils  ont  eu  defTèin  d'éloigner  de  la  fainte  Ta- 
ble toutes  fortes  de  perfonnes,ni  quel  motif  pour* 
roit  les  avoir  porté  à  former  un  pareil  deflein.  Mais 
comme  les  raifons  dont  ils  fe  font  fervi  pour  au- 
torifer  leur  doctrine  ,  peuvent  porter  égalkment 
tout  le  monde  à  s'abftenir  de  ce  miftere  d'amour, 
quoi-que  peut-être  contre  leur  intention  ■>  On  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  je  fatTe  voir  5  qu'elles 
n'ont  point  de  force  à  l'égar  des  gens-de-bien  , 
&  il  me  femble  qu'un  pareil  difeours  ne  peut  rien 
avoir  qui  ne  foit  édifiant. 

Les  raifons  qu'on  nous  apporte  ordinaire- 
ment poux  nous  éloigner  de  la  communion  fré- 
quente ,  fe  peuvent  réduire  à  ces  deux-ci.  La 
première  eft  le  mépris  qu'on  femble  faire  de 
ce  miftere  il  redoutable ,  lors  qu'on  ofe  s'en  ap- 

f nocher  avec  tant  de  facilité.  La  féconde  eft 
e  péril  où  l'on  s'expofe  d'en  concevoir  effecti- 
vement du  mépris  ,  &  d'en  tirer  peu  de  fruit  à 
force  de  s'y  accoutumer ,  èc  de  Ce  rendre  cène 
action  trop  familière.  On  devroit  communier  plus 
rarement  3  &  pour  témoigner  plus  de  refpect  en- 
vers le  Corps  de  ]  e  s  u  s  -C  h  k  i  s  t  »  &  ppnr  fe 
difpofer  à  recevoir  une  plus- grande  abondance  de 
gr.icc  ,  quand  on  viendroit  enfin  à  communier. 
Voilà  ce  qu'on  dit  ordinairement  de  plus-planfible 
contre  la  fréquente  communion  ,  &  c'eft  cela,  me- 
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me  que  je  dis  n'avoir  nulle  force  à  l'égar  des 
gens- de- bien  ,  je  pretens  au-contraire ,  qu'ils  doi- 
vent embralfer  cette  pratique  par  ces  mêmes  rai- 
fons  qu'on  allègue  pour  la  décrier.  Non- feulement 
on  peut  multiplier  les  communions,  fans  manquer 
de  refpect  envers  le  Corps  du  Sauveur  ,  &  fans  fe 
rendre  cette  action  inutile  \  mais  je  m'en  vais  vous 
faire  voir  qu'à  la  réitérer  fouvent ,  il  y  a  premiè- 
rement plus  de  gloire  pour  Dieu,  &  en  fécond  lieu 
plus  d'utilité'  pour  les  nommes  ;  que  plus  on  com- 
munie ,  plus  on  honore  le  Sacrement ,  plus  on  en 
prorite. ;  En  un  mot ,  que  bien-loin  de  s'en  pri- 
ver par  des  motifs  de  refpect  pour  Dieu  ,  cV  de 
zèle  pour  nos  âmes  ,  on  doit  s'en  approcher  fré- 
quemment par  ces  deux  mêmes  motifs ,  lefquels 
feront  les  deux  parties  de  ce  difeours. 

On  ne  peut  pas  nier,  Chrétiens  Auditeurs  ,  que 
Iesus-Chri  st  ,  qui  a  inftitué  le  Sacrement  de 
l'Euchariftie  ,  &  qui  cft  lui-même  caché  fous  ce 
Sacrement,  ne  nous  ait  invité  foùvent  à  le  rece- 
voir ,  &  qu'il  ne  l'ait  fait  d'une  manière  fort  pref- 
fante.  Il  a  promis  l'immortalité  ,  la  vie  éternelle, 
cV  même  une  vie  divine  à  ceux  qui  communie- 
roient  ;  il  a  menacé  de  la  mort,  il  a  réprouvé  ceux 
qui  s'éloigneroient  de  fa  Table,  il  veut  que  tout 
le  monde  y  foit  appelle,  qu'on  force  même  les  dé- 
goûtez, &  les  parefleux.  Tout  le  monde  fait  ,  que 
pour  obéir  ou  à  ces  confeils  ,  ou  aux  préceptes  de 
l'Evangile  ,  les  premiers  fidelles  recevoient  tous 
les  jours  le  Corps  du  Sauveur  ,  comme  il  eft  rap- 
porté au  deuxième  chapitre  des  Actes  des  Apôtres, 
&.  que  cette  fainte  coutume  pafla  bien-tôt  après  , 
comme  en  une  efpece  de  Loi  Ecclefiaftique ,  par 
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l'ordonnance ,  que  firent  les  Apôtres  ,  que  tous 
ceux  qui  entreroient  dans  Ï'Eglife  ,  &  qui  refufe- 
roient  de  participer  aux  faints  Mifteres  ,  feroient 
feparez  des  autres.  Cette  ordonnance  fut  confir- 
mée par  faint  Anaclet  cinquième  Pape  après  faint 
Pierre ,  de  forte  que  durant  long-tems  ,  quiconque 
s'étoit  rendu  indigne  de  communier  par  des 
aétions  fcandaleufes  ,  ceux-mêmes  qui  pour  quel- 
que autre  raifon  ,  que  ce  peuft  être  ,  ne  vouloient 
pas  avoir  part  à  ce  bon-heur  ,  étoient  mis  hors  de 
ï'Eglife  apre's  l'Evangile.  Tous  ceux  qui  enten- 
doient  la  MeflTe  ,  étoient  obligez  de  recevoir  le 
corps  du  Sauveur. 

De  là  il  me  femble  qu'on  peut  d'abord  conclur- 
re  que  Dieu  eft  extrêmement  honnoré  par  la  fré- 
quente commuion  ;  qu'il  vaut  mieux  s'approcher 
fouvent  de  la  fainte  Table  par  amour  ,  que  de  s'en 
abftenir  par  humilité,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
dire  que  les  premiers  Chrétiens  ,  que  les  Apôtres- 
mémes  qui  avoient  reçeû  la  plénitude  de  ï'Efprit 
Saint ,  ont  ignoré  une  manière  de  culte  ,  &  de 
réfpecl:  plus-excellente,  que  celle  qu'ils  ont  pra- 
tiquée ,  qu'ils  ont  établie  ;  que  celle  dont-ils  ont 
peut  être  fait  un  précepte  aux  fidelles  de  leur  tems, 
comme  faint  Thomas,  &  plusieurs  autres  Téolo- 
giens  l'ont  penfé. 

De- plus  ceux  qui  ont  combattu  avec  plus  de 
chaleur  la  multiplication  des  communions,  &  qui 
ont  pris  plus  de  foin  défaire  valoir  la  modeftie  de 
ceux  qui  étoient  long-tcms  fans  participer  à  ces 
Mifteres  :  ceux  là-même  ont  reconnu  que  tous 
les  Pérès  de  Ï'Eglife,  fans  en  excepter  un  feu!  , 
exhortent  les  Chrétiens  à  communier  fouvent  ;  Il 
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eft  vrai  qu'ils  ont  tous  parlé  avec  beaucoup  de 
force  contre  les  communions  facrileges  j  mais  ja- 
mais contre  les  communions  fréquentes  j  qu'ils 
nous  invitent  fouvent  à  nous  approcher  de  l'Autel 
avec  beaucoup  de  refpe&jmais  jamais  à  nous  en  re- 
tirer par  refpeét  \  &  joie  dire  qu'on  n'en  fauroit  ci- 
ter un  feul,  qui  confeille  cette  manière  d'humilité'. 
Nous  trouvons  dans  les  Conciles,  &  fur  tout  dans 
ceux  de  Balle,  &c  de  Trente,  que  l'Eghfe  ne  foûait- 
te  rien  tant ,  que  de  voir  fes  Enfans  affamez  de  ce 
Pain  de  vie,  &  difpoftz  à  le  recevoir  tous  les  jours. 
Ils  font  tous  confifter  la  révérence  deûë  à  ce  Sa- 
crement adorable  dans  le  foin ,  qu'on  doit  avoir 
de  fe  purifier  par  une  véritable  pénitence  ,  mais 
il  n'eft  fait  mention  nulle  part  de  cette  vénéra- 
tion, qui  nous  porte  à  nous  excommunier  nous- 
mêmes  ,  qu'on  nous  veut  reprefenter  commune 
grande  vertu. 

Seroit-il  poffible  quel  e  s  us-C  hmst  nous 
eût  témoigné  en  tant  de  rencontres  ,  &  d'une  ma- 
nière fi  forte  l'envie  qu'il  a  de  fe  donner  à  nous- 
par  l'Euchariftie, que  dans  le  premier  âge  de  l'Egli- 
fe  oneuft  introduit ,  &  pratiqué  fi  long  tems  la 
communion  de  tous  les  jours  >  que  tous  les  Saints 
Pérès  nous  eûffcnt  exhorté  au  fréquent  ufage  de 
ce  Sacrement  \  que  les  Conciles  eu  lient  fait  pa- 
roître  un  fi  grand  defir  de  voir  cet  ufage  rétabli 
parmi  les  ridelles  ,  s'il  y  avoit  plus  de  vertu ,  plus 
de  mérite ,  plus  d'honneur  pour  Dieu,  à  nous  éloi- 
gner ,  qu'à  nous  approcher  de  la  fainte  table  ,  s'il 
%  avoit  quelque  efpece  d'irrévérence  a  fe  préfenter 
à  la  communion  ,  fi  ceux-là  font  en  effet  plus-ref- 
pectueux>qui  s'y  préfentent  plus-rarement.  Quella 
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eft:  donc  cette  vertu ,  que  nôtre  bon  Maître  ne 
nous  a  point  recommandée  ,  &  dont  nous  ne 
voïons  pas  d'exemple  dans  les  plus  belles  années 
du  Chrirtianifme  ?  Quelle  eft  cette  vertu  ,  que  les 
plus  grandes  lumières  de  l'Eglife  ne  nous  ont 
point  encore  découverte  ,  &  que  l'Eglife  elle- 
même  n'a  pas  daigné  jufqu'ici  enfeigner  à  fes 
en  fan  s  ? 

11  eft  vrai ,  me  dira- 1- on  ,  car  on  ne  le  fauroit 
nier  ;  il  eft  vrai  que  ni  dans  l'Ecriture  ,  ni  dans  les 
Canons  ,  ni  dans  les  ouvrages  des  Pérès ,  ni  dans 
l'hiftoire  de  l'Eglife  ,  on  ne  voit  nulle  trace  ,  nul 
exemple  de  cerefpect ,  qui  nous  doit  retirer  de  la 
fainte  table.  Ce  ne  font  par  tout  qu'exhortations, 
qu'invitations  prenantes  de  nous  en  approcher 
fouvent,  &  s'il  eft  pofliblc  ,  tous  les  jours.  Mais 
ces  invitations  ne  s'addrefTent  pas  à  des  pécheurs 
comme  nous  ;  elle  ne  font  que  pour  ces  grandes 
âmes  ,  que  l'Evangile  compare  à  des  Aigles  ,  & 
qu'il  a  prédit  devoir  s'affembter  où  repofera  le 
corps  du  Sauveur  ,  félon  le  fens  que  les  Pérès 
donnent  à  ces  paroles  :  Vbi  erlt  Corpus,  ibi  congre- 
gabuntur  &  aquiU.  Elles  ne  font  que  pour  ces  âmes 
faintes,  qui  fe  font  purifiées  des  plus- légères  im- 
perfections, qui  n'ont  plus  de  defirs  ,  plus  de  pen- 
fces,que  pour  le  Ciel  ;  qui  ne  vivent  plus  que  du 
plus-  pur  amour  de  Dieu.  A  ceja  je  répons ,  Mef-r 
ilcurs,que  s'il  y  avoit  une  véritable  humilité, 
une  véritable  vertu  à  s'abftenir  du  Corps  du  Sau- 
veur ;  les  plus-  grans  Saints  auroient  été  les  pre- 
miers à  nous  en  donner  des  exemples  ,  comme  ils 
nous  en  ont  donné  de  toutes  les  autres  vertus.  Il 
fift  certain  que  ceux  qui  font  parvenus  à  la  plus- 
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haute  perfe&ion  ,  ne  font  pas  ceux  qui  s'eftiment 
les  plus  parfaits ,  au  contraire  l'humilité  devient 
toujours  plus-profonde  ,  à  mefure  que  la  charité 
devient  plus-ardente  ,  &  par  conséquent  fi  les 
Saints  étoient  les  feuls  ,  qui  peuflent  faire  hon- 
neur au  feftin  celefte  ,  il  eft  tout  vifible  que  tout 
le  monde  feroit  obligé  de  s'en  exeufer  ,  que  les 
Saints  eux-mêmes  n'auroientpas  la  hardieflfe  de  fe 
préfenter  a  cette  table  ,  étant  tous  bien  éloignez 
de  fe  croire  faints  ,  fe  cioïant  au  contraire  pour  la 
plûplart  de  trés-grans  pécheurs. 

Cependant ,  Meilleurs  ,  lifez  la  vie  de  tous  les 
Héros  du  Chriftianifme  ,  vous  trouverez  que  non- 
feulement  ceux  du  premier  âge  de  l'Eglife  j  mais 
tous  ceux  qui  fe  font  fignalez  dans  les  derniers 
iiecles  j  ont  loué  la  fréquente  Communion,  qu'ils 
ont  tâché  d'en  introduire  i'ufage ,  qu'ils  l'ont  pra- 
tiquée eux-mêmes  3  &  qu'ils  n'ont  pas  crû  des- 
honnorer  la  chair  du  Sauveur  5  en  s'en  nourrif- 
fant  ou  tous  les  jours  }  comme  fainte  Térefe  j  ou 
prefque  tous  les  jours  comme  fainte  Caterine  de 
Sienne  ,  ou  plufieurs  fois  la  fernaine  comme  faint 
Elzear  &  tous  les  autres  fans  exception.  C'eft  une 
chofe  qui  mérite  bien  d'être  remarquée  que  ceux 
qui  ont  pris  foin  de  chercher  dans  l'hiftoire  de  quoi 
appuier  la  doétrine  qui  condanne  le  fréquent  ufa- 
ge  de  l'Euchariftie  parmi  ce  grand  nombre  de 
Saints  ,  qui  ont  vécu  depuis  ïesus-Christ  ; 
ils  n'ont  peu  citer  que  l'exemple  de  trois  ou  qua- 
tre ;  qui  pour  des  fautes  légères  3  fe  font  abftenus 
de  dire  la  M.e(Te  pour  un  jour  feulement  ,  ou  tout 
au  plus  pour  quelques  jours  ;  &  cela  une  feule  fois 
en  toute  leur  vie. 
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Mais  s'il  étoit  vrai  que  la  fréquente  commu- 
nion ne  full  que  pour  les  âmes  tout- à  fait  pures, 
comment  eft-ceque  dans  la  primitive  Eglife  on 
auroit  peu  obliger  tous  les  ridelles  à  communier 
tous  les  jours  ?  Je  fai  que  c'étoit  alors  comme  le 
fîecle  d'or  du  Chriftianifme  ,  que  le  Sang  de  I  e- 
sus-ChrisTj  qui  venoit  d'être  verfé  fur  le 
Calvaire  ;  que  le  feu  du  Saint  Efprit  dont  les 
Apôtres  avoient  reçeû  la  plénitude ,  rcmpliflbit 
les  cœurs  d'une  admirable  ferveur  j  mais  enfin  le 
nombre  des  Chrétiens  s'aumentant  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  ,  il  n'y  avoir  pas  trop  d'apparence 
qu'au  deuxième  ficelé  ,  fous  le  Pontificat  du  Pape 
Anaclet ,  où  la  coutume  de  communier  tous  les 
jours  fut  renouvellée  ,  le  Chriftianifme  étant  de'ja 
répandu  dans  tout  l'Univers  ;  il  n'eft  gueres  proba- 
bale  qu'encore  alors  il  y  euft  autant  de  faints,  qu'il 
y  avoit  de  Chrétiens.  Saint  Baille,  8c  Saint  Épi— 
phane ,  qui  vivoient  au  quatrième  fîecle  ;  témoi- 
gnent ,  qu'il  y  avoit  trois  ou  quatre  jours  de  la  fe- 
maine  ,  aufquels  il  étoit  ordonné  à  tous  ceux  de 
leur  Diocefe  de  recevoir  la  communion  :  Doit-on 
croire  que  les  Diocefcs  de  ces  Saints  Prélats , 
êtoient  tous  compofez  d'ames  parfaites,  &  ornées 
des  plus  excellentes  vertus  ?  Tous  les  Fondateurs 
des  Ordres  Religieux  ,  ont  préveû  que  les  Com- 
munautez  feroient  tout-au-plus  mêlées  de  parfaitSj 
&  d'imparfaits  ,  de  tiedes  ,  &c  de  fervens  ,  &  qu'il 
ne  s'y  en  trouveroit  que  trop  qui  conferveroient 
dans  le  Cloiftre  l'cfprit  ,  &  les  inclinations  du 
monde  ,  ils  n'ont  pas  lai(fé  d'établir  tous  la  fré- 
quente communion ,  &  d'y  engager  tous  ceux  qui 
youdroient  fuivre  leur  régie. 
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Mais  quoi,  doit- on  accorder  l'ufage  fréquent 
de  la  fainte  Euchariftie  même  aux  tiedes  ,  &  aux 
me'chansjNon  Meilieurs,cette  grâce  n'eftque  pour 
les  bons  ,  &  pour  ceux  qui  ont  envie  de  le  devenir. 
Ieneprétens  point  porter  indifféremment  toutes 
fortes  de  perfonnes  à  s'approcher  fouvent  du  Dieu 
de  la  pureté  :  Mais  je  dis  que  du  moment  ,  qu'on  a 
renoncé  à  l'habitude  du  péché  mortel ,  du  moment 
qu'on  ne  l'aime  plus  ,  qu'on  le  craint  au  contraire , 
qu'on  tâche  d'éviter  les  occafions  de  le  commettre, 
qu'on  fe  fent  un  vrai  defir  de  faire  fon  falut ,  de  vi-' 
vre  Chrétiennement  :  je  dis  ,  Meilleurs  ,  que  dés» 
lors  on  eft  difpofé  pour  la  fréquente  communion, 
&  que  bien-loin  de  manquer  de  refpect  en  la  pra- 
tiquant, on  ne  peut  rien  faire   qui  honore  Dieu 
davantage.  Je  l'ai  fait  voir,  ce  me  fcmble,  jufqu'ici 
par  toute  forte  d'exemples, &  d'autoritez  ;mais  à  ces 
preuves  j'ajoute  une  raifon  tout  à- fait  elfentieMe. 
La  Communion  eft  par  elle-même  une  action 
fainte  ,  une  action  de  religion  ,  fi  vous  la  considé- 
rez dans  l'homme  qui  communie  j  il  donne  par 
là  une  marque  de  fa  foi ,  un  témoignage  public  dp 
l'union,  qu'il  a  avec  les  fidèles  ,dont  ce  Pain  facré 
a  été  de  tout  tems  le  lien  le  plus  précieux  :  Enfin 
il  achevé,  il  confommele  facrifice  de  l'Autel ,  qui 
de  toutes  les  actions  de  Religion  eft  fans  doute  la 
plus-excellente,  &  la  plus-parfaite.    Cela  fuppo- 
té  ,  fur  quel  principe  peut- on  avancer  qu'en  s'ab- 
ftenant  de  la  fainte  Table  ,  on  donne  au  Seigneur 
des  marques  d'un  plus- grand  refpect ,  &  d'une  vé- 
nération plus-profonde  ?  Eft- ce  par  l'omiflîon  ,  ou 
par  la  pratique  des  actions  faintes  ;  de  celles  qui 
font  deftinées  particulièrement  à  diftinguer  les  en- 
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fans  de  l'Eglife  de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  à  re- 
connoître  la  grandeur  de  la  Majefté  Divine  ,  que 
nous  devons  honnorer  Dieu  ,  &  faire  éclatter  le 
refpeét  que  nous  lui  portons  ?  Si  c'eft  donner  à 
Dieu  la  plus-grande  gloire  ,  qu'il  puilfe  recevoir 
d'im  fimple  fidèle  ,  que  de  recevoir  l'Euchariftie  , 
comment  peut  on  dire  que  c'eft  le  des-honnorer  , 
que  de  la  recevoir  fouvent? 

La  prière  glorifie  le  Seigneur  ;  elle  eft  un  aveu 
de  nôtre  dépendance,  &  de  Ton  pouvoir  fouverain, 
de  nôtre  indigence  ,  &  de  fes  richefles  ,  de  fa  bon- 
té, de  fa  libéralité  infinie.  D'ailleurs  c'eft  prendre 
bien  de  la  liberté  que  de  s'approcher  de  Dieu  ,  &c 
paroître  en  fa  préfence  pour  l'entretenir  de  nos 
miferes.  Quelcun  s'eft-il  jamais  avifé  de  dire  que 
|>our  témoignera  Dieu  plus  de  refpect,  il  étoit 
à  propos  de  le  prier  rarement,  &  d'interrompre  l'e- 
xercice de  l'Oraifon  ?  Sainte  Térefe  le  crût  du-, 
rant  quelque  tems ,  elle  s'abftint  de  prier  fous  pré- 
texte qu'elle  étoit  encore  engagée  en  des  imperfe- 
ctions qui  la  rendoient  indigne  de  parler  à  Dieu. 
Mais  elle  fe  reproche  ce  fentiment  en  divers  en- 
droits de  fa  vie  ,  elle  dit  que  cette  faillie  humilité 
l'auroit  perdue'  infalliblement,  fi  elle  n'euft  été  dé- 
trompée ,  que  le  démon  ne  pouvoir  lui  tendre  un 
piège  plus- dangereux.  Que  fi  c'eft  une  faufie  mo- 
dcftïe  ,  une  vciinble  tentation  de  quitter  la  priè- 
re ,  parce  qu'on  n'eft  pas  digne  de  parler  à  Dieu  : 
Ne  fera- ce  point  auiTï  une  illufion  de  fe  retirer  de 
la  communion  fur  un  femblable  prétexte  ;  fur  tout 
il  c'eft  fouvent  &  pour  un  tems  confiderable  que 
l'on  s'en  retire  ?  Pourquoi  Dieu  eft- il  d'autant  plus 
b«nnoré  ,  qu'on  multiplie  davantage  toutes  les 
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œuvre?  faintes  ,que  l'on  fait  en  fon  honneur  ,  &* 
que  l'on  fera  accufé  de  lui  manquer  de  refpecl:  en 
réitérant  fouvent  celle  de  toutes  qui  lui  eft  la  plus- 
honnorable  ? 

Mais  quan4  la  communion  ne  feroit  pas  l'action 
la  plus-fainte  du  Chriftianifme,  celle  qui  fait  le 
plus  d'honneur  à  Dieu ,  à  la  confiderer  Amplement 
comme  l'action  du  Chrétien  qui  reçoit  le  Corps  de 
J  e  s  u  s-C  h  r  i  st  ,  il  eft  certain  qu'à  la  regar- 
der comme  l'action  de  Iesus-Christ  lui-même, 
qui  nous  y  donne  fon  corps  ,  il  n'eft  rien  après  le 
{acrifice  de  la  Meflè,  qui  honnore  Dieu  davantage, 
&  par  conféquent  qu'il  faille  davantage  multi- 
plier. Pourquoi  penfez-vous  ,  l'Eglife  à-t-  elle  fi 
fort  aumenté  le  nombre  des  Prêtres  ?  Et  pourquoi 
permet-elle  à  tous  fes  Prêtres  de  célébrer  tous  les 
purs  ?  Eft-ce  qu'elle  fes  croit  tous  auffi  faints  que 
les  Apôtres  ?  Ignore- t-elle  que  plufieurs  d'entre 
eux  ne  font  pas  plus-purs  que  les  laïques  ?  Elle  le 
fait ,  Meilleurs  ,  mais  c'eft  qne  l'honneur  qui  eft 
fait  à  Dieu  par  Iesus-Christ  ,  lequel  s'immo- 
le lui-même  à  l'Autel  ;  cet  honneur  ,  dis-je  ,  eft  fi 
grand,  qu'elle  a  crû  que  nulle  confédération  ne  la 
devoir  empêcher  de  le  lui  faire  offrir  le  plus-fou- 
vent  qu'il  feroit  polïîble  ,  &  par  autant  de  Prê- 
tres, qu'elle  en  aurait  confacrez.  Pourquoi  ne  di- 
rons-nous pas  à  peu  prés  la  même  chofe  de  la 
fainte  communion  ,  puifque  non-feulement  Je  sus 
y  achevé  le  Miftere  qu'il  a  commencé  par  les 
mains  du  Prêtre  ,  qu'il  y  accomplit  le  delfein  qu'il 
a  eu  en  inftituant  ce  Sacrement ,  qui  eft  de  nourrir 
les  fidèles  de  fa  propre  chair  \  qu'il  y  renouvelle , 
qu'il  y  étend, comme  parLe faint  Jean  Crifoftome, 
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le  bien-fait  de  Ton  Incarnation  •>  mais  qu'il  s'y 
facrifie  encore  une  fois  en  perdant  dans  nôtre  efto- 
mac  cette  viefacramentelle ,  qu'il  avoit  receûè*  à  la 
confecration  ?  Vous  n'êtes  pas  digne  de  commu- 
nier fouyent  :  Tons  les  Prêtres  font-ils  dignes  de 
dire  fouvent  la  Meiïe  ?  En  eft-il  beaucoup  qui  mé- 
ritent de  la  dire  tous  les  jours  ?  En  eft-il  un  feul 
qui  mérite  de  la  dire  une  feule  fois  ? 

C'eft  une  erreur  ,  Chrétienne  Compagnie,  de 
penfer  que  nôtre  Dieu  foit  des-honnoré  par  nos 
miferes  ,  &  par  nos  foiblefTes.  Si  cela  étoit,  il  ne 
fe  feroit  pas  lié  fi  étroirtement  à  nôtre  nature  , 
8c  l'Incarnation  ne  feroit  pas  le  plus-grand  4e 
plus-  glorieux  de  tous  fes  ouvrages.  Il  s'eft  d'au- 
tant plus  glorifié  par  cette  union  ineffable  ,  que  le 
terme  en  eft  plus-vil ,  &  plus-éloigné  de  fa  gran- 
deur. C'eft  pour  cela  que  des  deux  natures  raifon- 
nables  ,  l'Angélique ,  &  l'Humaine  ,  il  a  choifi  la 
plus  imparfaite  ,  parce  qu'il  l'a  trouvée  plus- pro- 
pre pour  faire  éclatter  fa  bonté  ,  &c  fa  fagefle  infi- 
nie. Nupjuam  Angelos  apprehe?idit,  femen  jibrnh<t 
apprehendit.  Il  eft  vrai  ,  Meilleurs  ,  nous  fommes 
tous  très- indignes  de  communier  fouvent ,  mais  fi 
nôtre  indignité  eft  un  obftacle  à  recevoir  Ie  sus- 
Christ  >  non- feulement  il  faut  Le  recevoir  rare- 
ment ,  mais  il  ne  le  faut  jamais  recevoir  ,  parce 
qu'il  eft  impoflible  que  nous  en  foïons  jamais  di- 
gnes. Si  nous  devons  nous  abftenii  de  la  fainte 
Table,  parce  que  nous  en  fommes  indignes  ;  nous 
devons  encore  nous  abfenter  de  la  Méfie,  &  de  la 
Prédication.  Nous  fommes  trés-indiçncs  de  l'un^ 
&  4e  l'autre.  Les  Anges  n'afïiftent  qu'en  trem- 
blant au  facrifice  de  l'autel  j  &  un  faint  Pérc  a  dit 
Tome  II,  E 
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qu'il  ne  falloir  pas  moins  de  pureté  ,  pour  enten- 
dre la  parole  fainte  ,  que  pour  manger  le  corps 
du  Sauveur. 

Mais  que  je  trouve  bien  plus-raifonnables  les 
fentimens  d'une  ame  fainte,  6t  extrêmement  éclai- 
rée, qui  vivoit ,  il  n'y  a  pas  fort  long-tems  ,  qui 
fe  Tentant  un  extrême  dehr  de  recevoir  le  Corps  du 
Sauveur  ,  dans  le  même-tems  qu'elle  fe  trouvoit 
accablée  de  confi.fîonà  la  veûë  de  fes  infidelitez  , 
difoit  à  Dieu  :  Je  vous  entens  ,  Seigneur,  je  com- 
prens  ce  que  lignifient  ces  ardens  defirs,  je  ne  dou- 
te point  qu'ils  ne  me  viennent  de  vous  :  vous  vou- 
lez faire  voir  jufqu'où  peut  aller  vôtre  bonté  ex- 
ceflive  en  vous  donnant  à  la  plus-indigne  de  tou- 
tes les  créatures.    Vous  avez  raifon  de  foûaitter  de 
venir  en  moi ,  rien  ne  vous  peut  faire  tant  d'hon- 
neur ,  qu'un  fi  prodigieux    abaiiîement.    Je    n'ai 
garde  de  m'éloigner  de  vôtre  table,  par  la  confî- 
deration  de  mes  miferes  s  car  plus  je  fuis  mifera- 
ble,  plus  vous  ferez  glorifié  &  des  Anges  ,  &des 
Saints, pour  m'avoir  fait  une  fi  grande  mifericorde. 
J'ai  déjà  dit  que  je  ne  parlois  qu'aux  âmes  ,  qui 
n'aimoienr  plus  le  péché  ,  &  qui  defiroient  iln- 
cerement  de  devenir  bonnes.  Car  pour  les  autres, 
qui  font  attachées  au  monde  ,  qui  iont  détermi- 
nées à  continuer  de  vivre  félon  fes  maximes,  je 
ne  les  blâme  point  de  communier  rarement  :  mais 
auiîi  ne  fuis- je  pas  aiTez  crédule  pour  me  laiflcr 
perfuader  que  c'eft  par  humilité  qu'elles  s'abftien- 
ïient.  Comment  peut-on  croire  qu'une  perfonne  , 
qui  aura  la  tefte  toute  remplie  de  vanité  ,  qui  ne 
fongera  qu'à  fe  loûër  ,  qu'à    aquerir  une  faulTe 
gloire  ,  foit  en  même-tems  remplie  d'une  venta- 
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Me  humilité  î  Comment  peut-on  croire  que  ceux 
qui  n'ont  que  du  mépris  pour  les  règles  faintes  de 
l'Evangile  j  qui  portent  peut-être  leur  orgueil 
jufqu'à  méprifer  les  Commandemens  del'Eglife, 
&:  de  Dieu-même ,  aient  tant  de  refpect,  &  de  vé- 
nération pour  l'Euchariftie  ?  Jesus-Christ  efl 
dans  le  Saint  Sacrement ,  il  eft  vrai  :  Mais  Dieu 
eft  par  tout ,  Se  je  ne  comprens  pas  comment  ce 
même  refpect  qui  nous  repréfenteroit  le  Seigneur 
fi  redoutable  à  l'autel  -y  nenous  empécheroit  point 
de  l'offencer  ,  &  de  l'outrager  par  tout  ailleurs. 

Comment  croirons-nous  que  vous  différez  la 
communion  par  la  considération  de  vôtre  indig- 
nité ,  tandis  que  nous  verrons  que  vous  ne  laiiïèz 
pas  de  vous  en  rendre  tous  les  jours  plus- indigne 
par  la  multiplication  de  ces  mêmes  fautes ,  qui 
vous  obligent  à  la  différer  î  Si  vous  aviez  des  fen- 
timens  d'une  vénération  fi  profonde  pour  le  Corps 
adorable  de  Jésus,  ne  longeriez-vous  point 
davantage  à  vous  rendre  digne  de  le  recevoir  fou- 
vent,  qu'à  vous  en  priver,  parce  que  vous  vous  en 
jugez  indigne  ?  Si  vous  êtes  vraiment  relolû  de 
vous  réformer,  vous  méritez  de  communier  dés 
demain  j  mais  (1  vous  voulez  continuer  de  vivre 
comme  vous  avez  vécu  jufqu'à  cette  heure  ;  pou- 
vez-vous  douter  que  dans  un  an  d'ici  vous  mérite- 
rez encore  moins  qu'à  prefent  de  participer  aux 
faints  Miftéres  ?  Ou  commencez  dés  maintenant 
à  purifier  vôtre  cœur  pour  communier  la  première 
fois  avec  plus  de  révérence  ;  ou  ceffez  de  dire  que 
le  terme,  que  vous  prenez  ,  eft  un  effet  du  refpccT: 
intérieur  ;  que  vous  avez  pour  le  corps  de  Iesus- 
Christ  :  Voilà  qui  eft  étrange  de  vouloir  faire 

E    ij 


£8  Sermon  Vînt- deuxième  , 

palfer  pour  vertu  ,  l'attache  que  nous  avons  à  np^ 
habitudes  vicieufes>&  l'amour  d'une  fauflè  liberté, 
qui  fe  trouveront  trop  gênée  par  des  communions 
fréquentes.    On  craint  de  rentrer  fi  fouvent  dans 
uneconfience  impure  ;  on  craint  l'humiliation  de 
la  confeflion  y  on  craint  que  Us  plaifirs  ne  foient 
pas  feulement  interrompus  pour  un  jour,  mais  en- 
core troublez  pour  long  terns  par  les  bonnes  pen- 
fées,  qui  ont  coutume  d'accompagner  les  actions 
faintes  :  en  un  mot  il  faut  fe  retirer  ou  du  defordre, 
ou  de  la  table  faa'éc  &  on  aime-mieux  fe  priver- 
dé  celle  ci ,  que  d'être  obligé  de  vivre  Chrétien- 
nement. 

Voila  quelles  font  les  difpofitions ,  que  l'on  ca- 
che fous  le  prétexte  fpecieux  de  refpeft  ,  &  de  vé- 
ration  pour  l'Euchariftie.  Mais  on  leur  donne  en- 
core une  autre  couleur  ,  qui  n'eft  ni  moins  faufle  , 
ni  moins  trompeufe  :  Nous  voulons  faire  acroire 
que  nous  faifons  par  zèle  de  nptre  avencement 
fpirmielj  ce  qui  efl  un  effet  il  vifible  de  nôtre  tié- 
deur ,  6c  du  peu  d'envie ,  que  nous  avons  de  nous 
convertir.  Il  eft  dangereux  ,  dit-on  ,  qu'en  com- 
muniant (î  fouvent,  on  ne  s'y  accoutume  de  telle 
forte  qu'on  n'en  retire  plus  le  fruit  qu'on  en  de- 
voir cfpeter.  Difons  plutôt ,  que  nous  appréen- 
dons  qu'on  communiant  fi  fouvent  nous  n'en  re- 
tirions plus  de  fruit ,  que  nous  ne  ibûaitterions» 
Cariln'eft  rien  de  fi  vrai  que  plus  onmultiplie 
les  communions,  plus  on  en  pfcofice.  G'eft  la  fé- 
conde Partie. 

Quand  tous  les  Chrétiens  ne  feroient  pas  in- 
struits des  effets  admirables  ,  que  produit  l'Eucha- 
dftie  dans  l'ame  de  ceux  qui  la  reçoivent  >  il  fùffi- 
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iroît  de  vous  faire  relfou venir  qu'elk  renferme  es 
Corps  adorable  ,  dont  la  préfence  >dùnt  les  attou- 
chemens  facrez  ,  dont  les  vêtémens  ,  donc  la 
feule  ombre  a  chaire  les  Démons  ,  te  les  ma- 
ladies i  ÔC  qui  a  encore  plus  de  pouvoir  fur  les 
cœurs  pour  les  fan&ifkr  ,  qu'il  n'en  a  eu  fur- 
tout  le  refte  de  la  nature.  Qui  pourroit  ramaifer 
dans  un  feul  difeours ,  tout  ce  que  la  Foi  nous  ap- 
prend, tout  ce  que  la  Railon  nous  perfuadejtout  ce 
que  les  Pérès  nous  ont  dit  j  tout  ce  que  l'Expérien- 
ce nous  a  enfeigné  de  la  vertu  de  ce  Sacrement  ? 
Y  a-t-il  quelque  moïen  ,  ou  plus  feûr,  ou  plus 
prompt ,  ou  plus  efficace  ,  pour  modérer  les  paf- 
fïons  ,  pour  déraciner  les  habitudes  3  pour  fortifier 
l'ame  contre  les  tentations  5  pour  l'encourager  aux 
entreprifes  les  plus  difficiles  ,  pour  la  rendre  fermé 
&  inébranlable  dans  la  pratique  du  bien  ,  pour 
l'enflammer  de  l'amour  de  Dieu ,  que  ce  faint  Mi- 
ftere  par  lequel  nous  fommes  unis  d'une  maniéré 
fi  particulière  au  Roi  des  vertus  ,  à  l'Auteur  de  là 
grâce  9  au  Saint  des  Saints  i  à  la  foui  ce  de  toute 
fainteté,  &  de  toutes  bénédictions  ?  Là  vertu  dé 
rafraîchit  h'eft  pas  plus  naturelle  à  l'eau ,  dit  Al- 
bert le  Grand ,  que  celle  de  modérer  les  ardeurs  dé 
la  concupifeenee  l'eft  au  Sacrement  de  l'Autel. 
Le  Démon  tremble ,  dit  Saint  Pierre  de  Damferi 
à  la  veûë  d'un  Chrétien  ,  qui  a  les  lèvres  teintes 
d»  Sang  du  Sauveur.  L'Euchariftie  eft  un  puifc 
fant  remède  ,  qui  pénètre  toutes  les  parties  de  l'a- 
me ,  &  même  du  corps,pour  tout  guerir,  tout  pur- 
ger ,  tout  renouvtller:  C'cft  ainfi  que  parle  (aine 
Cipricn.  hnfin  il  faut  (e  rc foudre  à  mourir,  dit 
Saint  Jean  Crifoftôme,  fi  l'on  refufe  de  prendre 
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cette  facrée  nourriture  3  elle  eft  la  vigueur  de  nôtre 
ame  ,  le  bien  qui  unit  nôtre  efprit  à  Dieu  ;  le  fon- 
dement de  nôtre  confiance  ,  nôtre  efperance,  nôtre 
falut  ,  nôtre  lumière  ,  nôtre  vie. 

Cela  étant  fuppofé  ,  comment  eft-ce  qu'un  Sa- 
crement d'une  fi  grande  vertu  pour  tous  ceux  qui 
le  reçoivent  ,  peut-il  devenir  inutile  à  ceux  qui  le 
reçoivent  fouvent  ?  Il  peut  arriver  qu'un  contre- 
poiton  ,  qu'un  remède  trés-bonen  foi- même,  n'ait 
enfin  nul  effet  à  1  egar  de  ceux  qui  en  font  un  trop 
grand  ufage  ;  mais  une  viande  ne  laifle  pas  de 
profiter,  quoi  qu'on  en  mange  ordinairement  ;  On 
prend  tous  les  jours  la  nourriture,  le  pain  fur 
tout  &  le  vin,  fous  les  efpeces  defquels  Jtsus 
nous  adonné  fon  Corps  &  fon  Sang  5  elles  font 
d'autant  plus  falutaires,  que  l'eftomac  y  eft  plus- 
accoûtumé  ;  il  ne  s'en  dégoûte  jamais  ,  &  quand 
cela  arriveroit  à  l'égar  de  la  viande  ,  &  du  breu- 
vage matériel  ;  le  Saint  Efprit  a  prédit  le  contrai- 
re il  y  a  long-tems  de  ce  pain  ceiefte  :  ceux  qui  me 
mangent  délireront  encore  de  me  manger,  Qui 
tdunt  me ,  adhuc  efurient. 

"Je  fai  bien  qu'on  peut  recevoir  l'Euchariftie  de 
telle  forte  qu'on  n'en  retire  aucun  fruit  ;  mais  je 
foûtiens  que  cela  ne  peut  venir  de  ce  qu'on  s'en  ap- 
proche trop   fréquemment  ;  je  dis  que    ceux  qui 
communient  tous  les  huit  jours,  (ans  pourtant  de- 
venir meilleurs ,  deviendroient  pires  ,  s'ils  com- 
munioient  plus  rarement ,  que  nulle  indifpofition, 
à  la  réferve  du  péché   mortel,  ne  peut  empêcher 
'cff;t  du  Sacrement ,  qui  eft  de  fanctifier  l'ame,  d« 
ui  donner  des  forces  ,  &  de  la  vigueur  pour  faire 
c  bien*  &  pour  réfifter  au  mal.    Que  comme  à 
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chaque-fois  qu'on  communie ,  on  reçoit  une  ali- 
mentation de  mérite,  &c  de  grâce  habituelle,  il  faj.ic 
nécessairement  qu'une  communion  nous  drfpofe  à 
profiter  d'une  autre  communion  ;  8c  que  par  con- 
séquent plus  on  en  fait,  plus  on  foit  en  état  de  pro- 
fiter de  celles   que  l'on  doit  faire. 

Je  conviens  c£.ie  c'eft  une  mifere,  à  quoi  prefque 
tous  les  hommes  font  fujets  ,  d'eftimer  davantage 
les  chofes  les  moins  communes,  de  négliger  enfin5 
ou  de  faire  fans  réflexion  les  actions  les  plus- im- 
portantes ,  lorfqu'elles  font  trop  ordinaires.  Mais 
(i  la  crainte  de  tomber  dans  une  p"areille  foibldfe  , 
étoit  une  raifon  ,  pour  s'abftenir  de  la  communion 
fréquente  ,  elle  devoit  nous  porter  auffi  à  nous  ab- 
ftenir  de  la  fréquente  prière  ,  contre  le  comman- 
dement de  I  e  s  us-Christ,  comme  en 
priant  fouvent,  on  apprend  enfin  à  bien  prier  j  auflï 
en  recevant  fouvent  nôtre  Seigneur  ,  on  fent  croî- 
tre en  foi  cette  ferveur  ,  &  cette  faim  ,  qui  font 
necciTaires  pour  le  recevoir  avet  fruit.  Si  l'on 
néglige  de  fe  préparer  à  la  communion,  elle  ne  fera 
gueres  utile  ,  quand  même  on  ne  la  feroit  qu'une 
fois  l'an  ,  que  fi  on  y  apporte  beaucoup  de  fcHn  . 
il  eft  certain  que  plus  on  la  multipliera  ,  plus  on 
fe  fortifiera  dans  l'habitude  de  la  faire  comme  il 
faut ,  veû  que  ce  n'eft  pas  fimplement  en  faifant 
fouvent  une  chofe  ,  mais  en  la  faifant  mal ,  qu'on 
s'acôDutume  à  la  mal  faire. 

Que  fi  ces  railbns  ne  fuififent  pas  po.ur  prouver 
l'utilité  des  fréquentes  communions  ;  j'en  appelle- 
rai à  l'Expérience  :  il  n'y  a  jamais  eu  tant  de  fer- 
veur ,  la  fainteté  n'a  jamais  été  fi  univcrfelle  dans 
l'Eglife  ,  que  dans  le  tenus  que  les  fidellcs  comnm- 
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nioicnt  tous  les  jours  ,•  on  a  obfervé  qu'au  fiécle 
parte  ,  lorfque  la  corruption  des  mœurs  fit  naître 
ce  grand  nombre  d'herefies  ,  qui  inondèrent  pres- 
que tout  le  monde  Chrétien  ,  le  fréquent  ufage  de 
la  Pénitence,  &  de  la  Communion  avoit  été  en- 
tièrement aboli,  &  que  du  moment  qu'il  com- 
mença à  fe  rétablir  par  les  foins  de  plufieurs  faints 
Peifonnages  que  Dieu  fufeita  quelque- tems  après, 
on  vit  refleurir  par  tout  la  pieté  ,  &  le  cours  de 
Terreur  arrêté  dans  les  lieux  ,  où  même  elle  faifoit 
le  plus  de  ravage.  Mais  qu'elt-il  neceffaire  de 
chercher  fi  loin  des  exemples  d'une  vérité ,  dont 
nouslommes  fi  convaincus  par  nôtre  propre  expé- 
rience ?  Vous  nous  dittes  qu'il  y  a  de  l'illufion  à 
communier  tous  les  mois  ,  tous  les  quinze  jours, 
cous  les  huit  jours  ,  qu'on  en  tireroit  plus  de  pro- 
fit,!] on  le  faiioit  moins  fréquemment:Cedifcours 
perfuadera  fans  doute  ceux  qui  ne  communient 
que  deux  ,  ou  crois  fois  l'année  ;  mais  quelle  im- 
preffion  pourroit-il  faire  fur  des  perfonnes,  qui  fa- 
vent  par  elles  mêmes  l'avantage  qu'il  y  a  à  com- 
munier fouvent  ?  Comment  pourrions-nous  don- 
ner quelque  créance  à  cette  doctrine  ;  nous  qui 
De  nous  fommes  tirez  de  nos  defordresque  par  cette 
voie  ,  après  avoir  tenté  inutilement  toutes  les  au- 
tres?Tandis  que  nous  avons  négligé  de  communier 
fouvent ,  nous  nous  fommes  fentis  lâches  ,  &  tar- 
difs au  fervice  de  notre  Dieu  ;  nous  avons  été 
aflîegez  de  ^tentations  ,  aufque41es  nous  ne  réfi- 
ftions  que  foiblement.  La  pieté  Chrétienne  nous 
>eùr  ,  nous  en  avons  crû  la  prattique  com- 
'  m«  'iblc  ;  mais  depuis  que  nous  approchons 

pic  .mène  de  la  table  Euchariftique  ,  nous 
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trouvons  que  nos  ennemis  ne  font  point  invinci- 
bles 5  ni  nos  paflions  indomtables  j  nous  avons  un 
peu  plus  de  connoiffancedu  bien,&  beaucoup  plus 
de  facilité  à  le  prattiquer.Nous  voïons  que  tous  les 
mauvais  Chrétiens  s'accommodent  extrêmement 
de  vôtre  confeil  ;  que  fans  attendre  même  qu'on 
les  exhorte  à  communier  rarement ,  ils  s'éloignent 
le  plus  qu'ils  peuvent  des  Saints  Myftéres*  Nous 
favons  que  jamais  une  ame  fervente  ne  fe  relâche 
qu'elle  ne  perde  le  defir  de  communier  fouvent, 
qu'elle  ne  foit  tentée  de  s'en  abftenir  ,  qu'elle  ne 
s'en  abftienne  effectivement  ,  fi  elle  continue  à  ù 
relâcher»  K  ' 

On  ne  peut  pas  dire  que  tous  ceux  qui  commu- 
nient fouvent,  foient  des  Saints  ;  mais  j'ofe  avan- 
cer que  tous  les  Saints  communient  fort  fouvent, 
ôc  qu'ils  reconnoiflent  devoir  à  ce  Sacrement  ôc 
leur  progrés  ôc  leur  perféverance  dans  la  vertu. 
Lors  que  je  verrai  qu'à  mefure  que  je  multiplierai 
mes  communions  ,  je  deviendrai  plus- colère,  plus- 
vain,  plus-dur  envers  les  pauvres,  plus- attaché  au 
monde, plus- fufceptible  de  paflions  ,*  plus-impa- 
tient dans  mes  maux  ,  plus-alteré  de  plaifir  ôc  de 
faux  honneur  j  alors  je  croirai ,  non  que  je  dois 
m 'éloigner  de  la  communion  ,  car  rien  n'eft  capa- 
ble de  me  perfuader  que  je  fois  plus-foible  Ôc  plus- 
imparfait,  parce  que  je  me  fuis  trop  approché  de  la 
fource  de  la  fainteté  ,  ÔC  de  la  grâce  ;  mais  je  croi- 
rai que  je  m'en  approche  avec  peu  de  foi  ,  peu  de 
confiance,  peu  de  préparation  ;  je  chercherai  d3ns 
moi-même  la  caufe  d'un  fi  prand  mal ,  je  tâcherai 
de  roter ,  ôc  pour  en  venir  à  bout ,  je  ne  penferai 
pas  que  rien  me  puifle  aider  d'avantage  ,  q*c  de 
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continuer  de  recevoir  fouvent  le  Corps  du  Sau- 
veur. Mais  tandis  que  je  m'appercevrai  de  quelque 
progrés  dans  la  vertu  ,  que  mes  paffions  s'addou- 
ciront ,  que  je  me  fendrai  aiTez  de  forces  pour  ré- 
iîfter  aux  tentations ,  que  je  ne  retomberai  point 
dans  mes  anciens  déreglemens,  que  je  craindrai  le 
péché  &:  les  occasions  du  péché  ,  je  me  garderai 
bien  d'abandonner  une  prattique  qui  Jm'a  apporté 
tous  ces  avantages. 

Je  finis  y  Meilleurs  j  en  m'addrefTant  à  ceux  qui 
jufqu'ici  pourroient  avoir  crû  de  bonne  foi ,  qu'il 
y  a  plus  de  vertu  &c  plus  de  profit  à  communier 
moins  fréquemment ,  &  je  les  conjure  d'en  faire 
l'épreuve  ,  afin  qu'ils  en  puiflent  juger  avec  plus 
de  connoiiVance  j  car  s'ils  ont  une  volonté  fincere, 
comme  je  le  fuppofe,  je  fuis  certain  qu'ils  feront 
defabufez  9  qu'ils  fe  trouveront  bien-tôt  remplis 
de  force  ,  de  courage  ,  de  lumière  ,  d'onction ,  &c 
qu'ils  fe  trouveront  dans  des  difpofitions  beauconp 
plus-avantageufes  que  celles  où  ils  ont  vécu  juf- 
qu'aujourd'hui.  De  plus ,  je  m'addrefTe  à  ceux  qui 
font  déjà  dans  la  louable  prattique  de  la  Commu- 
nion fréquente  ,  de  je  les  prie  au  nom  de  Je  sus- 
Chris  t  >  qui  leur  témoigne  un  fi  grand  amour 
en  abbailTant  fa  Majefté  jufqu'à  eux  ,  &  les  nour- 
rilTantde  fa  chair  :  Je  les  prie,dis-je,par  cet  amour 
exceflifque  Iesus-Christ  leur  témoigne, qu'ils 
aient  foin  de  régler  leur  vie  de  telle  forte  ,  que  les 
foibles  n'en  foient  pas  feandalifez  ,  &  qu'on  ne 
prenne  pas  fujet  d'attribuer  au  fréquent  ufage  de 
l'Euchatiftie  ,  ce  qui  ne  feroit  allèûrement  qu'un 
effet  du  mauvais  ufage  qu'ils  en  feroient.  Vt  bene- 
facientes  obmmefcere  fteiatis  imprnàcnùum  hominum 
ignorantiam. 
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Car  faut- il  trouver  étrange  ,  fi  le  nom  de  Dieu 
eft  blafphemé  ,  &c  fi  l'on  fe  met  peu  en  peine  d'ap- 
procher fouvent  de  la  fainte  Tablejors  qu'on  voit 
des  hommes  qui  communient  tous  les  mois  ,  des 
femmes  qui  le  font  peut-être  tous  les  huit  jours, 
être  toujours  auflî  vaines  ,  auffi  aoleres  ,  auffi  mé- 
difantes ,  auffi  légères  dans  leurs  actions  ,  &  dans 
leurs  difeours,  que  fi  le  Prêtre  ne  leur  donnoit  que 
du  pain  matériel ,  que  fi  nous  étions  membres  d^ 
ces  nouvelles  Eglifes  ,  où  l'on  ne  fe  nourrit  que  de 
l'ombre  &  de  la  figiïre  de  l'Euchariftie.  Ce  ne  font 
pas- là  de  grands  crimes,  me.direz-vous  ?  j'en  con- 
viens ,  mais  c'eft  de  là-même  que  naît  le  fcandale 
des  ignorans  ,  lors  qu'ils  croient  que  de  fi  petits 
maux  réfiftent  à  un  fi  grand  remède,  &  que  le 
Corps  de  Iesus-ChR-WT  ,  qui  a  guéri  tant  de 
maladies  mortelles ,  en  touchant  une  feule  fois 
ceux  qui  en  étoient  atteins  ,  femble  manquer  de 
vertu  pour  vous  delivfer  de  ces  légères  imper- 
fections. 

Enfin  ,  je  ne  faurois  exhorter  aflez  ceux  ,  à  qui 
Dieu  donne  un  deiir  fîneere  de  s'engager  ou  de 
perfevercr  dans  une  folide dévotion  j  je  ne  faurois, 
dis- je  ,  les  exhorter  afTez  de  continuer  à  recevoir 
fouvent  leur  Rédempteur  ;  qu'ils  fe  re  flou  viennent 
de  ces  paroles  du  Concile  de  Bafle  :  Non-feulement 
c'eft  une  chofe  utile  &  falutaire  ,  de  recevoir  fouvent 
le  Sacrement  de  l'Autel  ;  mais  elle  eft  entièrement  ne- 
ce/faire  à  celui  qui  ne  veut  pas  reculer ,  à  celui  qui  de- 
fire  de  s  avancer  au  fervice  de  Dieu ,  au  chemin  de  la 
venu  &  de  la  vie  parfaite.  Que  ces  perfonnes  re- 
gardent donc  la  Divine  Euchariftic  comme  leur 
bouclier ,  comme  leur  remède  univerfel ,  comme 
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leur  azile  dans  tous  les  périls,  comme  leur  reflour» 
ce  dans  coûtes  leurs  necc-flitez,  comme  l'appui  qui 
les  doit  rendre  inébranlables  ,  comme  le  principe 
de  leur  vie  fpirituelle ,  &  le  gage  de  leur  immor- 
talité. Qu'ils  aient  recours  à  ce  pain  des  Anges 
dans  leurs  ténèbres  ,  dans  leurs  perplexitez  ,  dans 
leurs  craintes  ,  dans  leurs  tentations  ,  dans  leurs 
plus-grandes  fragilitez  j  qu'ils  n'en  quittent  ja- 
tnais  le  fréquent  ufage  quoi- qu'il  arrive.    Ie  sus- 
Christ  nous  a  donné  fa  parole,  que  quiconque 
mange  cette  viande,  ne  mourra  jamais  ;  on  ne  peut 
pas  dire  que  cette  promefTe  foit  pour  tous  ceux  qui 
communient ,  quoi-qu'avec  les  difpofitions  necef- 
faires  j  puis  que  nous  n'en  voïùns  que  trop  mourir 
dans   l'impenitence  *  après  avoir   vécu  quelque 
tems  dans  la  participation  des  Miftétes  adorables: 
On  ne  peut  pas  dire  non  plus  ,   que  ce  foit  une 
promefTe  vaine ,  UnefanfTe  prédiction  de  fe  main- 
tenir dans  la  crainte  de  Dieu  &  dans  la  ferveur.  Il 
faut  donc  qu'elle  regarde  ceux  qui  ne  fe  conten- 
tent pas  d'avoir  bien  communié  une  fois  ni  plu- 
(ïeurs  fois  ,  mais  qui  perfeverent  jufqu'à  la  fin 
dans  la  communion  fréquente.  Ouï,  Iesus  Ta 
promis  ,  &  j'ofe  en  répondre.  Ceux  qui  conti- 
nuent dans  le  deflein  de  vivre  chrétiennement  ,  & 
de  communier  fouvent  :  Ceux-là  ,  dis-je  ,  ne 
mourront  jam?:\-  dans  le  péché  ,  ils  ne  mourront 
jamais  par  ît  i-rçnéj  ils  ne  perdront  point  la  vie 
de  la  grâce  en  ce  monde  ,  ôc  ils  parviendront  in- 
fullibleinerû  s.  celle  de  la  gloire  en  l'autre.  Ainfi 


SERMON  XXIII. 

POUR     LE     JOUR 

DE      LA 

TRANSFIGVRATION 

Domine  bonum  efl  nos  hîc  eflfe ,  fi  vis, 
faciamus  hîc  tria  Tabernacula. 

0  Seigneur  qu  il  fait  bon  ici ,  vous  plaifl-il  que 
nota  y  drejjions  des  tentes  pour  y  demeurer 
étemellemenc.  S.  Matt.  c.  17* 

JLes  Chrétiens  doivent  efperer  dans  l'exercice  de  la 
Vertu  s  les  mêmes  Avantages  qui  leur  font  aimer  le 
Vice  ,  puis  qu'elle  ne  nuit  point  ahx  interefis  tem- 
porels ,  mais  qu'elle  les  favori  fe  extrêmement ,  eff 
que  bien  loin  d'être  ennemie  des  plaijirs  3  elle  en 
efl  une  four  ce  très -abondante. 

'fsfà  N  a  toujours  été  fort    partagé  dans  les 
Wfà  écholes  anciennes ,  fur  le  fujct  de  la  felici- 
ïç  dç  l'homme.  On  dit  que  les  Grecs  aïant  autre- 
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fois  aflemblé  des  Philofophes  de  soutes  les  Sectes* 
pour  examiner  cette  queftion ,  il  ne  s'en  trouva 
pas  deux  qui  fulTent  de  même  fentiment  ,  chacun 
faifant  conlîfter  nôïre  bon-heur  en  quelque  chofe 
i  quoi  nul  autre  n'avoit  penfé.  Ce  qui  eft  encore 
plus-furprenant ,  c'eft  que  parmi  tant  d'opinions 
différentes  il  n'y  en  avoit   pas  une  de  véritable. 
Les  Sectateurs  d'Epicure  étoient  pour  les  plaifirs 
des  fens  ,  &  difoient ,  au  rapport  de  S.  Auguftin, 
Mihi  frui  carne  bonum  eft.  Les  difciples  de  Zenon 
pour  les  actions  de  r'cfprit  5  Mihifnùrnea  mente 
bonum  eft,  jufqu'à  ce  que  S.  Paul  s'oppofant  lui 
feul  à  tous  les  autres ,  fit  entendre  au  milieu  d'A- 
thènes cette  nouvelle  doctrine  ,  Mxhi  aàh&rere  Deo 
bonum  eft.  Vous  êtes  tous  dans  l'erreur  ,  pour  moi 
je  m'attache  à  Dieu  comme  à  mon  fouverain  bien., 
Pour  être  heureux  il  ne  faut  fonger  ni  à  flatter  la 
chair,  ni  à  fatisfaire  l'efprit ,  mais  à  contenter 
celui  qui  a  créé  l'un  &  l'autre  ,  non  eft  in  corporvs 
non  eft  in  anima  fed  in  ntriufque  Creatore. 

le  ne  doute  point  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  que  ce 
ne  foit  dans  la  même  veûc  que  S.  Pierre  s'écrie  fur 
re  Tabor ,  'Domine  bonum  eft  nos  bîc  ejfe.  Seigneur  , 
nous  voici  à  la  fource  du  vrai  bon- heur,  nous  n'a- 
vons que  faire  de  l'aller  chercher  plus-loin.  C'eft- 
pourqnoi  j'ai  deifein  dans  ce  difeours  d'établir 
cette  vérité  ,  non  plus  contre  les  Philofophes 
Païens  ,  mais  contre  des  Chrétiens  qui  font  enco- 
re moins  raifonnables.  Car  ce  n'eft  plus  entre  les 
fatisfactions  du  corps  &  celles  de  l'efprit  qu'on  eft 
partagé  ,  il  me  femble  que  tout  eft  terreftre  ,  que 
tout  eft  corporel  à  la  félicité  qu'on  recherche  au- 
jourd'hui ,  les  uns  fe  donnent  entièrement  à  la  vo- 
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luptc ,  &  les  autres  n'ont  en  veùe  que  l'intereftj 
pour  moi,  Meilleurs  ,  je  fuis  pour  la  pieté.  C'eft 
mon  fentiment  qu'il  n'y  a  pas  de  gens  plus-heu- 
reux au  monde  que  les  véritables  ferviteurs  de 
Dieu  ,  &  je  prétens  en  faire  convenir  Ôc  ceux  qui 
font  le  plus  affamez  des  biens  de  ce  monde,  8c 
ceux  qui  courent  d'avantage  après  les  plaifîrs  fen- 
fi'bles.  Saluons  Ma Ri£  ,  qui  a  été  moins  heureu- 
fe  pour  avoir  été  la  Mère  de  Dieu ,  que  pour 
avoir  été  la  plus-humble  de  fes  fervantes.    Ave 

C'eft  en  vain  que  pour  détacher  les  hommes  de 
l'amont  du  monde  ,  on  le  leur  repréfente  comme 
un  maître  impuiiïànt  &c  infidelle  ,  qui  ne  peur  don- 
ner que  de  faux  biens  &  de  faux  plaifîrs.  Cesplai- 
ilrs  ,  ces  biens  font  fenfibles,  &  c'eft  alfez  pour  re- 
tenir des  âmes  qui  ne  connoilfent  que  par  les  fens, 
&  que  les  chofes  invifibles  ne  touchent  point.  Pour 
attirer  les  hommes  dans  le  parti  de  la  pieté  ,  il  n'y 
a  pas  de  moïen  plus-feûrque  de  leur  faire  efperec 
dans  l'exercice  de  la  vertu  ,  les  mêmes  avantages 
qui  leur  font  aimer  le  vice.  I'ofe  en  promettre  de 
plus-grands  encore,  Meilleurs  ,  &  je  prétens  que 
ceux  qui  fe  retirent  de  Dieu  par  des  raifons  d'inte- 
reftoude  plaiuY,  s'en  retirent  par  des  raifons  qui 
les  y  dévoient  inviolablement  attacher.  Voila 
donc  les  deux  veritez  que  j'ai  deifein  d'établir  par 
ce  difeours.  le  veux  faire  voir-,  que  quiconque  s'a- 
donne à  la  pieté,  jouit  de  plus  de  biens  mêmes 
temporels  ,  goûte  de  plus  purs  ôc  de  plus-folides 
plaiïirs  mime  fenfibles  ,  que  ceux  qui  ne  s'appli- 
quent qu'à  fatisfaire  leur  avarice  &  leur  fenfualité. 
i^ue  non-feulement  la  vertu  ne  nuit  pas  à  vos  inte- 
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refts,  mais  qu'elle  les  favorife  extrêmement  :  Ce 
fera  le  premier  poind.  Qu'elle  n'eft  point  ennemie 
des  plaifirs ,  qu'aucontraire  elle  en  eft  une  fource 
trés-abondante  ;  c'eft  le  fécond.  Pardonnez* moi  > 
Seigneur ,  Ci  pour  porteries  hommes  à  vous  fervir, 
je  me  fers  aujourd'hui  de  motifs  Ci  bas  &  fî  im par- 
fais, le  n'ignore  point  les  grandes  raifons  que  nous 
avons  de  vous  aimer  fans  intereft,  ■&  pour  l'amour 
de  vous-meme.,  mais  il  faut  faire  entendre  aux 
Chrétiens  qu'ils  n'ont  nulle  raifon  de  ie  départir 
d'une  vie  Sainte  &  Chrétienne  ,  il  faut  les  rendre 
rout-à-fait  inexcufables ,  ou  plutôt  il  faut  les  en- 
gager avec  douceur  à  la  praïtique  de  la  vertu ,  il 
faut  les  y  attirer  comme  vous  faites  vous-même 
par  les  liens  d'Adam  ,  par  l'amorce  d'une  félicité 
temporelle ,  vous  faurez  bien  enfuite  rectifier  ces 
motifs  par  des  chaînes  plus-fortes  &  plus-précieu- 
fes ,  &  achever  l'ouvrage  que  nous  n'aurons  que 
groflierement  ébauché. 

Mefiieurs  ,  ce  fut  une  vifion  bien  extravagante 
que  celle  du  fanatique  Mânes ,  lors  qu'au  troifîé- 
me  fiécle  de  l'Eglife  il  s'avifa  de  dire,  qu'il  y  avoir 
dans  le  monde  deux  principes  des  chofes  créées,  & 
que  Dieu  n'étoit  l'auteur  que  des  fpirituelles  &  des 
invisibles.  A  mon  fens,  ce  feroit  une  illufion  plus- 
grande  encore  de  penfer  que  celui  qui  eft  le  Créa- 
teur de  tous  les  biens  mêmes-vifibles  &  tempo- 
rels ,  n'en  eft  pas  le  maître  abfolu  ,  qu'il  n'en  eft 
pas  le  fouverain  diftributenr  ,  qu'il  eft  en  nôtre 
pouvoir  de  les  aquerir  ,  ou  de  les  conferver  indé- 
pendemment  de  fon  bon  plaifir.  X£uù  veftrum  , 
nous  dit  Iesus-Christ  dans  l'Evangile  ,  cogi- 
tando  potefl  adjkere  ad  ftaturam  Juam  cubitum  unwn.  * 

Qui 
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Qui  de  vous  à  force  de  méditer  8c  de  chercher 
dans  Ton  efprit ,  pourra  trouver  le  moïen  d'ajou- 
ter à  fa  taille  la  hauteur  d'une  coudée  ?  Eft-il 
quelque  homme  à  qui  cela  ne  paroillc  pas  ablolu- 
ment  impoflïble  î  Or  fâchez  qu'il  dépend  encore 
moins  de  vous  de  faire  réùfîir  les  defleins  de  for- 
tune que  vous  formez  ,  ou  même  d'amaffer  quel- 
que chofe  pour  vôtre  entretien  :  Si  ergo  neqne 
quod  minimum  eft  poteflu  ,  quid  de  c&teris  foHiciti 
efiis  ?  Si  vous  ne  pouvez  pas  venir  à  bout  de  ce 
qui  eft  beaucoup  moins  difficile  ,  étes-vous  fage 
de  vouloir  entreprendre  de  faire  le  relie  î 

Remarquez,  s'il  vous  plaît,  Chrétiens  Audi- 
teurs ,  qu'en  cet  endroit  de  l'Evangile  ,  le  Sauveur 
compare  tous  les  foins  que  nous  pouvons  prendre, 
pour  nous  rendre  heureux  temporellemenr ,  aux 
vains  effôrs  que  feroit  uninfenfé  pour  croître  tout 
d'un  coup  d'une  coudée ,  &  que  non- feulement  il 
traitte  égallement  de  folie  l'une  &  l'autre  de  ces 
entreprifes  5  mais  que  la  féconde  quelque  extrava- 
gante qu'elle  foit,  lui  paroît  ai  fée  en  comparaifon 
de  l'autre.  Ce  n'eft  rien  que  de  haufler  la  taille  & 
la  rendre  riche  de  médiocre  ou  de  balle  qu'elle 
étoit ,  quand  vous  feriez  aflez  pui fiant  pour  cela, 
il  ne  foi v roi t  pas  que  vous  pufliez  aum enter 
ou  conferv^r  vos  biens  temporels.  Si  ergo  necjne 
cjuod  minimum  efl  poteftit  >  cjuid  de  c&tcru:  folluiri 
cjîis  ?  En  effet ,  Meilleurs  ,  il  ift  tout  vifible  que 
nous  n'y  pouvons  rien  par  nous- même  ,  pour  fai- 
re réiïlîir  ces  fortes  d'alïaiics  à  notre  gré,  ce  n'eft 
pas  allez  d'y  apporter  de  grands  foins  ,  une  guin- 
dé application  ,  beaucoup  d'efprit  Cv  de  bon  fens 
naturel,  il  fuutroii  outre  cela  pouvoir  comman- 
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der  aux  vens  &  aux  flots  ,  fe  faire  obéir  au  folei^ 
<&  aux  étoiles  ,  fe  rendre  maître  de  la  volonté  des 
hommes  ,  difpofer  de  cent  chofes,dont  Dieu  s'eft 
réitrvé  la  difpofition  à  lui  feul.  Qu'il  feroit  à  foû- 
aitter  qu'on  fut  bien  perfuadé  de  cette  vérité  3  que 
les  richeffes  ,  les  honneurs  ,  la  fanté  ,  les  emplois, 
l'eftime  &  l'amitié  des  hommes  font  des  biens  qui 
appartiennent  à  Dieu  ,  que  nous  ne  pouvons  rece- 
voir que  de  fa  main  ,  6V  qj'il  nous  eft  autant  im- 
poflible  d'aquerir  fans  fon  fecours ,  qu'il  eft  im- 
poffible  à  un  aveugle  de  fe  rendre  la  vcûë. 

Cela  étant  donc,  fuppofé ,  que  Dieu  feul  eft  le 
maître  de  vôtre  fortune  ,  &  que  ce  n'eft  que  de  fa 
main  que  vous  pouvez  recevoir  les  biens  que  vous 
croïez  capables  de  vous  rendre  heureux.    Ne  fe- 
roit-ce  pas  une  troifiéme  erreur  auffi.  ridicule  que 
les  précédentes ,  de  penfer  que  pour  l'obliger  à 
vous  faire  part  de  ces  biens  ,  un  bon  moi  en  eft 
de  négliger  fon  fervice  ,  ou  même  de  l'offencer. 
Vous  favez  ,  Meilleurs ,  ce  qu'une  pareille  imagi- 
nation valut   à  Ieroboam  Roi  d'ifraël  j  il  appré- 
çnda   que  fes   fujets  allant    fouvent    à  Ierufalem 
adorer  Dieu  félon  la  Loi ,  ne  s'attachaftent  infen- 
fiblement  au  Roi  de  Iuda  ,  pour  aller  au  devant  de 
ce  mal-heur,  il  fit  bâtir  un  temple  dans  fa  Ville  ca- 
pitale ,  &  tâcha  d'y  arrêter  les  Ifraëlites  par  le 
culte  des  Idoles.   Cet  artifice  impie  lui  coûta  la, 
couronne  qu'il  craignoit  de  perdre  ,  &  fut  caufe 
que  toute  fa  race  fut  entièrement  exterminée  ,  une 
pareille  politique  a  ruiné  les  Iuifs  avec  toute  la 
Judée,  Ils  craignirent  en  fuivant  Iesus-Chr  i  st 
de  s'attirer  la  colère  &  les  armes  des  Romains  , 
Ventent  Romani  &.  tolUnt  ioemn  noftrum  & gentem 


Pour  le  jour  de  la  Transfiguration.  83 
Et  fur  cette  faulTe  crainte  ils  le  condannerent  à  la 
mort ,  &  ce  fut  juftement  pour  venger  fa  mort 
que  les  Romains  vinrent  afîieger  Ieruiàlem,  qu'ils 
la  raferent,  qu'ils  égorgèrent  la  plupart  de  fes  cï- 
toïens  ,  &  redui firent  toute  la  nation  dans  une 
honteufe  fervitude. 

Efi-il  néceflaire ,  Chrétiens  Auditeurs,  que  je 
vous  prouve  par  raifon  ,  que  pour  obliger  Dru  à 
vous  faire  part  des  biens  qu'il  a  créés  ,  &  dont  il 
s'eft  rëfervé  à  lui  feul  la  difpofition  ,  le  moïen  le 
plus-feur,eft  de  vous  rendre  fort  obéï  fiant  à  fa  Loi, 
fort  fournis  à  toutes  Cts  volontez  ,  fort  zélé  pour 
fes  interefts  Se  pour  fa  gloire  ?  Omnia  hœc  manu*, 
me  a  fecit ,  &  fatlafitnt  umverfa  iftaa  dieït  Dominm, 
ad  cjuem  autem  refpiciam  nifi  ad  paitperculum  &  con- 
trit umjpirttu ,  &  trementem  fer  monts  meos  ?  Tout 
ce  que  vous  voiez  &  au  Ciel  &  fur  la  terre  efl  l'ou- 
vrage de  mes  mains,  dit  le  Seigneur  ,  j'en  fuis  le 
Créateur ,  &  par  conféquent  c'elt  à  moi  à  le  distri- 
buer à  ma  volonté  ,  mais  à  qui  eft.ee  que  j'aurai 
égar  dans  cette  distribution  ,  fi  ce  n'eft  aux  âmes 
humbles  touchées  du  repentir  de  leurs  fautes  ,  qui 
obfervent  avec  crainte  mes  commandemens  ?  Dans 
la  nouvelle  Loi  Ies us-Christ  promet  tout  ce 
qui  peut  fervir  à  l'entretien  &  à  la  commodité  de 
la  vie  à  ceux  qui  s'addonneront  à  la  pieté ,  &  il 
s'engage  à  cela  d'une  manière  fi  précife  &  fi  forte, 
qu'il  fait  entendre  à  fes  difciples  ,  que  ce  feroit 
faire  un  outrage  à  fon  Père  ,  &  renoncer  à  toute 
religion  ,  que  de  prendre  quelque  foin  de  fe  pour- 
voir des  chofes  les  plus-nécctfaircs  ,  que  de  douter 
que  Dieu  1  s  en  doive  fournir  fort  abondamment. 
jQu&rite  primkrn  regt/nm  Dei  &  h&c  ornnia  adjicicn~ 
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turvokis.  Faites  que  le  Seigneur  règne  dans  vos 
cœurs  ,  &  il  vertèra  à  pleines  mains  toutes  ces 
chofes  dans  vos  maifons.  Si  vous  êtes  allez  chari- 
tables pour  donner  une  partie  de  vôtre  bien  pour 
l'amour  de  moi ,  de  relâcher  quelque  choie  de  vos 
intererts  pour  l'intereft  de  vôtre  ame  ,  je  vous  en 
rendrai  cent  fois  autant  dés  cette  vie  ,  fans  com- 
ter  ce  que  je  vous  réferve  pour  l'autre. 

Mais  d'où  vient  donc  qu'on  voit  quelquefois  des 
gens-de-bien  dans  l'affliction  ?  je  répons  en  pre- 
mier lieu  ,  que  cela  n'arrive  gueres  à  ceux  qui 
font  tout-  à-fait  bons  ,  &  qui  ufent  de  telle  ma- 
nière de  la  profperité  ,  qu'ils  ne  donnent  nulle  oc- 
casion à  Dieu  d'ctre  mal  fatisfait  de  leur  conduite} 
il  les  afflige  quelquefois  ,  parce  qu'ils  ne  font  pas 
toujours  aufli  réconnoitlans  qu'ils  le  doivent  être, 
parcequ'infrnfiblement  ils  s'enflent  d'orgueil  ,  ils 
s'attachent  aux  biens  temporels ,  ils  y  établirent 
leur  confiance  En  fécond  lieu  ,  il  permet  quelque- 
fois qu'ils  loient  affligez  pour  un  tems  ,  pour 
avoir  occafion  de  fignaler  fon  pouvoir  en  les  rele- 
vant ,  &  faire  voh  a  toute  la  terre  qu'ils  font  fous 
fa  protection.  C'eft  aihfi  qu'il  permit  que  Jokph 
fût  vendu  &  emprifonné  ,  pour  le  faire  monter  fur 
le  trône  de  l'Egipte,que  le  peuple  d'ifraèl  fût  mal- 
traitté  de  Pharaon,  pour  le  faire  triompher  de  la 
tirannie  de  ce  Prince  de  la  manière  du  monde  la 
plus-glorieufe.  David  ,  Daniel,  Sufanne  foufrri- 
renttous  la  perfecution  ,  mais  Dieu  les  en  délivra 
d'une  manière  fi  eclattante  qu'ils  ne  pouvoient  que 
le  bénir  de  ce  qu'il  les  y  avoit  expofez.  Enfin  le 
Prophète  Roi  qui  a  rant  parlé  des  fouffrances  des 
gens- de-bien  ,  a  déclaré  que  quoi  qu'il  les  ait  veû 


Pour  le  jour  de  la  Transfiguration.  S  c 
fouffrir  ,  il  ne  les  a  jamais  veti  abandonnez  dans 
leur  difgrace  ,  qu'il  a  toujours  obfervé  que  Dieu 
les  benic  même  dans  leur  pofterité.  Nec  vidi  ju- 
fium  àerelïîlum ,  nec  fernen  eus  quœrens  panem. 

Je  ne  m'arrête  point  à  vous  faire  remarquer, 
comme  à  l'égar  des  méchans  il  garde  une  con- 
duite toute  oppofée  ,  comme  il  les  delaifTe ,  & 
comme  il  permet  qu'ils  (oient  delaiflez  de  tout  le 
monde  ,  comme  il  confond  leur  faulTe  prudence 
&c  renverfe  leurs  deffeins  les  mieux  concertez  , 
comme  il  femble  ne  les  élever  pour  un  peu  de  rems, 
que  pour  les  précipiter  &  rendre  leur  cheûte  plus- 
viiîble  &  plus-honteufe,  comme  il  les  maudit  eux 
&  fouvent  toute  leur  race  ,  comme  il  abbrege  leurs 
jours ,  comme  il  les  détruit  en  un  moment ,  com- 
me il  anéantit  jufqu'à  leur  nom ,  comme  il  en  fait 
des  exemples  terribles,  qui  répandent  l'effroi  par 
tout,&  leur  attirent  la  compaflion  de  ceux  qui  ont 
envié  d'avantage  leur  bon- heur.  Il  eft  certain  qu'on 
en  voit  peu  ou  point  du  tout  qui  du  moins  à  la 
mort  ,  laquelle  eft  pour  l'ordinaire  ou  fubite  ou 
tragique  ,  ou  avancée  ,  ne  reparent  à  la  veûë  de 
tout  l'univers  le  fcandale  que  leur  faufle  profperitc 
avoit  pu  donner.  Snfcipiens  manfnetos  Domirnu }hu» 
milians  autem  peccatores. 

Mais  je  veux  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  qu'après 
Dieu  les  hommes  puiflent  enaore  quelque  chofe 
pour  vôtre  fortune,&  pour  vôtre  bon- heur  tempo- 
rel, le  dis  que  plus  vous  aurez  de  pieté  ,  plus  vous 
puiferez  de  biens  &  d'honneur  dans  cette  féconde 
fource.  Vous  (avez,  Meilleurs,  que  les  hommes  les 
plus-déréglez  ne  peuvent  s'empêcher  d'aimer  les 
bons.  Il  femble  que  plus  ils  font  efclaves  du  vice, 
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plus  ils  admirent  dans  les  autres  la  vertu  qui   \t 
leur  fait  furmonter  ,  ils  regardent  comme  quelque 
chofe  de  divin  »  une  qualité  qui  rend  aifé  à  d'au- 
tres  ce  qui  leur   paroît  entièrement  impoflîblet 
fiAnCi  lofeph  fut  favori  du  Roi  d'Egipte  ,   Daniel 
de  Bakhazar  ,  Moïfe  fut  redouté  comme  un  Dieu 
i-  Pharaon,   ôc  Herodes  refpecta  dans  S.  Iean- 
Baptifte  jufqu'à  la  liberté  qu'il  prenoit  de  le  re- 
prendre. N'eft-ce  pas  déjà  quelque  chofe  pour  la. 
douceur  de  la  vie  ,  d'être  aimé  ,  eftimé  ,  &  hono- 
ré de  tout  le  monde.  Les  plus-riches  ceux  qui  font 
les  plus-conliderables  par  le  rang  qu'ils  tiennent 
dans  le  monde  ,  s'ils  ne  font  bons  ne  peuvent  fe 
garentir  de  la  haine  ,  du  mépris»  &  fur  tout  de  la 
médilance  ,  h  on  les  honore  en  public  ,   le  cœur 
defavoûc  toutes  les  marques  de  refpecl;  qu'on  don- 
ne à  leur  condition  ,  on  les  loue  à  regret  en  leur 
préfence,  &  dés  qu'on  eft  en  liberté  »  on  fe  fait  un 
pl^iiïr  de  les  blâmer,  on  fe  déchaîne  contre  leurs 
déreglemens.  Une  perfonne  vertueufe  eft  aflèûrée , 
ou  que  par  tout  on  parle  bien  d'elle  ,  ou  que  per- 
fonne ne  croit  le  mal  qu'on  en  dit. 

On  dit  ordinairement  que  les  amis  font  de  tous 
les  b'ens  de  la  fortune  les  plus- précieux  &  les  plus- 
utiles  ,  &  que  quiconque  a  un  feul  ennemi  ne  peut 
pas  fe  flatter  d  être  tout-à-fait  heureux.  Or  il  eft 
certain  que  perfonne  n'a  tant  d'amis  ,  ni  moins 
d'ennemis  que  les  perfonnes  qui  craignent  Dieu  j 
on  s'emprelle  pour  avoir  part  à  leur  amitié  ,  parce 
qu'on  fait  qu'elle  fera  lîncere  &  confiante,  qu'on 
n'en  peut  attendre  que  des  confeils  des-intereftèz, 
.  qu'on  peut  feûrement  répandre  fon  cœur  dans  le 
.  leur  ,  leur  confier  les  fecréts  les  plus-iœportans  » 


Pour  le  jour  de  la  Transfiguration,  & 4 
t  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre  qu'on  en  foit  ja- 
mais trahi.  On  ne  fe  fait  des  ennemis  que  par  les 
injures  qu'on  fait  aux  gens  ,  ou  par  la  vengeance 
qu'on  tire  de  celles  qu'on  a  reçeûès.  Les  gens-de- 
bien  ne  font  mal  à  perfonne  ,  ils  diflimulent ,  iU 
pardonnent  le  mai  qu'on  leur  fait ,  &  par  cette 
conduite  prudente  6c  chrétienne  ,  ils  vont  au-de- 
vant de  ces  inimitiez  éclattantes  &  immortelles, 
qui  fatiguent ,  qui  ruinent  &  les  pères  &  les  en- 
fans  j  de  ces  di  (Tendons,  qui  remplirent  la  vie  d'a- 
mertume ,  qui  nous  expofent  à  recevoir  tous  les 
jours  de  nouveaux  chagrins  ,  qtii  font  tant  de 
préjudice  &  aux  affaires  &  à  la  réputation. 

Venons,  s'il  vous  plaît  ,  à  ce  qui  touche  de  plus- 
prés  l'intereft  &  l'ctabliflemcnt  de  la  fortune.  A 
qui  eft-ce  ,  je  vous  prie  ,  que  l'on  confie  plus-vo- 
lontiers les  charges  &  les  emplois  importans  qu'à 
ceux  qu'on  prévoit  qui  les  exerceront  avec  juftice. 
&  avec  fidélité  ;  qui  fe  feront  une  Loi  inviolable 
de  leur  devoir  ,  qui  s'y  appliqueront  fans  relâche^ 
qui  n'en  feront  jamais  détournez  ni  pas  l'oifiveté 
ni  par  la  débauche.  Ces  fortes  de  gens  trouvent 
par  tout  des  cautions  Se  des  protecteurs  ,  on  croit 
faire  fervice  aux  perfonnes  à  qui  on  les  préfente,  à 
qui  on  s'engage  pour  eux.  Si  vous  dépendez  de 
perfonnes  qui  craignent  Dieu;  ils  préféreront  tou- 
jours la  vertu  au  libertinage,  &c  quand  vous  at- 
tendriez vôtre  fortune  des  plus- libertins  ,  ceux-là- 
mêmes  rebutteront  leurs  femblables  pour  favori- 
fer  la  vertu  ;  on  ne  veut  rien  avoir  à  faire  avec  les 
vicieux  ,  (\  ce  n'eft  pour  le  vice-même.  Un  débau- 
ché foûaittera  peut  -  eue  d'avoir  pour  maîtrellè 
Une  fille  vaine  éc  coquette  ,  mais  s'il  fonge  at$ 
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Mariage  ,  ne  doutez  point  qu'il  ne  tâche  de  choifir 
la  plus  modefte  ,  la  plus  retirée  ;  un  ivrogne  fe  lie 
volontiers  avec  des  gens  qui  aiment  à  boire,  mais 
s'il  peut  il  ne  confiera  Tes  affaires  ,  fa  maifon  ,  fa 
perfonne  qu'à  des  gens  fobres  :  Enfin  un  joueur 
fera  fans  ceiTe  avec  un  autre  joueur  ,  mais  cène 
fera  pas  à  lui  toutesfois  qu'il  donnera  fa  fille  &  fon 
héritage.  Et  c'eft  la  la  véritable  raifon  pourquoi 
il  y  a  tant  d'hipocrifie  &  tant  d'hipocrites  dans  le 
monde.  On  peut  dire  qu'un  hipocrite  n'eft  autre 
chofe  qu'un  homme  de  bien  intereiîë  ,  un  homme 
qui  n'eft  bon  que  parce  qu'il  trouve  fon  compte  à 
l'être,  &  qu'il  ne  trouve  point  de  voie  ni  plus- 
courte  ni  plus-feûre  pour  parvenir  à  fes  fins  ,  c'eft 
un  dévot  qui  au  lieu  d'envifager  la  récompenfe 
qu'il  peut  efpcrer  au  Ciel ,  ne  regarde  que  les 
avantages  temporels  qui  accompagnent  la  dévo- 
tion. C'eft  que  pour  réiifîir  ,  pour  s'avancer,  il 
faut  être  bon  ,  ou  du  moins  feindre  de  l'être  ,  mais 
comme  il  ne  coûte  gueres  plus  de  l'être  que  de  le 
feindre  ,  outre  le  péril  d'être  découvert  ,  qu'au 
contraire  il  y  a  bien  du  foin  &  de  la  contrainte  à 
fe  contrefaire  éternellement ,  à  joûër  fans  celfe  la 
Comédie  ,  il  faut  être  bien  mal- heureux  pour  pré- 
férer un  mafque  ,  un  fard  incommode  ,  quand  on 
peut  avoir  à  même  prix  une  beauté  naturelle  & 
fans  artifice. 

On  pourroit  ajouter  à  cela  ,  Chrétiens  Audi- 
teurs ,  que  la  même  pieté  qui  ouvre  les  fources  des 
biens  temporels  en  conferve  encore  les  rui^eaux  . 
&  ce  feul  point  pourroit  être  le  lu  jet  d'un  long 
difeours.  Un  ambitieux  fe  ruine  par  fes  propres 
intrigues  ,  un  avare  pour  vouloir   trop  amafltt 


Pour  le  jour  àe  la  Transfiguration,  89 
s'expofe  à  tout  perdre  ,  &  perd  tout  effectivement. 
Le  jeu  ,  l'intempérance  ,  la  volupté  ,  épuifent  les 
plus-erands  biens  3on  n'a  plus  ni  dequoi  {e  foûte- 
nir  félon  fa  qualité  ,  ni  dequoi  établir  fes  enfans  , 
ni  dequoi  païer  les  dettes  ,  on  manque  enfin  des 
chofes  neccflàires  à  l'entretien  de  la  vie ,  bien- loin 
de  pouvoir  fournir  aux  mêmes  plaifirs  ,  qui  onc 
toutconlumé  en  fî  peu  de  tems.  La  vertu  confer- 
ve  &  multiplie  fans  inquiétude  ce  qu'elle  a  aquis 
fans  crime  ,  elle  jouit  dans  une  longue  &  heureu- 
fe  tranquillité  &  des  biens  légitimes  que  Dieu  lui 
donne  ,  de  des  plaifirs  légitimes  qu'il  lui  per- 
met. 

Il  eft  donc  vrai  5  Chrétiens  Auditeurs  ,  que  par 
la  raifon  même  de  l'intereft;  temporel  vous  êtes 
obligé  à  vivre  Chrétiennement.  Je  ne  vous  veux 
-point  parler  aujourd'hui  de  l'éternité  ,  de  ce  grand 
incereft  que  nous  avons  à  ménager  durant  le  peu 
de  jours  que  nous  vivons  ici- bas  ,  &  où  il  s'agit 
de  nôtre  ame,  de  cette  ame  immortelle  que  Dieu 
n'avoit  pas  créée  pour  une  félicité  paifagere ,  où  il 
s'agit  d'un  bon-heur  ou  d'un  mal- heur  qui  n'au- 
ront jamais  de  fin  ,  où  il  s'agit  de  gagner  ou  de 
perdre  un  Dieu  &  de  le  perdre  fans  rellource.  O 
mon  Dieu  !  cela  ne  vous  touche  point ,  un  peu  de 
bouc  que  le  Soleil  a  colorée ,  je  ne  fai  quelle  fu- 
mée d'honneur  fait  plus  d'impreflion  fur  l'efprit 
de  gens  qui  fe  piquent  de  raifon  qui  veulent  mê- 
me palier  pour  lages.  Mais  ,  Meilleurs  ,  quel 
mal-heur  de  méprifer  cette  éternelle  félicité  pour 
fe  rendre  heureux  fur  la  terre ,  &  d'être  encore 
fruftré  de  cq  bon- heur  rerreltre  que  nous  avons 
préféré  au  Paradis,    C^ucl  aveuglement  de  fe  fepa- 
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rer  de  Dieu  ,  pour  courir  après  des  biens  que  nous 
ne  pouvons  recevoir  que  de  lui  feul  !  Quelle  épou- 
vantable difgrace  de  facrifier  nôtre  ame  à  nôtre 
fortune,  &  de  perdre  Tune  &  l'autre,  lorfque  nous 
pourrions  n"  aiïement  fauver  l'une  &  l'autre  !  Quel- 
le erreur  &  qui  la  pourra  jamais  allez  déplorer  ? 
Tempordia  perdere  timuerunt ,  dit  le  grand  Saint 
Auguftin  parlant  des  Juifs.  <zs£terna  non  cogita- 
verunt  ,  ac  fc  utrwnquc  perdidermt.  Ils  ont  ap- 
préendé  de  perdre  les  biens  temporels ,  ils  n'ont 
point  fongé  aux  éternels ,  Se  ainii  ils  ont  tout 
perdu. 

O  qu'il  efl:  jufte  ,  Seigneur  !  que  cette  ame  té- 
méraire qui  a  eftimé  quelqu'autre  chofe  plus  que 
vous  foit  privée  de  vous  ,  ô  mon  Dieu  !  &  de  tout 
ce  qu'elle  a  eu  l'audace  de  vous  préférer.  Qu'il  eft 
jufte  que  quiconque  peut  fe  réfoudre  à  être  éter- 
nellement mal-heureux  ,  pour  être  heureux  fur  la 
terre ,  foit  encore  mal- heureux  fur  cette  terre,  à 
quoi  il  a  tant  d'attache,  faites  ,  6  le  fouverain  bien 
de  nos  âmes  !  que  cela  foit  toujours  ainfi  que  tous 
ceux  qui  s'éloignent  de  vous  ,  ne  trouvent  jamais 
quemifere,  que  confufîon ,  Confundantur  &  pe~ 
reant  &  cognofeant,  quia  nomen  tibi  domina* ,  tu  fa- 
llu altijfimw  in  omni  terra.  Tandis  que  ceux  qui 
vous  fervent ,  qui  méprifent ,  &  intereft  &  plaifir 
pour  l'amour  de  vous  jouiront  non- feulement  de 
plus  de  biens  temporels  que  les  avares,  mais  en- 
core de  plaifirs  plus-purs  &  plus-folides  que  les 
idolâtres  de  la  volupté.    C'eft  le  fécond  Poin&. 

C'eftune  illufion  bien  pernicieufe  que  celle  où 
je  vois  la  plupart  des  gens  du  monde  fur  le  fujec 
delà  vie  Chrétienne  &  dévote  , on  ne  peut  leur 
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perfuader  qu'elle  ait  fes  douceurs  &  [es  plaifirs  $ 
î'embrafTer  c'efl  comme  ils  le  penfent  fe  plonget 
dans  un  abîme  de  melancholie  ,  il  vandroit  autant 
s'enterrer  tout  vif.    Mais  fi  cela  e'toit ,  Chrétiens 
Auditeurs  ,  comment  fe  pourroit-il  faire  que  tant 
de  perfonnes  de  toutes  conditions  ,  de  tous  âges  , 
de  tous  (exes  ,  s'attachaient  fi  fort  à  cette  vie  qui 
vous  paroît  trille  &  mélancolique  ?  Savez-vous 
bien  qu'ils  ne  peuvent  y  être  attirez  que  par  les 
plaifirs  qu'ils  y  goûtent?  Qu'ils  ne  peuvent  y  être 
arrêtez  que  parce  qu'ils  y  goûtent  plus  de  plaifirs 
qu'ils  n'en  peuvent  efperer  ailleurs  ? 

C'eft  un  mot  d'un  Païen  ,  mais  approuve;  & 
comme  confacré  par  S.  Auguftin  que  chacun  fe 
laille  emporter  par  ce  qui  lui  plaît,  trahit  [na  quem- 
<jhc  voluptas.  L'ame  ne  peut  fe  pafler  de  plaifir ,  die 
Saint  Grégoire  ,  &  le  motif  de  la  joïe  fi   nous 
croïons  Saint  Jean  Crifo(tôme,eft  le  rellbrt  univer- 
fel  qui  fait  agir  tous  les  homries.  Il  faut  donc  né- 
ceflaircment  qu'il  y  ait  du  plaifir  à  fervir  Dieu  » 
mais  vous  me  demanderez  en  quoi  confifte  ce  plai- 
fir.   Je  dis  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  qu'il    confifte 
dans  l'amour  du  plus-gfand  &  du  plus-aimable 
des  objets  ,  qui  eft  Dieu  ,  dans  une  joûïirance  dé- 
licicufe  Se  continuelle  de  ce  qvi'on  aime  ,  &  dans 
l'efperance  certaine  d'en  joûïr  éternellement.    le 
ne  prêtons  pas  vous  parler  aujourd'hui  de  ces  trois 
grandes  fources  de  celeftes  &  d'ineffables  délices, 
outre  que  cela  ne  peut  être  expliqué  que  par  un 
fort  long  difcours,nul  difeours  ne  peut  fu  frire  pour 
le  faire  bien  comprendre  à  qui  ne  l'a  jamais  expe- 
nmcnté,mais  voici  qui  peut  être  conç>  û  de»  tout  le 
monde  ,  &  qui  fuffira  pour  faire  connaître  que  les 
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plaifirs  des  gens  de- bien  furpalïènt  de  beaucoup 

ceux  des  méchans. 

Premièrement  on  quitte  ceux-ci  pour  les  autres, 
&  qui  ceux-mêmes  qui  ont  expérimenté  les  uns 
&  les  autres.  Il  faut  donc  que  dans  la  prattiquc 
du  bien  on  trouve  plus  de  douceur  que  dans  tou- 
tes les  douceurs  de  la  terre,  car  jamais  perfonne 
n'a  choifi  le  pire  avec  connoiilance.  Nerno  dat  fon- 
tem  pro  gnîta  ,  dit  Saint  Auguftin,  on  n'abandon- 
ne point  une  fource  fort  abondante  ,  pour  courir 
après  une  goûte  d'eau  ,  qui  aura  réjailli  hors  du 
baflïn. 

En  deuxième  lieu  ,  nous  voïons  que  ceux  qui  fe 
plongent  davantage  dans  les  plaiiîrs  de  la  terre 
font  (ans  ceife  altérez  &c  affamez  de  plaifirs,  qu'ils 
n'en  ont  jamais  allez,  qu'il  refte  toujours  un  vuide 
dans  l'amc,  que  rien  ne  fauroit  remplir.  Au  lieu 
qu'un  moment,  ouï  ,  Meilleurs  ,  un  moment  de 
confolation  celefte  ,  comble  l'amc  de  tant  de  dou- 
ceurs qu'elle  en  eft  comme  enivrée.  Snperabundo 
s'écrie  Saint  Paul  ,  Superabundo  gaudio  in  omnibus 
tribxlationibm  mets.  Me  voila  tout  plein  de  joie , 
mon  cœur  en  regorge  de  tontes  parts.  La  jo'ïe  du 
monde  n'a  jamais  fait  parler  de  la  forte,  au  con-^ 
traire  l'homme  qui  en  a  le  plus  goûté  n'a  pu  s'em- 
pêcher de  dire  ,  Vidi  in  omnibus  vannât ern  &  ajjli- 
clionem  animi.  Par  tout  du  vuide  ôc  de  la  douleur  , 
du  vuide  dans  la  joûïuance-même ,  &  un  moment 
après  de  la  douleur  &  du  repentir. 

Déplus  d'où  peut  venir  dans  les  plus- volup- 
tueux cette  inconftance  effroïable  ,  qui  les  fait 
pafler  d'une  volupté  à  l'autre,  d'un  objet  à  un  autre 
objet,  avec  tant  de  légèreté  &  d'inquiétude  ï  Vous 
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me  direz  peut-être  que  c'eft  un  effet  de  la  foibleiïc 
de  l'efprit  de  l'homme  ,  qui  eft  fort  changeant  de 
fa  nature  ,  &  que  nul  bien  ne  peut  arrêter.  Cepen- 
dant ,  Meflieurs  ,  nous  ne  remarquons  point  que 
les  gens  de-bien  changent  de  la  foite,  nous  les 
voions  durant  les  quarante  les  cinquante  années 
revenir  tous  les  jours  à  cette  même  prière  ,  à  ces 
mêmes- exercices  de  mortification»  à.  ces  œuvres 
de  charité  fans  jamais  s'en  laiïer  ni  s'en  dégoûter  j 
au  contraire  c'eft  tous  les  jours  un  goût  tout  nou- 
veau &  un  plaifir  plus-exquis  ,  plus  on  perfevere, 
&  plus  on  fe  fent  d'envie  de  continuer  ,  on  au- 
mente  même,  tel  quia  commencé  par  un  quart 
d'heure  d'oraifon  en  fait  aujourd'hui  jufqu'à  qua- 
tre &c  cinq  heures.  Croïez-moi,  Meilleurs,  il  faut 
de  grands  plaifirs,  pour  furmonter  cette  pente  pres- 
que infinie  que  nous  avons  tous  au  changement, 
pour  fixer  ce  cœur,  qui  eft  naturellement  fi  inquiet 
&  volage.  Et  non  feulement  les  vicieux  paflfcnt 
inceffamment  d'un  plaifir  à  un  autre  plaifir ,  mais 
encore  ils  pa lient  fort  facilement  de  la  joïe  à  la 
triftefle,  il  n'eft  rien  de  fi  impatient  qu'une  ame 
voluptucufe. 

Nous  avons  dit  que  toutes  les  délices  de  la  ter- 
re ne  peuvent  pas  la  remplir  de  fatis faction,  &  ce- 
pendant la  moindre  difgrace  ,  un  rien  la  comble 
de  mélancolie  &  de  chagrin.  De  quelle  nature 
font  donc  ces  celcftes  conîblations  ?  Ames  faintes! 
qui  vous  caufent  une  joie  que  rien  ne  peut  altérer  , 
qui  vous  adoucilfent  les  plus  grands  maux,  qui 
vous  y  rendent  t\  infenfiblcs.  Qu'eft-ce  que  le 
plus- grand  fujet  d'affli&ion  ,  dit  faint  Jean  Cri- 
foftôme ,  pour  une  perfonne  qui  jouit  des  confolc^ 
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tions  fpirituelles  ?  C'eft  une  étincelle  de  feu  qui 
tombe  dans  l'océan  &  qui  en  eft  incontinent  étouf- 
fée. Si  je  difois  que  les  averfitez  leur  deviennent 
même  agréables ,  qu'ils  fe  font  des  plaiurs  de  ce 
qui  tourmente  le  corps  &  humilie  l'ciprit  ,  peut- 
être  auroit-on  peine  à  le  croire ,  mais  fi  cela  eft 
vrai  quel  doit  être  l'excès  des  douceurs  intérieu- 
res qui  peuvent  produire  un  effet  fi  prodi- 
gieux. 

C'eft  pour  cela ,  qu'lfaïe  parlant  au  peuple  d'If- 
raël  ,  lui  dit  de  la  part  de  Dieu  ,  Vtinam  attendif- 
;çs  ad  mandata  mea  tfuijftt  Htique  quafi  flumen  pœx 
ma.  Ah  pleut  à  Dieu  que  tute  fuiîe  appliqué  à  l'ob- 
iervation  de  mes  préceptes  ,  ta  paix,  ton  bon-heur 
auroit  rcflemblé  à  un  fleuve  qui  eft  toujours  plein, 
&  qui  ne  tarit  jamais.  La  joie  des  méchans  eft 
plus-femblable  à  un  torrent  ,  non- feulement  parce 
qu'elle  eft  impetueufe,  diflbluë'  ,  qu'elle  eft  injufte 
Ôc  mal-faifance,  qu'elle  fe  prend  quafi  toujours 
au  préjudice  du  prochain ,  mais  encore  parce 
qu'elle  eft  courte  &  paffagere  ,  que  le  cœur  qui  en 
regorge  à  prefent ,  fe  trouvera  à  fec  un  moment 
après  ,  rempli  feulement  de  boue  &  d'épines.  Et 
on  ne  peut  pas  le  nier  ,  parce  que  le  vifage  en  fait 
foi.  C'eft  pitié  de  voir  cet  homme  aujourd'hui 
dans  un  enjouement, qui  divertit  tout  le  monde, 
demain  un  morne  filence  qui  glace  la  converfation 
Se  infpire  la  triftefte  à  ceux  qui  le  voient.  Allez  le 
voir  à  l'heure  qu'il  eft  vous  ferez  receû  avec  tout 
l'empreftement  imaginable,  vous  en  recevrez  mille 
honnétetez  ,  il  vous  dira  cent  choks  agréables,,  Se 
obligeantes,  une  heure  après  ce  n'eft  plus  cela. c'eft 
un  accès  de  mélancolie  qui  le  rend  brutal  &  in- 
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fuppor  table.  Vtinam  attendîmes  ad  mandata  mea  , 
fuijfet  qnafifiumen  fax  tm  ,  O  qu'il  n'en  eft  pas 
ainfîde  ceux  qui  craignent  Dieu  ,  &  qui  [Qm  ad, 
donnez  à  fon  fervice  ,  c'eft  une  joïe  confiante  & 
égalle,  elle  eft  modefte  à  la  vérité,  parce  qu'elle  eft 
pleine  &  continuelle  ,  comme  ces  grandes  rivières 
qui  marchent  avec  d'autant  plus  de  majefté  qu'el- 
les ont  plus  de  profondeur,  &  que  la  continuité 
de  leur  cours  les  a,  pour  ainfi  dire  5  plus-accoû- 
f umées  à  leur  lit. 

Enfin  ,  Meilleurs  ,  la  joïe  des  gens-de-bien  eft 
au  cœur,  Dedifii  Utitiam  in  corde  meo ,  au  centre  de 
Tarne  où  eft  proprement  le  véritable  feiïtiment  de 
la  vraïe  joïe  ,  celle  des  pécheurs  n'eft  qu'au  corps 
qu'elle  ruine  8c  détruit  par  mille  defordres ,  &  des 
excez  que  la  nature  corrige  dans  les  animaux  les 
plus-brutaux  ,  quoi  que  la  raifon  ne  puifîe  pas  les 
régler  &  les  modérer  dans  les  hommes  pécheurs  ; 
Saint  Auguftin  après  une  trifte  expérience  de  la 
joïe  des  médians,  a'jant  éprouvé  celle  des  gens-de- 
bien  ,  dit  que  les  pécheurs  n'ont  aucune  véritable 
joïe  ;  Peccatores  non  propriè  gaudent ,  fié  gcfliunt. 
Il  en  eft  en  effet  de  la  joïe  des  médians  ,  comme 
de  la  triftefïe  des  bons,  elle  n'eft'qu'à  la  fuperficie  ; 
d'où  vient  qu'ils  craignent  de  rentrer  en  eux-mê- 
mes, parce  qu'ils  y  trouvent  une  mer  d'amerturae  , 
qui  noie  en  un  moment  tous  leurs  plaifirs.  Ils  onc 
beau  feindre  un  vifage  gai ,  une  face  riante  ,  &  un 
cœur  content ,  il  n  eft  point  d'homme  vertueux  , 
qui  à  travers  ces  ris ,  ces  épanouïiTemens  &  ces 
faux  dehors  d'une  apparence  de  félicité  ne  décou- 
vre leurs  inquiétudes,  inftruit  de  ce  qui  eft  au  fond 
du  cœur  de  tous  les  médians  ,  leur  joie  &  leur 
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fatis  faction  ,  émeut  fa  compafTion  fans  attirer  Ton 
cœur.  Qu'ils  croient  eux-mêmes  les  méchans  que 
cet  extérieur  mortifié  des  bons ,  que  ce  calme  &c 
ce  repos,  qu'ils  font  paroître  au  milieu  des  plus- 
rudes  afflictions  n'eft  qu'un  amufement ,  ils  favent 
ces  gens  de  bien  ce  qu'ils  fentent ,  ck  les  douceurs 
qu'ils  goûtent  ,  tandis  que  les  mauvais  jugent  du 
cœur  des  bons  à  l'aveugle  &  fans  connoilfance  , 
ils  éprouvent  leurs  chagrins  &c  n'ont  jamais  eu 
part  à  la  joie  des  bons. 

Guftate  &  videte  ,  Appellez-en  pécheurs  de  tout 
ce  que  je  vous  dis  à  l'expérience,  mieux  que  toutes 
mes  raifons  elle  vous  perfuadera  qu'il  n'eft  point 
de  véritable  joie  ,  point  de  folides  plaifirs  hors 
du  fervice  de  nôtre  Dieu.  On  dit  que  le  joug  de 
la  dévotion  eft  insupportable.  Qui  ledit  ?  un  liber- 
tin ,  un  homme  fans  foi  ,  fans  loi ,  fans  crédit  ? 
Quand  même  il  auroit  de  l'autorité ,  &  de  la  pro- 
bité, devriez-vous  , Chrétiens  ,  le  croire,  puifque 
Iesu  s  -Christ  a  dit  le  contraire.  Non  eft  pax 
itnpi's ,  ;,ttfum  mtwnfuave  eft.  En  doutez  vous  en- 
core ?  confitltez  tous  les  Saints  Pérès  ,  qui  ren- 
dent ce  témoignage  à  la  mifericorde  de  mon 
Pi:  i  j  que  le  lï:nplc  défît  de  le  fervir  ,  car  cela 
n'a  pas  encore  paiTe  plus-avant,  me  fait  jouir  d'un 
feôh-heur^u'aiTvùrément  je  ne  changerois  pas 
pourcé  que  le  monde  peut  offrir  de  plus-doux  ; 
que  ferôit-cc  fî  ces  defus  étoient  effectifs,  Iesus- 
Christ  a  promis  le  centuple, .&  moi  je  puis 
éireque  je  B*ai  jamais  rien  fit  que  je  n'ai  reccû 
non  pas  cent  fois  ,  mais  mille  fois  plus  que  je 
n'a  vois  abandonné.  Quam  bonut  Ifra'él  Detis  ,  his 
qui  refto  fitut  corde.  O  ifraclfi  tu  favois  combien 

ton 
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ton  Dieu  eft  bon,  combien  il  eit  libéral ,  il  l'effc 
envers  fes  ennemis ,  mais  à  l'égar  de  ceux  qui  le 
fervent,  ce  font  des  profufions,  des  careiïes  ,  d<  s 
douceurs  qu'on  ne  fçauroit  dire  ,  qu'on  ne  fauroic 
taire ,  &  qu'on  peut  à  peine  fupporcer. 

Helas  mon  Dieu  !  que  vous  reftera- 1-  il  à  récorr- 
penfer  !  mais  que  ne  nous  donnerez  vous  point  au 
Ciel  ?  Ne  vous  en  fiez  àptrlonne ,  eilaiez  ,  la  chofe 
le  mérite  bien,que  rifquez-vous  par  cette  épreuv  . 
Ou  je  vous  trompe,  ou  je  ne  vous  trompe  pas  ,  fi 
je  vous  trompe,  fi  vous  ne  trouvez  pas  cl  que  je 
dis,  vous  aurez  du  moins  aueûré  vôtre  falut,  voue 
éternité, &  ce  ne  fera  tout  au  plus  que  d'avoir  g<.- 
gné  le  Paradis  avec  peine  ,  &  il  vous  arrivera 
comme  à  ces  petits  enfansàqui  l'on  fait  accio - 
re  que  lapillule  eft  un  fruit  confit  au  fucre  ,  ils 
avallent,  ils  font  trompez  mais  ils  gutrillent ,  & 
la  fanté  les  récompenfe  bien  de  cette  pente  amer- 
tume :  fi  vous  n'ttes  pas  trompé  ,  fi  dans  la  prati- 
que de  la  vertu,  vous  rencontrez  plus  de  biens, 
plus  de  plaifirsjnc  ferez-vous  pas  bien-heureux  de 
jouir  dés  cette  vie  d'un  elpece  de  paradis  &  d'avoir 
trouvé  dans  ce  paradis  terreftre  le  chemin  qui  doit 
vous  conduire  infallibkment  au  Ciel.  AinJîJ Vit -il. 


Tb?ne  1  /. 
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SERMON  XXIV. 

POUR     LE     JOUR 

DELA 

TRANSFIGVRATION 

Domine  bonum  e(l  nos  hîc  e{fe,  fi  vis, 
faciamus  tria  tabernacula  Tibi  unura  , 
Moïfi  unum ,  Se  Efcx  unum. 

Seigneur  nous  fommes  bien  ici ,  dreJfons*y  s  il 
vousplaift  trois  Tentes  ,  une  four  vous ,  une 
four  Moife ,  &  l'autre  pour  Elle.  S.Matth. 
chap.  17. 

Le  defîr  qui  porte  à  quelqu  autre  objet  qua  Dieu 
1  feul  trouble  le  cœur>&  la  pejfejfion  ne  le  calme  point. 

3^^|  Eflïeurs  ,  fi  parmi  les  defirs  que  les  hommes 
$Jî$i§  forment  tous  les  jours  en  fi  grand  nombre, 
il  peut  y  en  avoir  un  raifonnable .,  il  fembie  que 
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c'eft  celui  que  faint  Pierre  conçoit  aujourd'hui  fur 
le  Tabor.  Jésus  paroît  fur  cette  montagne 
révêtu  de  gloire,  fon  vifage  brillant  comme  le 
Soleil,  fes  habits  font  aufïi  blancs  ,  &  mille  fois 
plus-beaux  que  la  neige  ;  faut- il  s'étonner  que  cet 
Apôtre  ravi  d'un  fpecîacle  fi  merveilleux  ,  oublie 
en  un  moment  le  Ciel  &  la  terre  ,  &  ne  fonge  plus 
qu'à  s'alTeûrer  le  bon- heur  dont  il  Jouit  ?  Que  peut- 
il  foûaitter  de  niei'l^ur  ,  que  de  vivre  éternelle- 
ment en  la  compagnie  de  fon  bon  Maître  ,  S>c  de 
co-.r^mpler  fans  celle  la  celcfte  lumière  qui  l'en- 
vironne ?  Cependant,  Meilleurs  ,  non- feulement 
fon  defir  n'eft  pas  accompli ,  mais  il  n'eft  pas  mê- 
me approuvé.  Saint  Luc  dit  que  Saint  Pierre  n'é- 
toit  pas  à  lui ,  lorfqu'il  profera  ces  paroles.  NeJ- 
ciens  quid  diceret ,  il  ne  favoit  ce  qu'il  difoit. 

Mais  mon  Dieu  !  fi  cela  eft  ,  que  devons  nous 
donc  defirer  pour  être  heureux  en  cette  vie  ?  Vou- 
lez-vous que  je  vous  le  dife,  Chrétiens  Auditeurs, 
pour  être  heureux  en  cette  vie  ,  il  ne  faut  rien  defi- 
rer, ne  defirer  pas  même  d'y  être  heureux.  Ouï 
Meilleurs  ,  pour  obtenir  cette  félicité,  que  tout  le 
monde  recherche ,  &  qui  eft  l'objet  de  tant  de  dè- 
firs  vains  >  ambitieux  ,  inutiles  ,  &  fouvent  même 
contraires ,  pour  l'obtenir ,  dis- je  ,  il  faut  retran- 
cher tous  ces  defirs.  Ce  font  eux  qui  nous  font 
fortir  hors  de  nous-mêmes  ,&  qui  par  conféquent 
nous  éloignent  de  la  fource  de  nôtre  bon  heur  , 
laquelle  eft  en  chacun  de  nous.  Ce  font  eux  qui 
troublent  nôtre  repos  ,  fous  prétexte  de  le  vouloir 
affermir  ,  qui  agitent  fans  celle  nôtre  cœur  ,  pour 
lui  faire  trouver  une  paix ,  dont  il  ne  pourroit 
manquer  de  jouir  ,  s'il  demeuroit  immobile.    Ce 
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{pnt  ces  defus  aveugles  &  inquiets  ,  que  je  veux 
co  nDatcix  6c  détruite  ,  s'il  eft  poiïible  par  ce  dif- 
çours  ;  Je  fai  que  i'cntreprife  tft  maL  ailée  j  le  fai 
que  bien-loin  de  pouvoir  étouffer  la  cupidité  dans 
les  h»  mmes  ;  ceferoit  beaucoup  fi  on  pouvoit  lui 
donner  des  bornes.  Eh  comment  réduire  à  ne  dé- 
lirer plus  rien  des  cœurs  que  rien  ne  peut  fatis- 
faire. 

Toutefois  l'état  d'une  ame  ainfi  détachée  ,  a 
quelque  chofe  de  fi  doux  &  de  il  utile  tout  enfem- 
ble  ;  C'eft  une  image  iî  parfaite  du  Paradis  ,  &  un 
chemin  il  leur  peur  y  arriver  ,  que  jenefaurois 
nV^mpécher  de  faire  quelques  erfors  ,  pour  vous 
même  en  cette  heureufe  difpofition.    Pour  en  ve- 
nu  a  bout  ,  je  vous  propoferai  deux  raifons  qui 
1  ront  oat  le  fujet  de  cet  entretien.  La  premiè- 
re cft   que    tous   les  defirs  qui  nous  portent  à 
quelque  autre  chofe  qu'à  Dieu  feul  ,  font    des 
mouvc.nens  violensjEt  la  féconde,  c'eft  que  ce 
font  d-*s  mo.ivcmens  inutiles.    Ils  fatiguent  beau- 
coup  &  ne  conduiunt  jamais  au  terme.  Ce  font 
des  vens ,  qui  nous  tourmentent  ôc  qui  ne  nous 
mènent  point  au  port,  ou  s'ils  nous  y  pouffent 
enfin,  ils  y  exd?tnt  des    tempêtes  encore  plus- 

^ s  qu'en    pleine  mer.    Parlons   clairement. 

N^sfommes  bien  mal-heureux  de  defirer  avec 
tart  u  irdeur  la  poflTeffion  des  créatures  ,  puifque 
nous  ne  jouïions  d'aucun  repos  tandis  que  nous 
li-s  durerons  ,  Se  que  nous  ne  ferons  pas  tranquil- 
les lors  même  que  nous  les  po  (fédérons  ;  Le  de  fit 
trouble  le  cœur  ,  ce  fera  le  premier  poiwct  ,  la 
polfeflion  ne  lecMmepas,  c'eft  le  fécond.  De- 
mandons au  Saint  Ei^  rit  ces  lumières  ,  qu'il  ne 


Pour  le  jour  de  U  Transfiguration,  i  o  r 
refufc  jamais  à  l'intetceiïion  de  Marie,  Ave 
Jlïœria. 

Après  avoir  examine'  avec  a  (Te  z  de  foin  ,  d'où 
peut  venir  que  nos  defirs  troublent  le  repos  de  nô- 
tre vie  ,  j'en  ai  trouvé  plusieurs  raifons  qui  fe  peu- 
vent toutes  rapporter  à  diux.  A  la  nature  des  de- 
firs confiderez  en  eux  mêmes ,  &:  aux  obftacles  qui 
nous  traverfent  en  nos  defirs.  Saint  Thomas  ôc 
tous  les  Philofophes  moraux  difent  que  le  défit 
eft  l'amour  d'un  bienabfent  ,  &  par  conléquent  la 
même  peine  que  l'amour  caufe  par  occafion  pen- 
dant l'abfence  de  la  perfonne  qu'on  aime  ,  cette 
même  peine  eft  infcparable  du  defir  &  fait  une 
partie  de  fa  nature.  Phiion  le  Juif  dit  que  le  defir 
eft  un  mouvement  de  nôtre  ame,  par  lequel  elle 
s'étend  comme  pour  atteindre  une  chofe  éloignée 
d'elle.  C'eft-à  dire  qu'il  la  porte  hors  d'elle-mê- 
me ,  qu'il  la  détache  de  fon  centre,  qu'il  lui  donne 
comme  une  fituation,&  une  étendue  qui  ne  lui  eft 
pas  naturelle  ;  tout  cela  ne  fe  fait  point  fans  efforr» 
fans  une  efpece  de  violence,  &  par  conféquent  il  fe 
fait  avec  douleur.  De  forte ,  ivït  ffieurs  ,  que  rece- 
voir un  defir  en  vôtre  coeur  ,  c'eft  donner  entrée  à 
un  ennemi  qui  vous  applique  à  une  cruelle  torture, 
c'eft  ouvrir  la  porte  à  un  traître,  qui  vous  met  hors 
de  vôtre  propre  maifon,  &  qui  vous  réduit  à  errer 
par  des  routes  perdues ,  fans  pouvoir  trouver  de 
retraite. 

Pour  comprendre  ce  que  je  dis  ,  vous  n'avez 
qu'à  faire  réflexion  fur  ce  qui  fe  pafte  tous  les  jours 
à  vos  yeux,  &  peut  être  dans  vous  même.  Voïez 
cet  homme  qui  s\  ft  mis  en  tefte  d'aquerir  ou  du 
bien  ou  de  l'honneur ,  du  moment  qu'il  a  conceû 
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ce  deilr  ,  on  diroic  que  Ton  ame  cherche  à  fortir 
de  fou  corps,  tant  elle  y  eft  inquiète,  ou  plutôt  que 
quelque  Démon  y  eft  entré  pour  le  tourmenter.  Il 
perd  d'abord  &  l'appétit,  ÔC  le  fommeil,il  ne  trou- 
ve plus  dans  fa  famille  les  douceurs  accoutumées  , 
il  commence  à  s'cnnuïer  avec  fes  amis  ,  fon  païs 
n'a  plus  de  charmes,  qui  puillent  le  retenir,  la  terre 
&:  la  mer  plus  de  danger  où  ce  defir  ne  le  contrai- 
gne de  s'expofer  tous  les  jours.  Ce  defir  eft  un 
maure  impérieux  &  barbare  ,  qui  lui  retranche 
tout  d'un  coup  toutes  les  douceurs  de  la  vie  ,  plus 
d-  jeux,  plus  de  rep2s  ,  plus  d'entretiens  agréables, 
ou  du  moins  plus  de  liberté  ,  plus  de  plaifir  dans 
tous  ces  plaifirs.  Qu'il  foit  foible  ,  ou  qu'il  foit 
robufte  ,  il  faut  qu'il  veille  ,  qu'il  jeûne ,  qu'il  cou- 
re ,  qu'il  fué" ,  qu'il  fatigue ,  qu'il  s'aifujetifle  à  mil- 
le baiîèifes ,  qu'il  fe  rende  efclave  des  efclaves- 
mêmes. 

Ce  n'eft  pas  tout.ee  defir  ne  s'eft  pas  plutôt  em- 
paré de  l'ame  .qu'il  y  introduit  un  nombre  pref- 
que  infini  d'autres  defirs  ;  Qui  volunt  dmites  fîeri 
incidunt  in  tentAtionern  &  in  laqueum  Diaboli ,  & 
dejidtria  multa  ,  imttilia  ,  nociva  quA  demergunt  ho- 
mines  in  interiturn  &  perditionem.  Il  s'eft  élevé  en 
vôtre  cœur  un  defir  d'amallerdu  bien,c'eft  l'exem- 
ple de  Saint  Paul;  Quel  mal-heur  pour  vous, 
Chêricns  Auditeurs  ;  il  vandroit- mieux  ,  qu'un 
ferpent ,  ou  qu'un  feorpion  fe  fuft  gliiféen  vôtre 
fein  ?  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  remplir  vôtre 
vie  d'amertume  ,  &  pour  vous  perdre  même  fans 
reftource.  Car  quand  ce  defir  feroit  poflïble  en 
toi-même,  il  fe  multipliera  bien-tôt ,  &  donnera 
haiflanec  à  mille  autres ,  qui  vous  feront  bien  de 


Pour  le  jour  de  la  "transfiguration»  iq"$ 
la  peine.  On  ne  devient  pas  riche  tout  d'un  coup-, 
ni  fans  faite  joûër  bien  des  refTors;  Or  autant  qu'il 
fe  préfentera  de  moïens  d'avancer  vôtre  delTein, 
autant  fe  formera  t-il  de  nouveaux  defirs.  On 
veut  avoir  du  crédit,  des  amis  ,  des  protecteurs  , 
il  prend  envie  défaire  des  focietez  ,  de  nouer  des 
intrigues, d'établir  des  correfpondances  \  il  faut  pé- 
nétrer dans  les  affaires  d'autrui  ,  il  faut  rendre,  s'î 
eft  pofîible,  fes  propres  affaires  impénétrables  j  on. 
fonge  en  même-tems  à  épargner ,  à  emprunter  ,  à 
achetter  ,  a  revandre  ,  Incïdunt  in  dejîderia  multa. 
C'eft  une  foule  de  foucis  qui  occupent  l'ame  ,  qui 
la  partagent ,  qui  la  déchirent.  Ce  premier  deux 
eft  femblable  à  un  créancier  fâcheux  de  malin  ,  le- 
quel ne  fe  contente  pas  d'exiger  fadetteavec  im- 
portunité,mais  qui  pour  perdre  le  débiteur  reveille 
en  même-tems  une  infinité  d'autres  créanciers, 
dont  le  nombre  accable  enfin  le  mal- heureux  ,  &, 
le  force  de  céder  à  fa  mauvaife  fortune.  Que  iî 
pour  faciliter  une  affaire,  pour  fortir  d'un  mauvais 
pas,  pour  faire  un  gain  confiderable  ,  il  arrive  qu'il 
faille  mentir ,  tromper  ,  fe  parjurer ,  noircir  la  ré- 
putation du  prochain  ,  ou  lui  retenir  fon  bien ,  G. 
vous  ne  pouvez  éviter  autrement  une  grande  perte, 
s'il  n'eft  point  d'autre  voie,  pour  vous  empêcher 
d'être  ruiné  de  fonds  en  comble  ,  quel  trouble, 
quelle  agitation  ,  quelles  mortelles  inquiétudes  , 
mais  quel  piège,  quelle  tffroiable  tentation  ?  Vous 
dittes  que  vous  rchfterez  ,  le  Saint  Efprit  dit  que 
non.  Demergunt  hommes  in  inifritum  &  ptrdttio- 
nem.  Ces  defirs  précipitent  les  hommes  dans  J'a- 
bîme de  la  mort  &  de  la  dannation.  Mais  ce  n'eft 
pas  précilément  de  quoi  il  s'agit ,  je  dis  que  fi  vbus 
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n'entreprenez  rien  d'injufte  pour  contenter  vôtre 
defir»  du  moins  ferez- vous  furieufement  tenté  de 
le  faire.  Saint  Paul  l'a  dit ,  c'eil  un  article  de  Foi, 
incidunt  in  tentât lô.iem  >  Et  ainiî  le  moindre  mal 
qui  vous  puiflc  arriver  ,  ce  fera  de  perdre  la  paix 
dont  vous  joûifliez  ,  de  vivre  dans  des  allarmes 
continuelles. 

Un  dein  fait  donc  naître  mille  defîrs  , -comme  il 
arrive  fouvent  qu'un  ennemi  nous  en  fufcite  mille 
autres  :  Il  fait  pis  encore,  il  rallume  toutes  les  paf- 
iîons  les  plus- violentes  &  les  plus-noires.  L'envie 
&  la  crainte  ne  l'abandonnent  jamais ,  la  triftefle 
&  le  defefpoir  le  fuivent  prefque  toujours  ,  toutes 
les  autres  paflions  naidcnt  &  meurent  cent  fois  le 
jour  en  l'ame  qui  Ta  conçeû  ,  elles  s'y  fuccedent , 
elles  s'y  combattent,  elles  s'y  détruisent  les  unes 
les  autres  ,  pour  y  renaître  un  moment  après. 
Vous  favez  qu'il  ne  faut  qu'une  paillon  pour  ren- 
dre miferable  l'homme  du  monde ,  qui  feroit  d'ail- 
leurs le  plus-heureux  ;  Quel  fera  donc  lemal-htur 
de  celui  qui  les  reiTentira  toutes ,  qui  fouffrira  en 
méme-tems  &  la  cruelle  guerre  qu'elles  lui  fe- 
ront, &  celle  qu'elles  fe  feront  entre  elles  dans  fon 
cœur.  l'ai  remarqué  mille- fois  en  plufieurs  per- 
fonnes  ces  divers  mouvemens,  ces  combats  de  pafl 
fions ,  ces  changemens  fubits,  par  lcfquels  on  paiïe 
en  un  moment  de  la  joïe  à  la  trifteife,  de  la  triftef- 
fe  à  la  joïe,  de  l'efperance  à  la  crainte ,  de  la  crain- 
te à  la  colère  ,  de  la  colère  à  la  fureur  &  au  defef- 
poir. 

Pauvre  mal-heureux,  dis- je  en  moi-même,  lors 
que  j'apperçois  ces  agitations  :  Quel  Démon 
ennemi  de  vôtre  repos  ,    vous  eft  allé  fouiller 
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l'envie  d'avoir  cette  maifon,cettecharge,ce  champ, 
cet  emploi ,  cet  honneur ,  cette  vaine  gloire  ?  Sans 
ce  funefte  defir  vos  jours  fe  pafléroient  dans  le  cal- 
me,&  vous  verriez  comme  d'un  rivage  feur  &  fleu- 
ri les  tempêtes  dont  les  autres  font  battus  en  haute 
mer  !  au  lieu  que  je  vois  vôtre  cœur,  tantôt  s'enfler 
ridiculement  d'une  flatterie,  tantôt  s'abbattre  lâ- 
chement fur  un  vain  foupçon,  un  faux  avis  le  gla- 
cer de  crainte,  un  faux  rapport  l'tnflamer  de  rage, 
une  parole  vous  renverfer  l'efprit  &  vous  faire  ou- 
blier toute  vôtre  vertu,  toute  vôtre  modération  : 
c'étoit  hier  un  empreflement  qui  faifoit  connoître 
à  tout  le  monde  l'embarras  de  vos  affaires  ,  c'eft 
aujourd'hui  une  melancholie  qui  nous  en  apprend 
le  mauvais  fuccés.  Vous  outragez  aujourd'hui  un 
homme  à  qui  Ton  vous  vit  hier  faire  mille  lâches 
foûmiflions.  Vous  vous  vantiez  tout  à  l'heure  du 
nombre  de  vos  amis  ,  &  vous  voila  maintenant  dé- 
chaîné contre  leur  froideur  :c'eft  préfentement  vô- 
tre mal-heur  que  vous  aceufez  ,  ce  fera  tantôt  le 
bon- heur  d'un  autre  qui  vous  defefpérera.  Mifera- 
ble  homme,  je  ne  fai,fi  je  dois  ou  vous  infulter  ,  ou 
vous  plaindre. 

Dans  ces  cruels  diverti (Temens  que  les  Païens 
prenoient  à  l'amphithéâtre  ,  il  y  avoit  lieu  de  plain- 
dre les  mal-heureux  que  la  cruauté  des  Tirans 
obligeoit  de  lutter  avec  des  Tigres  &  des  Lions  i 
mais  ceux  qui  de  plein  gré  s'engageoient  à  ces  pé- 
rilleux combas,  par  le  feul  deiîr  de  (ignaler  leur 
addrefle  ;  ceux-là,  dis- je  ,  métitoient-ils  quelque 
pitié, lors  qu'il  arrivoit  qu'ils  y  étoient  n  isen  pic- 
ces  ?  Eh  n'eft-ce  pas  là  ce  que  vous  faites  ,  iois  que 
pour  fatibfairc  de  vains  delns  ,  vous  vous  cxpoiiz 
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à  des  paflîons  mille  fois  plus-cruelles  que  les  bê- 
tes les  plus- farouches.  Mais  fic'eft  déjà  un  fi  grand 
fupplice  de  defirer,  que  fera-ce  d'être  traverfé  dans 
ces  defirs  ?  il  eft  mai-ailé  de  foûaitter  quelque  cho- 
fe  en  la  vie ,  à  quoi  ou  les  hommes  ou  Dieu- même 
n'oppofent  toujours  quelque  obftacle. 

Les  hommes  s'oppofent  à  nous  par  divers  mo- 
tifs ,  par  haine  3  par  envie  ,  par  une  maligne  incli- 
nation que  quelques-uns  ont  à  nuire.  C'eft  quel- 
quefois un  faux  zèle  de  juftice  &  quelquefois  auffi 
une  véritable  charité'  ;  mais  l'intereft  propre  eft 
ce  qui  les  y  poulie  le  plus  fouvent.  Une  mêmecho- 
fe  elt  defirée  de  plufieurs  perfonnes  ,  vous  n'êtes 
pas  le  fcul  euii  afpirez  à  la  faveur  ,  ou  qui  briguez 
cette  charge.  Vous  aimez  l'honneur  il  y  en  a  bien 
d'autres  qui  font  poiTedez  de  la  même  paflion.  Si 
c'en;  de  l'argent  que  vous  cherchez  3  combien  d'a- 
vares trouverez- vous  fur  vôtre  route  ,  qui  courent 
après  le  même  argcrtrOr  comme  ces  fortes  de  biens 
font  bornez  &  en  petit  nombre  ,  il  ne  peut  y  en 
avoir  aftez  pour  tous.  Il  faut  donc  difputer  à  qu£ 
les  aura  ,  dans  ce  différent  chaque  prétendant  a  à 
combattre  tous  les  autres  ,  il  a  à  fe  défendre  des 
pièges  ,  des  fourberies ,  des  violences  d'un  peuple 
entier  d'averfaires  dont  il  devient  l'ennemi,du  mo- 
ment qu'il  fe  déclare  leur  rival.  Il  faut  avoir  bien 
du  bon- heur  pour  furmonter  tout  cela  ,  &  pour 
être  le  feul  qui  emporte  ce  que  tant  de  gens  s'ef- 
forcent d'attirer  à  eux. 

Il  eft  de  ces  biens  comme  de  certaines  boules 
d'ivoire ,  que  les  Empereurs  de  Rome  faifoient 
jetter  au  téatre  avec  des  billets  qui  aflignoieni 
une  certaine  récompenfe  à  celui  qui  pourroit  attra- 
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per  ces  boules  ;  chaque  boule  ne  pouvoit  être  que 
pour  un  feul ,  &  cependant  tous  couroient ,  tous 
L'empreifoient  pour  l'avoir.  On  ne  fauroit  dire  les 
jiefordres  qui  arrivoient  en  ces  occafions  5  les 
plaintes,  les  cris,  les  difpurcs,  les  combas,  la  mort 
Inême  de  pluileurs,qui  étoient  étouffez  dans  la  fou* 
Le,  ou  qui  étant  jettez  par  terre  expiroient  tous  les 
pies  de  la  multitude.  Voila  une  image  de  ce  qui 
irrive  tous  les  jours  dans  le  monde.  La  fortune 
préfente  un  même  lot  à  un  million  de  perfonnes , 
il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  falTe  Ces  effors  pour  l'a- 
voir ,  pour  le  ravir  à  tous  les  autres.  De-là  naif- 
fen*les  envies,  les  médifances ,  les  procez,  les  que- 
relles, les  trahifons,  les  vols,  les  empoifonnemens, 
les  afïaffinats,&  tous  ces  autres  monftres  que  ava- 
rice enfante,  lors  qu'elle  eft  traverféedansfes  def- 
feins.  Peur-être  y  en  aura-t-il  quelcun  ,  qui  ob- 
tiendra enfin  ce  qu'il  prétend ,  mais  tous  les  autres 
ne  peuvent  remporter  que  du  chagrin ,  que  des 
coups  &  un  trifte  defefpoir.  En  vérité  n'y  auroit-il 
pas  plus  de  fageiTe  à  Ce  retirer  de  la  foule,  à  renon- 
cer au  prix  de  ces  funeftes  conteftations  ,  à  l'aban- 
donner aux  plus-échauffez  ,  à  les  laiiTcr  s'entre- 
pou  lier  ,  s'entre-battre,s'entre-déchirer  pour  l'ob- 
tenir ? 

De  plus  ,  quand  vous  feriez  ou  affez  puiffant  3 
ou  affez  habile,  pour  rompre  tous  les  obftacLcs  qui 
peuvent  venir  de  la  part  des  hommes  j  Comment 
furmonterez-vous  ceux  que  Dieu- même  vous  op- 
pofera  ?  car  il  n'en  faut  pas  douter  ,  Dieu  s'oppole 
trés-fouvent  à  nos  defirs  pour  en  punir  les  dere- 
glemens  &c  la  vanité  ,  pour  confondre  nôtre  pru- 
dence charnelle ,  pour  apprendre  aux  autres  par 
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nôtre  exemple  à  defirer  quelque  chofe  de  plus- 
grand  Se  de  plus-folide  ?  Malgré  tous  vos  foins  6c 
toutes  vos  précautions  ,  pour  ruiner  vos  plus- 
beaux  projets  ,  il  ne  faut  qu'une  mort ,  qu'une  ma- 
ladie ,  qu'un  naufrage  ,  qu'un  mauvais  tems.  Or 
vous  favez  que  Dieu  eft  l'arbitre  de  la  vie  &  de  la 
mort ,  que  les  vens  &  les  flots  lui  obéïffent.  Il  eft 
vrai  que  quelque  exemt  qu'on  puilfe  être  de  tout 
defir  ,  on  ne  lailte  pas  d'être  fujet  à  ces  mêmes  ac- 
cidens  ,  mais  il  s'en  faut  bien  qu'ils  ne  foient  auGS 
fâcheux.  Oui,  Meilleurs ,  les  maux  deviennent 
pius-fenfibles  à  mefure  qu'on  defire  d'avantage,  ÔC 
il  ne  faut  avoir  que  fort  peu  d'expérience  pout-en 
être  convaincu.  Une  petite  fièvre  qu'un  autre  gue- 
riroit  en  prenant  un  peu  de  repos  ,  &.  jouant  avec 
fes  amis ,  fi  elle  vient  attaquer  ce  Général  affamé 
de  gloire,  juftement  la  veille  d'une  bataille  im- 
portante qu'il  attendoit  depuis  long-tems  :  Si  elle 
arrête  ce  jeune  homme  fur  le  point  de  commencer 
un  voïage  ,  pour  lequel  il  a  eu  un  emprefiemeut 
extrême  ,  peut-on  dire  combien  cette  fièvre  cau- 
ftra  de  douleur  &  d'inquiétude  ?  Un  fimple  bou- 
ton ,  une  égratigneure  au  vifage  d'une  perfonne 
qui  veut  être  belle  à  quelque  prix  que  ce  foit,  lui 
donnera  plus  de  chagrin  qu'une  grande  plaïe  n'en 
cauferoit  à  quelqu'autre  qui  n'auroit  point  trop 
d'amour  même  pour  la  vie.  Ce  petit  vent  qui  vous 
rafraichit  ou  qui  vous  endort  ,  quelle  tempête 
n'excitera  t-il  point  en  l'ame  d'un  Marchand  qui 
attend  avec  impatience  un  VaiiTeau  qui  revient  des 
Indes  ?  Faites-y  réflexion,  Chrétiens  Auditeurs  i  il 
n'eft  point  de  petit  mal  pour  celui  qui  nourrit  de 
grands  defirs ,   une  pluie  qui  rompt  une  partie  àe 
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divettiifement,  un  brouillard  qui  menace  lamoif- 
fon  ,  une  parole  qui  galte  une  affaire  ,  un  contre- 
tems  qui  la  recule  ,  tout  cela  font  des  atteintes 
légères  en  elles-mêmes  ,  &c  qui  cependant  lui  font 
tout- à- fait  infupportables.  C'eft  une  plaïe  au 
cœur  qu'un  defir  -y  or  à  une  partie  déjà  bkifée  ,  il 
n'tft  pas  neceflaire  de  donner  de  grands  coups 
pour  caufer  de  grandes  douleurs >  on  l'a  fait  beau- 
coup fouffrir  pour  peu  qu'on  y  touche. 

Je  pa(fe  plus-avant,  &  je  dis  que  quand  ni  Dieu 
ni  les  hommes  vous  feroient  contraires,  vos  defirs, 
ouï,  vos  propres  defirs  fe  traverseront  mutuelle- 
ment ,  &c  fe  nuiront  les  uns  aux  autres.  Par  exem- 
ple, c'eft  un  defir  naturel  que  celui  que  nous  avons 
tous  de  vivre  ,  fi  le  defir  de  l'honneur  fe  rencon- 
tre avec  cette  première  inclination  ,  voila  une 
fource  de  peines  &  d'inquiétudes.  Car  enfin  ces 
deux  pallions  ne  s'accordent  point ,  il  y  a  mille 
occafions  ,  où  fi  vous  ne  rifquez  l'honneur  ,  vous 
êtes  en  danger  de  perdre  la  vie  :  Il  faut  fuir  le  pé- 
ril pour  vivre  long-tems  ,  il  y  faut  courir  pour 
paffer  pour  brave  &  pour  intrépide.  Il  eft  de  me'- 
me  de  l'amour  du  bien  &  de  la  fanté,  on  épuïfe  fes 
forces  pour  amalîèr  des  richclfes,  &  l'on  eft  con- 
traint en  fuite  de  confumer  les  richeifes  pour  re- 
couvrer ou  entretenir  les  forces  ufées.  C'eft  encore 
Ipis  du  defir  de  la  volupté  ,  il  eft  tout-à-fait  con- 
traire à  celui  de  la  réputation.  Ii  faut  renoncer  au 
plaifir,  ou  s'txpofer  à  l'infamie.  Je  vous  laiile  à 
penfer  fi  l'efprit  peut  être  calme  en  ces  conjonctu- 
res ,  lors  qu'il  eft  travaillé  en  méme-temsde  deux 
foins  Ci  oppofez  ;  lors,  dis  je  ,  que  cette  crainte 
l'agite ,  &  de  n'obtenir  pas  ce  qu  il  poiufuit ,  <X 
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de  perdre  ce  qu'il  hazarde  :  Vous  me  direz  peut- 
ctre  que  vous  nedefirez  qu'une  feule  chofe  au  mon- 
de ,  ôc  qu'ainfi  vous  n'avez  pas  lieu  de  craindre 
cette  contrariété  de  defirs  que  je  veux  vous  faire 
sppréender.  Vous  ne  defirez  qu'une  feule  chofe  ? 
cela  eft  moralement  impoflible  :  mais  je  vous  en- 
tensjccla  veut  dire  qu'il  y  a  une  chofe  que  vous  dé- 
lirez avec  une  ardeur  extrême ,  &  en  ce  cas  vôtre 
defir  fera  un  obftacle  à  lui-même  plus-dangereux 
que  tous  ceux  dont  nous  avons  parlé  jufqu'ici. 

Nos  defirs  ,  Chrétiens  Auditeurs ,  fur  tout  lors 
qu'ils  font  un  peu  violens  ,  ont  coutume  de  nous 
aveugler  ôc  de  nous  ôter  le  jugement  ;  on  s'égare, 
on  fe  précipite  pour  vouloir  aller  trop  vite  où  Ton 
foûaitte  de  parvenir.  C'eft  ainfi  que  le  trop  grand 
defir  de  percer  fon  ennemi ,  ou  d'échapper  de  fçs 
mains,  fait  qu'on  perd  ce  fens  froid  fi  necelfaire 
dans  les  combas ,  qu'on  fe  découvre  ,  qu'on  s'en- 
ferre foi-méme  en  croïant  porter  un  coup  mortel; 
Les  pgrfonnes  qui  défirent  trop  de  plaire  tombent 
ordinairement'dans  de  fottes  affectations  qui  les 
rendent  ridicules.  Combien  voit-on  tous  les  jours 
de  perfonnes  faines  &  robuftes  qui  ruinent  leur 
tempérament  par  l'ufage  exceflif  des  remèdes  j 
c'eft- à-dire  par  un  trop  grand  delir  de  fe  confer- 
ver  ?  Enfin  n'eft-ce  pas  le  defir  qu'on  a  d'aumen- 
ter  Ces  revenus  &  d'étendre  fes  domaines ,  qui  fait.) 
qu'on  s'engage  dans  des  procez,  qui  con fument  &  I 
les  domaines  &c  tout  le  refte  du  bien  qu'on  a  ? 

Comment  donc  conferver  la  paix  parmi  tant  de 
fujets  d'inquiétude?Quel  repos  pouvez-vous  efpe- 
rer  fi  vous  avez  toujours  en  vous-même  un  denr 
auel  qui  ouvre  la  porte  à  mille  defirs,  qui  vous 
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donne  en  proie  à  toutes  vos  pallions  ,  comme  un 
bourreau  domeftique  qui  ne  vous  donne  point  de 
rélâche,  il  vous  avez  toujours  à  craindre  Dieu  &• 
les  hommes  ,  &  un  fi  grand  nombre  d'hommes, 
fi  vos  autres  defirs  font  contraires  à  vôtre  defir, 
fi  lui-même  eft  un  çrand  obftacle  à  lui-même? 
Vous  me  répondez  à  tout  cela  ,  que  vos  defirs  font 
innocens  ,  qu'il  n'y  a  point  de  mal  à  tout  cela , 
que  vous  n'êtes  pas  homme  à  faire  une  fourberie, 
un  larcin,  un  parjure,  un  mauvais  coup.  Je  le  veux 
croire ,  mais  oferiez-vous  bien  dire  la  même  chofc 
de  tout  ce  que  vous  faites  pour  contenter  vos  de- 
firs   ?   Car  enfin  vous  n'êtes  pas  impeccable ,  & 
Vous  ne  pouvez  pas  nier  que  vos  defirs  ne  foient 
la  fource  de  tous  vos  péchez  ;  que  c'eft  de  là  que 
ïiaifTent  vos  diftradtions  ,  vos  menfonges  ,  vos  ja- 
loufies  ,  vos  haines,  vos  petites  colères,  vos  médi- 
fances.  Quand  ils  ne  vous  feroient  point  d'autre 
mal  que  de  vous  faire  confumer  inutilement ,  une 
vie  qui  vous  a  été  donnée  pour  gagner  le  Ciel,  de- 
vriez-vous  les  appeller  innocens  ?  N'eft-cc  pas  un 
grand  mal  d'avoir  l'efprit  tellement  occupé  de 
vains  foucis  &c  de  vaines  efperances,  qu'il  ne  vous 
refte  plus  d'application  pour  vôtre  faluc,  plus  de 
tems  pour  fonger  à  la  mort  qui  s'avance ,  &  qui  eft 
peut-ctre  fi  proche  ?  Comment  ne  vousnuifent.ils 
point  ces  defirs  ?   eux  qui  ferment  l'entrée  à  tant 
de  grâces  excellentes,  à  mille  &c  mille  faveurs  que 
Dieu  à  coutume  de  faire  à  ceux  qui  ne  défirent  que 
lui.   Seigneur  éclairez  nous ,  s'il  vous  plaît ,  d'un 
raton  de  vôtre  lumière  ,  nous  favons  que  le  plus- 
petit  defir  qui  tend  à  la  créature  ,  de  quelque  pré- 
texte qu'on  fe  couvre  ,  eft  un  obftacle  invincible  à 
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la  lainteté  ,  nous  le  favons  ,  &  cependant  ce  defir 
nous  paroît  un  petit  mal.  Vous  comtez  donc  pour 
lien,  Chrétiens  Auditeurs  ,  d'être  privé  de  cette 
paix  délicieufe  ,  que  tout  le  monde  eniemblt  ne 
vous  peut  donner  ;  de  cette  paix  qui  eft  le  prix  de 
toutes  les  fouffiances  de  1e sus-Christ  ,  ôc 
1  héritage  des  en  fans  de  Dieu  ;  de  cette  paix  ,  qui 
furpalfe:  en  douceur  tous  les  plaifirs  qu'on  peut 
goûter  par  les  fens  ,  Qi-:&  exr/perat  omnem  fenjiirn  ; 
de  Cette  paix  où  vous  habitez  ,  Ô  mon  Dieu  •  & 
qu'on  ne  peut  perdre  fans  vous  perdre  en  même 
tems.  le  fai  bien  qu'on  efpere  de  recouvrer  dans 
la  poileflion  le  calme  que  le  defir  a  ravi ,  mais  on 
fe  trompe  ôc  c'eft  une  erreur  que  je  veux  encore 
combattre.  Non  j  Chrétiens  Auditeurs  ,  la  polîtf- 
fîon-méme  ne  calmera  point  un  cœur  que  le  de- 
fir aura  trouble'.    C'eft  ma  féconde  partie. 

C'eft  un  mot  plein  d'un  grand  fens ,  fi  je  ne  me 
trompe,  que  celui  du  maître  de  l'école  S.  Thomas, 
quand  il  dit  que  l'homme  defire  Dieu  naturelle- 
ment. Cela  veut  dire  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  que 
nous  naiflons  tous  avec  un  defir  fecret  de  poffeder 
Dieu,  ôc  que  l'ardeur  qu'on  nous  voit  dans  la 
pourfuite  des  créatures  eft  un  effet  de  ce  même  in- 
ftinct  qui  nous  porte  à  chercher  par  tout  ce  bien 
infini,  &-  à  le  chercher  même  où  il  n'eft  pas ,  ôc  où 
par  conféquent  nous  nefaurions  le  trouver. L'hom- 
me délire  des  ficheifes  ,  parce  qu'il  croit  ou  que 
ces  richeifes  font  Dieu  même  ,  ou  du  moins  qu'il 
trouvera  ce  bien  infini,  c'eft.  à-dire,  Dieu  dans  ces 
richeifes  ;  De- là  vient  ,  pour  le  dire  ici  en  paftant, 
que  la  cupidité  eft  nppeliée  par  Saint  Paul  une  ef- 
péce  d'idolâtrie.  Avaritia  m&  efl  idolorum  fervùm. 

11 
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1.1  11e  faut  pas  s'étonner  que  nôtre  cœur  tombe 
dans  une  erreur  fi  grolîiére  ,  parce  qu'il  eft  aveu- 
gle, &  qu'il  eft  trahi  par  les  fens  qui  leconduifentj 
il  eft  aveugle  ,  dis- je,  mais  comme  en  récompcnfe 
il  a  le  fcns  très- exquis  ,  il  ne  touche  pas  plutôt  ces 
fortes  de  biens  ,  qu'il  reconnoît  l'illufion  de  Ces 
mauvais  guides ,  il  témoigne  par  fes  dégoûts  ,  par 
des  nouvelles  inquiétudes  ,  que  ce  n'eft  pas- là  ce 
qu'il  louante  ,  qu'on  a  mal  interprété  (es  defirs. 
Jnamta6  ejf  quod  putatif  ubertatem.  Vous  vous  êtes 
trompez  mes  fens  ,  il  n'y  a  que  du  vuide  en  ces 
tréfors  ,  ce  n'elt  pas- là  ce  que  ie  demande  ,  inàni- 
ttu  eft  ,  vanitM  eft.  On  lui  orlre  donc  des  voluptez, 
&  on  lui  fait  entendre, qu'il  y  doit  trouver  ce  qu'il 
n'a  pas  rencontré  dans  les  richetles  ,  il  le  croit ,  & 
c'eft  fur  cette  faulle  créance  qu'il  y  court ,  qu'il 
s'échauffe ,  qu'il  travaille  pour  les  aquerir  ,  mais 
à  peine  les  at-il  goûtées  ,  qu'il  s'apperçoit  qu'il 
eft  encore  abufé  ,  qu'il  s'eft  confumé  par  un  tra- 
vail inutile  ,  Et  ammadverti  quod  hoc  qnoque  effet 
varHtat' 

C'étoit  pour  Rachel  qu'on  avoit  ficrifié  fept 
années  defervice,  &  il  lé  trouve  enfin  qu'on  a 
que  Lia.  C'eft- pourquoi  le  deiir  bien-loing  de  s'é- 
teindre fe  rallume  plus  que  jamais  j  au  lieu  de  fon- 
ger  au  repos,  il  faut  s'expofer  à  de  nouvelles  fa- 
tigues, pour  avoir  ce  que  l'on  aime,&  air  fi  le  ccrur 

aire  d'un  dedr   à  un  autre  ,  d'une  créature  à  une 
autre  créature  ,  cherchant  vainement  fon   Créa- 

cur  ,  fe  dégoûtant  de  tout  ce  qu'il  a  ,  n'eftimant 
que  ce  qu'il  n'a  pas,  parce  qu'il  font  ties-bun 
lue  tout  ce  qu'il  a  eft  borné  ,  &  qu'il  ne  voit  pas 
jue  ce  qu'il  veut  avoir  l'eft  encore.  Ainlî  leçttm 
Time  IL  H 
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y\ne  des  chofes  d'une  manière  tout  oppofée  à  celle 
des  yeux. Les  objets  que  nous  croions  petits  quand 
nous  les  voionsde  loin,  groffitfcnt  à  mefure  qu'ils 
fe  rapprochent  delà  veûc.  Mais  à  l'égar  du  cœur 
c'eft  tout  le  contraire  ,  les  mêmes  biens  qui  lui 
paroiflent  grands  dans  l'éloignement  ne  font  plus 
rien  quand  il  les  touche.  C'ell  pour  cela  qu'on  dit 
ordinairement  qu'on  ne  connoit  le  prix  des  chofes 
que  quand  on  ne  les  a  pas ,  on  fe  trompe ,  &  on 
ne  connoît  véritablement  ce  qu'elles  valent ,  que 
quand  on  les  a  ,  parce  que  quand  on  les  a  on  les 
eftime  très- peu ,  &  c'eft  le  jugement  le  plus-équi- 
table  qu'on  en  puiffe  faire  3  tout  n'étant  ici  bas 
que  vanité  &  qu'iilufîon.  En  effet  ,  il  n'eft  rien 
de  fi  véritable  que  la  pofleffion  de  ce  qu'on  a  le 
plus  defirén'appaife  point  nôtre  inquiétude  ;  par- 
ce que  remarque  Saint  Bafile,  les  hommes  regar- 
dent toujours  ceux  qui  font  plus-riches  qu'eux  ,  & 
ne  font  nulle  réflexion  à  ceux  qui  ont  beaucoup 
moins  de  biens. 

Surquoi  j'ajoute  &  je  dis  ,  que  cette  poflefïlon 
non-feulement  n'appaife  point  notre  foif ,  mais 
ellel'aumente  en  aumentant  nos  defirs  ,  ce  n'eft 
pas  feulement  un  rien  qui  n'éteint  pas  nôtre  con- 
voitife  ,  c'eft  un  poifon  qui  l'irrite  &  qui  la  rend 
plus-ardente.  D'où  vient,  penfez-vous,  que  ce 
Marchand  lequel  étoit  fi  fatisfait  de  fon  trafic  ,  il 
y  a  dix  ou  vint  années  3  quand  au  bout  de  l'an  il 
trouvoit  cent  écus  de  gain,  d'où  vient ,  dis- je, 
que  préfentement  il  eft  tout  chagrin  de  ce  qu'il 
n'a  peut-être  gagné  que  mille  écus  ?  c'eft  qu'alors 
il  n'étoit  qu'un  petit  Marchand  ,  depuis  ce  tems- 
U  il  eft  devenu  extrêmement  riche  ,  &  que  ces  de- 
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fus  ont  creû  à  mefure  que  ion  bien  s'eft  aumenté, 
comme  une  flamme  à  laquelle  on  donne  de  la 
nourriture,  &  qui  en  devient  toujours  plus- vi- 
ve &  plus-devorante.  On  ne  veut  d'abord  que  ce 
qui  eft  précifément  néce flaire  ,  c'eft-à-dire  ,  très- 
peu  de  chofe  ,  &  encore  des  plus- communes  ,  de 
celles  qui  fe  préfentent  comme  d'elles-mêmes,  &c 
qu'on  peut  avoir  fort  aifément,du  pain  pour  man- 
ger ,  de  la  bure  pour  fe  vêtir ,  de  la  boue  &  du 
chaume  pour  fe  mettre  à  couvert  des  intempéries 
de  l'air.  Ce  defir  eft-il  fatisfait  ?  on  demande  in- 
fenfiblement  des  viandes  plus- délicates,,  des  e'toffes 
plus  finesse  plus-fuperbes  maifonsjEnfinlesdenrs 
croiflant  toujours  à  mefure  qu'on  obtient  ce  qu'on 
foûaitteiTel  qu'on  a  veû  faire  grand  chère  avec  de 
l'ail  &c  des  lentilles  ,  n'a  plus  d'appétit  que  pour 
les  mets  les  plus- exquis  ,  plus  de  goût  que  pour 
les  fruits  d'une  autre  faifon  ,  &  pour  les  vins  des 
Provinces  les  plus- éloignées.  Il  lui  faut  aller  cher- 
cher jufqu'aux  extrémitez  du  monde  de  quoi  fe  ga- 
rentir  du  froid  Ôc  du  chaud  ,  &  il  fe  croiroit  mal 
défendu  dans  fon  Palais  contre  les  vens  &  contre 
la  pluïe  ,  fi  les  murailles  n'étoient  embellies  au 
dehors  ,  des  plus- riches  ornemens  de  l'architc&u- 
re ,  &c  Ci  l'or  &  le  criftal  ne  brillaient  au  dedans  de 
toutes  parts. 

En  effet  ,  Saint  Auguttin  dit  ,  que  plus  on  cft  ri- 
che en  apparence,plus  on  eft  pauvre  effectivement. 
Divites  plui  egent,  quando  plus  habent.  C'en  à- dire 
que  plus  on  a  de  bien  ,  plus  on  en  voudroit  avoir, 
parce  que  plus  on  en  a,micux  on  voit  cÔbienils'cn 
faut  qu'on  n'en  ait  allez  pour  être  heureux.  Voi- 
là,Chrêtiens  Auditcurs,ce  qui  vous  arriverajquand 
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même  vous  obtiendriez  tout  ce  que  vous  defirez, 
vous  n'en  (erez  pas  plus-heureux  ,  au  contraire  vos 
delirs,  6c  par  confequent  vos  inquiétudes  s'aumen- 
teront  au  lieu  de  diminuer  ,    Expeïïavimtu  pacem, 
&  non  venit  ,  qu&Çivimus  bona  &  ecce  tttrbatio  ,  di- 
foitle  Prophète  jerémie  ;  Nous  nous  attendions  à 
la  paix  ,  &  elle  n'eit  point  venue  ;  Nous  pendons 
que  ces  biens  que  nous  pourfuivions  avec  tant  de 
chaleur  nous  l'apporteroient  infalliblement ,  &  ils 
n'ont  tait  que  nous  troubler  davantage.  Iamais  la 
chofe  n'eft  arrivée  autrement,  &  j'oferois  v*ous  dé- 
fier de  me  produire  un  feul  exemple  du  contraire; 
mais  combien  de  fois  eft-il  arrivé  ,  qu'après  avoir 
defire  quelque  chofe  avec  ardeur  ,  après  avoir  fait 
des  efFors  incroïables  pour  l'obtenir  ,  on  ne  l'a  en- 
fin obtenue  que  pour  fon  mal-heur  î 

Prenez  garde,  Chrétiens  avares  &  ambitieux  9 
vos  vains  deiîrs  déplaifent  à  Dieu  plus  que  vous  ne 
penfez  pas  ;  il  pourroit  bien  pour  vous  punir,  vous 
accorder  enfin  ce  que  vous  foûaittez  fi  fort  ,  vous 
l'aurez  cet  argent  dont  vous  êtes  fi  avide  ,  &r  au 
prix  duquel  le  Paradis  ,  vôtre  ame  ,  Dieu-même 
ne  vous  eft  rien  ;  mais  craignez  qu'il  ne  vous  atti- 
re quelque  étrange  calamité.  Combien  en  avez- 
vous  connus  vous-même  aufquels  tout  leur  or  n'a 
fervi  qu'a  les  faire  mourir  d'une  mort  tragique, 
&  ne  remarque- t-on  pas,  que  ces  funeftes  accidens 
arrivent  pour  l'ordinaire  à  ceux  qui  ont  été  les 
plus-afpres  à  accumuler  ,  qui  ont  le  plus  fiïé  ,  le 
plus  fatigué,  le  plus  épargné  pour  remplir  leurs 
coffres.  Si  je  dis  que  le  deiir  de  devenir  riche  ne 
s'appaife  pas  par  l'amas  des  grands  tréfors,  ne  vous 
yeriuadez  pas  que  vous  pui  fiiez  contenter  les  a&- 


Pour  le  jottr  de  la  Transfiguration,  jjy 
très  à  moins  de  frais  ,  tous  vos  dcfirs  vous  in- 
quiéteront, &  croîtront  à  mefure  que  vous  tâche- 
rez de  les  fatisfaire.  Expeïlavimus  pacern.  le  le 
difois  après  Jérémie  ,  &  je  le  répète  ,  confirmé 
dans  ce  fentiment  pat  la  funefte  expérience  de 
tous  ceux  qui  s'abandonnent  à  leurs  délits. 

Mauvais  père  qui  ne  pouvez   confentir  que  ce 
fils  vous  quitte  pour  fuivre  la  voix  de  Dieu  qui 
l'appelle  à  l'état  Ecclefiaftique  ou  à  la  Religion  3 
vous  n'avez  qu'à  continuer  de  mettre  tout  en  ufa» 
ge  pour  le  détourner  d'une  réfolution  il  chrétien- 
ne y  vous  en  viendrez  à  bout  ,  oui  ce  pauvre  en- 
fant demeurera  dans  les  périls  &  parmi  les  pièges 
du  monde  ;  mais  lâchez  qu'il  vous  punira  Juy- 
même  quelque  jour  de  l'y  avoir  retenu  :  il  fera  vô- 
tre fléau  ce  fils  trop  aimé  ,  il  vous  couvrira  d'in- 
famie ,  il  vous  fera  mourir  de  douleur,  s'il  ne 
meurt  lui-même  mal-heureufement  avant  que  vous 
aïez  pu  j ouïr  du  fruit  de  vôtre  réfiftance.  Cette 
mère  quijfe  croïoitmal-heureufc  avant  qu'elle  euft 
des  enfans ,  fe   plaint  aujourd'hui  de  ce  que  ces 
enfans  font  fa  croix  ôc  fon  fupplice  j  affolée  de 
cette  aînée  ,  quels  relTors  n'a-t-elle  pas  fait  joûë'r, 
pour  pouffer  dans  un  Convent  cette  cadette  qui 
n'y  étoit  pas  appcllée.  Vous  vous  êtes  nouëé  à 
vous-même  vôtre  cordeau  ,  vous  craignez  d'avoir 
plus  d'une  héritière  ,  vous  n'en  aurez  point  du 
tout  ;  une  fièvre  va  vous  enlever  cette  fille  l'env 
preflTcment  de  tous  vos  deùrs  ,  ôc  vous  aurez  juf- 
qn'a  la  mort  le  regret  d'avoir  comme  égorgé  de 
vôtre  main  celle  qui  auroit  pu  prendre  fa  place, 
&  vous  confoler  de  fa  perte.  -Que  n'a   point  fait 
te  jeunt  'nenime  pour  avoir  la  femme  qu'il  a  cn- 
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fin  époufée  ,  que  de  prières  ,  que  de  larmes ,  que 
d'intrigues  ,  que  de  follicitacions  ,  *que  de  violen- 
ces-mêmes, que  de  crimes  !  Bon  Dieu  falloit-il 
avoir  tant  d'empreffement  pour  le  lier  à  une  furie, 
à  un  démon  incarné  ?  Il  n'y  a  que  fix  mois  qu'ils 
font  mariez  ,  il  y  en  a  trois  qu'ils  ne  Te  voient 
point ,  &  qu'ils  demandent  qu'on  les  fépare  pour 
toujours  avec  autant  d'inftance  ,  qu'ils  en  avoient 
fait  pour  être  unis  d'un  lien  indifloluble. 

Voulez- vous  vivre  contens  ,  Chrétiens  Audi- 
teurs ,  modérez  vos  defirs,  étouffez-les  même  ,  s'il 
eft  poflïble ,  non  je  me  trompe  ,  fi  vous  voulez 
être  heureux  ,  il  faut  concevoir  des  deiîrs  plus-va- 
ftes  ,  il  faut  ne  leur  donner  point  de  bornes  ,  Di- 
lata os  tmtm  ,  &  implebo  iilud ,  difoit  le  Seigneur 
au  peuple  dlfraël ,  élargilTez  vôtre  bouche  &c  je 
la  remplirai ,  quoi-qu'il  foit  vrai  que  plus  un  vafe 
eft  étroit  plus  il  eft  aifé  à  remplir  ,  il  n'eft  pas  ain- 
fî  toutefois  du  cœur  de  l'homme  ,  pour  beaucoup 
que  vous  le  rétreciflîez  ,  il  fera  toujours  trop 
grand  pour  les  créatures  ;  mais  pour  peu  que  vous 
le  refferriez  il  fera  trop  petit  pour  Dieu  ,  il  faui 
l'élargir,  il  faut  l'étendre  pour  le  rendre  capable  d< 
ce  bien  immenfe,  qui  eft  le  feul  qui  puiffe  Le  com- 
bler entièrement. 

Elargiftez-donc  ce  cœur  ,  Chrétiens  Auditeurs 
&  ne  foufFrez  pas  qu'il  fe  referre  par  le  defir  de 
chofes  vaines  &  palfageres.  Quel  fujet  de  confu 
fion  pour  voitt,aïant  été  créé  pour  une  fin  fi  excel 
lente  ,  de  vous  borner  à  des  biens  dont  vous  été 
vous-même  la  fin  ?  Qu'eft  devenu  cet  orgueil  I 
naturel  à  l'homme ,  qui  dés  le  commencement  di 
monde  lui  fit  defiter  d'être  femblable  à  fon  Créa 


Pour  le  jour  àe  la  Transfiguration,  i  icjf 
teur?Savez-vous  bien  que  vos  defirs  font  des  hom- 
mages ferviles,que  vous  rendez  à  tout  ce  que  vous 
defirez  ,  comme  à  quelque  chofe  de  meilleur  que 
vous  ?  Savez- vous  bien  que  vous  vous  dreflez  au* 
tant  d'idoles  qu'il  y  a  des  créatures  fur  la  terre  dont 
vous  recherchez  la  poiîèflion  i  Ne  fait- il  pas 
beau  voir  un  homme  préfenter  de  l'encens  à  des 
ferpens  &  à  des  fouris ,  lui  à  qui  on  a  préparé  un 
trône  au  deflus  du  foleil  Ôc  des  étoilles  ?  Je  ne 
m'étonne  pas  que  Dieu  refufe  d'exaucer  les  prières 
que  vous  lui  faites  ,  foit  pour  vous  ou  pour  les  au-, 
très  ,  vous  ne  lui  demandez  que  l'accomplifTement 
de  vos  defirs,  &c  vous  n'avez  que  des  defirs  bas  3c 
terreftres.  Si  vous  ne  rougi  (Te  z  pas  de  lui  préfenter 
des  vœux  indignes  de  vous ,  il  a  honte  de  vous  ac- 
corder des  chofes  indignes  de  lui ,  vraiment  c'eft 
bien  un  prefent  à  être  fait  par  un  Dieu  à  fes  énfans 
adoptifs  &  héritiers  préfomptifs  de  fon  Roïaume 
qu'un  vain  honneur  ,  que  de  l'or ,  &  de  Pargenr, 
c'eft- à-dire  de  la  boue  &c  de  la  fumée  3  Dilata ,  di- 
lata os  tuum  &  implebo  illnd>  Défiiez  ,  defirez  quel- 
que chofe  de  grand  ,  quelque  chofe  d'éternel  & 
d'infini ,  &  demandez  enfuite  avec  confiance  tour 
ce  que  vous  aurez  defiré. 

le  ne  faurois  finir  ce  difcours,Chrêtienne  Com- 
pagnie, fans  vous  faire  refiouvenir  de  Salomon  qui 
eft  lui-même  l'exemple  le  plus-illuftre  &  le  plus- 
convainquant  qu'on  puilfe  produire  pour  établir  la 
vérité  que  je  prêche.  le  voudrois  vous  pouvoir  re- 
présenter tout  fon  bon-heur  &  toutes  les  délices 
OU  il  a  vécu.  Il  étoit  cftimé  non-feulement  dans 
fes  états,  mais  encore  dans  toutes  les  Cours  étrai>- 
gercs  ,  pour  le  plus-éclairç  ,  &:  pour  lcplus-fage 
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Prince  qui  euft  jamais  porté  la  couronne.  Les 
Egiptiens  étoient  lors  la  plus-favante  Nation  de 
l'Univers  3  Salomon  les  furpafïoit  tous  en  toutes 
fortes  de  fiences.  il  étoit  le  confeil  de  tous  les 
Rois  de  fon  tems  ,  on  venoit  à  lui  de  toutes  parts 
comme  à  l'oracle,  il  s'étoit  fait  bâtir  plusieurs 
maifons  trés-magnifiques  ,  &  fur  tout  un  Palais 
où  pies  de  deux  cens  mille  ouvriers  avoient  tra- 
vaillé durant  treize  ans  ;  Les  bois  ,  les  jardins, 
les  eaux  répondoient  à  la  magnificence  de  ces 
fomptutux  édifices  ,  on  n'a  jamais  rien  veû  de  fi 
fplendide  que  fa  maiion  ,  c'étoit  un  nombre  in- 
croïable  d'officiers  &  de  domeltiques  ,  tous  choi- 
fis  ,  tous  bien-faits  ,  tous  vécus  fuperbement. 
Toute  fa  vaillelle  ,  &  la  plupart  de  fes  meubles 
étoient  d'or  ;  il  avoit  rendu  ce  métal  fi  commun 
dans  fon  Roiaumc  ,  dit  l'Ecriture  ,  qu'on  n'y 
faifoit  pas  plus  d'état  de  l'argent  que  des  cail- 
loux- On  ne  fauroit  dire  en  h  peu  de  tems  quelle 
étoit  la  dépence  de  fa  table.  L'Hiftoire  Sainte  en 
fait  le  détail ,  &  ce  qu'elle  en  rapporte  nous  paf- 
feroit  pour  fabuleux  ,  fi  nous  pouvions  douter 
de  la  vérité  de  cette  Hiftoire.  Sa  Mulîque,  tous 
ces  aunes  plaifns  étoient  à  peu  prés  fur  le  mê- 
me pie.  Que  dirons  nous  de  fis  amours  auf- 
quelles  il  s'abandonna  avec  tant  d'excès  t  II 
ne  s'étoit  pas  contenté  des  femmes  de  fon  pais, 
il  en  avoir  fait  venir  de  toutes  parts  &  mêmes 
de  païennes  ,  &c  d'idolâtres.  Les  livres  faims 
content  trois  cens  concubines  &  iepteens  Reines. 
Enfin  il  joûïnoit  de  tous  ces  biens  dans  une  pro- 
fonde paix  ,  tous  les  peuples  qui  avoient  troublé 
fes  predtcfcuuiis  étant  devenus  ou  fes  alliez  ,  ou 


Pour  le  jour  de  la  Transfiguration,  i  2  i 
fes  tributaires.  Au  milieu  de  tant  de  grandeur  , 
de  tant  de  pompe,  de  tant  de  délices,  vous  plaift-il> 
Meilleurs  ,  que  je  vous  faife  voir  le  Roi  Salomon  , 
côpofant  le  livre  de  l'Eccleiîaite.  Nous  ne  le  trou- 
verons plus  ni  fur  ce  trône  ,  où  fa  fagetfe  recevoic 
les  hommages  des  Souverains,™  au  milieu  de  cette 
belle  cour  que  la  Reine  de  Saba  ne  pouvoir  allez; 
admirer  ,  ni  dans  ces  riches  &  vaftes  appartemens 
où  il  avoir  logé  tant  de  Reines  ;  Ni  fous  ces  fuper- 
bes  portiques,  ni  dans  ces  vergers  délicieux  j  nous 
le  trouverons  enfermé  dans  Ton  cabinet  tout  feul, 
accablé  d'ennui,  ôc  de  trilteiïc,  fe  plaignant  defoi- 
méme  ôc  de  tout  ce  qui  l'environne  ,  fe  trouvant 
pauvre  au  milieu  de  tant  de  biens ,  fe  faifant  à  lui- 
même  le  détail  de  ce  qu'il  polfede  &  s'écriant  fur 
chaque  chofe  ,  Se  fur  tout  cela  enfcmble  en  par- 
ticulier. Tout  cela  n'efl:  qu'illufion,  tout  cela  n'eft 
que  vuide  &  que  vanité.  Vanités  vanitatum  s  & 
omnia  vanitas.  Qui  peut  donc  prétendre  d'être 
heureux  dit-il  en  lui-même  ,  puifque  je  me  trouve 
fî  miferable  ,  &  que  je  fuis  en  effet  iî  miferable. 
Le  Seigneur  m'a  accordé  tous  les  biens  &  du  corps 
&  de  l'efprit  ,  &  je  me  fuis  accordé  à  moi-même 
tous  les  plaifirs  que  mes  fens  ont  defirez.  Omnia 
(jutzeurnefue  defîderaverunt  ecculi  rnei  non  negavi  eit.  Je 
ne  me  fuis  gefné  en  rien,  je  n'ai  donné  nulles  bor- 
nes à  mes  pallions.  Nec  prohibui  cor  meum  cjuin  om- 
m  voluptate  frmrttur.  Quis  ifla  devor^bit,  &  ajfluet 
déliait  ut  ego  ?  Qui  vivra  jamais  plus-délicicuic- 
înenr,  plus  voluptueufcment  que  moi  ?  Cependant 
qui  le  croiroir  que  je  n'ai  rien  trouvé  de  folide 
en  tout  cela  >  Ce  ne  font  que  faux  dehors  ,  ce  ne 
font  qu'épines  ôc  que  douleurs.  Kidi  uiQmnibw  va- 
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nitatem  &  afflÀtlionem.  Le  pécheur  fe  perfuade  qu'à 
force  de  multiplier  fcs  biens  Srd'ajoûter  plaifir  fur 
plaifir,  il  pourra  enfin  fe  fatisfaiie  ;  Il  fe  trompe 
c'eft.  en  vain  qu'il  ajoute  Se  qu'il  multiplie  ,  Pecca- 
torï  dédit  Deus  affl.iBiov.em  ër  curam  fuperfluam  ut 
addat  &  coagreget.  Il  ne  remplira  jamais  fon  cœur, 
il  ne  fera  qu'aumenter  fa  faim  &  fa  foi f,  qui  lui 
rendra  fon  vuide  &  fa  mifere  plus-fenfible. 

Voila,  Chrétiens  Auditeurs,  voila  le  difeours 
non  pas  d'un  Anachorette,  ou  de  quelque  contem- 
platif iflais  du  plus  grand,  du  plus-heureux  ,  &  du 
plus  voluptueux  Prince  qui  fut  jamais.  Vous  fe- 
rez peut-être  furpris  de  ces  fenrimens ,  pour  moi 
je  n'en  fuis  nullement  furpris  parce  que  je  fai  que 
c'eft  Dieu  qui  a  fait  le  cœur  de  l'homme  &  <W*il 
ne  Ta  pas  fait  pour  les  créatures.  Fecifli  ms  ad  ts 
Domine  ,  &  irrecjuietwn  cfl  cor  noflrum  ,  donec  re- 
qutefeat  in  te.  C'eft  pour  vous  ,  ô  mon  Dieu  !  que 
vous  avez  fait  ce  cœur  ,  &  c'eft  en  vain  qu'il  re- 
cherche fon  repos  &  fon  bon-heur  hors  de  vous. 
Il  a  beau  courir  après  les  biens  d'ici-bas  ,  il  a  beau 
cfleurer  tout  ce  qu'il  y  a  d'objets  fenfibies  fur  la 
terre  ,  il  fera  inquiet  en  cherchant  ces  biens  &" 
quand  il  les  aura  trouvez ,  il  trouvera  que  fon  in- 
quiétude fera  encore  aumentée  :  Non  il  n'aura  ja- 
mais de  repos  qu'il  ne  fe  repofe  en  wons:  Irrequietum 
eft  cornoflrnm  donec  reyuiefcat  in  fe.Détruifez  donc, 
Seigneur,  tous  ces  vains  delirs  qui  nous  troublent, 
&  qui  nous  agitent  inutilement.  Purgez  en  nô- 
tre cœur  ,fubftituez  à  leur  place  le  delir  de  vous 
plaire  ,  de  vous  connoître ,  de  vous  aimer  ,  le  deiir 
d'être  aimé  de  vous ,  de  vous  potfeder ,  &:  de  ne 
vous  perdre  jamais.    Ce  défit  ne  troublera  point 
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nôtre  repos,  au  contraire  pins  il  fera  ardent,  &c 
plus  nous  ferons  tranquilles.  Une  ame  qui  en  eft 
touchée,  eft  comme  les  bien-heureux  dans  le  Ciel, 
toujours  affamée  ,  ôc  toujours  raiîafiée  ,  toujours 
laueuiflante,&  toujours  fatisfaite,  toujours  dans 
l'attente,  &:  jamais  dans  l'inquiétude.  Ce  defir  ne 
fauroit  être  inutile  ,  puifque  c'eft  déjà  poiTeder 
Dieu  ,  que  de  le  defîrer  véritablement,  &  le  poiTe- 
der  ,  c'eftêtre  à  la  fource  du  plaifir  &  de  la  joïe  , 
c'eft  avoir  trouvé  la  félicité  parfaite  que  je  vous 
foû  ait  te  au  nom  du  Père  ,  du  Fils  Ôc  du  S.  Efprit, 
^iinfîfoit-  il. 
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SERMON  XXV. 

POUR     LE     JOUR 

DELA 

PRESENTATION 

DELA 

SAINTE    VIERGE. 

Primitias  tuas  non  tardabis  reddere. 

Vous  ne  différerez,  point  d'offrir  vos  prémices 
au  Seigneur.  Exod-  chap.  22, 

S'il  faut  choifir  un  tems  pour  fe  donner  à  Dieu  , 
jeunejfe  doit  être  préférée  a.  tour  les  autres  ,  parce 
qu'il  il  y  apliu  de  nécejfité  de  le  faire  en  cet  âge 
la,  plus  de  bien-féance)&  plus  de  mérite. 

&$j%  Oici  le  plus  grand  facrifice  qui  ail  été  fait 
fp^g  à  Dieu  depuis  la  naiflance  du  monde.  Ma- 
rie s'orTreelle-même  à  fon  Créateur  dans  le  terri- 
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pie  de  Jetufalem  :  Il  n'y  eût  jamais  de  créature 
plus-  accomplie  ,  jamais  offrande  ne  fe  fit  ni  avec 
plus  de  religion  ni  avec  moins  de  réierve.  Jugez 
donc  fi  elle  doit  plaire  au  Seigneur  ,  qui  connoît 
parfaitement  &  le  mérite  de  la  perlonne  ,  &  les 
difpofiticns  intérieures,  dont  elle  accompagne  (on 
a6tion  î  Mais  parmi  les  circonftances  ,  qui  doi- 
vent rendre  cette  action  agréable  ;  je  ne  fai  li  vous 
aurez  remarqué ,  celle  qui  me  touche  davanta- 
ge. C'eft  lJâge  de  Marie  ,  Chrétiens  Auditeurs, 
elle  n'eft  encore  qu'à  fa  troifiéme  année,  &  la 
voila  au  pie  de  l'autel ,  qui  engage  folemnelle- 
ment  fa  liberté ,  &  qui  par  fa  ferveur  ,  de  la  fainte 
impatience  qu'elle  témoigne  ,  femble  fe  reprocher 
à  elle-même  qu'elle  n'a  déjà  que  trop  différé  de 
s'aquitter  de  ce  devoir. 

Il  y  a  long-tems  que  je  fuis  perfuadé  qu'on  ne 
fauroit  commencer  trop  tôt  une  vie  fainte  &  chré- 
tienne ,  mais  comme  aujourd'hui  je  rrie  vois  foû.- 
tenu  dans  ma  penfée  par  l'exemple  de  la  fainte 
Vierge  ,  je  ne  faurois  m'empêcher  de  vous  rendre 
comte  en  ce  difeours  d'un  fentiment ,  qui  ne  s'ac- 
corde pas  trop  avec  la  conduite  ordinaire  des  gens 
du  monde.  Souffrez  donc  ,  Meilleurs,  que  je  me 
fatisfille  fur  ce  poinct ,  nous  aurons  affez  d'au- 
tres occafions  de  loûër  nôtre  bonne  Mcre,  con- 
rentons  nous  aujourd'hui  de  bous  exciter  à  fuivre 
le  premier  exemple  ,  qu'elle  nous  donne  ,  pour  y 
rcufîir ,  addaffons-nous  à  elle  de  difons  lui  avec 
l'Ange.    Ave  Maria. 

Madame,  il  eft  étrange  ,  que  le  vice  ait  telle- 
ment coriompu  les  cfpiits  ,  qu'il  ait  fi  fort  éteint 
dans  les  hommes  ,  non-feulement  la  foi  mais  en- 
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core  toute  raifon  ,  que  les  Prédicateurs  foient  ré- 
duits à  prouver  cette  vérité ,  qu'on  ne  fauroittrop 
tôt  commencer  à  fervir  Dieu.  C'eft-à-dire,  qu'on 
ne  fauroit  trop  fe  hâter  de  chercher  Tes  véritables 
interefts,  d'aimer  ce  qui  nous  peut  rendre  heureux , 
de  tendre  à  notre  dernière  fin  ,  en  un  mot  d'être 
raifonnable ,  d'être  homme  ,  de  faire  ce  que  nous 
ferions  comme  par  inftint  3  &  par  la  feule  pente 
de  la  nature,  quand  Dieu  ne  nous  auroit  pas  donné 
d'autres  lumières  pour  nous  conduire.  Mon  def- 
fein  n'eft  pas  de  combattre  ici  l'imprudence  de  ces 
grans  pécheurs  ,  qui  renvoient  leur  converfion 
d'un  jour  à  un  autre,  qui  la  renvoïent-même  har- 
diment jufqu'à  la  mort ,  la  feule  veûë  du  péril, 
où  ils  s'expofent ,  me  fait  frémir  ,  mais  une  Ci 
trifte  penfée  a  trop  peu  de  rapport  avec  la  folemni- 
té  de  ce  jour.  Je  parle  aujourd'hui  pour  des  per- 
fonnes  plus-raifonnables  ,  je  parle  pour  des  per- 
fonnes,  qui  font  déjà  toutes  perfuadées  qu'il  fe 
faut  fauver  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  que  quand 
ce  que  l'on  dit  de  l'autre  vie  feroit  toutes  chofes 
incertaines  ,  ce  feroit  une  extrême  folie  de  s'expo- 
fer  à  être  éternellement  mal-heureux  ,  que  tout 
bien  confîderé  le  meilleur  parti  eft  celui  que  pren- 
nent les  gens-de-bien,  8c  qu'il  faut  fe  préparer  à  la 
mort.  Mais  ils  ne  conviennent  pas  que  toute  la 
vie  doive  être  emploie  à  cette  préparation.  Au 
contraire  ils  croient  qu'il  eft  des  âges  ,  qui  ne  font 
nullement  propres  pour  cela  ,  que  quand  on  eft  fur 
le  retour ,  c'eft  le  vrai  tems  d'y  fonger  ,  que  l'âge 
qui  précède  la  vieillerie,  eft  comme  deftiné  aux  af- 
faires ,  mais  que  la  jeunette  fur  tout  a  une  oppofi- 
tion  entière  avec  ce  qu'on  appelle  dévotion  >  que 
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ç'cft  la  faifon  des  plaifirs  ,  &  que  prendre  ce  tems 
là  pour  s'addonner  ferieufement  à  la  pieté,  ceferoic 
prendre  mal  fon  tems. 

Voila  ce  que  penfent  ,  8c  ce  que  difent  même 
quelquefois  des  gens  dans  le  monde  qui  paflènt 
pour  fort  fages  }  8c  fort  éclairez.  Mais  que  ré- 
pondrons nous  à  cette  fauflè  fngefle  ,  Chrétiens 
Auditeurs  ;  Eft-il  vrai  qu'il  y  air  un  tems  dans  la 
vie  qui  ne  doive  pas  être  confacré  à  l'Auteur  8c 
au  Maître  de  nos  âmes  ?  Eft-ii  vrai  que  le  premier 
le  plus  bel- âge  de  l'homme  eft  celui  qu'il  faut  fa- 
crifier  au  monde ,  à  l'ennemi  de  notre  Dieu  ,  qu'il 
eft  le  moins  propre  pour  vivre  Chrétiennement. 
Je  ne  fai  ,  Meflicurs  ,  quelle  fera  vôtre  penfée  , 
mais  pour  moi  je  fuis  dans  un  fentiment  bien  op- 
pofe.  Je  crois  au  contraire  3  que  s'il  faut  choiiîr 
un  tems  ,  pour  fe  donner  au  Seigneur  ,  la  jeuneiTè 
doit  erre  préférée  à  tous  les  autres ,  8c  voici  les  rai- 
fons  que  j'ai  de  le  croire.  Il  y  en  a  trois  ,  que  je 
toucherai  brièvement  dans  les  trois  parties  de  ce 
dilcours.  La  première ,  c'eft  qu'il  y  a  plus  de  né- 
cellité  de  le  faire  en  cet  âge  là.  La  féconde  ,  c'eft 
qu'il  y  a  plus  de  bien-féance.  La  troifiéme  ,  c'eft 
qu'il  y  a  plus  de  mérite.  Voila. tout  le  fujet  de  cet 
entretien  ,  je  ferai  court ,  &  j'efpere  que  tout  le 
monde  profitera  :  Ce  feront  des  motifs  de  ferveur 
pour  les  jeunes  gens  ,  8c  pour  tous  les  autres  ,  fi  je 
ne  me  trompe  des  motifs  d'une  trés-amere  péni- 
tence. 

Je  ne  vois  rien  dans  le  monde  ,  qui  me  paroiffe 
plus-digne  de  compaflion  ,  qu'une  jeunefte  négli- 
gée 8c  abandonnée  à  toutes  les  foibleifes,  à  toutes 
les  tentations  à  quoi  cet  âge  eft  naturellement  fu- 
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jet.    Il  me  femble  voir  un  vaiileau  fans  maft:  ,  & 
fans  gouvernail  ,  qui  dans  une  nuit  obfcure  agité 
de  vens  furieux  &  contraires ,  donne  tantôt  dans 
un  écue'jl,  tantôt  dans  un  banc  de  fable  ,  eft  main- 
tenant fufpendu  fur  un  flot  au  milieu  des  nues  ,  & 
un  moment  après  abîmé  jufqu'au  fond  de  la  mer. 
Je  me  repréfente  un  mal-heureux  dans  une  fom- 
bre  prifon  ,  livré  aux  bêtes  les  plus-feroces  ,  les- 
quelles fe  difputant  Se  s'entre-arrachant  leur  proïe 
la  déchirent  cruellement,    le  fai  que  c'eft   a   cet 
âge,  que  la  raifon  forçant  comme  des  ténèbres  de 
l'enfance,  commence  à  luire  dans  l'efprit  des  hom- 
mes. Mais  helas  cette  lumière  eft  fi  foiblc,&  il  s'é- 
lève en  même  tems  dans    le  cœur  des  vapeurs  fi 
noires  ,  c'eft-à-dire  >  des  pallions  fi  fortes,  &  û 
violentes  ,  qu'elle  produifent  une  nuit  encore  plus- 
trifte  que  la  nuit- même,  de  forte  que  quoi  que  l'on 
celle  d'être  enfant ,  on  ne  devient  pas  pour  cela 
plus-raifonnable.    Comme  il  eft  des  folies  de  deux 
fortes  les  unes  ridicules  &  réjoûilïantes,  les  autres 
{ombres  &  furieufes  ,  on  peut  aufli  dire  qu'il  eft 
deux  fortes  d'enfance  ,  l'une  eft  innocente  &  mê- 
me-agréable ,  l'autre  au  contraire  approche  de  la 
fureur.    Cette  féconde  enfance ,  Chrétiens  Audi- 
teurs ,  C'eft  la  jeunelTe,  elle  fe  fert  prefqu'auflï  peu 
de  la  raifon  que  la  première  ,  elle  ne  le  diftingue 
de  l'autre,  qu'en  ce  qu'elle  fe  joûë  avec  du  fer  ôc 
du  feu,  quelle  fc  bielle  elle-même,  &  bielle  les  au- 
tres en  fe  jouant. 

C'eft  en  cet  âge  qu'on  voit  ordinairement  une 
extrême  préfomption  jointe  à  une  ignorance  ex- 
trême ;  une  foibleffe  qui  ne  peut  refifter  à-rien  ,  & 
une  imprudence  qui  les  expofe  aux  plus-grands 

périls  ; 
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périls  ;  un  amour  propre  ,  aveugle  &  groflïer  qui 
le  découvre  par  tout ,  &  qui  fait  connoîrre  à  tout, 
le  monde  ,  qu'ils  ne  leconnoiilent  pas  eux-mêmes. 
C'eft  pitié  de  voir  avec  quel  empreifement ,  ils  di- 
fent  ce  qu'il  faudroit  taire  ,  avec  quel  foin  ils  af- 
fectent tout  ce  qu'il  faudroit  éviter  ,  comme  ils  fe 
parent ,  pour  ainfi  dire  ,  de  leurs  défauts  ,  comme 
ils  font  gloire  de  leur  honte,  &  rougiflent  des  cho- 
fes  les  plus- honnêtes.  Quelquefois  timides  & 
embarrallcz  ,  quelquefois  hardis  jufqu'à  l'impru- 
dence, changeant  fouvent  de  fentiment  fans  nulle 
raifon  &  fouvent  auffi  s'opiniâtrant  contre  toutes 
fortes  de  raifons  ,  prenant  prefque  toujours  le 
mauvais  parti ,  louant  ce  qu'il  faudroit  blâmer  , 
condannant  ce  qui  a  l'approbation  de  tous  les  fa- 
ges.  Quoi  de  plus-emporté  foit  dans  l'amour  foie 
dans  la  haine ,  foit  dans  la  douleur  foit  dans  le 
plaifu?  Quoi  de  plus-fufceptible  ,  ou  d'une  aveu- 
gle colère  ,  ou  d'une  terreur  panique ,  ou  d'une  tri- 
itefle  excefîive ,  ou  d'une  exceffive  joïe  ?  Que  fi 
avec  ces  difpoiltions  une  jeune  perfonne  vient  à 
s'addonner  au  mal  auquel  elle  a  tant  de  pente, 
quelle  corruption,  Dieu  immortel!  quel  liberti- 
nage ,  quelle  fureur  ,  quel  mépris  des  loix  &  hu- 
maines ,  &  divines  ,  quelle  infenfibilité  pour  tour 
ce  qui  eft  capable  de  toucher  un  cœur  ,  &  d'infpi- 
rer  une  crainte  falutaire  ,  quelle  profanation  des 
chofes  les  plus-facrées,  quelle  témérité  à  douter  de 
toutes  les  maximes  ,  de  tontes  les  veritez  les  mieux 
établies  ,  à  traitter  de  chimères  ce  qui  a  été  révé- 
ré dans  tous  les  fiecles  ,  par  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de? 
perfonnes  fwantes  &  judicieufes  !  O  Iuvenes.  S'é- 
crie Saint  Auguftin  à  la  yeûé  de  toutes  ces  chu» 
Vont  II y  \ 
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fes.  O  luvenes  ,  flo.r  atatis  ,  periculum  mentis.  (3 
îeune(Te  vous  êtes  la  fleur  de  la  vie  ,  mais  vous  en 
ères  aufli  l'écue'ïl  le  plus-dangereux ,  on  vous  ap- 
pelle l'âge  des  plaifirs  ,  mais  fi  l'on  n'y  prend  gar- 
de vous  ierez  une  fource  bien  funefte  de  larmes 
&c  de  douleurs  pour  tous  les  âges  ,  qui  vous  fui- 
vronr. 

Que  ceux-là  font  heureux ,  Meilleurs ,  qui  peu- 
vent éviter  un  fi  grand  péril  !  Que  ne  faudroit.il 
pas  faire  pour  s'épargner  les  regrets. &  la  confu- 
ïion  ,  que  caufe  a  un  homme-Eaifonnable  le  fouve- 
nir  d'une  jeuneffe  imprudente   &  libertine  ?  Mais 
quel  moiende  le  faire  ,  fi  ce  n'cftennors  donnant 
à  Dieu  dés  nos  premières  années  î  Comment  réii- 
fter  à  tant  de  tentations,  à  cet  attrait  du  péché,  qui 
cft  fi  fort  de  fi  vif  dans  les  jeunes  gens  ?  Comment 
avec  fi  peu  de  lumière  ,  fi  peu  d'expérience  &  tant 
de  foiblefie  ,  un  jeune  homme  fe  tirera-t-il  d'un 
nombre  infini  de  pièges,  de  mille  &  mille  occa- 
sions à  quoi  fon  âge  l'expofe  ,  fi  ce  n'eft  par  le  fe- 
cours  d'une  grande  pieté  ,  par  une  fervente  prière, 
par  l'ufage  fréquent  des  Sacremens,  par  la  lecture 
des  livres  faints  ,  par  le  commerce  des  gens- de- 
bien  ,  en  un  mot  par  l'exercice  de  toutes  les  ver- 
tus Chrétiennes  ?  Par  quelle  voïe  ,  dit  leProphe- 
te  David  ,nne  jeune  perfonne  pouira-t-elle  préve- 
nir les  horribles  égaremens  à  quoi  la  jeuneilè  eft  G. 
fuiette.    In  quo  corrioit  adolefcentior  viam  fuam.  Il 
fe  répond  à  lui-même  ,  Seigneur  je  n'en  vois  pas 
d'autre  expédient  que  de  s'attacher  tout  de  bon  à 
l'obfervation  de  vôtre  loi  fainte.  In  euftodiendo 
fennones  tuos. 

£11  effetj  Mdffieurs,  à  quel  âge  peut-on  dire  que 


Four  le  jour  de  [a  Pref.de  U  Ste  Vierge,  y  ^  i 
ce  fecoui's  nous  foit  plus-nécelïaire  qu'en  celui-là? 
l'enfance  prefque  jufqu'à  l'âge  de  vint  ans  eft  re- 
tenue par  la  crainte  ;  on  la  confie  à  des  perfonnes 
fages  èc  difereces  qui  veillent  lur  (a  conduite  ,  qui 
répondent  de  Tes  actions. A  méiure  que  nous  avan- 
çons en  âge  ,  les  affaires  ,  les  emplois  nous  défen- 
dent de  l'oifiveté  ,  on  fe  modère  par  des   raifons 
d'interefl:  ,  ôc  de  bien  féance  ;  le  voiiînage  de  la 
mort,  la  fageffe  aquife  par  l'expérience  ,  les  difpo- 
fîtions  mêmes  naturelles,  l'impuiiiànce  de  faire  le 
mal ,  tout  cela  s'oppofe  aux  defordres  que  les  paf. 
fions  pourroient  caufer  dans  la  vieillefle  ;  Mais 
dans  ce  qu'on  appelle  le  bel  âge  ,  on  eft  deftitué 
de  tous  cesfecours.    Saint  Jean  Crifoftôme  remar- 
que que  c'eft  à  l'encrée  de  la  jeunelïe  ,  qu'on  nous 
ôtc  les  maîtres  &  les  gouverneurs  ,  juftement  dit- 
il  ,  dans  le  tems  qu'ils  commencent  a  nous  être  le 
plus  -néceflfaires  :  C'eft:  un  âge  dont  le  monde  n'at- 
tend encore  rien  de  folide  ,  pour  lequel  il  fcmble 
qu'il  n'ait  fait  aucune  règle  ;  on  eft  fans  expérien- 
ce &  tout  ce  que  les  plus-experimentez  peuvent 
dire,  pour  nous  inftruire ,  nous  palïe  alors  pour  un 
effet  de  leur  envie  &  de  leur  chagrin  ,  on  fc  cro:: 
impeccable  &  immortel  :  De  forte  qu'à  moins  d'ê- 
tre comme  armé  dés  ce  tems    là  d'une  errmde 
crainte  de  Dieu  ;  il  eft  morallement  impofïible 
qu'on  ne  s'abandonne  à  mille  defordres. 

Le  monde  vous  les  pardonnera  ,  Chrétiens  Au- 
diteurs, tous  ces  defordres,  il  fe  contentera  de 
dire  que  vous  êtes  jeune.    Mais  croïez-vous  que 
Dieu  vous  les  doive  pardonner  avec  la  même  faci- 
lité ;  penfez-vous  qu'il  ne  vous  redemandera  nul 
compte  des  plus- belles  années  de  vôtre  vie  ;  C'tnU 
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k'-dire  du  plus-riche  talent  qu'il  euft  mis  entre  vos 
mains ,  croïez-vous  qu'il  ne  vous  ait  donné  ce 
beau  tems  que  pour  le  perdre  que  pour  le  palier 
comme  un  enfant  ,  comme  un  infenîé,  comme  s'il 
n'y  avoit  ni  Dieu  à  fervir,  ni  une  éternité  à  gagner  ? 
Ecoutez  l'avis  que  vous  donne  Salomon  aux  Pro- 
verbes. Latare  jkvems'in  adoUfcentia  tua  3  &  in  bono 
fit  cor  tnum  in  diebm  juventutis  tim,  &  ambula  in  vus 
cord.is  mi  ,  &  in  intuitu  oculorum  tuorum  ,  Cr  feito 
quoà  pro  omnibui  his  adducet  te  Dominais  in  )udi- 
cutm.  Jeune  homme  ,  jeune  femme,  profitez  des 
jours  de  vôtre  jeunette  ;  écoutez  les  defirs  de  vô- 
tre cœur  ;  tandis  qu'il  eft  en  vôtre  pouvoir  de  les 
fatisfaire  ,  ne  vous  réglez  que  par  vos  inclinations, 
&  par  le  jugement  de  vos  fens.  Mais  fâchez  que 
cette  licentieufe  jeunefle  vous  attirera  la  colère,  & 
les  malédictions  du  Seigneur  ,  fâchez  que  Dieu 
n'en  jugera  pas  comme  le  monde  ,  &  qu'il  la  puni- 
ra avec  toute  la  rigueur  de  la  juftice.  Scito  quod  pro 
cmnibus  his  adducet  te  Dorninus  in  )udiciuyn.  Mei- 
lleurs 3  nous  voïons  tous  les  jours  ces  menaces  ac- 
complies, tantôt  par  des  mariages  infortunez,  tan- 
.  tôt  par  la  diflipation  des  biens  ,  &  par  la  ruine  en- 
tière des  maifons  les  plus-floriflantes ,  quelquefois 
par  des  infirmitez,  qui  ne  finififent  qu'avec  la  vie,6c 
ïouvent  par  des  morts  avancées,  &  impreveûè's  ? 
Ce  font  là  les  fruits  d'une  jeuneffe  oifive,  ôc 
voluptueufe  ,  mais  ce  ne  font  pas  les  plus-amers. 
Voici  quelque  chofe  ,  qui  eft  plus  à  craindre  que 
tout  cela.  Ce  qui  fait  encore  mieux  voir  la  né- 
ceflité  ,  qu'il  y  a  de  fe  donneivà  Dieu  ,  dés  le  com- 
mencement de  la  jeunefle  ,  c'eft  que  pour  l'ordinai- 
rècët  âge  eft  la  règle  de  tous  les  autres  i  Quand  on 
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a  commencé  de  fi  bonne  heure  à  mal  vivre  ,  of 
il  bien  de  la  peine  à  devenir  plus-fage  en  devenanr. 
homme.  Car  en  premier  lieu  on  fait  durer  cette 
jeunelîe  le  plus  qu'on  peut ,  ce  n'eft  que  bien  tard 
qu'on  Te  perfuade  qu'elle  eft  paflee  ;  on  croit  qu'on 
eft  jeune  à  quarante  ans  ,  &  pour  le  faire  croire  à 
tout  le  monde,  helas,  que  ne  fait- on  pas  ?  Vous  le 
favez  mieux  que  moi;  On  fent  bien  que  cette  vie 
agréable  ,  où  l'on  s'eft  engagé,  n'eft  pas  une  vie  fé- 
lon l'Evangile  ,  que  ce  n'eft  pas  le  chemin  que 
les  Saints  ont  tenu  pour  aller  aii  Ciel ,  on  fon- 
ge  quelquefois  à  fe  réformer  ,  on  médite  une  rc« 
traite  ;  Mais  on  ne  croit  jamais  que  le  tems  de 
Cette  retraite  foit  venu ,  on  fe  fent  encore  du  feu  * 
&  de  la  vigueur  ,  la  moindre  affaire  eft  un  crtand 
ûbftacle  à  ce  delîeiri  ,  &  il  en  furvient  toujours  des 
nouvelles  ,  en  un  mot  on  entend  quelquefois  par- 
ler de  ces  beaux  projets  après  la  mort  des  perfon- 
nes  &  dans  des  difeours  funèbres,  mais  on  en  voie 
rarement  l'exécution. 

Vous  ferez  plus  raifonnable  ,  me  dites-vous  ,  je 
le  veux  croire  ,  je  veux  croire  que  lorfque  vous  fe- 
rez parvenu  à  la  trentième  où  à  la  quarantième 
année  vous  vous  appercevrez  que  vous  ne  ferez 
plus- jeune  ,  qu'il  fera  tems  de  vivre  en  homme,  de 
vivre  en  Chrétien  ;  mais  croïez-vous  que  vous 
puiffiez  d'abord  vous  retirer  du  defordre  ,&  moi 
je  ne  Crois  pas  que  vous  lepuiflîez  même  à  foixan- 
te,  ni  à  foixante  &  dix  ans.  Et  moi  je  crois  &  c'cll 
fur  le  tcm'ofgnagedu  Saint  Efprit  que  ie  le  crois, 
je  Crois  qu'à  moins  d'un  miracle,vous  ferez  juiqu'à 
la  mort  ce  que  vous  aurez  été  au.  commencement 
de  vôtre  vie.  Adolefcens  jnxta  vwn  fîuun  ambulant y 
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etiarn  cum  fenverit  non  recedet  ab  ea. 

Ce  n'cft  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  la  force  des 
habitudes,  chacun  fait  alfez  qu'elles  impofcnt  une 
efpece  de  néceflïté,  &  vous  n'ignorez  pas  que  cel- 
les que  Ton  contracte  dans  la  jeuneffe  ,  font  d'au- 
tant plus- fortes  qu'elles  fe  font  forme'es  avec  plus 
de   facilité.    Je  me  contente  de   dire  avec  Saint 
Clément  d' Alexandrie  ,  que  la  jeuneiïe  eft  en  nous 
comme  la  mamelle  &  lanourriife  de  tous  les  âges, 
Eft  in  nobis  uber  gratis  ipfa  juventus.     C'eft-  à-  dire, 
que  comme  les  nourriffes  nous  donnent  avec  le 
lait,  non  feulement  les  bonnes  ou  les  mauvaifes 
difpoiïtions,où  elles  fe  trouvent  à  l'égard  du  corps, 
mais  encore  les  qualirez  de  leur  efprit,ltur  humeur, 
leurs  inclinations  naturelles  ,  de  même  la  jeunette 
communique  à  tous  les  âges  fuivans,oufes  vertus, 
uu  fes  vices  3  que  ce  qu'on  pratique  à  cet  âge  nous 
devient  comme  naturel  &  néceflaire,  qu'on  le  fait 
encore  dans  la  dernière  vieillefTe. 

Quelle  pitié  de  voir  des  perfonnes  vénérables 
par  leur  âge,  fe  rendre  encore  méprifables  par  mil- 
le foibleiîes.  Conferver  des  pallions  en  une  fai- 
fon  ,  où  ces  pallions  lont  non- feulement  criminel- 
les ,  mais  encore  ridicules  ,  à  cet  âge  qui  eft  l'âge 
de  la  fageiïe  ,  où  tout  devroit  etu  calme  ,  ou  la 
raifon  devroit  régner  dans  une  profonde  paix  ,  cù 
Famé  prefque  dégagée  du  corps  devroit  agir  avec 
ia  même- facilité  ,  &  la  même- perfection  ,  que  fe- 
roitun  pur  cfprit  ;  à  cet  âge,  dis- je  ,  être  encore 
jeune  ,  encore  l'elclave  ,  le  jouet  de  fes  paillons  , 
avoir  encore  à  lutter  contre  mie  chair  feche  & 
&  "lacée  ,  ne  pouvoir  rien  faire  de  louable  fans 
ren.Ire  mille  combats ,  ctre  entraîné  comme  par 


Tow  le  jour  de  la  Pref.de  lit Ste  Vierge.  13^ 
Force  en  des  actions  ,  que  la  raifon  condanne ,,  éc 
donc  il  femble  que  la  nature-même  ait  horreur. 
Quelle  honte  ,  quelle  mifere  ,  quelle  fuite  funeft^ 
d'une  jeuneile  déréglée  ! 

Il  ne  fera  pas  de  même  dit  le  grand  Saint  Ara- 
broife  de  celui  qui  dés  fa  jeuneflc  aura  porté  lé 
joug  du  Seigneur  }  au  contraire  il  vivra  fans  in- 
iquiétude  fort  éloigné  du  bruit ,  qu'excitent  ks 
pallions  révoltées  ,  il  jouira  dans  un  doux  filence 
du  fruit  de  fes  premiers  foins  ,  n'aïant  plus  rien  à 
démêler  avec  le  corps  ,  ne  trouvant  plus  rien  qui 
lui  refîfte  >  ou  qui  lf  trouble  j  Sedebit  fînglmriter 
remottu  kftrepitu  interpcllamium  pajJîonum,&  qpiïe- 
tus  Jïlebit,  cui  \am  necejfe  non  efl  jurgœri  cum  cor  pore  j 
decertare  cum  varits  cupiàïtaùbns  ;  &  le  refte.  Voi- 
la Meilleurs  ,  ce  qui  me  fait  dire  ,  que  plus  on  eft 
jeune,  plus  il  y  a  de  néceffité  d'embraffeî  l'exer- 
cice de  la  vertu  ,  parce  que  plus  on  eft  jeune  ,  plus 
on  eft  foible,  plus  on  a  befoin  de  fecours  contre  le* 
tentations.  En  fécond  lieu  parce  que  plus  on  eft 
jeune  plus  on  eft  fufceptible  de  ces  mauvaifes  ha- 
bitudes ,  qu'on  ne  peut  arracher  qu'avec  la  vie. 
De  forte  que  fi  dans  le  premier  âge  l'on  veut  évi- 
ter une  horrible  dépravation  ,  quand  même  on  né 
voudroit  l'éviter  qu'aux  derniers  jours  de  la  vie, 
il  faut  néceifairement  fe  hâter  de  prendre  le  parti 
delapieté.  l'ai  dit  qu'il  v  a  plus  de  néceflîté  de 
le  faire  en  ce  tems-là.  J'ai  die  auili  qu'il  y  a  plus 
de  bien-féance.    C'cft  la  féconde  Partie. 

Labien-féancc  pour  toutes  les  perfonnes  raifon- 
nablcs  eft  une  raifon,  qui  n'eft  pas  moins  forte  que 
la  nccciïité  ,  on  peut  dire  qu'elle  eft  elle-même  une 
cfpccc  de  nccefïité,  dont  les  honnête  gens  fedéf-u- 
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dent  encore  moins  que  de  la  force.  Cette  bierî- 
feance  en  matière  de  libéralité  ne  confifte  pas  pré- 
cifement  à  donner  peu  ou  beaucoup  ,  elle  confîfte 
en  la  proportion  qu'il  y  a  entre  celui  qui  donne  > 
&  le  don  qu'il  fait ,  entre  ce  même  don  &  la  per- 
fonne  à  qui  il  eft  prefenté.  Un  Roi  qui  ne  donne*, 
roit  que  des  haillons  ,  que  des  habits  de  toile  , 
ou  de  bure,  ce  Roi  dis-je  ,  pecheroit  contre  les 
règles  de  l'honnêteté,  parce  qu'il  feroit  des  prefens 
indignes  de  lui;  au  contraire  un  fujet  ne  laifTe  pas 
d'honorer  fon  Prince  par  un  don  de  peu  de  valeur, 
iî  ce  qu'il  donne  fi  peu,  n'eft  qu'un  effet  de  fa  pau- 
vreté :  il  faut  néanmoins  ,  que  le  prefenr  foit  pro- 
pre, &  que  dans  fon  efpece  ,  il  mérite  d'être  mis 
en  des  mains  roïales.  Car  fi  outre  que  la  chofe 
eft  utile  &  commune,  elle  eft  encore  gâtée  ou  mal- 
propre ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  de  l'offrir  à  une 
parfonne  de  ce  caractère.  Qu'un  villageois  par 
exemple  ne  préfente  que  quelques  fruits  ,  il 
n'y  a  rien  en  cela  qui  choque  les  lois  de  la  bien- 
féance  ,  c'eft  un  prefent  de  villageois ,  mais  s'il  ne 
préfentoit  à  fon  Roi  que  des  fruits  gâtez  ,  des 
fruits  à  demi- pourris  ,  ce  feroit  à  lui  une  fottife,  Se 
à  tout  autre  une  infolence  infupportable. 

Cela  fuppofé  Chrétienne  Compagnie  ,  je  ne 
m'étonne  pas  que  le  mal- heureux  Cain  n'ait  of- 
fert au  Seigneur  que  des  agneaux  ,  &  quelques 
efpics  de  blé  ;  Cétoient  là  toute  les  richeflts  des 
hommes  en  ce  premier  âge  dn  monde, mais  de  ne 
prendre  pour  cette  action  de  religion  ,  que  le  re- 
but de  fon  troupeau  &  de  fa  moifion ,  n'eft-il  pas 
tout  vifîble  que  c'eftoit  outrager  Dieu,  &  qu'il 
méritoit  bien  toutes  les  malédictions,  que  fon  ava- 
ri  ce  lui  attira. 


*pour  le  jour  de  la  Pre'fJe  la  St*  Vierge,  j  $j 
Vous  en  convenez  fans  doute  ?  mais  prenez  gar- 
de que  vous  ne  vous  condannicz  en  le  condannant. 
Lors  que  les  hommes  Veulent  fe  donner  à  Dieu  ; 
c'eft  merveille  qu'il  daigne  les  recevoir^,  lui  dis-je, 
qui  fait  ce  que  c'eft  qu'un  homme,  qui  cohnoît 
toutes  nosmiferes,  toutes  nos  foiblefîès.  Vous  fai- 
tes bien  d'avantage ,  ô  mon  Dieu  ,  non-feulement 
vous  nous  recevez  ,  lors  que  nous  nous  donnons  à 
vous,  mais  vous  nous  prévenez,  vous  nous  deman- 
dez nous-même  ànous-même^vousnousfollicitez, 
vous  nous  preflez,c6me  (î  vous  deveniez  fort  riche 
par  l'aquiiîtion  d'une  h*  miferable  Créature.  Il  cft 
donc  vrai  que  c'eft  très- peu  de  chofe  qu'un  hômej 
cependant  nous  ne  pouvons  rien  offrir  à  Dieu  ni  qui 
foit  plus- précieux  ,  ni  qui  nous  foit  plus-cher  que 
nous-même  j  &  ainfi  on  ne  doit  pas  trouver  étran- 
ge, que  nous  prenions  la  liberté  de  nous  préfenter 
à  lui.  Ce  qui  me  furprend  ,  c'eft  quen'aïant  autre 
chofe  à  lui  donner  ,  on  attende  de  le  faire  qu'on 
foit  tout  ufé,  tout  corrompu  de  débauches.  le  m'é- 
tonne qu'après  avoir  donné  au  monde,  à  l'ennemi 
de  Iesus-Christ  la  fleur  de  la  vie  &  des  années, 
un  homme  ait  la  hardieife  de  s'offrir  à  fon  Créa- 
teur en  un  état  où  il  n'oferoit  fe  préfenter  à  un  au- 
tre homme,  en  une  faifon  où  il  commence  à  être  le 
febut  ,  &  fouvent  même  la  rifée  du  monde  y  En- 
core fî  l'on  ne  fe  préfentoit  en  cet  état ,  que  parce 
qu'on  nes'eft  pas  avifé  plutôt  de  le  faire  ,  à  la 
bonne  heure  ,  on  mériteroit  peut-être  quelque  par- 
don ,  mais  que  par  un  delfein  forme  de  la  premiè- 
re jeuneffe,  dans  le  tems  qu'on  a  fait  comme  le 
partage  de  la  vie  ,  on  ait  deftiné  à  Dieu  le  dernier 
âge  >  qu'on  lui  ait  réfervé  la  pire  ,  qu'où  ait  crû 
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qu'il  feroit  encore  trop  heureux  d'avoir  les  reflet 
de  fes  ennemis.  Eft-ce-là  entendre  les  régies  de 
l'honnêteté'  ;  Eft-ce  reconnoître  le  Seigneur  pour 
le  premier,  le  plus-excellent  de  tous  les  êtres.  Eft- 
ce-là  ce  qu'on  appelle  religion  ,  peut-on  outrager 
Dieu  plus-cruellement  qu'en  l'honorant  de  la  forte." 

De  plus ,  les  fervices  que  nous  rendons  au  Sei- 
gneur ,  les  petites  offrandes  que  nous  portons  fur 
ces  autels  ,  ne  font  pas  feulement  des  actions  de 
religion,  mais  encore  des  marques  de  reconnoif- 
fance.  Or  quand  on  veut  témoigner  de  la  gratitu- 
de à  un  bien-faiteur  ,  pour  faire  la  chofe  honnê- 
tement ,  il  faut  ,  ce  me  femble  ,  que  ce  qu'on  rend 
ait  quelque  rapport  avec  ce  qu'ô  a  reçvû.Qu'avez- 
vous  receû  de  Dieu  ?  La  vie  toute  entière  eft  un 
tréfor  que  vous  tenez  de  fa  liberalité,&  cependant 
vous  ne  lui  en  réfervez  qu'une  petite  partie,  &  celle 
de  toutes  que  vous  eftimez  le  moins  ?  Il  eft  mort 
pour  vous  en  la  fleur  de  (es  années  ,  à  l'âge  de 
trente-trois  ans,  de  vous  ne  commencerez  qu'à 
foixante  à  vivre  pour  lui  ?  Enfin  il  vous  donne  fori 
corps  non-feulement  vivant ,  mais  encore  immor- 
tel, &  glorieux  dans  l'Euchariitie,  &  vous  ofez  lui 
offrir  un  corps  languiftant  &  épuifé.  Vous  ofez  lui 
préfenter  un  cadavre.  Mon  Dieu  s  quelle  dureté, 
quelle  ingratitude  horrible  !  vous  l'aviez  préveûë,' 
Seigneur,  cette  horrible  ingratitude, comment  eft- 
ce  donc  qu'elle  ne  vous  a  point  empêché  de  nous 
faire  de  fi  grands  biens  ? 

Voulez-vous  favoir  ,  Chrétiens  Auditeurs,  ce 
que  la  bien-féance  demandevoit  qu'on  offrift  à 
Dieu  ;  voïez  le  choix  que  Dieu  fait  lui-même  de 
ce  qu'il  defire  qu'on  lui  préfente.  Dans  l'ancienne 


Tout  le  jour  de  la  Pref.  de  la  Ste  V'ievge.  1 3  $ 
Loi  il  demande  les  prémices  de  chaque  chofe  ,  ce 
feroit  profaner  fes  autels ,  que  de  les  charger  des 
finis  de  l'arriére  faifôn  j  ]e  remarque  que  le  démon 
qui  imite  Dieu  en  tout ,  autant  qu'il  le  peut ,  lors 
qu'il  s'eft  fait  offrir  des  hommes  en  facrifice  ,  il  a 
toujours  voulu  que  ce  fuflent  de  jeunes  perfonnes  3 
comme  nous  en  avons  tant  d'exemples  dans  l'Hi- 
ftoire  Grecque,  ou  même  enfans  ,  tels  qu'on  les 
immoloit  à  l'idole  des  Ammonites,  Dans  la  Loi 
de  grâce  ,  lors  que  Dieu  deftine  quelcuh  à  une 
grande  fainteté  ,  qu'il  en  veut  faire  fon  favori  ,  il 
le  prend  ordinairement  dans  une  grande  jeu  nèfle, 
comme  Saint  Iean  l'Evangelifte  ;  il  les  prévient 
même  dés  l'enfance  ,  de  grâces  extraordinaires  , 
comme  on  le  peut  voir  dans  la  vie  de  la  plupart  des 
grands  Saints.  ]e  fai  que  Saint  Auguftin  &  Sain- 
te Magdeleine,aprés  avoir  beaucoup  aimé  le  mon- 
de, n'ont  pas  laifle  d'être  fort  chéris  de  Dieu, mais 
ces  exemples  ,  outre  qu'ils  font  extrêmement  ra- 
res ,  ne  favorisent  pas  trop  la  parefle  ,  ni  les  de- 
ais  des  mauvais  Chrétiens  3  Saint  Auguftin  n'a- 
voit  que  trente- un  an  ,  quand  il  commença  fa  pé- 
nitence ,  8c  Ci  les  Hiftoriens  ne  fe  trompent  pas 
dans  leurs  conjectures,  Magdeleine  étoit  encore 
plus- jeune  lors  qu'elle  renonça  à  la  vanité. 

Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  dire,  que  dans  un  âge 
plus  avancé  on  ne  puiile  pas  abfolumcnt  fe  consa- 
crer au  fervicc  du  Seigneur,  mais  je  dis  que  quand 
nous  ferions  afleurez  de  le  faire  ,  ce  qui  efl  néan- 
moins fort  Incertain, cela  fc  feroit  alors  avec  beau- 
coup moins  de  bun  féance,&  par  conféquent  avec 
beaucoup  de  confufton  pour  nous. le  me  le  préfente 
ce  prodigue  de  l'Evangile,  quia  pallé  la  jeun  elfe 
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dans  les  defordres  ,  qui  après  avoir  quitté  Ton  Pé- 
re  d'une  manière  fort  indigne  >  ne  revient  à  lui 
que  par  force,  par  la  néceflité,  que  parce  que  per- 
fonne  ne  le  veut  recevoir  dans  le  pitoïable  état  oit 
il  eft  réduit  ;  on  le  reçoit  toutefois  en  la  maifon 
Paternelle  ,  on  va  au  devant  de  lui ,  on  l'embralTe, 
on  l'habille  ,  on  le  regale  :  Mais  quelle  eft  fa  con- 
fufion  de  n'être  retourné  à  un  fi  bon  Père  qu'à 
l'extrémité,  &  lors  qu'il  ne  pouvoir  plus  fe  palier 
dfc  lui  ?  Ofera-t-il  bien  le  nommer  fon  Père  ,  & 
lever  les  yeux  pour  le  regarder  ,  non  lui  dit-il ,  je 
fuis  indigne  d'être  appelle  vôtre  fils  ,  traittez-moï 
comme  le  moindre  de  vos  valets  ,  ce  fera  encore 
trop  d'honneur  &  trop  de  grâce.  Jam  non  fum  di~ 
gmu  vocarifiliîu  tmts  ,fac  me  ,  fient  mum  de  merce- 
nariis  tuls.  Chrétiens  Auditeurs  ,  vous  efperez 
que  vous  ferez  quelque  jour  ce  que  vous  refufei 
défaire  aujourd'hui.  le  le  veux  croire ,  je  veux 
bien  l'efperer  auffi  pour  vous  de  la  mifericorde  in- 
finie de  Dieu.  Mais  pourrez- vous  bien  fupporter' 
alors  les  juftes  reproches  qu'on  vous  fera  fut  vôtre 
procédé  peu  honnête  &  interefle. 

TufomicatA  es  cum  arnatoribm  multis  ,  vous  dira 
Dieu  en  acceptant  vôtre  pénitence  ,  viens,  viens 
ame  ingrate,  je  vois  bien  que  tu  nefongeàton! 
Dieu  que  parce  que  perfonne  rie  veut  plus  de  toi , 
tu-t-es  comme  proftituée  à  un  nombre  infini  d'a- 
mans^ aujourd'hui  que  tu  te  vois  rebuttée  de  tout 
le  monde,  tu  taddrefles  enfin  à  celui  que  tu  as  cent 
fois  rebutté.  Ton  cœur  ne  feroit  pas  pour  moi ,  s'il 
y  avoir  encore  quelcun  à  qui  tu  ne  fifTes  pas  hor- 
reur. Mais,  quedis-je,  ton  cœur,  ce  n'eft  riert 
moins  que  l'amour  qui  t'amène  ici,  Il  y  au»  enfeil 
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jue  tu  crains  après  m'avoir  méprifé  durant  toute 

a  vie ,    tu  voudrois  bien  avoir  une  place  en  mon 

i?aradis  ,  fans  cela  tu  m'aurois  méprifé  jufqu'au 

>out.   Tarnen  revertere  ad  me  dicit  Dominm.  le  fai 

)ien  comment  tu  mériterois*que  j'en  ufatfe  à  mon 

our  ,  mais  ne  laide  pas  de  revenir  ,  je  veux  bien 

tre  ton  pis. aller ,  &  te  traitter  plus- honnêtement 

jue  je  nJai  été  traitté  de  toi.   Tarnen  revertere  ad  me 

icit  Dominm  ,  &  egofufcipiam  te.  le  ne  fai ,  JVlef- 

îeurs  ,  Ci  vous  comprenez  bien  toute  la  peine  que 

es  penfées  peuvent  faire  à  une  ame  qui  ne  fe  rend 

Dieu  qu'après  s'être  comme  faoulée  du  monde  j 

our  moi  je  vousj  avoué'  que  je  ne  vois  rien  qui  me 

uft  plus  difficile  à  fupporter,  rien  qui  hiftplus- 

apable  de  me  faire  mourir  de  douleur,  &  même  fi 

)ieu  ne  me  foûtenoit  de  defefpoir. 

Au-contraire  ,  qui  peut  exprimer  la  joïe  &  la 

once  confiance  d'une  jeune  perfonne,  qui  peut  di- 

s  tous  les  jours  en  s'offrant  à  Dieu  >  Seigneur,  je 

lis  tout  à  vous,  je  vous  donne  mon  cœur,  je  vous 

onne  mon  efprit  &  mon  ame  ,  c'eft  bien  peu  de 

lofe  pour  un  Ci  grand  maître,mais  enfin  c'eft  tout 

e  que  j'ai,  c'eft  tout  ce  que  vous  m'avez  donné.  O 

ion  Dieu  !  vous  favez  du  moins  que  ce  n'eft  ni  par 

epit ,  ni  par  defefpoir ,  que  je  me  jette  entre  vos 

tas  ,  ce  n'eft  point  ici  le  rebut  du  monde  que  je 

ous  préfente.  Hclas  ce  monde  ne  m'importune 

ue  ttop  ,  il  ne  m'offre  que  trop  de  vains  avanta- 

es  pout  m'attirer ,  mais  je  fuis  à  vous ,  Seigneur, 

:  je  n'aurai  jamais  d'autre  amaut  que  vous.  Que 

:  me  trouve  heureufe  devons  pouvoir  facrifier ,  8c 

îspaffions,  où  je  fens  que  mon  cœur  à  tant  de 

ente ,  &  ces  plaifirs  à  quoi  mon  âge  feroit  k 
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fenfible  ,  &  ce  faux  éclat ,  ce  vain  honneur,  où  je 
pourrois  peut-être  prétendre.  Eft-il  poffible,  qu'il 
y  ait  des  âmes  ,  qui  attendent  pour  vous  aimer, 
qu'elles  n'aient  olus  qu'un  jour  à  vivre  ?  Mon  Dieu 
qu'elles  vous  connoilfent  peu  ces  âmes  !  que  n'ai- 
je  mille  vies  pour  vous  les  confacrer  toutes  ;  je 
n'en  ai  qu'une,  mais  j'efpere  qu'elle  fera  toute  pour 
vous  ,  en  voila  déjà  la  plus  belle  partie  ,  que  je 
vous  offre  ,  &  je  vous  fupplie  de  tout  mon  cœur  , 
de  me  faire  mourir  dés  ce  moment,  fi  vous  pré- 
voiezque  dans  la  fuite  je  doive  emploïer  un  feul 
jour  à  quelque  autre  chofe  qu'à  vous  fervir. 

N'ehVil  pas  vrai ,  Meilleurs ,  que  cette  offrande 
fe  fait  avec  plus  de  plaifir ,' plus  de  confiance  que 
l'autre  ,  parce  qu'on  fent  bien  qu'elle  elt  plus-hon- 
nête, qu'elle eft  en  quelque  forte  digne  de  Dieu? 
Difons  un  mot  de  la  dernière  partie  &faifons  voir, 
qu'il  y  a  non-feulement  plus  de  néceiîïté,  plus  de 
bien- féance  de  fe  donner  à  Dieu  à  la  fleur  de  l'âge, 
mais  encore  qu'il  y  a  plus  de  mérite.  C'eftla  troi- 
iîéme  raifon. 

Il  me  femble  que  pour  juger  du  mérite  qu'il  y 
a  à  fe  donner  tout  a  Dieu  ,  on  peut  avoir  égar  à 
trois  chofes,au  prix  deschofesq  l'onlui  facrifîe  en 
fe  dévouant  à  fon  fervice.  En  freond  lieu  au  mou. 
vement  qui  nous  porte  à  nous  y  dévouer  entière-  j 
ment ,  &  enfin  à  la  durée  du  tems  qu'on  s'engage  | 
de  le  fervir.  Qu'eft-ce  que  l'on  facrifie  à  Dieu, 
quand  dés  la  jsuneffe,  on  fe  détermine  à  le  fervir. 
N'eft-ce  pas  ce  même  monde  ,  ce  monde  perfide 
auquel  on  renonceroitdans  un  âge  plus- avancé.  Il 
eft  vrai  ,  Meflieurs,  c'eft  le  même  monde  à  le  con- 
sidérer en  lui-même,  mais  fi  vous  avez  égar  à  l'i- 


^  Pour  le  jour  de  la  Préfje  la  $te  Vierge,  j^? 
|8ec  >  4ue  cctte  jeune  perionne  en  a  conçeûë.  C'eft 
jun  monde  tout  différent.  Pour  peu  qu'on  foit  rai- 
Ifonnable  ,  on  n'a  pas  trop  de  peine  à  méprifer  ,  à 
haïr  même  le  monde  ,  quand  on  Ta  connu  ,  mais 
quand  on  n'en  a  veû  que  les  dehors,  quand  on  n'en 
a  point  éprouvé  la  perfidie  ,  quand  on  le  croit  tel 
en  effet  qu'il  paroît  à  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
eu  le  loifir  d'en  découvrir  la  vanité,  il  faut  avouer 
que  ce.n'eft  qu'avec  une  extrême  violence,  qu'on 
fe  réfoud  à  l'abandonner.  En  un  mot  ce  n'eft  rien 
que  le  monde  à  qui  le  connoît ,  &  c'eft  juftemenc 
ce  rien  ,  que  donne  à  Dieu  celui  qu'une  longue 
expérience  a  détrompé.  Mais  quand  on  en  juae 
par  les  apparences,  le  monde  eft  un  amas  de  toutes 
fortes  de  biens ,  de  toutes  fortes  de  plaifirs ,  Se  c'eft 
cet  amas  de  biens  &  de  plaifirs  ,  qu'on  facnfie  au 
Seigneur ,  quand  on  fe  donne  à  lui  dés  les  pre- 
mières années,  parce  qu'on  n'a  pas  pu  encore  s'in- 
ftruire  de  la  vérité.  J'ajoute  à  cette  première  rai- 
fon,  que  celui  qui  fe  donne  à  Dieu  de  bonne 
heure  fait  cette  offrande ,  avec  plus  d'amour , 
qu'il  agit  par  le  mouvement  d'une  charité  plus- 
parfaite  &c  par  conféquent  avec  plus  de  mérite. 
C'eft  une  vérité ,  qui  a  paffé  en  proverbe,  que  celui 
qui  fe  hâte  de  donner,  aquiert  un  double  mérite  , 
ion- feulement  parce  qu'il  épargne  à  celui  qui  de- 
mande, la  peine  dedefirer  long-  tems  ,  &  la  honte 
Je  demander  plufieurs  fois,  mais  encore  parce  que 
cette  facilité  marque  la  force  de  l'amitié,  qui  peut 
lurmonter  en  un  moment  l'attache  ,  qu'on  avoit  à 
la  chofe  dont  on  fe  prive  ,  &  qui  ne  permet  pas 
que  le  cœur  héfirc  le  moins  du  monde  entre  l'en- 
vie qu'il   y  a  de  faire  du  bien  ,  &  le  defir  qu'il  y 
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auroit  de  retenir  ce    qu'il   faut   donner. 

Pour  ce  qui  regarde  la  durée  du  tems  qu'on  de- 
Aine  à  la  pratique  de  la  vertu  ,  je  confelfc  ,  qu'il. 
arrive  Couvent  que  tel  qui  commence  de  bonne 
heure  n'a  que  très- peu  d'années  à  vivre  ,  &  qu'un 
autre  qui  auta  attendu  le  retour  de  l'âge  parlera 
quelquefois  dans  la  pénitence  une  fort  longue 
vieilleife.  Toutefois  ,  Meilleurs  ,  ce  jeune  hom- 
me ,  quin'afurvécu  que  quatre  jours  fi  vous  vou- 
lez  à  fa  converfion  ne  laiiîe  pas  d'emporter  tout  le 
mérite  d'une  longue  vie,  telle  qu'on  l'eCpcre ordi- 
nairement à  cet  âge  j  au  lieu  que  cet  autre ,  qui  a 
dirîeré  fi  long-tems  ,  fait  aiTez  voir  qu'il  ne  Ce  rend 
que  part  la  crainte  de  la  mort ,  laquelle  apparem- 
ment eft  aflfez  proche  ,  de  Corte  qu'il  ne  penie  pas 
lui-même  faire  un  grand  facrifîce  à  Dieu.Voilaune 
penfée,  Chrétiens  Auditeurs, fur  quoi  je  voudrois 
bien  que  vous  fitliez  un  moment  de  réflexion  j 
quelque  jeune  que  vous  Coiez  vous  n'avez  peut- 
être  pas  un  jour  à  vivre  ,  de  Corte  qu'embrafler  un& 
vie  Cainte  &  chrétienne  ce  n'elt  peut-être  que  vous 
coudanner  à  vint-quatre  heures  de  contrainte  &. 
de  mortification,  s'il  arrivoit  comme  il  peut  arri- 
ver, comme  il  arrive  tous  les  jours,  qu'après  un  fi 
petit  efpace  de  tems  Dieu  vous  retirai!  du  monde, 
quelle  contolation  pour  vous  d'avoir  pris  des  me- 
Cures  fi  jnftes ,  de  vous  être  donné  à  Dieu  fi  à  pro- 
pos ,  mais  fur  tout  d'avoir  eu  fi  peu  de  tems  à  fouf- 
frir  ,  &  d'avoir  néanmoins  devant  Dieu  le  mérite 
d'autant  d'années  de  CoufFrances  que  vôtre  âge  vous 
en  promettoit. 

Mais  s'il  arrive  que  cette  Cainte  réfolution  ,  ce 
facrifîce,  que  j'aurai  fait  à  Dieu  de  moi-même  & 

de 
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de  tout  ce  que  le  monde  a  de  pi  us -charmant ,  s'il 
arrive  ,  dis-je,  que  ce  facrifîce  foit  fnivi  d'une  lon- 
gue vie  ?  Si  cela^rrive  non  feulement,  vous  aurez 
le  mérite  d'une  action  fort  fainte&  fortgenereufe, 
mais  encore  ce  mérite  fe  multiplira  à  l'infini  par 
une  longue  perfeverance.  Vous  mettrez  à  profit 
un  bien  ,  que  les  autres  perdent  fans  reflource  ,  un 
bien  qu'on  ne  recouvre  jamais  quand  on  l'a  perdu, 
un  bien  qui  eft  la  fource  de  tous  les  biens.  Je  parle 
du  rems,  de  ce  tems  fi  court  cV  fi  précieux  quipafïe 
&  qui  ne  revient  jamais,  de  ce  tems  5  que  Jésus* 
Christ  ne  nous  a  pas  acheté  par  tant  de  Sang  & 
tant  de  fueurs,pour  nous  donner  le  loifir  de  rire  & 
de  goûter  tous  les  jours  de  nouveaux  plaifirs,bien- 
loin  de  profiter  de  tous  les  momens,  je  vois  qu'on 
cherche  à  perdre  les  heures  6V  les  journées  ,  qu'on 
s'applaudit  quand  on  les  a  pafiees  dans  une  agréa- 
ble oifiveté.  A  voir  combien  on  trouve  le  tems 
long  ,  combien  on  en  a  à  perdre  ,  on  diroit  qu'on 
a  tous  les  fiécles  à  difpofition  ,  ou  du  moins  que 
la  vie  n'eft  bonne  à  rien,  &  qu'on  eft  trop  heureux* 
quand  on  peut  aller  au  bout  fans  s'ennuïer.  Ce- 
pendant j  Mcflïeurs  ,  vôtre  vie  s'en  va  finir  ,  &  i\ 
eft  vrai  qu'il  n'eft  pas  un  feul  inftant  dans  la  vie 
qui  ne  nous  puifte  valoir  une  éternité  toute  entière,, 
Ouï  Meilleurs ,  ce  tems  qu'on  méprife,  qu'on 
prodigue  d'une  manière  fi  pitoïable  eft  quelque 
chofe  de  fi  précieux  ,  qu'à  la  réferve  de  l'éternité  * 
il  n'eft  rienni  au  Ciel,  ni  fur  la  terre,  qui  lui  puifle 
être  comparé  :  tous  les  Roïaumcs  de  l'Univers  ne 
valent  pas  un  moment  de  vôtre  loifjr.  Voïez  tout 
ce  que  le  Ciel  renferme  de  grandeurs  &  de  délices, 
tout  cela  peut-être  le  prix  d'un,  moment  de  tero* 
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£>ién  emploie.  Confiderez  ces-  grands  ferviteurs 
cle  Dieu  ,  dont  la  vertu  a  rendu  la  mémoire  fj 
vénérable  &c  fi  glorieufe  ,  s'ils  avoient  perdu  le 
peu  de  tems  qu'ils  avoient  pour  fe  faire  Saints, 
ils  ne  feroient  pas  aujourd'hui  l'objet  de  vôtre 
admiration  &c  de  vôtre  culte  ,  ils  ne  verroient 
pas  les  Rois  &  les  Reines  profternez  devant 
leurs  autels  ,  ils  ne  regneroient  pas  dans  le  Ciel 
comme  ils  y  régnent-,  comme  ils  y  régneront 
éternellement.  Il  ne  tient  qu'à  nous  d'être  &  ce 
qu'ils  ont  été  autrefois  ,  6c  ce  qu'ils  font  aujour- 
d'hui ,  fi  nous  aimons  mieux  ménager  nôtre  tems 
que  de  le  perdre. 

Que' vous  êtes  donc  mal- heureux.  O  vous  qui 
que  vous  foïez  ,  qui  avez  vieilli  dans  le  mon- 
tle  fans  avoir  connu  le  prix  de  ce  tems,  vous 
qui  l'avez  confumé  à  des  niaiferies  }  à  des  oc- 
cupations qui  ne  vous  ferviront  de  rien  pour 
l'éternité  î  Pleurez  &  mourez  de  douleur  au  fou- 
venir  d'une  perte  h  confidcrrable  ,  &  qui  ne 
fauroit  être  reparée  ,  mais  fur  tout  pleurez  cet- 
te jeunefTe  dont  la  corruption  a  caufé  celle  de 
tous  les  âges  fuivans.  Pleurez  ces  belles  an- 
nées où  la  vertu  vous  auroit  été  fi  ailée  ,  où, 
vous  pouviez  contracter  fans  peine  de  fi  fain- 
tes  habitudes  ,  cet  âge  dont  Dieu  vous  auroit 
fû  tant  de  gré  ,  ou  vous  étiez  en  état  de  lui 
faire  de  (î  grands  &c  de,  fi  agréables  facrifices. 
Pleurez  en  la  perte  ,  &  ne  vous  en  confolez  ja- 
mais. Vous  l'avez  donné  au  monde  ce  bel  âge, 
à  ce  monde  ingrat  ,  à  ce  monde  trompeur  & 
impuiilant  ,  à  ce  monde  qui  pa(fe  ,  qui  s'éva- 
nouît. Qui  eft-ce  qui  vous  récompenfera  de  tant 
«d'heures  ,  de  tant  de  jours ,  &  de  tant  de  nuitï 
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que  vous  lui  avez  confacrécs  ?  Qui  vous  païra  tous 
vos  foins  &  tous  vos  fervices  ?  Ce  monde  vieillit 
avec  vous  ,  il  fe  difïipe  ,  il  difparoit  peu  à  peu  , 
un  nouveau  monde  a  déjà  fuccedé  en  partie  à 
celui  que  vous  avez  veû  ,  &  bien-tôt  il  n'en  re- 
liera rien  du  tout  i  voila  donc  trente  quarante  ou 
cinquante  années  de  perdues  ,  le  maître  que  vous 
avez  fervi  ne  vous  en  fauroit  tenir  compte  ,  §ç 
celui  que  vous  avez  miprifé  vous  attend  pour 
vous  en  redemander  un  compte  terrible. 

Mais  quoi,  faut-il  fe  defefperer  5  n'y  a-t-i! 
point  de  remède  à  un  fi  grand  mal  5  il  n'y  en 
a  point,  Chrétienne  Compagnie  ,  tout  ce  qu'on 
peut  faire  ,  c'eft  d'empêcher  qu'il  ne  devienne 
toujours  plus-grand.  Nous  ne  favons  pas  corn-, 
bien  nous  avons  encore  de  tems  à  vivre  ?  mais 
quand  nous  en  aurions  beaucoup  ,  voudrions- 
nous  bien  l'emploïer  inutilement.  Mon  Dieu  , 
n'en  avons- nous  pas  déjà  affez  perdu  ?  hâtons* 
npus  donc  de  profiter  de  ce  qui  nousrefte»  tra^- 
vaillons  avec  d'autant  plus  de  ferveur  que  nous 
avons  commencé  plus  tard  ,  faifons  en  un  fcul 
jour ,  s'il  efl;  pofïïble  ,  ce  que  nous  aurions  d{* 
frire  en  plufieurs  années.  Prions  fouvent  le  Sei- 
gneur avec  David  ,  qu'il  oublie  les  péchez  de 
nôtre  jeunelîe  x  &  tous  ceux  que  nous  avons  cunir 
mis  par  ignorance.  D-eliÇta  ]uventntis  met  &  igr.o- 
rantias  rneas  ne  memineris^  Mai.s  pour  faire  voir 
qu'en  tous  ces  péchez  il  y  a  eu  plus  d'ignoran- 
ce &  de  jeuneflè  que  de  malice  ;  commençons 
dés  aujourd'hui  à  vivre  comme  nous  voudrions 
avoir  vécu  dés  les  premières  années  de  la  vie  ,  & 
comme  nous  avons  deflein  de  vivre  jufqu'à  la 
mort.  siMjifiit.il.  K    ij 
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SERMON  XXVI. 

POUR    LE    JOUR 

DELA 

CONCEPTION  IMMACULEE1 

DELA 

SAINTE  VIERGE 

Toca  pulchra  es  arnica  mea  ,  6c  macula, 
non  cft  in  te. 

ffous  êtes  toute  belle ,  ma  bien- aime [e  ,  ejr  il  ny. 
a  nulle  tâche  en  veux,  aux  Cantiq.  c.4. 

La  Conception  Immaculée  nejl  pas  feulement  un  des 
plus- grands  privilèges  ejtte  la  Sainte  Vierge  ait  re- 
çea,  mais  elle  efl  en  Mari  e  la  four  ce  de  tons  les. 
autres  privilèges  qui  lui  ont  été  accordez.. 

mSjk  O  u  s  avez  appris  fans  doute  ,  les  cor.refta- 
yj/tgxt  tlons  4U^ ont  été  dans  ï'EgHfe,  fur  Le  fnjet  de 
l'immaculée  Conception    de   la  Sainte  Vier. 


Hpour  le  four  de  la  C.  I.  de  U  S"  Vierge.  1 4$ 
Quelques  Docteurs  d'ailleurs  trés-favans  &  trés- 
Gatoliques  ,  aïant  crû  qu'elle  né  pouvoit  avoir 
été  préfervee  des  malédictions  que  tous  lés  en- 
Fans  d'Adam  avoient  encourues  ,  il  s'éleva  un  d 
grand  bruit ,  il  fe  fit  Une  révolte  fi  générale  con- 
tre cette  opinion  ,  que  durant  plusieurs  années  * 
toutes  les  écoles ,  toutes  les  chaires  ont  retenti 
des  argumens  qu'on  a  inventez  pour  la  détruire,, 
Toutes  les  Univerfitez  d'Italie ,  d'Efpagne  j  d* 
France,  d'Allemagne,  fe  déclarèrent  hautement  en 
faveur  de  Marie  immaculée,  on  ferma  les  Ac- 
cademies  à  ceux  qui  réfuferent  de  s'engager  par 
ferment  à  la  défendre  jufqu'à  la  mort.  Les  Princes 
mêmes  feculiers  s'intereflerent  dans  la  caufe  de  la 
Reine  du  Ciel ,  Se  emploïerent  leur  autorité  pour 
la  foûtenir.  On  n'a  jamais  oûï  plus  de  difcours3 
jamais  fait  plus  de  conférences  ,  plus  dé  difputes, 
jamais  écrit  plus  de  livres  fur  aucune  autre  matiè- 
re. Enfin  le  Vicaire  de  Iesus-Chri  st  a  parlé  &C 
a  fermé  la  bouche  à  tous  ceux  dont  les  fentimeni 
h'étoient  pas  allez  favorables  à  la  Sainteté  de  nô- 
tre Dame.  Tout  l'Univers  a  triomphe  de  ce  juge- 
ment comme  d'une  grande  victoire  ,  ceux  du  par- 
ti contraire  fe  font  joint  à  nous  pour  la  célébrer. 
Aujourd'hui  tout  eft  calme  ,  tout  eft  réuni  dans 
une  même  créance.  Voila  l'avantage  qu'il  y  a  de 
teconnoîtreun  fouverain  juge  ;  les  queftions  font 
décidées  ,  les  peuples  favent  à  quoi  s'en  tenir  , 
tous  les  efprits  ,  tous  les  cœurs  fe  réiïnilfent  ,  6c 
nulle  do&rine  contraire  à  l'honneur  de  Dieu  ou  de 
fes  Saints ,  ne  prend  pié  dans  l'Eglife  de  Ie  s  us- 
Christ. 

Mais  dâsletésque  la  difpute  étoit  le  plus  échauf- 
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fée,combien  de  fois  les  politiques  fe  font- ils  plaint* 
que  c'étoit  trop  contefter  fur  un  point,  difoient-ils, 
de  iï  pende  conféquence  ?  Tout  le  monde  convient, 
que  Mariî  a   été  fanctifiée  au  fein  de  fa  Mère, 
que  fi  elle  a  été  dans  le  péché  ,  ce   n'a  été  qu'au 
premier  moment  de  fa  vie,  quelques-uns  ne  veu- 
lent pas  qu'elle  y  ait  été  meme  un  feul  moment, 
n'eftee  pas  bien-làdequoi  mettre  en  feu  toute  l'E- 
glife,  de  quoi  troubler  tout  l'Univers  î  ne  faut-il 
pas  avoir  une  étrange  envie  de  chicaner  ,  quand 
on  pointillé  de  la  forte  fur  un  rien  *  &  qu'on  aime- 
mieux  s'entre- battre  &  crier  jufqu'au  bout,  que  de 
céder  un  moment  de  tems.  Meilleurs ,  ce  n'eftpas 
aux  ennemis  de  la  Conception    Immaculée  que 
j'en  veux  en  ce  difeours  ,  ils  ont  tous  paiTez  dans 
nôtre  parti.  Je  parlerai  à  ces  politiques  ,  qui  blâ- 
ment la  chaleur  avec  quoi  on  a  défendu  ce  privilè- 
ge ,  il  feroit  inutile  de  difputer  à  prefent,  que  tout 
eft  tranquille,  mais  il  ne  fera  pas  inutile  de  mon- 
trer qu'on  a  eu  raifon  de  le  faire,  &  quecen'eft  pas 
pour  rien  qu'on  s'eft  échaufé.  Pour  venir  à  bout 
de  ce  deiTcin  ,  je  n'ai  qu'à  faire  voir  combien  il 
eft  avantageux  à  la  Sainte  Vierge  d'avoir  été  con- 
çeûe  fans  péché,  je  le  ferai,  &  vous  montrerai, 
non- feulement,  que  c'eft  un  des  plus- grands  pri- 
vilèges qu'elle  aïe  réçeûjmais  encore  qu'il  a  été  en 
elle  la  fource  de  tous  les  autres  qui  lui  ont  été  ac- 
cordez. Voila  pour  les  deux  parties  de  ce  difeours. 
Je  l'entreprens  avec  d'autant  plus  de  confiance, 
qu'il  eft  à  l'honneur  de  celle  de  qui  nous  recevons 
du  fecours  pour  tous  les  autres ,  elle  écoutera  vo- 
jontiers   des   prières  qu'elle  a   quelque    intereft  : 
d'exa'itfa,difons-lui  donc  avec  l'Ange. ytfv*  MayU 
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Tout  le  monde  fait,  que  le  privile'ge  eft  une  Loi 
barticuliére  qui  affranchit  les  pcrfonnes  privilé- 
giez d'une  Loi  commune  à  quoi  tous  les  autres 
font  fujets  ,  d'où  il  fuie  clairement  qu'un  privilège 
eft  d'autant  plusiconfiderable  que  la  Loi  dont  il 
exemte  eft  plus-fàcheufe  en  même  tems  &c  plus- 
commune.  Meilleurs  ,  vous  voïez  déjà  ce  que  je 
veux  dire. Mari  e  dans  fa  Conception  a  été  fouf- 
traitte  à  la  Loi  qui  afTujettirïoit  au  péché  ,  &  qui 
y  aifujettifToit  tous  les  hommes  ;  il  n'y  eût  jamais 
de  Loi  ni  plus-  <$ute ,  ni  plus-générale ,  dont  il  n'y 
eut  jamais  de  plus- grand  privilège  que  celui  de  la 
Conception  Immaculée. 

Je  fai  que  pour  faire  voir  la  rigueur  de  cette 
Loi,  il  faudroit  vous  faire  comprendre  quel  grand 
rnal  c'eft  que  le  péché  ,  fi  cela  étoit  en  mon  pou- 
voir, je  ferois  quelque  chofe  de  plus  que  d'avancer 
la  gloire  de  la  Sainte  Vierge  ,  car  je  vous  infpire- 
rois  en  même  tems  une  horreur  fi  extrême  d'offen- 
cer  Dieu,  que  nulle  crainte,  nulle  efperance ,  nulle 
Force  i  fuft-elle  ou  du  ciel  ou  de  l'enfer  ,  ne  pour- 
roit  jamais  vous  obliger  à  pécher.  Mais  tout  ce 
que  je  puis  dire  fur  ce  fujet  ,  c'eft  que  fi  l'on  doit 
juger  d'un  mat  par  le  bien  dont  il  nous  prive  ,  le 
péché  e,ft  fans  doute  le  plus  grand  de  tous  les  maux, 
puis  qu'il  nous  éloigne  du  fouverain  bien  ,  &  qu'il 
nous  en  éloigne  infiniment.  Voila  en  deux  mots 
plus  de  chofes  cfue  tous  les  hommes  du  monde  n'en 
pourroient  jamais  déveloper  ,  que  tous  les  Anges 
n'en  fauroient  comprendre.  Le  pechc  nous  rend 
haïiVables  à  Dieu  ,  il  l'oblige  à  nous  haïr,  pour 
ainfi  parler  ,  de  toutes  Ces  forces  ,  autant  qu'il  eft 
tri  fon  pouvoir  de  nous  haïr  ,   autant  qu'il  eft 
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aimable  en-  foi  ,  autant  qu'il  s'aime  lui-même  * 
Hélas  que  peut- on  imaginer  au  monde  de  plus- 
terrible  ?  Quel  plus-  grand  mal  que  celui  qu'on 
ne  peut  bien  concevoir,  à  moins  que  de  vous  com- 
prendre vous ,  ô  mon  Dieu ,  c}ui  êtes  incompre- 
henfible.  Dieu,  dis  je,  qui  aimé  toutes  chofes , 
qui  eft  tout  bonté,  tout  mifericorde,  a  pour  le. 
pèche'  une  fi  grande  haine,qu'elle  le  force  en  quel- 
que manière  à  accabler  de  maux  le  pécheur,  à  dan- 
ner  éternellement  des  âmes  qu'il  a  aimées  jufqu'à 
mourir  pour  elles  fur  une  croix.  Il  eft  vrai,  dira- 
t-on,  que  fi  Marie  n'avoit  pas  eu  une  Conce- 
ption Immaculée,  elle  auroit  été  l'efclave  du  dé- 
ifton  &  du  péché  }  mais  ce  n'auroit  été  que  pour 
on  moment,  car  perfonne  ne  doute  que  le  Sei- 
gneur ne  l*ait  fanctiftée  aufli-tôt  qu'il  l'a  pft 
faire. 

Ce  n'auroit  été  que  pour  un  moment ,  dittes- 
vous  ?  Et  vous  trouvez  que  c'eft  peu  de  chofe  que 
d'être  un  moment  dans  la  difgrace  de  Dieu  ,  en  la 
puiftanec  de  l'enfer ,  digne  de  la  mort ,  &  d'une 
peine  éternelle  ?  Elle  n'auroit  été  coupable  que 
pour  un  moment, mais  c'étoit  le  premier  moment 
ècfa  vie  ,  &  la  moindre  tâche  en  ce  moment  peut 
deshonorer  la  vie  du  monde  la  plus-longue  ,  &  la 
plus-belle ,  elle  n'auroit  pas  été  long-tems  dans  le 
crime,  &  l'on  peut  même  dire,  que  ce  crime  n'au- 
roit pas  été  volontaire  j  mais  ne  fait-on  pas  qu'une 
fille  eft  chargée  de  confufion  pour  le  refte  de  fts 
jours  ,  dés  qu'elle  a  été  corrompue  une  feule  fois, 
quand  même  elle  n'auroit  été  qu'un  moment  entre- 
les  bras  de  fon  corrupteur,  &  qu'on  lui  auroit  fait 
ta  dernière  violence.  Combien  de  Vierges  fe  font 
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précipitées  pour  éviter  cet  opprobre.    La 
d' Ammon  faillit  à  en  mourir  de  douleur,  &  on  en 
a  veû  qui  n'ont  pu  furvivre  un  moment  à  cette  in^ 
famie. 

Elle  n'auroit  été  qu'un  moment  l'objet  de  là 
haine  de  Dieu,  je  ne  m'étonne  pas  que  cela  paroif- 
fe  peu  de  chofe  à  des  perfonnes  qui  de  leur  plein 
gré  ,  fe  plongent ,  fe  plaifent ,  s'endorment  dans 
le  péché ,  qui  y  croupiffent ,  qui  s'expofent  à  y 
mourir.  Mais  ce  n'étoit  pas- là  le  fentiment  du 
grand  Saint  Pierre  ,  qui  ne  fe  peut  jamais  confo- 
ler  de  la  faute  qu'il  avoit  faite,  quoi- qu'il  y  euft  e(5 
beaucoup  de  furprife,  beaucoup  de  fragilité  ,   & 
qu'il  fe  fuft  relevé  un  moment  après  fa  cheute  j  ce. 
n'a  pas  été  la  penfée  de  ces  illuftres  penitens,dont 
ileft  parlé  dans  les  œuvres  de  Saint  Iean  Clima- 
que  ,  &  dans  la  vie  des  Pérès  du  defert ,  qui  pour 
avoir  confenti  à  une  (impie  penfée  ,  fe  font  con- 
dannez  à  une  pénitence  fi  rigoureufe ,  qu'on  ne 
fauroit  la  lire  fans  horreur.    Pour  Marie,  elle 
çtoit  fi  éloignée  de  penfer  que  c'étoit  un  petit  mal, 
que  d'être  un  moment  dans  la  difgrace  de  fon  Créa- 
teur ,  que  les  Saints  Pérès  &  tous  les  Docteurs  af- 
feurent,  que  fi  on euft  biffé  à  fon  choix,  ou  d'être 
Mère  de  Dieu  ,  ou  d'être  conçeûe*  fans  péché  ,  elle 
auroit  préféré  l'Immaculée  Conception  à  tous  fes 
autres  avantages  ,  &  même  à  la  Maternité  divioe. 
Pour  moi  ,  Meilleurs,  je  ne  doute  nullement ,  que 
connoiflant  Dieu  comme  elle  le  cor.noiffoit  ,  & 
l'aimant  au  point  qu'il  eft  certain  qu'elle  l'a  aimé, 

Ifi  elle  avoit  été  un  feul  moment  fon  «nnemie  ;  le 
fouvenir  de  cette  difgrace  euft  été  capable  de  la 
faire  mourir  de  douleur. 
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Mais  quelque  grand  mal  que  foie  la  haine  àé 
Dieu  ,  cen'eit  pourtant  pas  le  feul  mal  qu'apporte 
le  péché  Originel ,  outre  cette  cruelle  mort  qu'il 
caufe  à  l'ame  ,  il  fait  plusieurs  plaies  mortelles, 
qui  la  défigurent ,  qui  l'arToibliilent  &  la  rendent 
prefque  incapable  d'aucun  bien  ;  Saint  Thomas  en 
comte  quatre  après  le  Vénérable  Bcde.  Avant  le 
péché  ,  dit  ce  grand  Docteur,  l'ame  étoit  parfaite- 
ment foûmife  à  la  raifon  ,  &  toutes  fes  puiiTances 
étoient  ornées  des  vertus  qui  l'aiïujettitrôient  àr 
Dieu  ,  qui  eft  la  raifon  fouveraine.  Son  entende- 
ment étoit  éclairé  des  lumières  de  la  fagefle  ,  ùt 
volonté  conduite  par  la  juftice  fe  portoit  naturelle- 
ment à  tout  ce  qui  étoit  droit ,  la  force  foûtenoic 
l'appétit  irafcible  ,  lors  qu'il  falloir  furmonter  les 
difficulcez  dont  la  vertu  eft  affiegée ,  &  la  tem- 
pérance moderoit  les.  faillies  delà  cupidité,  la  re- 
tenoit  dans  les  bornes  que  preferit  la  Loi  du  Sei- 
gneur. Mais  le  péché  n'eût  pas  plutôt  infedfcé 
l'homme ,  que  fou  efprit  devint  ténébreux  ,  foïi 
cœur  dur  &  indocile ,  fon  courage  foible  ,  fes  de- 
firs  aveugles  &  déréglez.  Il  n'eft  pas  néceffaire  ,' 
Meffieurs,qué  je  vous  exagère  ici  ces  maux.  Hélas 
ils  ne  nous  font  que  trop  connus  par  l'expérience! 
il  fuffit  de  dire  que  ce  font  ces  plaies  qui  font  la' 
caufe  de  tant  de  tentations,de  tarit  de  cheutes  &  de 
recheutes  :  C'eft  de-  là  que  nous  eft  venue  cette 
lenteur  qui  nous  rend  le  bien  fi  difficile  ,  Ce  pois" 
qui  nous  entraîne  au  mal  avec  tant  de  violence  ; 
depuis  ce  tems-là  la  vertu  n'a  plus  de  charmes  qui 
nous  attirent ,  &  nous  n'avons  prefque  plus  dé 
force  pour  la  pratiquer.  Nous  ne  (aurions  faira  ùri 
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tias  en  avant  fans  rendre  mille  combars,&:  pour  peu 
qu'on  s'arrête ,  ou  qu'on  fe  relâche ,  on  perd  en  un 
moment  le  fruit  de  plufieurs  années  de  fueurs  &  de 
fatigues,  nous  ne  pouvons  n'y  être  touchez  des 
bons  exemples,  ni  réfîfter  aux  mauvais  ;  les  dif- 
cours  les  plus- patetiques  ,  les  plus  -  terribles  me. 
naces  >  les  promefTes  les  plus-magnifiques ,  n'exci- 
tent en  nous  que  des  defîrs  imparfaits  ,  que  le  pre- 
mier objet  peut  éteindre  ,  fi  nous  femmes  dans  le 
mal ,  rienn'eft  capable  de  vaincre  nôtre  oftination, 
fî  nous  nous  attachons  au  bien  >  nous  ne  pouvons 
pas  nous  répondre  d'un  feul  moment  de  confiance  j 
nôtre  chair  fait  une  guerre  continuelle  à  nôtre  ef- 
prit,ondiroit  qu'ils  ne  veulent  que  s'entr'em barrai- 
fer,  que  s'entre  nuire.  Si  je  fuis  de  corps  à  l'Eglilê 
mon  efprit  s'en  éloigne  &  s'égare  dans  les  vaines 
penfées  du  monde  ,  R  j'élève  mes  penfées  au  Ciel, 
mon  corps  m'abbat,  8c  m'attache  à  la  terre  mal- 
gré moi.  Velimus  ,  nolimusikabemui  carnern  qtt&  con- 
cHpifcit  adverfus  fpiritum,  dit  S.Auguftin.  Qu'on  le 
veuille  ou  non  la  cupidité  s'élève  contre  la  raifonf 
La  chair  nous  flatte  en  dépit  de  nous,  elle  nous 
follicite ,  elle  nous  importune  ,  elle  veut  être  la 
maîtrerTe. 

Bien  fouvent  ceux  qui  font  les  plus  lâches  ,  Se 
qui  font  de  plus  fréquentes  cheutes ,  font  ceux  qui 
s'apperçoivent  le  moins  de  leur  foibleiTc  ,  parce 
qu'ils  n'efTaïent  prefque  jamais  de  la  furmonter. 
Mais  demandez  à  ces  héros  du  Chriitianifme  ,  à 
ces  vénérables  Solitaires  ,  qui  ont  vieilli  dans  les 
exercices  delà  pénitence  ,  à  ces  attletcs  infatiga- 
bles, qui  travaillent  depuis  tant  d'années,  aie 
vaincre  eux  mêmes  ,  &  à  domter  leurs  paffions. 
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Demandez- leur  quel  tort  nous  a  fait  le  péché  dû 
premier  homme  ?  Vous  en  Trouverez  qui  vous  di- 
ront qu'après  une  guerre  fi  longue  Se  îî  vigourcu- 
ie  ,  ils  n'ont  peu  encore  obtenir  de  trêve  de  leur 
ennemi  ;  Bien- loin  de  l'avoir  réduit  à  demander 
lui-même  ia  paix,  qu'il  leur  faut  toujours  être  ar- 
mez ,  toujours  en  garde  contre  la  concupifcence  3 
qu'ils  fe  voient  à  tomes  les  heures  fur  le  point 
d'être  furpris*  d'être  renverfez  ,  qu'ils  n'ofent  en- 
core s'afleûrcr  de  la.  victoire  que  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent faire ,  c'eft  de  n'en  pas  defefperer. 

Qu'eft-ceque  c'eft ,  vous  dira  l'Apôtre  des  na- 
tions. Je  fens  dans  mes  membres  une  loi  impe- 
rieufe  ôc  inflexible  ,  qui  s'oppûfe  en  tout  à  ma 
raifon  ,  &  qui  m'aiïujettit  au  péché  malgré  moi- 
même,  le  fais  le  mal  que  je  haïs,  je  fuis  le  bien 
que  je  defire  ,  je  veux  ce  que  je  ne  voudrois  pas  t 
je  m'oppofe  moi-même  à  mes  plus  ardens  defirs. 
Ce  n'eft  plus  moi  qui  vis  ,  c'eft  Iesus-Christ 
qui  vit  en  moi  j  &  la  cupidité  ne  laife  pas  d'y  vi- 
vre encore  avec  lui ,  l'Ange  de  Satan  ,  ofe  me  ve- 
nir attaquer  jufi}ues  dans  le  Ciel,  où  j'ai  déformais 
fixé  ma  demeure.  Infœlix  ego  homo  ,  quis  me  libe- 
rabit  de  corpore  mortis  hujus.  Malheureux  qiie  je 
fuis  ,  qui  rompra  donc  les  liens ,  cjui  m'attachent 
à  ce  corps  mortel ,  fi  ces  combats  ne  doivent  finir 
qu'avec  la  vie  ,  comment  peut-on  ne  defirer  pas" 
la  mort  ?  Infelix  ego  homo.  Ouï  fans  doute  nous 
fommes  bien  malheureux,  de  porter  fans  ceffe  eri 
nous-mêmes  un  ennemi  fi  dangereux  3  &  fi  im- 
portun. 

Mais  que  vous  êtes  heureufe  incomparable- 
Ma,r1b  ,  vous  qui  avez  écrafé  la  tête  de  ce  fer^ 
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peut  infernal  ;  vous  qui  êtes  affranchie  de  toutes 
ces  miferes  ,  par  vôtre  Conception  Immaculée  , 
qui  entrez  dans  la  vie  avec  toutes  les  prérogatives 
delà  juftice  originelles  avec  un  efptit  éclairé,  une 
volonté  droite  ,  un  courage  mâle  ,  &  des  paffions 
aufîi  foupples ,  aufli  railonnables  ,  que  la  rai  (on 
même.  Mon  pieu  la  belle  vie  ,  que  vous  allez 
faire  avec  de  fi  grands  avantages,  qu'elle  fera  tran- 
quille ,  qu'elle  fera  pure,  qu'elle  fera  femblable 
ï  celle  des  Anges  ,  Çt  des  Efprits  Çien  -  heu- 
reux? 

En  erret,Me(fieurs,on  ne  fauroit  dire  tout  ce  quece 
Drivilege  lui  a  valu ,  car  quel  progrés  ne  devoir  pas 
•aire  dans  la  fainteté  une  ame,qui  avoit  plus  de  gra- 
:es,que  tous  les  Seraphins,&  qui  ne  reflentoit  nul- 
e  des  imperfections  de  la  nature  corrompuc,à  quel 
legré  de  contemplation  n'a-t-elle  pas  deû  s'élever, 
:11e  qui  ne  fentoit  point  le  pois  de  fon  corps,  Se 
lont  l'efprit  ctoit  (1  net  &  éclairé  de  tant  de  lu- 
niéres  ?  Quel  a  été  l'excès  de  fon  amour  pour  Dieu, 
niiique  bien  loin  d'être  rallentie  par  fes  autres  paf- 
îons  ,  elle  pouvoit  faire  fervir  toutes  fes  autres 
>affions  à  l'enflammer  toujours  davantage.  Voila 
lonc  Marie  exemte  d'une  loi  fort  rigoureu- 
e,  j'ajoute  encore  d'une  loi  fort  générale ,  puif- 
ju'elle  n'exemte  perfonne  ,  &  qu'à  fe  tenir  préci- 
ément  aux  termes  ,  dans  lefquels  elle  efi;  con- 
çue ,  M  a  a  1  £  ,  elle-même  y  dqit  être  en- 
cloppée. 

Les  Téologiens  font  ici  une  queftion  ,  favoir 
1  Marie  a  été  préfervée  non  feulement  du  pe- 
hé  Originel,  mais  même  de  l'obligation  de  le 
tona.'adkr.    J.es  u»s  diilnt  qu'ouï ,  les  autres  font 
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d'un  fentiment  contraire.  Ceux  qui  difent  que 
Marie  étoit  affranchie  du  péché  comme  natu- 
rellement ,&  qu'elle  n'a  eu  que  faire  de  privilège 
pour  en  être  délivrée  ,  expliquent  la  chofe  diffé- 
remment ,  félon  les  différentes  opinions  ,  où  ils 
font  à  l'égar  de  l'Incarnation  du  Verbe  Eternel. 
Ceux  qui  croient  que  1  Incarnation  avoit  été  or- 
donnée avant  la  cheûte  d'Adam  ,  &  que  quand 
l'homme  n'auroit  pas  péché,  le  Fils  de  Dieu,- 
n'auroit  pas  laiiTc  de  fe  faire  homme  ,  ceux-là  ,  dis- 
je  ,  foûtiennent ,  que  Marie  avoit  aufîi  été  for- 
mée dans  l'idée  de  Dieu  avant  cette  cheûte,  &  par 
confequent  qu'elle  ni  pouvoit  avoir  de  part.  Ceux 
qui  croient  que  Jfcsus-CHRisT  n'auroit  jamais 
été  ,  i\  l'homme  n'avoit  été  defobéïffant  ,  difent 
que  Marie  n'auroit  jamais  été ,  s'il  ni  avoit  poinc 
eû  de  Rédempteur  ,  qu'elle  n'êtoit  point  dans  la 
penfée  de  Dieu  ,  lors  qu'il  conceût  la  volonté  de 
créer  le  genre  humain  ,  qu'il  n'a  fongé  à  lui  don- 
ner l'être  que  lorfqu'il  a  formé  le  dtïTiin  de  nous 
reformer  ,  ôc  qu'ainfi  étant  venue  ,  pour  ainfi  direA 
après  le  malheur  de  la  nature  humaine  ,  fa  volon- 
té n'a  peu  être  renfermée  dans  la  volonté  du  pre* 
mier  homme  ,  ni  erre  coupable  de  fon  crime. 

le  révère  comme  je  dois  la  doctrine  de  ces  fa- 
vans  hommes  ,  &  j'approuve  fur  tout  le  zèle 
qu'ils  font  paroître  pour  l'honneur  de  nôtre  bon- 
ne Maîtreffe  >  mais  je  trouve  plus  de  fimplicité.& 
cemefemble  ,  plus  de  probabilité  dans  la  penfée 
de  ceux  qui  avouent  ingénument  que  Marie 
étant  Fille  d'Adam  comme  nous  ,  auroit  dcû  être 
comme  nous  fujette, à  la  malédiction  commune  ,• 
mais  eue  Dieu  par  une  grâce  toute  fpeciale,  a  fait 
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01  fa  faveur  une  exception  à  la  loi  s  de  peur  qu'en 
voulant  Ty  aflujettir  ,  il  n'eût  bleilè  des  loix  plus 
anciennes  ,  celles  de  la  bienléance  &  de  fa  fagellé 
infinie.  De  quelque  manière  que  la  chofe  ait  été 
faite  ,  foit  que  Marie  ait  été  féparée  de  la  maflè 
du  oenre  humain  ,  &  mife  dans  un  ordre  particu- 
lier ,  foit  qu'étant  mêlée  au  reite  des  hommes  elle 
ait  été  diftinguee  par  un  privilège,  il  eft  aflez  mal- 
aifé  de  décider  ce  qui  lui  eft  le  plus  -honorable.  Les 
premiers  veulent ,  fi  je  ne  me  trompe,  que  Dieu  en 
ait  ufé  avec  elle  à  peu-prés  comme  il  fît  avec 
Loth  qu'il  retira  de  Sodome ,  qu'il  tint  à  l'écart 
fur  une  montagne  tandis  que  fes  citoïens  étoient 
çonfumez  parle  feu  du  Ciel  ;  les  autres  aiment- 
mieux  qu'elle  ait  été  traittée  ,  comme  les  trois  en- 
fans  d'Ilracl  ,  lelquels  ,quoi-que  dans  une  four- 
naife  ardente  tous  environnez  àcs  flammes  ,  qui 
dévoroient  les  Babiloniens  ne  receûrent  pourtant 
nulle  atteinte. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  c'eft 
une  vérité,  que  la  famte  Vierge  a  été  la  feule  entre 
tous  les  hommes  ,  qui  n'a  point  été  frappée  de  la 
malédiction  commune  ,  qui  n'a  point  péri  dans  un 
naufrage  fi  univerfel.  Nous  pouvons  nous  la  re- 
prefenter  comme  cette  Arche  merveilleufe ,  qui 
furnageoit  lur  les  ondes  du  déluge  ,  &  qui  fut  fau- 
vée  en  faveur  de  Noé  le  premier  réparateur  du 
genre  humain  ,  qu'elle  portoit ,  6c  qui  étoit  la  h- 
Iguredc  I»,  sus-Christ  nôtre  Rédempteur. Non 
fans  doute  il  n'y  eut  jamais  de  privilège  plus- hn- 
gulici  que  celui  ci  La  piovidéce  fauva  Moïfcdans 
1  le  berceau  de  la  perfecution  de  Pharaon  ,  mais  clic 
{e  feryit  de  l'humanité  des  accouchcuies  d'Lgin- 
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te  pour  faire  la  même  grâce  à  pluneurs  antres  ;  res 
lfraëhres  parlèrent  la  mer  rouge  à  travers  les  mê- 
mes flots,où  leurs  ennemis  furent  fubmergez.Mais 
cette  faveur  fut  accordée  3  tout  un  peuple,&  en  ce 
fens  elle  n'a  rien  de  fort  (îngulier,  Saint  Paul  a  été 
ravi  au  troisième  Ciel,où,  l'on  croit  qu'il  a  veû  l'ef-  ' 
fence  de  Dieu  j  elle  fe  fit  voir  à  Moïfe  fur  le  mon; 
de  Sinaï ,  &  apparemment  a  bien  d'autres   Saints 
en  plufieurs  rencontres.   Ma  r  i  e  elle-même  a  été 
incorruptible  dans  le  tombeau  ,  mais  elle  n*a  pas 
joui  feule  de  cet  avantage  :  fon  corps  fût  porté  par 
les  Anges  dans  le  Paradis  ,  on  croit  que  tous  ceux 
qui  rellufciterent  à  la  mort  de  Jésus-Christ  , 
montèrent  avec  lui  dans  le  Ciel  au  jour  de  fon 
Afcenfion  :  elle  a  enfanté  fans  ceifer  d'être  Vierge, 
mais  il  y  a  eu  lieu  de  douter  fi  c'eft  un  privilège 
pour  elle-même  ,  ou  pour  le  corps  de  Je  sus  naif- 
fant,comme  lorfqu'il  fonit  du  tombeau  fans  le  dé- 
boucher ,ce  fut  fans  doute  un  privilège  du  Corps 
qui  relTufcitoit ,  &  non  du  Sépulcre  qui  demeu- 
roit  encore  fermé.  Enfin  quoi  qu'elle  ait  été  l'uni- 
que entre  toutes  les  femmes,qui  ait  conceûë  par  la    ! 
feule  opération  du  Saint  Efprit,on  peut  dire  que  la    I 
terre  &c  la  mer  dans  les  premiers  jours  du  monde,    | 
ont  eu  part  à  cette  admirable  prérogative,  puifquc    | 
fans  nulle  autre  femence  que  la  parole  de  Dieu  ,    1 
celle-là  fe  couvrit  de  fleurs, &  de  fruits,  &  produi-    » 
/it  en  même-tems  des  animaux  de  toute  efpece  ,  &    ! 
celle-ci  rendue  féconde  parle  feul  elprit  de  Dieu,    j 
qui  étoit  porté  fur  les  eaux,  comme  parle  l'Ecritu-   I 
re,  fut  remplie  en  un  inftant  de  tous  ces  poifTons  ,  & 
dont  nous  admirons  le  nombre  &  l^diyerfité  pref-  I 
que  infinie. 

Mais 
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Mais  voici  un  privilège  qui  n'a  jamais  été  ac- 
cordée qu'à  Ma  r.  i  t  i  6c  que  nul  autre  n'obtiendra 
jamais  ,  le  démon  tient  dans  Ces    chaînes  tout  le 
genre  humain  ,  une  ieule  fîile  lui  échappe/  Elle 
conferve  fa  liberté  ,  elle  l'enchaîne  mi- même.  LTn 
feu  ravage  tout ,  un  feul  arbre  au  milieu  de  cet 
embrafement  n'eft  pas  feulement  flétri  ,  il  eft  char- 
gé  de  feuilles ,  &c  de  fleurs  ,  il  porte  un  fruit  in- 
comparable ,  qui  doit  lui  feul  repeupler  les  cam- 
pagnes ,  &c  les  forez.    Un  tiran  fe  rend  maître  de 
ie  tout  l'univers,  une  feule  ville  lui  réfifle,  une  feu- 
e  place  refufe  le  joug  ,  elle  arrête  toutes  fts  con- 
quêtes ,  elle  demeure  libre  &  maîtrelfe  du  monde, 
jlorioja  diffa  funt  de  te  civitas  Dei.    Voila  des 
grands  privilèges  Vierge  Sainte  ,  pour  lefquels 
rous  devez  fans  doute  à  Dieu  de  grandes  recon- 
îoilTances.  Pour  nous  ,  Chrétiens  Auditeurs,  quoi 
jue  nous  n'aïons  pas  receiis  les  mêmes  bien- faits  > 
j|uoique  le  Seigneur  ne  nous  ait  préfervez  ni  du 
•eché  originel,  ni  de  la  foibleffe  que  ce  péché  a 
aufée  à  la  nature  ,  nous  ne  laiflbns  pas  de  lui  être 
xtremement   redevables  ,  de  ce  qu'il  ne  ndns  a 
as  lailîé  fans  fecours  dans  cette  double,  difgrnce  , 
nous  a  donné  le  baptême  contre  le  péché  ,  &  la 
jrace  actuelle  contre  l'attrait  du  péché  ;  il  eft  vrai 
ue  ces  deux  remèdes  ne  font  pas  le  même  effet  a 
légat  de  ces  deux  maux    Car  le  Baptême  efface 
Iptiérement  la  tâche  originelle  ,  au  lieu  que  la 
ijrace  ne  détruit  pas  cette  funefte  amorce,  qui  nous 
nd  fi  fufcepublcs  du  mal ,  elle  nous  donne  feule- 
ent  des  forces  pour  y   réfifter,    .La  raifon  que 
ieu  a  eu  d'en  ufer  ainfi ,  c'clt  pour  nous  faire 
||»nnoîtrele  bien- fait  &  l'efficacité  delà  grâce  % 
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car  fi  nous  ne  fendons  point  de  révolte ,  nous  nous 
peL-fuaderions  aifément  ,  que  la  vertu  nous  feroic 
comme  naturelle.  C'eft  comme  ces  gens  à  qui  Ton 
donne  du  poifon ,  non  pour  les  faire  mourir ,  mai$ 
pour  faire  voir  la  force  d'un  antidote  qu'on  a  in- 
venté &  dont  on  connoît  la  force  ,  il  l'a  fait  pour 
purifier  la  vertu  ,  &  pour  la  défendre  contre  l'or- 
gueil, en  quoi  il  femble  avoir  imité  ces  Médecins, 
qui  au  lieu  de  fermer  une  plaïe  l'entretiennent  à 
delïein  ,  pour  nous  purger  par- là  des  humeurs  ma- 
lignes ,  dont  nous  ferions  accablez.  Il  nous  a  lai£. 
fé  cette  foiblefle  pour  donner  lieu  aux  grandes 
âmes  de  s'exercer  aux  plus- grandes  actions   :  Car  I 
fans  cet  ennemi  domeftique  ,  il  faut  avouer  que  la  ; 
plupart  des  Saints  n'auroient  été  que  des  Chré-  j 
tiens  très- médiocres ,  s'ils  fe  font  élevez  à  un  (1  I 
haut  comble  de  mérites  ,  ce  n'a  été  que  par  la 
confiance  qu'ils  ont  eue"  à  réfifter  à  cette  foibleiiè, 
&  par  les  grands  effors  qu'ils  ont  faits  dans  les 
tems  qu'ils  en  étoient  preflez  davantage  ;  c'eft 
quelque  chofe  de  fort  beau  ,  que  de  voir  ces  vier-  . 
ges ,  dont  l'imagination  n'a  jamais  été  ternie  de 
nulle  image,  ni  le  corps  altéré  par  aucun  fentimenç 
contraire  à  la  pureté. 

Mais  voulez-vous  voir  une  vertu  forte  &f  digne  : 
d'admiration ,  c'eft  cette  chafteté  qui  fubfifte  au 
milieu  de  tant  de  dangers  ,  ce  grand  calme  ,  cette  J| 
infenfîbilité  qui  me  ravit  ;  ce  que  je  ne  puis  allez 
admirer  c'eft  une  chair  brûlée  des  feux  de  la  con- 
cupifeence  ,  qui  bien-loin  d'en  être  confommée  ou 
noircie,  fe  purifie  comme  l'or  dans  la  fournaife  , 
j'admire  un  cœur  pareil  à  celui  de  cet  ancien  qui 
âemeura  froid  ôc  entier  au  milieu  des  .flammes  qui 
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reduifircnt  tout  Ton  corps  en  cendre.  Aurions-nous 
veûun  S-  Benoift  fe  rouler  fur  des  épines,  &  un 
S.  François  d'Affife  s'enfevelir  tout  nu  dans  la  nei- 
ge en  la  plus- froide  faifon  de  l'année  ,  s'ils  n'a- 
voient  été  attaquez  que  faiblement.  Que  leroit- 
ce  que  la  mortification  ,  que  l'amour  des  ennemis, 
&  cette  magnanime  douceur  que  Iesus-Christ 
nous  a  11  fort  recommande'e  ,  fi  toutes  ces  grandes 
vertus  ne  tronvoient  en   nous-mêmes  les  grands 
obftacles  que  la  nature  leur  a  oppofez  ?  Voulez- 
vous  que  je  vous  dife  qu'elle  eft  ma  penfée  fur  ce 
fujet  ,  la  concupifccnce  ne  nous  feroit  gueres  de 
tort ,  elle  nous  deviendroit  même  fort  avantageufe 
iî  nous  n'avions  à  nous  défendre  que  de  fes  révol- 
tes j  ce  qui  nous  l'a  rend  fi  funefte  ,  ce  font  les  fe- 
cours  qui  lui  viennent'du  dehors,ce  font  les  grands 
avantages  que  nous  lui  1  aillons  prendre ,  que  nous 
lui  donnons  nous-mêmes  volontairement  ,  c'eft 
que  nous  nous  jetrons  de  plein  gré  dans  les  lieux 
où  elle  a  des  intelligences  ,  où  nous  n'ignorons 
pas  qu'elle  nous  drelïe  des  embufeades  ,  Comupif- 
cemia  cum  concèdent  ,  parit  peccaturn.  Il  cft  vrai  que 
la  cupidité  enfante  le  poché,  mais  ce  n'efl  qu'après 
l'avoir  conçeû  qu'elle  l'enfante  ;  elle  l'enfante  tou- 
te feule  ,  mais  elle  ne  le  conçoit  pas  toute  feule,  il 
[faut  que  les  objets  fe  joignent  à  elle,  fans  quoi  elle 
demeureroit  éternellement  fterile  ;  mais  comment 
cft-ce  que  nous  ne  tomberions  pas,  nous  qui  non- 
lobftant  nôtre  foibleiTe,  nous  expofons  à  toutes  les 
becafions  de  tomber?  Adam  &  Evc,quoi-quc  dans 
|la  force  &dans  l'innocence  ne  lailïèrenr  pas  d'être 
[vaincus  pour  avoir  pris  la  liberté  dcconfidcrci  le 
Ifruit  dont  on  leur  avoit  défcuidu  l'ufage,  ôc  d'écou- 
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ter  des  difcours,  qui  les  poitoient  à  la  defobéïfTan? 
ce  ?  Serions-nous  donc  devenus  plus-forts  ,  depuis, 
que  la  nature  a  été  atfoiblie  ? 

Tenez-vous  dans  ia  lolitudc  ,  Ames   Chrétien- 
nes ,  qui  vous  fentez  importunées  &  accablées  de 
vôtre  mifere.Croïez  moi,fuïez  les  converfations, 
les  difcours  ,  les  lectures  ,  les  divertiiTèmens ,  où 
vous  favez  bien  que  vous  ferez  attaquées  ,  ou  du 
moins  que  vous  boirez  le  poifon  y  qui  vous  caufe- 
roit  enfuite  de  G.  mortelles  tranchées.  Ceux  qui  en 
ufent  de  la  forte  ,  fe  plaignent  quelquefois  d'être 
tentez.    Mais  jamais   d'avoir    fait    des   chûtes  ; 
Quand  vous  ferez  ainii  fur  vos  gardes  ,  s'il  vous 
arrive  d'être  troublé  ,  n'en  aïez  nulle  inquiétude  , 
écoutez   J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui  vous  dit  au 
fond  du  cœur.    Snjficit  tibi  gratta  mea  ,  nam  virtus 
in    infirmitate  perficitur.  Toutes  ces  tentations  ne 
ferviront  qu'à  donner  du  lu  lire  à  vôtre  fidélité  ,  el- 
les vous  feront  pratiquer  dans  l'efpace  d'une  heure 
plus  d'actes  intérieurs ,  plus  de  véritables,  &  de 
folides  vertus  ,  que  vous  n'auriez  peut-être  fait  en 
des  années  entières  de  tranquillité  ;  vous  feriez 
peut  être  innocent  avec  plus  de  force  ,  mais  vous 
ne  ferez   gueres  venueux  que  dans  la  foibleire. 
Nam  virtus  in  in fir  mit  ate  perficitur.  Difons  un  mot 
de  la  féconde  partie  a  où  je  dois  vous  montrer,  que 
îa  Conception  Immaculée  eft  la  fource  de  tous  les 
privilèges  ,    qui  ont    été    accordez  à   ia    fainte 
Vierge. 

La  première  fource  de  tous  les  biens  ,  que  nous 
recevons  de  Dieu  ,  c'eft  fon  amour  ,  &  l'objet  de 
ion  amour  envers  nous  n'eft  autre  que  les  biens, 
que  nous  avons  reecûs  de  lui.  tons  omnium  bonorum 
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etuk  k  Deo  accipimus ,  ipfhis  amor  ,  objeEtum  amori's 
ejus  in  nos  bona ,  qn&  in  nos  contnht.  Comme  quand 
il  nous  récompenfe  de  nos  fervices,ce  font  Tes  bien- 
faits ,  qu'il  récompenfe  ,  auflï  quand  il  nous  aime 
ce  font  fes  ouvrages,  qu'il  aime  en  nous.  Nihil 
odifti  eorum  ,  qu&feafti.  Lui  dit  le  Prophète  ,  vous 
ne  haïliez  rien  de  ce  que  vous  avez  fait  ,  comme 
s'il  lui  vouloit  dire,fi  vous  haïfftz  quelque  choie  au 
môde,c'eft  farts  doute  ce  que  vous  n'y  avez  pas  mis. 
Rien  n'eft  capable  d'attirer  vôtre  avcrfion  ,  ou  de 
rebutter  vôtre  cœur ,  que  ce  qui  n'a  pas  été  con- 
ceû  par  vôtre  fage(Te,&  formé  par  vôtre  infinie 
puillànce  ;  Car  tout  ce  qui  eft  l'ouvrage  de  vos 
mainsjétant  l'ouvrage  de  vôtre  bcauté,eit  par  con- 
fequent  l'objet  de  vos  complaifances.  Vous  ne  pou- 
vez haïr  en  nous,  que  ce  qui  ne  vient  pas  de  vous," 
6c  tout  vient  de  vous  hors  le  péché.  Nihil  odifti 
eorum  qmfecifti.  De  forte  qu'une  ame^  où  Dieu  ne 
trouve  point  dépêché  ,  n'a  rien  en  elle  ,  qui  s'dp- 
pofe  à  l'amour  de  Dieu  ,  il  faut  que  Dieu  l'aime 
comme  necefTairement. 

Cela  étant  fuppoié ,  Chrétienne  Compagnie; 
je  vous  prie  de  faire  réflexion  que  le  Créateur  du 
Ciel  8c  de  la  terre,  contemplant  en  lui-même  tou- 
te cette  multitude  d'hommes  ,  qu'il  avoir  deffeiri 
de  former  j  nul  d'entre  eux  s'eft  prefenté  à  fes 
yeux,  qui  ne  fuft  fouillé  de  quelque  tâche  ,  nul  en 
cjui  quelque  trait  de  fa  divine  reltcmblance,ne  fuft 
ou  gafté  ou  effacé  à  la  réferve  de  Marie.  De  lit 
je  conclus  que  Ma  rie  eft  la  feule  que  Dieu  puit- 
aimer,  pourainft  dire,  fans  mefure  ;  8c  comme  fou 
amour  ncccflaircment  eft  exceflif ,  de  qu'aimer  eri 
\m}  &c  faire  du  bien  ,  c'eft  la  même  chofe.  Il  fuit 
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que  Marie  eft  la  feule  à  l'égardequi  la  bonté 
divine  ,  ne  doit  avoir  nulles  bornes.  Tota  pulchra 
es  arnica  mea^  lui  dit-il  par  la  bouche  de  Salomon, 
Tota  pulchra  es  ,  &  macula  non  efl  in  te.  Vous  êtes 
toute  belle  ma  bien- aimée  ,  &  il  n'y  a  nul  défaut 
en  vous.  Vous  êtes  donc  toute  aimable ,  &  il  ne 
doit  y  avoir  nulle  réferve  en  moi  à  vôtre  égar:  fi 
un  cheveu  de  l'épouic  a  été  capable  de  bleflTer  mon 
cœur  ;  comment  ne  ferai-  je  pas  tranfporté  d'amour 
pour  une  be&ité  lî  parfaite  ,  &  ce  tranfport  d'a- 
mour peut- il  ne  pas  produire  un  excès  de  libérali- 
tés pour  celle  qui  Ta  caufé? 

C'eft  donc  pour  cela  ,  Chrétiens  Auditeurs  >que 
le  tout  puiiïant  à  fait  de  fi  grandes  chofes  en  elle 
comme  il  n'a  pas  de  plus  -  grande  paflîon  que 
de  répandre  fes  richeffes  fur  ces  créatures  > 
aïant  trouvé  un  vafe  fi  net ,  il  y  a  verfé  avec  plaifil 
fes  plus-grands  tréfors.  C'eft  pour  cela  qu'il  lui  a 
donné  l'ufage  de  la  liberté  ,  &  de  la  raifon  long- 
tems  avant  que  las  autres  hommes  en  puiffent  jouir} 
C'eft  pour  cela  qu'il  lui  a  donné  des  connoiftanecs 
iî  claires  de  toutes  les  chofes  de  naturelles  â  &  fur- 
naturelles  ,  qu'il  lui  a  communiqué  tous  les  dons, 
toutes  les  vertus  dans  un  fouverain  degré,  qu'il  lui 
a  découvert  fes  fecrets  les  plus-profons  ,  qu'il  s'eft 
fait  voir  à  elle  tel  qu'il  eft  en  lui-même  ,  enfin 
qu'il  la  remplie  de  tant  de  gracesjque  tous  les 
Saints ,  &  tous  les  Ànçes  eniemble  en  ont  beau- 
coup  moins  receûs  qu'elle. 

La  féconde  fource  des  biens- faits  de  Dieu  ,  c'eft 
l'amour ,  que  nous  rendons  à  fa  bien-veillance,  le- 
quel quoi  qu'étant  déjà  un  bien-fait  ne  laftfe  pas 
de  uqm  en  attirer  eucore  beaucoup  d'autres.    Oi 
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Meflîeurs  ,ce  retour  d'amour  a  été  fi  continuel  que 
nulle  action  humaine  ne  Ta  jamais  interrompu, 
iï  pur  qu'il  ne  s'y  eft  jamais  mêlé  ni  crainte  ,  ni 
intereft,  ni  tout  ce  qui  approche  tant  foit  peu  de 
l'amour  propre  -,  fi  ardent  en  Marie  qu'on  ne  le  f  au~ 
roit  exprimer.  Mais  il  eft  certain  qu'elle  doit  cette 
ardeur,cette  excellence  de  fon  amour  à  fa  Concep- 
tion Immaculée,  puifque  c'eft  elle,  qui  la  fauvée  de 
ces  ténèbres,  qui  nous  ôtent  la  connoiflance  de  ce- 
lui, qu'on  ne  peut  connoître  fans  l'aimer  de  toutes 
fes  forces  ;  de  cette  pente  au  mal ,  qui  retarde  les 
mouvemens  du  divin  amour  ;  de  cette  foiblefle  , 
qui  le  rend  fi  lâche  ,  ôc  fi  languiiTant  dans  les  au- 
tres hommes.  C'eft  en  fuite  de  cette  Immaculée 
Conception  que  l'amour  de  Mari  e  n'étant  ni  ra- 
lenti ni  arrêté  par  aucun  obftacle,  il  s'eft  accreu  erï 
un  point  qu'elle  ne  vivoit  plus  que  de  fon  amour* 
que  par  fon  amour,  &  pour  fon  amour  5  C'eft  pour: 
cela  qu'elle  a  mérité  de  mourir  d'amour  ,  &  d'être 
la  Reine  des  Séraphins  ,  dont  les  ardeurs  fonc 
beaucoup    inférieures   à  celles  de  la    Mère    de 

JESUS.  \ 

Vous  me  direz  peut-être ,  que  c'eft  le  fentiment 
commun  des  Péres,&  des  Docteurs.que  toutes  les 
grâces  extraordinaires  ,  qui  ont  été  faites  à  Ma- 
rie ,  ont  été  des  fuites  comme  nécefTaires  de  fa 
divine  maternité  3  l'en  conviens  mais  je  foûtiens 
qu'elle  doit  cette  maternité  à  fa  Conception  ImJ 
maculée  ,  &  voici  comme  je  raifonne.  Quand  il 
a  été  queftion  de  montrer  que  la  Sainte  Vierge 
avoir  été  préfervéc  du  péché  originel,  la  plus- for- 
te preuve  qu'on  ait  apporté  ,  c'eft  qu'elle  dévoie 
concevoir  le  Rédempteur,  on  a  trouvé  une  fi  grafr» 

h     iiij 
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de  oppofition  encre  la  qualité  de  pechereffe,  &  cel- 
le de  Mère  de  Dieu  ,  qu'on  a  crû  qu'elle  ne  pou- 
voie  fubfifter  enfemble.  Cela  étant  fuppofé  s'il  a 
fallu  être  fans  tâche,  pour  concevoir  le  Verbe 
Etcmeljil  a  fallu  que  celle  qui  fe  trouvoitfeule  Im- 
maculée, fuft  préférée  à  toutes  les  autres  pour  cette 
admirable  Conception,  il  falloir  que  Jésus  naquit 
d'une  Mère  toute  pure,  il  falloit  donc  que  Marie 
qui  avoir  été  feule  préfervée  du  péché  originel , 
fuft  la  Mère  de  Jésus.  Lorfque  le  foleil  eft  dans 
lqn  midi  il  répand  fes  raïons  de  toutes  parts  avec 
une  égale  profufion  ;  mais  tous  les  corps  ne  les 
reçoivent  pas  avec  une  égale  abondance ,  il  y  en  a 
qui  n'en  reçoivent  qu'autant  qu'il  en  faut  pour 
être  vifibles  ,  il  donne  à  d'autres  une  couleur  vive 
&  a  quelques  autres  même  de  l'éclat ,  mais  à  me« 
fare  qu'ils  font  plus  tranfparents  ,  c*eft-à-dire  d'u- 
ne fubftance  plus  claire,  plus-nette  ils  en  font 
plus-remplis  &  plus  pénétrez,  s'il  en  trouve  qui 
ioient  parfaitement  purs  ,  comme  une  belle  eau  , 
un  beau  criftal,  un  beau  diamant  il  ne  le  conten- 
te pas  de  les  éclairer  ,  ou  de  leur  donner  de  la  cou- 
leur,  il  s'infinuë  dans  toutes  leurs  parties  ,  il  entre 
tout  entier ,  il  s'enferme  ,  pour  ainfi  dire  j  dans 
ces  corps  quelques  durs ,  quelques  lourds  qu'ils 
puiiTent  être  :  Il  femble  que  la  lumière  eft  devenui 
folide  ,  que  le  foleil  foit  comme  fixe  ,  comme  in. 
corporé  dans  le  criftal.  Je  dis  la  même  chofe  d( 
Dieu,  Meilleurs,  il  s'eft  répandu  danstout  l'u- 
nivers ,  il  fe  communique  à  tous  les  êtres  felor 
leur  capacité,  plus  ils  ont  de  pureté  ,  plus  ils  ont 
de  par:  à  fes  divines  effufions.  C'eft  pour  cela 
que  les  Anges,  qui  font  tous  fpirituels  y   partiçi- 
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petit  beaucoup  plus  que  les  fubftances  corporelles* 
mais  fi  cette  lumière  eirenrielle  doit  le  renfermer, 
pour  ainfi  dire ,  toute  entière  dans  une  de  fts  créa- 
turcs  ,  (\  elle  doit  pénétrer  jufques  dans  les  entrail- 
les d'une  créature  faite  de  terre  &  de  boûë,  &  s'in- 
carner ,  devenir  corporelle  comme  elle  *  &  dans 
elle  ;  il  faut  pour  cela  qu'il  trouve  un  fujet  d'une 
pureté  plus  qu'Angélique  ;  &  dans  quelque  fujet 
que  fe  trouvera  cette  admirable  pureté  ,  il  faudra 
comme  néceflairement  qu'il  lui  faflê  cette  admira- 
ble communication. Elle  ne  s'eft  trouvée  que  dans 
Ma  ri  8,.  8c  c'eft  pour  cela  que  Marie  a  en  l'a- 
vantage de  recevoir  dans  fon  fein  ,  de  de  revêtir 
de  fa  propre  chair  celui  qui  a  fait  le  Soleil  &  l'au- 
rore ,  &  qui  a  donné  aux  étoilles  ce  beau  feu  donc 
elles  brillent  durant  la  nuit.  Il  eft  donc  vrai,  Mef- 
fîeurs  ,  qu'on  a  eu  raifon  de  s'échauffer  pour  con- 
server à  Mar  ie  la  gloire  de  fa  Conception  Im- 
maculée ,  puifque  c'eft  une  des  plus- grandes  grâ- 
ces qu'elle  ait  reçeûë  »  puisqu'elle  eft  la  fource  de 
toutes  les  grâces  qu'elle  a  reçues. 

Pour  conclu  (ion  de  tout  ce  difeours ,  je  ne  vous 
exhorterai  point  à  conferver  vôtre  ame  dans  cette 
pureté  entière  Si.  parfaite,que  nous  admirons  dans 
nôtre  bonne  Maîtrcfle.  Nous  l'avons  perdue  en 
contractant  k  peché  de  nôtre  père  ,  &  ce  qui  eft 
bien  plus-trifte  !  helas  nous  l'avons  fouillée  mille 
fois  par  des  fautes  perfonnelles  &  entièrement  vo- 
lontaires >  mais  je  ne  faurois  m'empècher  de  vous 
jinviter  à  la  pureté  de  cœur  >,  à  cette  venu  fi  pré- 
ticLilc  en  elle-même,  &  qui  eft  le  principe  de  routes 
jles  faveurs  que  nous  pouvons  attendre  de  Dieu. 

On  demande  ordinairement  comment  certaines 
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perfonnes  font  parvenues  à  recevoir  de  fi  grandes 
grâces  de  Dieu  ,•  on  auroic  la  curiofité  de  favoif 
par  quelle  voie  ce  bon-heur  leur  eft  arrivé  ,  les  uns 
s'imaginent  que  le  Seigneur  les  a  prévenues  dés 
leur  enfance  ,  avant  qu'elles  y  pûflent  rien  con- 
tribuer de  leur  part,  ou  que  dans  la  fuite  de  la  vie, 
ilT  leur  a  tout  d'un  coup  verfé  un  lî  grand  amour 
dans  le  cœur  ,  qu'ils  ont  été  enlevez  de  la  terre 
comme  Elie  fur  ce  tourbillon  de  feu.  Non  ,  Mef- 
iieurs  ,  ce  ne  font  point  là  les  voies  ordinaires  ,  il 
en  coûte  à  la  plupart  un  peu  plus  que  vous  ne  pen- 
fez  j  C'eft  par  la  pureré  de  cœur  qu'ils  onr  gagné 
fous  ces  biens  que  vous  leur  enviez  avec  tant  dé 
raifon.  Us  ont  purgé  leurs  âmes  de  toutes  les  or- 
dures qui  s'y  étoient  amaftees  ,  foit  par  l'ignoran- 
ce ,  foir  par  les  emportemens  de  la  jeuneffe  :  En- 
fuitte,  ils  ont  commencé  à  fe  défendre  de  tout  pé- 
ché même  véniel  ,  commis  délibérément  ,  je  dis 
avec  délibération  ,  ce  qui  eft  fi  éloigné  d'être  im- 
pouible  ,  qu'il  eft  même  allez  ordinaire  &  facile 
à  quiconque  a  fait  une  vraie  refolurion  de  fervir 
Dieu  ,  il  eft  difficile  de  fe  garantir  des  fautes  de 
pure  fragilité  &  d'inconfideration  ,  mais  pour  pé- 
cher de  fens  froid  ,  de  deflein  formé  ,  il  faut  aimer 
Dieu  fort  foiblement ,  il  faut  avoir  un  grand  mé- 
pris pour  cette  majefté  ,  pour  cette  bonté  infinie  ; 
C'eft  ce  qu'on  ne  fait  point  à  un  homme ,  à  moins 
qu'on  ne  le  haifîe,  ou  qu'on  ne  foit  fort  brutal.  En- 
fuitte  on  paflé  plus-loin  ,  ôc  fe  fentant  dans  une 
grande  volonté  de  ne  plus  déplaire  à  Dieu,  Se 
comme  incapable  de  le  faire  autrement  que  par 
furprife  ;  on  fe  met  en  garde  contre  ce  dernier  en- 
»emi  j  on  fui£  les  occasions,  en  fe  retire*  on  fe  re* 
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fléchit  fouvent  fur  foi-même  ,  on  prévoit  le  péri!.» 
on  étudie  les  moïens  dont  on  pourra  fe  fervir  pour 
fe  défendre ,  on  veille  fans  ceffe ,  on  a  continuelle- 
ment l'oeil  ouvert ,  on  implore  à  tout  moment  le 
fecours  du  ciel ,  &  tout  cela  fans  gefne,  fans  con- 
trainte ,  avec  la  même-liberté,  avec  la  même- dou- 
ceur qu'une  femme  honnête  tâche  de  plaire  à  fon 
mari ,  pour  qui  Dieu  lui  a  donné  beaucoup  de  ref- 
pecl;  de  de  tendreife  3  &  qui  eft  lui-même  fort  rai- 
ibnnable  &  fort  complaifant  :  avec  ces  foins  on 
ne  tombe  que  fort  rarement  >  &  l'on  ne  manque 
pas  de  fe  relever  auffi-tôt  qu'on  eft  tombé.  C'efU 
pourquoi  Dieu  trouvant  l'ame  dans  cet  état ,  il  ne 
peut  s'empêcher  cïe  la  combler  de  (es  grâces,  d'en- 
trer dans  ion  coeur  ,  de  le  remplir.  Il  l'éclairé  j  iî 
fui  fait  part  de  tous  fes  fecrets ,  il  fe  fait  voir  lui- 
même  d'une  manière  très- réelle  ,  quoi- qu'entière- 
ment ineffable  à  elle.  Beatimmdo  corde ,  qiwiiam 
ipfi  Deum  videbunt* 

Voila  donc  le  fecret,  il  importe  ftu  quelque 
état  de  vie  que  vous  aïez  choiiî,  foïez  dans  une  fa- 
wille  ou  dans  une  communauté,  dans  un  palais  ou 
d.ms  un  defert ,  foïez  pauvre  ou  riche  ,  dés  que 
vous  aurez  le  cœur  pur  ,  Dieu  vous  remplira  de 
fes  grâces  ,  il  ne  demande  pour  cela  que  des  âmes 
vuides  ik  nettes  }  vuides,afm  que  ces  dons  y  foienc 
rcçeûs  ,  nettes  afin  qu'ils  ne  s'y  corrompent  pas. 
Nous  avons  grand  tort  de  nous  plaindre  de  ce  que 
Dieu  diftribue'  fes  grâces  s  fes  faveurs  inégalle- 
foient  ,  qu'il  ne  nous  donne  ni  huniére,  ni  fend- 
ment  ,  ni  goût  intérieur  pour  les  chofts  de  pieté. 

Il  y  a  bien  plus  de  fujet  de  fe  plaindre  de  ce 
^ue  nous  lui  fermons  toutes  les  entrées,  de  ce  que 
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nous  lui  lions  les  mains  ,  pour  ainfi  dire,  &  le  for- 
çons de  nous  être  avare.  Comment  voulez- vous 
qu'il  entre  dans  cet  efprit  éternellement  occupé  k  l 
conhderer  la  conduite  des  autres,à  former  des  chi- 
mères de  fortune  «Si  de  réputation,  àcompoter  des 
juppes  &  des  garnitures,  à  cet  efprit  qui  ie  remplit 
de  mille  vaines  idées  par  les  yeux,  &  par  les  oreil- 
les, qui  n'eft  jamais  ralfaffié  de  nouvelles  «5c  de 
comptes  de  toutes  fortes-Vous  voulez  qu'il  s'infi- 
nuë  dans  ce  cœur  ,  qu'il  l'enflamme  de  fon  amour, 
qu'il  le  remplilTe  de  fes  dons  ,  vuidez  le  donc  des 
ordures  dont  il  eft  remplie  Comment  voulez-vous 
qu'il  s'y  établilfe ,  tandis  qu'il  fera  la  retraitte  de 
toutes  les  pallions  ?  Quand  eft- ce  que  vous  le  lui 
avez  préfenté  tout-à-fait  tranquille  ?  tantôt  il  eft 
occupé  d'une  joie  maligne  ,  tantôt  d'une  ttiftclfe 
honteufe  ,  hier  c'étoit  un  defïr  de  vengeance  qui 
le  poffedoit ,  aujourd'hui  c'eft  un  mouvement  d'a- 
mour fenfuel  ;  préfentement  il  eft  agité  par  le  defir 
d'avoir  des  richefTes  ,  il  le  fera  tantôt  par  la  crain- 
te de  perdre  celles  qu'il  a. 

Faites»-moi  voir  une  ame  qui  ait  fermé  les  yeux 
aux  vains  objets  ,  les  oreilles  aux  vains  entretiens 
de  la  terre  ,  qui  ait  défendu  à  fa  langue  tous  les 
difcoui's  qui  peuvent  fouiller  fon  cœur.  Un  cœur] 
qui  pour  rompre  tout  attachement  à  la  vanité  & 
au  monde  ,  fe  foit  retranché  effectivement  de  ce! 
qui  nourrit  cette  vanité  ,  cet  amour  du  monde  >  & 
à  qui  Dieu  ne  fe  foit  pas  communiqué  trés-con- 
fidemment  ,  &  pour  lors  je  croirai  que  vos 
murmures  font  raifonnables  ,  &  que  vous 
avez  lieu  de  vous  plaindre.  Mais  jamais  cela  rie 
vous  eft  arrivé  3  &  il  n'arrivera  jamais.  Bcati  mun- 
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4o  corde  quonaimipfî  Deumvidebunt.  Je  dis  qu'elles 
le  verront ,  parce  qu'elles  l'aimeront  comme  fi  el- 
les le  voïoient,  parce  qu'elles  feront  remplies  d'une 
fi  grande  efpcrance  de  le  voir  ,  que  la  pofleflion- 
même  ne  les  rendroit  pas  plus- tranquilles ,  parce- 
qu'elles  goûteront  les  mêmes  plaifirs  que  la  veûc 
de  Dieu  caufe  aux  Bien-heureux.  Dans  cette  veûë 
elles  parferont  une  vie  plaine  de  paix  &  de  délices, 
qui  palfcnt  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire,  ni 
elles  ne  defireront  la  mort  ,  ni  elles  n'auront  lieu 
de  la  craindre  j  parce  qu'elles  portederont  dés  ici- 
bas,  ce  qu'on  leur  prépare  dans  le  Paradis  ;  &  par- 
ce qu'elle  ne  finira  point  leur  bon-heur,quJau  con- 
traire elle  le  rendra  accompli  &  immortel,  tel  que 
je  vous  foûaitte,  Au  Nom  du  Père,  &  du  Fils,&  du 
Saint  Efprir.  Amtn, 
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SERMON  XXVII 

POUR    LE     JOUR 
DE     LA 

CONCEPTION  IMMACULEE 

DELA 

SAINTE  VIERGE- 

Dominus  pofledit  me  in  initio. 

Le  Seigneur  rn  a  pojfedée  de's  le  commencement 
aux  Proverb.  c.  %. 

Dieu  diflingua  la  Sainte  Vierge  des  autres  hommes 
au  moment  de  fa  Conception  hnmiculée,  €n  la  pré- 
fervant  du  péché,  elle  fe  diflingua  attjfi  de  fa  part 
en  répondant  d'abord  à  la  grâce. 

¥fÊfl 'Est  une  chofe  atfes  finguliere  que  la  coû- 
$&%  cume  de  ces  anciens  peuples  qui  celebroient 
tous  les  ans  avec  des  larmes  le  jour  qu'ils  étoienc 
venus  au  monde.  Je  n'examine  point  3  s'ils  avoient 
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raifon  d'en  ufer  ainfi ,  peut-être  qu'on  eft  aujour- 
d'hui plus  raifonnable  de  folcmnifer  ce  même- jour 
par  des  fignes  de  réjouiflance  ,  mais  il  me  femble 
que  les  Chrétiens  ne  pourroient  donner  des  mar- 
ques d'une  allez  grande  trifttlfe  au  jour  de  leur 
conception  :  Les  Chrétiens  ,  dis- je,  qui  lavent 
combien  ce  premier  jour  de  la  vie  eft  funefte  à 
tous  les  hommes.  Car  il  eft  vrai  que  nos  âmes  ne 
font  pas  plutôt  unies  aux  corps ,  qu'elles  font  fe- 
parées  de  Dieu  par  le  péché  qui  les  infecte  ;  c'eft- 
à-dire,  qu'elles  ne  fortent  d'un  néant  que  pour  ren- 
trer dans  un  autre  ,  qu'elles  commencent  une  vie 
trille  &  mal-heureufe  par  la  plus-horrible  de  tou- 
tes les  morts.  Mon  Dieu  ,  ne  vaudroit-il  point 
mieux  n'être  pas  >  Ne  vaudroit-il  point 'mieux 
être  dans  l'oubli  avec  ce  nombre  infini  de  créatu- 
res qui  ne  verront  jamais  le  jour  i  Car  pouvons- 
nous  déplorer  allez  la  necefïîté  mal-heureufe, 
qui  nous  fait  tomber  entre  les  mains  de  vos 
ennemis  ,  avant  que  nous  foïons  bien  fortis  des 
vôtres  ? 

Mais  d'où  vient  donc3  que  toute  la  terre  ne  laif- 
fe  pas  de  fe  réjouir  à  la  Conception  de -Marie. 
D'où,  vient  qu'au  moment  qu'elle  fut  conçcûë,  hs 
Anges-meiTi.es  ,  comme  l'allure  Saint  Bernardin  «le 
Sienne  ,  celebroient  dans  le  Ciel  la  Fête  que  nous 
faifons  aujourd'hui  ?  Si  ce  n'eft  parce  que  cette 
Conception  fut  Immaculée  ,  h"  ce  n'eft  parce  que 
Marie  n'eût  point  de  part  au  péché  d'Adam, 
qu'elle  triompha  de  l'ennemi,  fous  qui  tont  avoit 
plié  jufqu'alors ,  Se  que  dés  ce  moment  le  Sei- 
gneur en  fut  l'unique  &  paifible  polfclleur.  Domi- 
mu pojjldcbit  mt  in  witiQ.  C'eft  une  vente  qui  n'a 
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plus  befoin  de  preuves.  Le  confemement  de  l'E* 
çlife  univerfelle  l'a  mife  dans  un  fi  grand  jour, 
qu'on  n'en  peur  plus  douter  raifonnablement.C'eft» 
pourquoi  fans  nous  ôftiner  à  pourfuivre  avec  cha-» 
leur  des  ennemis  qui  Te  retirent,  ou  plutôt  qui 
fontpalfez  dans  nôtre  parti,  ne  fongçons  qu'à  ce-, 
lebrer  la  vi&oire  de  nôtre  Princefl'e.  Que  fi  nous 
voulons  encore  produire  quelques-unes  des  railons 
qui  ont  perfuadé  tout  l'univers,  que  ce  ne  foit  plus 
que  comme  des  victorieux  qui  font  parade  au  puç 
du  triomphe  des  armes  qui  ont  fignalé  leur  valeur; 
dans  le  Combat.  Vierge  Sainte  ,  vôtre  fecours  ne 
nous  eft  pas  moins  néceffaire  préfentement  qu'il 
s'agit  de  vous  faire  triompher ,  que  lors  qu'on 
étoit  obligé  de  combattre  pour  vôtre  gloire  >  nous 
vous  le  demandons  humblement  avec  les  paroles 
de  l'Ange.   Ave  Maria, 

Quoi-que  la  fanctification  de  Marie  au  mo- 
ment qu'elle  fut  conçeûë,  foit  ce  qui  a  rendu  fa 
Conception  plus-vénérable  aux  ridelles  ,  ce  n'eft 
pourtant  pas  tout  ce  qu'il  y  a  de  glorieux  pourellç 
en  ce  miltére.  Nous  en  folemnifons  la  mémoire 
pour  rendre  grâces  à  Dieu  dçs  faveurs  dont  il  lui 
pluft  la  combler  dés  ce  moment, mais  on  le  fait  en- 
core pour  rendre  juftice  aux  mérites  de  cette  Vier- 
cre  incomparable,  lefquels  égalèrent  dés  ce  même- 
moment  les  mérites  des  plus-  grands  Saints^  11  çft 
vrai  que  deflors  le  Créateur  la  diftingua  des  autres 
hommes  en  la  prelervant  du  péché  ;  mais  il  eu 
vrai  encore  qu'elle  fe  diftingua  elle-même ,  en  ré-r 
pondant  d'abord  à  la  grâce.  J'ai  deifein  de  tou- 
cher ces  deux  veritez  en  ce  difeours,  elles  font  tou- 
tes deux  trés-glorieufes  à  nôtre  Me're  ,  elles  fe  rap- 
portent 
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portent  toutes  deux  à  mon  fujet ,  &c  Marie  peut 
dire  également  pour  l'une  &  pour  l'autre  :  Domi- 
mupoffedit  me  ab  inïtio.  Le  Seigneur  m'a  poifedée 
dés  le  premier  inftant  que  je  fus  conçeûë  :  Il  me 
pofleda  ,  dis-je ,  &  parce  qu'il  me  donna  la  grâce, 
ce  fera  le  premier  poinct3&  parce  que  je  me  donnai 
moi-même  à  lui,  ce  fera  le  fécond  poincl,&  tout  le 
fujet  de  cet  entretien. 

S'il  eft  vrai  que  le  Seigneur  avant  que  de  créer 
Adam  le  Père  de  tous  les  hommes,  délibéra  quel- 
que tems ,  comme  il  femble  que  l'écriture  nous  le 
veuille  faire  entendre,  je  ne  m'étonne  pas  que 
lors  qu'il  s'eft  agi  de  produire  la  Mère  de  Dieu  ,  il 
ait  pris  fes  mefures  de  fort  loin  ,  qu'il  en  ait  for- 
mé l'idée  avant  tous  les  fiécles ,  &  que  pour  ce  fu- 
jet Saint  Auguftin  appelle  Ma  rie,  le  fruit  d'une 
délibération  éternelle.  <t/£terni  eonfîli]  opns.  Mais 
je  ne  fai  comment  on  a  jamais  pu  fe  perfuader 
qu'une  Ci  longue  méditation  ,  une  confultation  fî 
importante  ,  n'ait  enfin  produit  qu'un  avorton  du 
péché  ,  qu'une  efclave  de  Lucifer  qu'une  image 
hideufe  &  défigurée.  Il  me  femble,  Chrétiens  Au- 
diteurs, d'entendre  les  Perfonnes  Divines  atfèm- 
blécs  en  leur  adorable  confeil  ,  &  fe  difpofant  à 
créer  l'ame  de  M  a  r  i  e  .  Faciamm  howinem,  difent- 
elles,  ad  imaçinem  &  fîmilitudimm  Tioftram.  Faifons 
une  ame  ,  qui  foit  une  image  de  nous-mêmes  ,  Se 
la  plus-parfaitte  qui  foit  encore  fortie  de  nos 
mains  ,  le  corps  que  nous  lui  avons  préparé  eft 
[Jéja  le  plus-beau  de  tous  les  corps  :  Mais  ce  n'eft 
à  que  la  moindre  partie  de  ce  grand  ouvrage.  La 
plus-  importante  &  la  plus-noble  eft  celle  qui  nous 
efte  à  faire  :  Faifons  donc  l'ame  de  la  grande  &c 
Tome  IL  M 
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de  l'incomparable  Marie  ,  de  cette  merveilleuffe 
jfïlle  qui  doit  être  Vierge  &  Mère  tout  cnfemble, 
de  cette  fille  qui  doit  être  le  modelle  de  tous  les 
prédeftinez,  la  rédemptrice  de  cous  les  hommes,  la 
depofitaire  de  toutes  les  grâces,  la  reine  de  tout 
l'univers.  Faifons  un  vaiïTeau  proportiopné  à  ce 
nombte  infini  de  dons  6c  d'habitudes  furnaturel- 
les  que  nous  lui  avens  deftinées  j  une  ame  capable 
de  recevoir  elle  leule  plus  de  eraecs  que  tous  les 
Saints  ,  que  tous  les  Anges  n'en  ont  reçeûs  j  En 
un  mot  faifons  une  créature  qui  ne  deshonnore 
point  la  qualité  de  Mère  de  Dieu,  dont  nous  avons 
delfcin  del'honnorer,  une  créature,  dit  le  Père 
Eternel  ,  que  je  puille  avouer  pour  Fille  aînée  ,  &c 
le  Saint  Efprit  pour  Epouie.  Faciamm  baminem  aed 
fîmilitudinem  noftram. 

Voila  quelles  étoient  les  veûë's  de  la  Sainte  Tri- 
nité ,  lors  qu'elle  fe  difpofoit  à  former  l'ame  de  la 
Sainte  Vierge.  Jugez  après  cela  avec  quel  foin  , 
&  quelle  application  les  Perionnes  Divines  tra- 
vaillèrent à  l'embellir  ,  ôc  qu'elle  fut  enfin  l'excel- 
lence de  cette  ame.  Que  de  lumière  ,  que  de  foli- 
dité  ,  que  d'élévation  dans  l'efprit  !  Que  de  docili- 
té ,  que  d'ardeur  dans  la  volonté  ,  que  de  fincerité, 
que  de  tendrelîè  ,  que  d'étendue  dans  le  cœur  ! 
Mon  Dieu  ,  les  belles  paffions  qu'on  lui  infpire, 
le  bel  ordre  Se  le  bel  accord  qui  fe  rencontre  entre 
ces  mêmes  paillons  !  Où  a-t-on  jamais  veû  des  in- 
clinations plus-raifonnables ,  plus  honnêtes,  plus- 
conformes  aux  mouvemens  de  la  grâce  ?  Quel  na- 
turel plus- doux,  plus-foupple,  plus-fufccptible  des 
impreffions  du  Saint  Efprit  ï  Et  vous  croïez  que 
Dieu  n'aura  pas,  plutôt  achevé  ce  bA  ouvrage, 
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qu'il  le  laiiïera  tomber  dans  la  boûë  ?  Quoi  cette 
belle  ame  ,  l'abbregé  de  tant  de  merveilles  ,  cette 
production  de  tant  de  fiécles  &  de  tous  les  iîécles, 
le  chef-d'œuvre  du  tout-puiflant  ;  ia  plus-belle^ 
fa  plus-brillante  image  n'aura  pas  plutôt  reçeu  les 
derniers  traits  ,  qu'elle  fera  plongée  dans  l'ordure, 
mife  fous  les  pies  du  Démon  ,  &  donnée  en  proie 
au  péché  le  plus- horrible  ,  &  le  plus-cruel  de  tous 
les  meurtres  ? 

Vous  me  direz  que  c'eft  une  Loi  établie  pour 
tous  les  hommes  de  naître  ennemis  de  Dieu  $  je  ne 
ledefavoûë  pas,  mais  n'étoit-ce  pas  une  Loi  im- 
pofée  à  toutes  les  femmes  d'enfanter  avec  dou- 
leur ?  comme  Dieu  avoir  dit  à  tous  les  hommes 
en  la  perfonne  d'Adam  ,  vous  mourrez  h"  vous 
touchez  à  l'arbre  de  la  lïence  :  Morte  mor'uris. 
N'avoit  il  pas  dit  à  toutes  les  mères  en  la  per- 
fonne de  la  première  ,  In  dolore paries.  Vous  fouf- 
frirez  parce  que  vous  avez  péché  ?  Cependant; 
Marie  a  été  difpenfée  de  cette  féconde  Loi ,  & 
quelque  générale  qu'euft  été  la  malédiction  pro- 
noncée contre  celles  de  fon  fexe  ,  elle  n'y  a  point: 
cû  de  part.  C'étoit  encore  une  peine  du  peché  qui 
devoir  envelopper  tout  le  genre  humain  ,  que  la 
corruption  du  corps  après  Ta  fép.iration  de  lame, 
Puivis  efl  ,  &  in  pitlverem  reverteris  ,  il  y  a  toute- 
fois un  privilège  pour  le  corps  de  nôtre  Dame. 

N'étoit-ce  pas  un  ordre  établi  par  l'Auteur  de 
la  nature  ,  &  plus- ancien  même  que  celui  qui  nous 
afTujettit  au  Démon  ,  que  les  deux  (exes  concourc- 
roient  à  la  génération  de  l'homme  ?  D'où  vient 
donc  que  Marie  demeure  Vierge  après  la  Con- 
ception de  Ie  su  5-Ch  r  1  s  t  ?  C'eft  ,  dit- on, 
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«qu'il  n'étoit  pas  bien-féanc  ,  que  la  Mère  d'uifî 
Dieu  fuft  fouillée  par  ce  commerce  impur  que  les 
autres  femmes  font  obligées  de  fouffrir  pour  de- 
venir mères.  Cette  réponfe  eft  fans  réplique,  il 
n'eft  point  d'efprit  raifonnable  qui  ne  s'y  rende  -, 
aufli  eft-elle  de  tous  les  Docteurs  &  de  tous  les 
Pères  ?  Mais  la  corruption  du  péché  avoit-elie 
moins  d'oppoiîtion  avec  la  Maternité  divine,  que 
l'Impureté  du  lit  nuptial  ?  Eh  quoi ,  il  auroit  été 
mal.féant  à  la  Mère  de  Dieu  ,  qu'elle  euft  eu  quel- 
que commerce  avec  un  homme  ,  quelque  légitime 
que  ce  commerce  euft  été  ,  quelque  faint  que  fuft 
l'homme  auquel  elle  étoit  liée  par  le  facré  nœu 
du  mariage  ;  &  c'étoitune  chofe  indifférente  qu'el- 
le euft  été  en  la  pui (Tance  du  Démon  ,  &  l'objet  de 
la  haine  de  fon  Créateur  ?  Eft- il  poflible,  Mef- 
fîeurs,  qu'on  ne  fe  foit  pas  apperçeû  qu'en  voulant 
foûtenir  cette  opinion ,  on  fe  mettoit  en  danger 
de  faire  de  nôtre  Dieu  ,  un  Dieu  extravagant   de 
ridicule  ?  Car  quelle  auroit  été  cette  vaine  ,  cette 
faulTe  delicatelïe  ,  de  faire  des  miracles  ,  pour  fau- 
ver  des  bien-féances  ,  tandis  qu'il  auroit  abandon» 
né  l'effentiel  ?   Jesu  s-Chr  i  s  t  auroit  honte  de 
naître  d'une  femme  fi  elle  n'étoit  pas  Vierge,quel- 
que  fainte  qu'elle  puft  être  d'ailleurs  ;  &  il  n'euft 
pas  rougi  de  naître  d'une  femme  maudite  &c  pe- 
cherefte  comme  les  autres  ?  Il  auroit  horreur  d'une 
impureté  corporelle ,  qui  ne  paffe  point  jufqu'à 
fouiller  l'ame ,  &  qui  peut  fe  rencontrer  avec  la 
fainteté  la  plus-éminente  ,  &  une  tâche  fpirituel- 
le  ,  une  tâche  qui  mérite  toute  fon  averfion  ,  ne  le 
rebutteroit  point  ?  En  veriré  ne  feroit-ce  point  là 
former  dans  les  vains  fcrupules  <Jes  Pharifiens ,  ôt 
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craindre  comme  eux  d'avaler  des  moucherons  i 
tandis  qu'on  avaleroit  des  chameaux  ?  Mais  que 
dittes-vous  du  foin  ,  que  Dieu  prendroic  d'épar- 
gner à  nôtre  Dame  les  tranchées  8c  les  fouïllures 
de  l'enfantement  ;  &  de  la  préferver  dans  le  tom- 
beau des  vers  8c  de  la  pourriture  ,  pendant  qu'il 
foufFriroit  que  le  péché  infecta  fon  ame?  Il  y  a  des 
décrets  conçeûs  de  toute  éternité ,  pour  l'exemter 
de  ces  petites  miferes  ,  qui  font  des  fuites  fâcheu- 
fes  à  la  vérité  ,  mais  toutefois  innocentes  du  pé- 
ché j  8c  le  peché-même ,  cette  maladie  mortelle  8c 
honteufe  ,  ce  poifon  qui  tue  l'ame ,  ce  monftre  qui 
la  fallit ,  qui  la  défigure  ,  qui  l'étouffé  ,  ce  n'étoiG 
pas  la  peine  que  l'on  fongeaft  à  l'en  garantir.  Je 
ne  fai,  Meilleurs,  fi  je  me  trompe ,  mais  cette  con- 
duite ne  me  paroit  pas  moins  abfurde  que  celle 
d'un  enfant ,  qui  appliqueroit  fes  foins  à  défendre 
la  Mère  ,  ou  de  la  pluie  ,  ou  du  vent ,  tandis  qu'il 
la  laifTeroit  expofée  au  feu  des  canons  ?  Cela  me 
fait  reffouvenir  de  cet  Empereur  ,  qui  lors  même 
qu'il  fouffroit  qu'on  empoifonnaft  fon  jeune  frère; 
avoit  grand  égar  que  le  breuvage  qu'on  lui  préfen-* 
toit  ne  fufl  ni  trop  froid,  ni  trop  chaud. 

On  peut  ajouter  atomes  ces  raifons  ,  celle  de 
Quelques  Téologiens  qui  foûtiennent  que  Marie 
a  été  conçeûe  dans  la  grâce,  puis  que  le  piémier 
homme  ,  puis  que  la  première  femme  qui  n'étofc 
que  la  figure  de  celle-  ci  ;  que  l'un  8c  l'autre ,  dis- 
je  ,  ont  été  produits  dans  l'innocence.  Ils  fe  fon- 
dent fur  un  pafiàge  de  Saint  Bernard,  que  nous  lu 
fons  dans  cette  f.micufe  lettre  qu'il  addrefie  à  l'E- 
I  glife  de  Lion  ,  où  il  dit ,  que  c'efl:  une  efpcce  de 
I  facrilegc  de  penfer  qu'on  aie  refufe  à  une  fi  grande 
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Vierge  des  privilèges  accordez  à  d'antres  hommes. 
Quod  vel paucis  mortalium  confiât  ejfe  collât um  ,  faê 
certc  non  efl  fufpicari  tantd  fftrgini  ejfe  neçatum. 

Mais  je  dis  plus  encore,  Meilleurs;  &  je  fuis  af- 
feuré  que  vous  conviendrez  de  tout  ce  que  je  vais 
dire,  non-feulement  c'eft  un  crime  de  difputer  à 
Marie  les  grâces  des  autres  hommes  ,  mais  c'eft 
lui  faire  tort  ,  que  de  ne  la  tirer  pas  tout  à  fait  de 
pair  ,  que  de  la  lailïèr  dans  un  même  rang  avec 
quelque  autre.  Si  on  fe  contente  de  dire  qu'elle  a 
été  purgée  du  péché  originel,  avant  que  de  naître; 
Saint  jt-an  fut  fin  et  i  fié  dans  le  fein  d'Elifabeth. 
La  Mère  du  Me  (lie  n'aura  donc  nul  avantacefur 
celui  qui  ne  devoit  être  que  le  Précnrfeur  ?  Ce 
Dieu  qui  a  honnoré  par  des  faveurs  fi  finguliéres, 
les  premiers  Auteurs  de  fa  race  ;  ce  Dieu  qui  ne 
s'eft  pas  contenté  de  répandre  des  liberalitez  extra- 
ordinaires fur  fes  ancefttes  les  plus-cloignez;mais 
qui  a  aimé  fur  toutes  les  autres  Tribus  la  Tribu  de 
David  dont  il  devoit  naître ,  qui  a  même  favorifé 
tout  le  peuple  Juif  de  grâces  inouïes  ,  parce  qu'il 
avoit  refolu  de  fe  choiïîr  une  Mère  parmi  ce  peu- 
ple :  Ce  Dieu  ,  dis- je  ,  aura-t-il  laifle  cette  même 
Mère  dans  la  foule  ,  &  n'aura-t-il  fait  pour  elle, 
que  ce  qu'il  a  fait  pour  un  autre  homme  ?  Je  ne 
vous  dis  point ,  que  celle  qui  devoit  être  la  Reine 
des  Anges  ,  ne  devoit  pas  être  moins  pure  ,  moins 
immaculée  que  les  Anges-mêmes  ;  Saint  Paul 
veut  que  tous  ceux  qu'on  élevé  à  l'Epifcopat  foienc 
entièrement  irrepréenfibles  ,  6V  que  non  feule- 
îement  dans  le  tems  de  leur  élection  ils  foienc 
exemts  des  moindres  foupçons  ,  mais  que  même 
on  n'ait  rien  à  leur  reprocher  depuis  le  Baptême; 
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En  effet ,  il  faudrait,  s'il  étoit  pofïïble  ,  que  ce- 
lui qui  eft  élevé  au  delïus  des  autres  hommes; 
euft  plus  de  mérite  qu'aucun  de  ceux  qui  lui  doi- 
vent obéir.  L'ignorance  &  la  paflion  renverfenc 
tous  les  jours  cet  ordre  ;  mais  cet  ordre  ne  laiiTe 
pas  d'être  conforme  à  la  plus-droite  raifon  ,  la- 
quelle règle  les  rangs  félon  les  qualité z  &  felort 
les  talens  ,  foi t  du  corps  ,  foit  de  l'efprit.  Cela 
étant  fuppofé  ,  y  a-r-iî  quelque  apparence,  que 
Dieu  aïant  deiTein  de  foûmettre  les  Anges  à  l'em- 
pire de  Marié  ,  il  l'ait  foûmife  elle-même  àc 
la  tirannie  du  Démon  ?  Quoi  ces  Efprits  Saints 
qui  n'ont  jamais  été  touillez  de  la  moindre  tâche,' 
plieroient  le  genouïl  devant  une  créature  qui  au- 
roit  été  infectée  du  péché  mortel  ,  tout  le  Ciel  ie- 
roit  obligé  de  reconnoître  pour  fa  Souveraine  une 
affranchie  de  Satan. 

On  demande  comment  il  s'eft  donc  pu  faire?r 
qu'elle  ait  été  fouftraicc  à  la  malédiction  commu- 
ne, veû  qu'elle  étoit  fille  de  ce  mal-heureux  pè- 
re dont  toute  la  pofterité étoit  enveloppée  ?  Orx 
répond  que  lors  que  Dieu  porta  cette  dure  Loi»' 
qui  rendoit  coupables  du  péché  d'Adam  tous  ceux 
qui  dévoient  defeendre  de  fa  race,  il  ne  préten- 
dit point  comprendre  fa  bonne  Mère  dans  une 
Loi  Ci  générale.  Il  excepta  celle  qu'il  avoit  déjà; 
choifie  pour  reparer  ce  defordre  ;  bien  plus ,  j'ofe 
dire  qu'elle  en  étoit  exceptée  comme  natiutlle- 
menc ,  que  même  elle  ne  pouvoir  y  être  cèmpiife; 
Mais  fur  quel  fondement  ofe  je  avancer  cette  pro- 
portion ?  le  n'en  ai  point  d'autre,  Mcflicurs,' 
que  ceux  que  je  viens  de  vous  produire:  C'cft  que 
le  chef-d'œuvre  du  Créateur,  l'ouvrage  de  tant 
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de  fîécles  ne  devoit  pas  être  la  proie  de  l'en- 
fer ,  ne  devoit  pas  être  traîné  dans  la  boue  & 
dans  l'ordure  dés  le  moment  Cju'il  fut  achevé  ;  il 
ne  falloit  pas  qu'une  fille  choifie  entre  toutes  les 
cre'atures  ,  pour  être  l'époufe  unique  du  Saint  cf- 
prit ,  euit  été  au  pouvoir  de  l'efprit  de  menfonge 
&  d'impureté  avant  que  de  paffer  entre  les  mains 
d'un  fi  noble  époux.  Elle  auroit  été  indigne  de 
concevoir  le  Verbe  Divin  ,  fi  fon  ame  avoit  été 
fouillée  de  ce  péché  originel ,  puifque  l'impureté 
même  du  corps  3  quoi-que  exemte  de  tout  péché, 
auroit  été  un  obftacle  à  cette  divine  Conception. 
Comment  Dieu  ne  l'auroit-il  pas  préfervée  d'un  fi 
grand  mal ,  lui  qui  pour  la  garantir  de  maux  in- 
finiment moins  confiderablcs ,  comme  des  dou- 
leurs de  l'enfantement  &  de  la  corruption  du  tom- 
beau ,  à  renverfé  tant  de  fois  tout  l'ordre  de  la  na- 
ture î  La  première  de  toutes  les  femmes  a  été  crée 
dans  l'innocence  ;  fi  Marie  avoit  été  conçeûë 
dans  le  péché  ,  comment  auroit-elle  été  bénie  en- 
tre toutes  les  femmes  ?  D'ailleurs  ,  la  Maîtreffe 
des  Anges  ne  devoit  être  en  rjen  inférieure  à  ces 
Efprits  Saints.  Enfin  je  ne  faurois  comprendre 
que  Je  sus-Christ  3  qui  a  témoigné  tant  de  zè- 
le pour  la  fan<5tification  de  fon  Précurfeur  ,  qui  a 
eu  tant  d'amour  pour  fes  anceftres  5  pour  fa  tri- 
bu ,  pour  fa  nation  ,  ait  négligé  fa  propre  Mè- 
re au  point  de  la  lailTer  tomber  dans  une  infamie 
qui  feroit  retombée  fur  lui  ,  qu'il  air  permis  qu'el- 
le fuft  confondue  dans  la  foule  des  efclaves  de 
Lucifer  ,  elle  qui  devoit  être  la  Reine  &  du  ciel 
&  de  la  terre. 

Ce  ne  font  là  que  des  raifons  de  bien-féance  > 


Tour  le  jour  de  U  C.  I.  de  la  Ste  Vierge.  1 8  f 
me  direz-vous  >  il  eft  vrai,  mais  croïez  vous  qu'el- 
les en  aïent  moins  de  force  à  l'égar  de  Dieu  > 
Croïez-vous  qu'il  foitpoffible  au  Seigneur  de  cho- 
quer les  loix  de  la  bien-féance  ?  Qu'il  foit  capable 
de  faire  quelque  chofe  de  meiTéant  ?  Ce  n'eft  pas 
ici  le  lieu  d'expliquer  les  divers  genres  du  poffible 
&  de  l'impoffible ,  que  l'école  a  coutume  de  di- 
ftinguer.  Il  fuffic  qu'il  eft  vrai  de  dire  qu'à  Fégar 
de  Dieu  ,  tout  ce  qui  n'eft  pas  décent ,  eft  effective- 
ment impoffible,  dequelque  manière,  qu'on  veuil- 
le expliquer  cette  impoffibilité. 

Quelle  joie  pour  tous  les  ferviteurs  de  la  fain- 
te  Vierge,  de  favoir  qu'elle  a  écrafé  la  tête  du 
vieux  ferpent ,  &  que  Dieu  L'a  polfedée  en  un  temss 
où  nous  fommes  tous  encore  en  la  puiflTance  du 
Démon  î  Mais  voulez-vous  que  je  vous  dife  ma 
penfée ,  Chrétienne  Compagnie  ,  il  eft  quelque 
chofe  dans  Marie,  qui  me  touche  encore  plus 
que  ce  privilège,  &  qui  relevé  ,  ce  me  femble ,  infi- 
niment l'éclat  de  cette  première  prérogative.Marie 
a  rectû  la  grâce  dés  le  premier  moment  de  fa  Con- 
ception ,  c'eft  une  faveur  bien  fignalée  ;  mais  ce 
qui  me  paroît  encore  plus-admirable,elle  a  confer- 
vé  cette  grâce  jufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie 
auffi  belle,au(ïi  pure,  auffi  entière  que  lorfqu'elle  la 
receût,  fans  que  nul  péché  même  véniel, nulle  im- 
perfection, nulle  fragilité,  nulle  furprife  lui  ait  ja- 
mais donné  la  moindre  atteinte.  C'eft  une  nui- 
veille  de  voir  une  eau  vive  fortir  du  fein  de  la  ter- 
re, auffi  claire,  &  auffi  pure,  que  fi  etfe  nous  venoitf 
du  ciel  :  mais  il  eft  inouï  que  cette  eau  après  avoir 
arroufé  les  prairies  ,  &c  les  campagnes,  après  s  être 
précipitée  par  la  pente  d'un  haut  rocher  &  avoir 
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long  tems  roulé  Tes  flots  dans  une  valée  profonde 
&  bourbeufe ,  elle  fe  foie  enfin  rendue  à  la  mer 
fans  y  porter  la  moindre  ordure  auffi  nette  qu'elle 
avoit  paru  à  fa  fource.  C'eft  pourtant  ce  qu'à  faic 
la  Sainte  Vierge,  elle  a  vécu  durant  l'efpace  de 
foixante  trois  ans  dans  cette  vallée  de  larmes  ,  au 
milieu  des  mêmes  delordres,  des  mêmes  occafions 
qui  corrompent  tous  les  jours  les  âmes  les  plus- 
innocentes,  fans  que  fon  cœur  ait  jamais  rien  per- 
du de  fa  pureté.  Son  humilité,  fa  chafteté  ,  fa  pa- 
tience ont  été  mifes  à  des  épreuves  qui  n'eurent  ja- 
mais de  pareilles,  elles  y  ont  receû  un  nouvel  éclat. 
Elle  s'eft  veûë  préférée  par  le  Saint  Efprit  à  toute:* 
celles  de  fon  fexe  ,  fans  êtte  touchée  le  moins  dii 
monde  de  cet  honneur,  elle  n'a  pas  même  été  ten- 
tée de  renoncer  à  fa  virginité,  par  l'efperance  cer- 
taine de  devenir  Mère  de  Dieu,  &  Reine  de  tout  lé 
monde.  Elle  a  veft  mourir  fon  Fils  unique  acca- 
blé d'infamie  &  de  douleur  ;  elle  l'a  veû  reitiifciter 
comblé  de  gloite  ,  fans  que  des  états  iî  oppofez  &c 
fi  extrêmes  lui  aient  caufé  le  moindre  excès  ou  de 
trifteffe,  ou  de  pïe. 

Voulez. vous  que  nous  nous  onpofions  mainte- 
nant nous-même  à  Marie  cette  Vierge  Imma- 
culée ?  Elle  a  receû  la  grâce  avec  la  vie  ,  &  ce  que 
j'eftime  infiniment  davantage ,  elle  l'a  confervée  ; 
jufqu'à  la  mort.  Et  nous ,  helas  !  nous  femmes  : 
conceûs  ,  nous  nailTons  même  dans  le  crime,  nous 
ne  recevons  que  bien  tard  cette  grâce  ,  qui  nous 
rend  amis  de  Dieu,&  ce  qui  eft  infiniment  plus  dé- 
plorable, c'eft  que  nous  la  perdons  prefqu'auflt- 
tôt  que  nous  l'avons  receûë  ,  pour  parler  le  refte 
4e  nos  |ours  dans  la  cruelle  incertitude  de  l'avoi* 


Pour  le  jour  de  U  CJ.  de  la  S"  Vierge,    j  2f 
jamais  recouverte.  Car  il    faut  l'avoué  r  à  nôtre 
confufion  ,  nous  ne  vivons  pour  la  plupart   dans 
jla  grâce  du  baptême,  qu'autant  de  tems  que  nous 
ignorons  ce  que  c'eft  que  le  péché  qui  nous  la  ra- 
wït.    Il  femble  qu'il  y  ait  de  la  contrariété  crtre 
«l'innocence  &  la  raifon  ,  qu'elles  foicnt  comme 
deux   aftres  qui  s'effacent ,  &  qui  s'obfcurciflenc 
|l'un  l'autre.    Pauvres  enfans  !  Si  vous  faviez  de 
quel  prix  e(t  cette  innocence  ,  que  vous  poifedez 
encore,  quel  eft  l'éclat  de  cette  beauté,  que  le  Sang 
|de  Iesus  Christ  vous  a  donnée,  lorfqu'on  vous 
h  baptifé  en  Ton  nom!  Mais  (i  vous  pouviez  bien 
[pénétrer  cette  vérité  terrible  ,  qu'on  ne  revient ja- 
Umais  à  cet  état  bien-heureux  ,  quand  on  en  eft  une 
fois  décheû  !  Que  (1  vous  êtes  aflez    miferables 
fpour  fouiller  cette  innocence  ,  toutes  les  larmes  , 
[toutes  les  aufteritez  des  penitens  ,  toutes  les  flam- 
mes du  Purgatoire  ,  ne  fauroient  la  rétablir,  qu'il 
[vous  fera  éternellement  impoflible  d'être  ce  que 
[vous  avez  été  :  (ï ,  dis- je,  vous  le  pouviez  bien 
^comprendre  ,  que  ne  feriez-vous    pas  pour  vous 
Hdéfendre  du  péché  mortel?  Avec  quel  foin   évite- 
liiez-vous  ces  objets  qui  vous  tentent ,  ces  lectures 
Itaui  vous  empoifonnent  ;  ces  compagnies  qui  vous 
^corrompent,  ce  monde  qui  vous  perd  &  qui  vous 
I entraîne  dans  le  mal- heur  ?  Mon  Dieu,  que  ne  nous 
PlaiOcz-vous  vivre  &  mourir  dans  les  ténèbres  de 
I nôtre  enfance, ou  quene  faites- vous  luire  un  plus- 
!  grand  jour  à  nôtre  cfprit ,  lorfqu'il  vous  plaît  nous 

tirer  de  ces  ténèbres  ?  Pourquoi  nous  donnez-vous 
Ide  la  raifon  ,  ou  pourquoi  nous  en  donnez-vous 

fi  peu  ? 

Mais  puifque  nous  avons  déjà  pour  la   plûpau 
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fait  cette  perce  irréparable,  puifque  non- feulement 
il  n'a  pas  été  en  nôtre  liberté  d'être  conceûs  dans 
la  grâce  ;  mais  que  même  il  n'eft  plus  en  nôtre 
pouvoir  de  faire  que  nous  y  aïons  perfeveré  juf- 
qu'ici  ;  faifons  en  forte,  Meflieurs  ,  que  nous  y  vi- 
vions déformais ,  afin  d'avoir  l'avantage  d'y  mou- 
rir. Quel  bon-heur  pour  nous  ,  fi  du  moins  nous 
Commencions  aujourd'hui  à  vivre  une  vie  imma- 
culée !  Si  nous  ne  retombions  plus  dans  le  péché 
jufqu'à  la  mort  !  Quelle  paix  ,  quel  repos  de  con- 
feience  ne  cauferoit  pas  à  cette  dernière  heure  le 
fouvenir  d'avoir  patte  tout  le  refte  de  nôtre  âge 
fans  offencer  Dieu  mortellement  !  Seigneur,  diroisi 
je  alors  i  ce  me  femble  ,  avec  confiance  ,  fi  je  fuis 
né  dans  vôtre  difgrace  ,  vous  ne  l'ignorez  pas  y 
j'eus  peu  de  part  à  ce  mai-heur,  j'en  fusaccablé,v 
avant  que  d'être  en  état  de  le  prévenir.  J'ai  per- 
du l'innocence  baptifmale  en  une  faifon  ,  où  j'é- 
tois  encore  &  bien  aveugle  5c  bien  foible,  &  je  ne 
doute  point  que  ma  première  cheûte  ne  vous  aie 
caufé  plus  de  pitié,  que  de  colère.  En  fuite  Se  avant 
que  j'eufle  bien  eu  le  moïen  de  me  rélever  ,  je  me 
trouvai  engagé  dans  une  habitude  dont  je  n'étois 
plus  le  maître ,  qui  à  la  faveur  des  fumées  ,  qu'é- 
lèvent le  feu  &  les  paflîons  de  la  jeunefîe ,  avoir 
comme  lié  infenfiblement  ma  liberté  ,  mais  depuis 
que  )'ai  eu  le  bon- heur  de  vous  mieux  connoître  j 
o  mon  Dieu  !  depuis  que  j'ai  commencé  à  me  bien 
connoître  moi-même, depuis  que  j'ai  feu  ce  que 
c'étoit  qu'être  aimé,  ou  haï  de  vous  :  Vous  favez, 
Seigneur  ,  que  nul  péché  mortel  n'a  fouillé  mon 
ame  ,  &  que  j'ai  vécu  dans  un  éloignement  extrê- 
me de  tout  ce  qui  m'y  pouvoir  porter.    Heureufe 


Tour  le  jour  de  la  C.  I.  de  la  8**  Vierge,  y  g<> 
ete  de  l'Immaculée  Conception  ,  qui  me  donna 
a  penfée  &  le  defir  de  ne  retomber  jamais  dans  la 
lifgrace  de  mon  bon  maître,  ma  confcience  ne  me 
eproche  rien  depuis  ce  jour-là  ,  j'ai  fujet  d'efpe- 
er  que  la  pénitence  ,  que  je  fis  alors  de  tout  ce  qui 
voit  précédé  ,  fut  une  véritable  pénitence  ,  puif- 
j[ue  par  la  mifericorde  démon  Dieu  ,  elle  a  été  fui- 
j'ie  d'un  entier  amandement. 

Voilà  ce  qui  eft  encore  en  vôtre  pouvoir ,  un 

pur  viendra  ;  qu'il  n'y  fera  plus  ,  &  ce  jour  s'ap- 

koche  à  toute  heure.  La  chofe  mérite  bien  un  peu 

e  réflexion ,  mais  il  eft  tems  de  palfer  à  la  féconde 

Partie, 

La  fanclcification  de  Marie  ne  fut  pas  le  feul 

•riyilege  donc  Dieu  l'honnora  au  moment  qu'elle 

ut  conceûé  ;  pour  rendre  fon  bon-heur  plus-ac- 

ompli  il  falloir  la  mettre  en  état  deleconnoître  : 

*'eft  pour  cela  qu'elle  receût  deilors  avec  la    gra- 

e  ,  le  oarfait  ufage  delà  raifon  j  &  que  fon  efprit 

ut  orné  de  toutes  les  lumières  de  la  fagcife  ,  de 

toutes  les  connoiiTances  &  naturelles  &  morales. 

Cette  opinion  ,  Meilleurs  •  a  été  cnfeigncc    par 

jUbert  le  Grand  ,  par  Saint  Bernardin  de  Sienne  , 

|ar  l'illuftre  Chancelier  de  l'Uni verfité  de  Paris, 

lie  a  été  fuivie  du  tems  de  nos  Pérès  par  les  plus- 

javans  Téologicns  ;  &  toute  l'école  s'accorde  au- 

burd'hui  à  la  défendre.    Téodoret  dit    bien  da- 

antage  ,  &  les  mêmes  Auteurs  ,  que  j'ai  citez  , 

|^nt  encore  de  ce  fentiment.  Ils  difent  qu'au  mo- 

hentque  Marie  fut  créé  ,  Dieu  ie  découvrit  à 

|Ue  |  &  qu'elle  le  vit  en  la  même  manière,  qu'il 

s  fait  voir  aux  Saints  dans  le  ciel.  Tout  cela  étant 

| kppofé ,  que  la  fainte  Vierge  au  premier  moment 
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de  fa  Conception  ,  a  été  raifonnable  ,  qu'elle  a  été   g 
libre,  qu'elle  a  même  été  bien-  heurcufe ,  il  eft  aifé  c 
de  faire  voit  que  le  Seigneur  l'a  poiredée  dés  le  h 
commencement,  non-feulement  par  la  grâce,  qu'il 
lui  a  donnce,mais  encore  par  lufage,  qu'elle  a  fait 
elle-même  de  cette  gtace,en  fe  donnant  toute  à  lui. 
Le  Dodeur  Angélique  a  crû  que  tous  les  hom- 
mes font  obligez  ,lbus  peine  de  péché  mortel  de 
faire  un  acte  d'amour  de  Dieu  ,  dés  qu'ils  ont  l'u- 
fage  de  la  raifon..  Dans, cette  opinion  on  ne  peut 
douter  que  M  a  r  i  e  ne  fe  foit  donnée  à  Dieu, 
au  moment  qu'elle  fut  conceûé,  puifqu'elle  y  étoit 
obligée  :  puis  qu'en  y  manquant  elle  fe  feroit  ren- 
due coupable  d'un  péché  mortel  a&uel ,  où  tout 
le  monde  convient  qu'elle  n'eft  jamais  tombée  : 
puifqu'enfin  elle  fe  ftroit  trouvée  dans  un  même 
inftant  &  en  péché  Se  en  grâce  ;  en  grâce  par  le 
privilcgedont  nous  avons  parlé  au  premier  poin&3 
&  en  péché  par  l'inobfervauon  du  précepte. 

Mais  je  veux  que  cette  obligation  d'aimer  Dieu 
auffi-tôt,  qu'on  en  eft  capable  ,  ne  foit  pas  auffi 
étroitteque  Saint/Thomas  l'a  penfé.  Du  moins 
ne  fauroit-on  nier ,  qu'il  ne  foit  de  la  bien-feance 
de  confacrer  les  prémices  de  nôtre  raifon  à  celui  , 
qui  eft  la  raifon  primitive  &  eflentielle  >  &  que 
l'homme  fe  voïant  hors  de  l'enfance  ,  le  premier 
ufaae  qu'il  fait  de  fa  volonté  affranchie  ne  deut 
êtrepour  reconnoître  fon  libérateur.  Quel  et* 
che  auroit-ce  été  dans  Mar*e  ,  fi  étant  éclairée 
comme  elle  l'étoit,  &  fe  voïant  favonféc :  au  point 
que  nous  l'avons  dit ,  elle  avoit  diffère  de  donnei 
des  marques  de  fa  gratitude  !  De  plus  elle  etoit 
portée  à  faire  cette  offrande  par  une  infinité  c 


Four  le  jour  de  U  C.  I.  de  la  Sfe  Vierge.  i  9  r 
grâces  actuelles ,  &  tous  les.  Docteurs  aiTeurenr , 
qu'elle  n'en  eût  jamais  que  d'efficaces.  Enfin  ,  fi 
elle  vît  Dieu  en  ce  moment ,  il  ne  fut  pas  même  en 
fon  pouvoir  de  ne  l'aimer  pas  ,  elle  y  fut  comme 
forcée  par  la  même  necefliré  ,  qui  emporte  fi  heu- 
reufement  &  fidqucemtnt  tous  les  efprits  des  Bien- 
heureux. 

Oui  }  Meilleurs  ,Marie  s'efteonfacrée  à  Dieu 
dés  le  premier  inftant  de  fa  vie  ,  le  premier  mou- 
vement de  fon  coeur  a  été  pour  celui  qui  l'avoit 
formé,  fareconnoiiranceafuivi  de  fi  prés  les  gra- 
des, qu'elle  avoit  receûes  ,  qu'au  même  moment  , 
qu'elle  a  été  comblée  de  bien  faits,  elle  a  été  rem- 
plie d'amour  pour  fon  bien-faiteur.    Mais  de  quel 
amour  ,  Dieu  du  Ciel  !  Et  qui  pourroit  jamais  en 
bien  exprimer  l'ardeur?Il  fiiffit  dédire  avec  le  Bien- 
heureux Saint  Vincent  Ferrier,  que  dans  fa  pre- 
mière fanctification  ,  elle  receût  la  grâce  avec  plus 
de  plénitude  ,  que  tous  les  Saints ,  &c  tous  les  An- 
ges cnfcmble.   Viropfmt  fiinftificata  in  utero  fuper 
êmnes  S<miïos,&  omnes  AngeloiS^i  que  cet  acte  d'a- 
mour,par  lequel  elle  fe  dévoua  d'abord  à  Ion  Dieu, 
fut  fut  félon  toute  l'étendue'  de  cette  grâce  ,  qui 
en  étoit  le  principe.    C'eft  à-dire,  Chrétiens  Au- 
diteurs ,  que  les  plus  grands  amis  de  Dieu  ont 
fort  peu  aimé  en  comparaifon  de  ce  que  fie  Nôtre 
Dame,  au  moment  qu'elle  fut  conceùë  ,  c\ft  à  di- 
re ,  que  quand  tous  les  Séraphins  ces  efprits  tout 
de  feu  ,  ces  flammes  intellcétuelks  ,  s'il  m'eft  per- 
mis de  les  appclla  ainfi  ,   raiTcmbleroient  toutes 
leurs  ardeurs  ,  il  s'en   faudroit  encore  beaucoup  , 
qu'elles  n'égalalfcnt  celle  que  Marie  reffentit  en 
çe  moment.    Voila  qui  eft  admirable  i  Y*>id  pour- 
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tant  quelque  chofe  dfi  plus-merveilleux  à  moi* 
fens  ,  que  tout  cela.  Marie  au  premier  moment 
de  fa  Conception  a  fait  un  acte  d'amour  de  Dieu  ,, 
le  plus-parfait  que  nulle  créature  ait  jamais  pro- 
duit ,  mais  elle  Ta  renouvelle  cet  acte  d'amour  , 
elle  l'a  même  perfectionné  à  chaque  moment  de  fa 
vie  ,  fans  que  ni  le  travail  du  jour ,  ni  le  repos  de  la 
nuit  l'ait  jamais  interrompu.  C'eft  le  ientiment 
du  grand  Saint  Ambroife  au  livre  des  Vierges,  où 
il  attribue  à  nôtre  Dame  ces  paroles  du  facré  Can- 
tique ,  mon  coeur  veille  tandis  que  je  dors.  Ego 
dorrnïo  ,  &  cor  meum  vigilat.  Saint  Bernardin  de 
Sienne  alTeure  la  même-  chofe  ,  &  dit  que  fon  amc 
étoit  brûlée  fans  interruption  ,  pat  les  ardeurs  de 
la  charité  ,  c'eft  dans  le  fécond  Tome  de  Ces  œu- 
vres ,  Sermon  cinquante-unième.  Mfm  Virginis  % 
in  ardore  dileclioms  continno  tenebatur. 

Nous  admirons  avec  fujet  ces  grands  navires  , 
qu'on  a  fi  fouvent  appeliez  des  villes  flottantes  * 
lorfque  pouffez  par  un  bon  vent ,  malgré  leur  ex- 
trême pefanteur  ,  ils  fe  détachent  de  nos  ports    & 
cinglent  en  haute  mer,  avec  une  vîtelfe  ,  qui  fem- 
blc  égaler  celle  des oifeaux  les  plus-légers;  Quel 
feroit  nôtre  étonnement   fi  ces  mêmes- vaiflTeaux 
ne  s'arrêtoient  jamais  dans  leur  ccurfe,  fi  bien- loin 
de  fe  rallentir  durant  le  calme,  les  écueïls-même, 
&  les  bancs  de  fable  s'oppofoient  en  vain  au  rapi- 
de mouvement,  qui  les  emporte?  Mais  combien 
de  fois  les  voit-on  s'arrêter ,  s'écarter ,  reculer  me-  ' 
me  &  retourner  fur  leur  route  ,  au  moindre  vent 
qui  foufïle  ,  ou  qui  celfe  de  fou  filer  ?  Ne  dit- 1- on  ' 
pas  même  que  je  ne  fai  quel  petit  poiffon  peut  les  ' 
rendre  immobiles  au  milieu  des  flots  ïll  n'eft  pas 

de 


'Pour  le  jour  de  la  C.  I.  de  U  S?f  Vierge.  \$$ 
de  même  de  Marie,  rien  ne  peut  la  retarder  dans 
la  carrière ,  qu'elle  commence  aujourd'hui,  elle  fe- 
ra fans  ccftt  de  nouveaux  progrez  ,  elle  ne  perdra 
pas  un  moment  de  tems  ;  que  fon  corps  fok 
vigoureux,  ou  qu'il  foit  foible  ;  quefes  fens  foient 
libres  ,  ou  liez  par  le  fommeil  ,  que  la  confolation 
inonde  fon  ame  ,  ou  qu'elle  foit  noïée  dans  la  tri- 
ftelfe ,  elle  ne  celfera  jamais  d'aller  à  Dieu  de  tou- 
tes les  forces  de  fon  ame  ,  elle  renouvellera  à  cha- 
que inftant ,  Se  avec  une  ardeur  toujours  nouvelle 
le  facrifice  qu'elle  vient  de  lui  préfenter. 

Revenons  à  nous  ,  Chrétiens  Auditeurs,  &  com- 
parons nous  encore  une  fois  avec  la  Reine  des 
Saints.  Nous  avons  veû  dans  la  première  partie 
^ue  nous  recevions  tard  la  grâce,  qu'elle  avoit  eue 
îu  premier  moment ,  &  qu'après  l'avoir  enfin  re- 
:tië,  bien- loin  de  la  conferver  ,  comme  elle  juf- 
:ni'à  la  mort  ,  nous  la  perdions  prefqu'aufîi-tôt. 
[e  trouve  encore  ici  une  pareille  opposition.  Ma- 
r.ie  n'a  point  perdu  de  tems,  elle  a  d'abord  fait 
profiter  cette  grâce  ,  &  en  fuite  elle  ne  l'a  jamais 
aiifé  oifive  au  lieu  que  nous  ne  la  faifons  valoir 
^uebien  tari,&  encore  nous  relâchons-nous bien- 
ot  de  ce't  exercice.  Faites- y  réflexion,  apre's  avoir 
cceu  le  baptême  à  nôtre  naifTance  ,  nous  lommes 
dufîeurs  années  dans  un  état ,  où  Ton  peut  dire 
jue  nous  ne  différons  des  bêtes,  que  par  l'efperan- 

c  que  nous  avons  à  devenir'hommes  ;  Lorfque 
îous  fortons  de  l'enfance  !  nos  premières  affections 
ont  toutes  pour  les  jeux  ,  pour  les  plaifirs,  pour  la 
ïagatellc.  A  ces  amufemens  fuccédent  de  plus- 
jrandes  pallions  ,  qui  nous  occupent  dans  la  fleut 
e  l'âge  ,  qui  nous  emportent  toute  la  jeunefle,  cv 
Tome  II.  jsl 
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tien  fonvent  même  l'âge  qui  fuir.   Que  fï  Diev^ 
nous  regaide  enfin  en  pitié  s'il  nous  fait   entendre 
{a  .voix,  combien  perdons-nous  de  momens, d'heu- 
res, d'années  à  reiifter  ,  à  délibérer  ,  à  combattre  î 
Le  Démon  cefle-t-il  de  nous  attaquer  à  force  ou- 
verte ?  il  gagne  encore  beaucoup  de  tems  par  les 
artifices  ,  nous  fommes  long-tems  les  jouets  &:  les 
duppes  de-  l'amour  propre  ;  cette  idole  attire  à  foi 
la  plupart  de  l'encens  &    des  lacrifices  ,  que  nous 
renions  offrir  au  vrai  Dieu.    Nous  croïons  haïr 
•ïe  monde  pour  l'amour  de  Iesus-Christ  ,  &  ce 
iVeft  peut-être  que  le  dépit ,  que  nous  avons  de  n'y 
ctre  pas  confîderez  ,  qui  nous  infpire  cette  haine. 
"Nôtre  humilité  n'eft  bien  fouvent ,  qu'un  rafine- 
iriënt  de  l'orgueil  ,  qui  veut  fe  diftinguer  tantôt  en  :. 
s'élevant,  &  tantôt  en  s'abbai liant.    Ce  zèle  qui  % 
fait  tant  de  bruit, eft  quelquefois  l'effet  d'un  naturel  \ 
inquiet  &  remuant ,  c'eft  une  humeur  chagrine,  & 
impatiente  ,  qui  cherche  à  s'évaporer.    Combier.  io 
fe  palTe-t-il  de  tems   avant  qu'on  fe  foit  connu  :  k 
qu'on  fefoit  détrompé  loi- même  ,  avant  que  d'à-  g 
voir  bien  purgé  le  cœur ,  bien  réglé  tous  les  mou- 1,] 
yeméns  s  bien  rectifié  tous  fes  defirs  ,  avant  qui  I 
Jtsus-CHRisTy  vive  ,  avant  qu'il  y  règne  ton  i 
jfeul  ï  Je  né  parle  point  de  nos  dégoûts  ,  de  nos  lé 
gérerez,  de  nos  inconstances  journalières,  lors-mé 
me  que  nous  nous  fommes  retirez  du  mal.    C'ei 
beaucoup  fî  dans  toute  une  journée  ,  c'eft-à-dire 
en  vingt-quatre  heures  de  tems ,  il  y  a  pour  Die: 
une  heure  entière  ;  &  de  cette  heure  helas  i  Corn 
bien  eft-ce  que  les  éçaremens  de  nôtre  efprit 
les  penfées  inutiles  &c  extravagantes  nous    en  dé 
fobent? 


■ 


Tour  le  jour  de  la  C.  T.  de  la  Ste  vierge,  i  <>« 
Mon  Dieu  ,   que  nous  fommes  mal.  heureux 
d'emploïer  à  faire  quelque  autre  chofe ,  d'emploïer 
à  ne  rien  faire  ,  un  tems,  que  nous  pourrions  em- 
ploïer  à  vous  aimer  !  Mais  que  nous  fommes   in- 
grats de  le  confumer  à  aimer  des  créatures  ,  &  fou- 
vent  même  à  vous  haïr  ,ô  mon  Dieu  !  l'encens  le 
pauvre  Auguftin  ,  qui  déplore  fans  celle  tout  le 
tems  qu'il  ne  vous  a  pas  aimé ,  qui  ne  peut  fe  con- 
foler  d'avoir  commencé  trop  tard,    Sero  te  amavi , 
bonitas  antiqua  &  neva ,  fero  te  amavi.  Quels  doi«» 
vent  donc  être  mes  gemilïèmens  ,  ôc  mes  larmes  ? 
Grand  Saint  vous  aviez  commencé  trop  tard,  mais 
e  n'ai  pas  même  commencé  ?  Quand  fera- ce  donc, 
whrêtitns  Auditeurs,  que  nous  commencerons  tout 
le  bon  à  aimer  Dieu  ?  Que  nous  commencerons  , 
>our  ne  plus  revenir  à  l'amour  des  ciéatures  î  Mon 
}ieu  ,  fi  ce  pouvoir  être  aujourd'hui  I 

Je  foûaitterois  qu'au  forcir  de  cette  prédica- 
ion  vous  voulufliez  bien  prendre  une  demi-heure 
le  tems,  pour  repalTer  dans  vôtre  efpric  cette  pen^ 
ée  qui  a  converti  Saint  Ignace,  &  par  laquelle 
!.  Ignace  en  a  converti  tant  d'autres  :  Je  ne  Juis  au. 
nonde ,  que  pour  aimer,  que  pour  fervir  Dieu  :  Le 
réateur,  qui  a  formé  mon  corps,  8i  mon  ame,  ne 
?s  a  formez  que  dans  cette  veûë  :  il  attend  cel^ 
e  moi ,  il  n'attend  que  cela  de  moi  ;  c'eft  pour  ce- 
l  feul  ,  &  non  pour  toute  autre  cliofe  ,  qu'il  m'a 
onné  de  l'efprit  ,  de  la  mémoire  ,  des  yen*  ,  des 
reilles,  des  forces  ,du  bien  ,  de  l'honneur.  N'ai- 
rien  fait  jufqu'à  cette  heure  ,  que  pour  cette  fin  ? 
ne  dis-je  ,  helas  !  ai-je  du  moins  fait  quelque 
lofe  pour  cette  fin  ?  N'ai-je  point  eu  d'autre  de- 
f  »  4'autre  penfée,  que  d'airaér  Dieu  ?  Mais  ai-j  ;. 
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feulement  pf  nfé  a  le  faire  ?  Que  -fais- je  donc  fur  la_ 
terre,  &  parmi  les  créatures,  il  je  ne  fais  pas  l'uni- 
que choie ,  pour  lamelle  Dieu  nra  créé  ?  Quel 
monftre  eft-cc  que  je  luis  dans  l'univers  de  n'avoir 
pas  un  mouvement, qui  tende  à  ma  fin, à  mon  cen- 
tre ,  à  mon  bon-heur  ?  Quelle  feroit  ma  confufion, 
s'il  me  falloit  aller  rendre  compte  de  ma  vie  avant 
que  d'avoir  jamais  bien  fongé  à  ce  pourquoi  je  fuis 
dans  la  vie  ?  Tâchez  de  bien  pénétrer  cette 
vérité. 

Et  vous  Vierge  Immaculée  ,  Vierge  Sainte  ob- 
tenez-nous  pour  l'avenir  la  grâce  de  nous  régler 
tous  fur  une  penfée  fi  folide.  Nous  croïons  fer- 
mement ,  &  nous  publions  avec  plaifir ,  que  Dieu 
vous  a  pofledée  dés  le  commencement  ,  nous 
croïons  qu'il  prit  polîefïïon  de  votre  ame  par  une 
grâce  fur- abondants  ,  &  que  fur  l'heure,  vous  le 
confirmâtes  dans  cette  polTcilion  par  une  trés-ar- 
dente  charité  :  Nous  croïons  que  non-feulement 
vôtre  Conception,  mais  encore  toute  vôtre  vie, 
a  été  fans  tâche  ,  que  vous  avez  aimé  Dieu  dés  le 
premier  moment ,  que  vous  l'avez  aimé  fans  nulle 
interruption  jufqu'au  dernier  moment.  Faites  en 
forte  ,  Vierge  fainte ,  par  cette  confiance  que  nous 
avons  tous  en  vôtre  bonté  ,  que  nous  rentrions  au 
plutôt  dans  les  bonnes  grâces  de  vôtre  Fils,  pour 
ne  les  perdre  jamais  plus.  Que  nous  commencions 
dés  aujourd'hui  à  l'aimer,  pour  continuer  jufqu;à 
la  mort ,  &  au  de  là  même  de  la  mort,  durant  tou- 
te l'éternité.  Ainfîfoit-iL 
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SERMON  XXVIIL 

POUR    LE     JOUR 
DE  LA    PURIFICATION 

DELA 

SAINTE  VIERGE- 

Port  quam  impleti  funt  dies  purgationî£ 
Marix  fecnndùmlegem  Moyn\tulernne 
eum  in  Ierulalem ,  ut  fîfterent  enm  Do- 
mino. 

Le  temsde  la  "Purification  de  Marie  étant 
accompli  félon  la  loi  de  Moïfe,  on  port  a\  e- 
S  u  s  à  Ierufalem  pour  le  pré/enter  an  Sei- 
gneur. S.  Luc  chap.  2. 

La  Sainte  Vierge  fait  en  ce  jour  un  double  facrifice  à 
Dieu,  elle  luifacrifie  ce  qunnernére  a  de  plus-cher, 
qui  eft  fon  Fils  bien' aimé  .,  &  ce  qu'une  Vierge  ci  de 
plus  précieux  qui    eft  l'honneur  de  fa  Virginité. 

B£T»^  L  y  avoit  déjà  long-tans  que  Dieu  avoit 
SkÎJjbr  déclaré  aux  Juifs  qu'il  ne  prenoit  pas  tiop 
de  plaifuà  voir    fes  autels  fouillez  du  fang  de? 
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animaux  ,  &  noircis  de  la  fumée  des  parfums.  Il 
leur  avoir  déjà  fait  entendre  plufieurs  fois  qu'il  fe 
tenoit  plus  honoré  de  leurs  louanges ,  &  de  leurs 
prières  ,  que  de  leurs  offrandes  les  plus-magniH- 
ques.  Numquid  manducabo  carnes  taurorum,  aut  fan- 
gninem  hircorttrn  potabo  ?  Immola  Deo  facrificiurn 
taudis  ,  &  redde  ait ijjimo  vota  tua.  Il  avoit  même 
témoigné  que  ce  facrifice  des  levres>c'eft  ainfi  qui!, 
appelle  la  prière  ,  ne  pouvoir  lui  plaire  tout  feul , 
qu'il  vouloit  que  le  cœur  y  tuft  quelque  part,  fans 
quoi  il  ne  daigneroit  pas  même  les  écouter.  Tous 
ces  avis  avoient  été  donnez  en  vain,  ce  peuple  grok 
fier  n'en  avoit  jamais  bien  pénétré  le  fens  j  s'il 
égorgeoit  des  taureaux  ,  il  n'emploïoit  que  les 
mains  à  cette  action  de  religion,  s'il  prioit ,  ce 
n  .^roit  que  la  bouche  ,  qui  prioit.  Populus  hic  la- 
ttis me  honorât,  cor  autem  eorum  longe  efl  à  me.  Mais 
enfin  Marie  entre  dans  le  temple,  &  le  Seigneur 
du  temple  fera  honoré  ,  comme  il  le  foûaitte  :  Elle 
y  va  adorer  en  efprit ,  &  en  vérité  celui  qui  n'eft 
qu'efprit ,  &c  qui  eft  la  verité-même.  Tout  efl;  in- 
térieur, tout  efl  caché  dansfon  facrifice  ;  c'elt  dans 
le  fond  de  foname  ,  qu'il  s'accomplit ,  c'eft  dans 
fon  propre  cœur  que  la  victime  doit  être  immolée , 
ôc  la  victime  n'eft  autre  que  ce  même  cœur. 

Mon  Dieu ,  que  ne  fommes-nous  allez  clair- 
Vo'ians  pour  pénétrer  dans  ce  cœur  ,  &  pour  y  dé- 
couvrir tout  ce  que  vous  y  découvrez  vous-même  ! 
Nous  voïons  bien  cette  Vierge  au  pié  de  l'autel, 
dans  la  pofture  du  monde  la  plus-modefte,  &  la 
plus-  humble,  qui  préfenre  fon  Fils  au  Prêtre  ,& 
qui  femble  avouer  une  impureté  ,dont  elle  n'a  ja- 
mais été  fouillée ,   Mais  qu'il  y  auroit  de  plaint 


Pour  te  jour  de  U  Purif.de  la  s*  Vierge,  j  p  à 
&  que  ce  plailir  nous  feroit  utile  à  voir  tout  le  dé- 
tail d'une  a£tion  (\  héroïque  ,  à  démêler  tout  les 
vnouvemens  de  cette  grande  arae  ;  de  à  être  témoin 
des  généreux  efforts ,  par  lefquels  elle  s'élève  au 
delfus  de  la  nature,  ÔC  au  delfus  d'elle-même  !  Vier- 
ge Sainte  ne  nous  enviez  pas  ,  s'il  vous  plaift  ,  un 
fpedtacle  fi  édifiant ,  donnez-nous  la  connoiflance 
de  ce  miftere,  aujourd'hui  que  vous  pouvez  nous 
le  révéler  ,  fans  que  vôtre  humilité  en  fouffre. 
C'eft  pour  obtenir  cette  grâce  que  nous  nous  jet- 
tons  à  vos  pies ,  &  que  nous  vous  difons  avec 
l'Ange.    Ave  Metria. 

Immoler  fo'n  cœur  à  Dieu ,  c'efl  lui  facrifier  ce 
qu'on  aime  davantage,  c'efl:  comme  égorger  en 
préfence  du  Seigneur  les  pallions  dont  cecœureft 
plus-fortement  occupé.  Cela  fuppofé,  il  n'eft  pas 
difficile  de  trouver  les  victimes,  que  Marie  adeyr 
préparer  pour  (on  facrifîce  ;  Elle  étoit  Mère,  Chré- 
tiens Auditeurs  ,  &c  elle  étoit  Vierge  ;  il  n'en  faut 
pas  dire  davantage  ,  pour  faire  comprendre  que  U 
tendreffe  &  la  pudeur  partageoient  tous  fes  fenti- 
mens  :  Se  en  effet  je  trouve  que  ce  font  ces  deu* 
pallions  qu'elle  combat,&  qu'elle  furmonte  cfanslc 
double  miltere,  que  nous  folemnifons  aujourd'hui. 

Vous  favez,  Meilleurs,  que  l'Eglife  célèbre  en 
te  même  jour,  &  la  Préfentation  du  Fils,  &  la  Pu- 
rification delà  Mère.  Marie  s'étant  aquittée  en' 
ceméme-tems  de  deux  obligations  impofées  à  tou- 
tes les  femmes  par  deux  différentes  loix ,  l'une  d'of- 
frir à'  Dieu  leurs  aînez  quarante  jours  après  leur 
hâiflancc  ;  l'autre  de  fe  purifier  elles-mêmes  des 
foîiïllcurcs  de  l'enfantement  par  l'offrande  d'un' 
a'grieau,  ou  fi  elles  étoient  pauvres  de  deux  tourte- 
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relies, ou  de  deux  pigeons.   Or  je  dis  que  dans  le 
premier  de  ces  deux  Miftéres  ,  Marie  fait  un  fa- 
crifïce  de  fon  amour  Maternel  ;  puis  qu'elle  y  dé- 
voue fon  Fils  unique  à  la  mort ,  &  que  dans  le  fé- 
cond elle  fait  un  facrifice  dèf  fa  pudeur  Virginale , 
puifque  fa  réputation  eft  comme  immolée  à  des 
foupçons  indignes  d'elle  ;  qu'elle  y  renonce  à  la 
gloire  ?  qui  accompagne  la  virginité  devant  les 
hommes.    Ouï  ,  Meilleurs ,  Mari e  la  plus-heu- 
reufe  des  mères  ,  &  la  p!us-pure  des  Vierges  ,    va 
aujourd'hui  au  temple  de  Jerufalem  ,  pour  y  pré- 
fenter  Jésus  à  fon  Père  ,  &  pour  s'y  purifier  elle- 
même,  c'eft- à-dire,  pour  y  faire  un  entier  facrifice 
de  fon  grand  cœur.    Car  par  la  Préfentation  elle 
facrifie  ce  qu'une  mère  a  de  plus  cher  ,  qui  eft  fon 
Fils  bien-aimé  ,  ce  fera  le  premier  Poinct  :  Se  par 
la  Purification  ,  elle  immole  ce  qu'une  Vierge  a  de 
plus  précieux  ,  qui  eft  l'honneur  de  la  Virginité  , 
c'eft  le  fécond  Poinct  :  Voila  tout  le  plan  de  ce 
difeours. 

Quoi- qu'il  ne  peut  rien  arriver  de  plus- glorieux 
à  la  Sainte  Vierge  ,  que  le  choix,  que  Dieu  fit  d'el- 
le ,  pour  être  la  Mère  du  Rédempteur  ,  j'ofe  dire 
qu'entre  toutes  les  autres  femmes  ,  il  ne  s'en  fe- 
roit  peut-être  pas  trouvé  une  feule,  qui  euft  bien 
voulu  accepter  ce  même  honneur  aux  conditions  , 
qu'il  fuft  offert  à  Mari  e.  Car  queJle  eft  la  mè- 
re, Chrétiens  Auditeurs,  quelque  envie  qu'elle  ait 
d'avoir  un  Fils ,  qui  ne  perdit  bien-tôt  cette  envie, 
fi  elle  prévoïoit  infalliblement  que  ce  Fils  deuft 
finir  (es  jours  par  un  fupplicc  infâme  &  cruel  î 
N'eft.il  pas  vrai  qu'il  n'en  eft  aucune,  qui  nepré- 
ftraft  mie  fterilité  éternelle  à  une  fécondité  ,  qui 


Pour  le  jour  de  la  Purif.de  la  S"  Vierge  ioi 
lui  devroit  caufer  une  fi  grande  douleur  ?  Toute- 
fois Marie  a  accepté  cette  offre  pour  obéir  à  la 
volonté  de  Dieu ,  &  pour  avancer  la  Rédemption 
des  hommes.  Je  dis  bien  davantage  non-feule- 
ment elle  a  confenti  d'être  la  Mère  d'un  Enfant  ; 
qui  devoit  mourir  en  Croix  ;  mais  elle  a  même 
confenti  à  fa  mort,  elle  Ta  dévoué  elle-même  à  cet- 
te infamie  ,  &  ce  fut  au  jour  de  la  Préfentation  , 
qu'elle  commença  ce  grand  Sacrifice. 

Pour  vous  faire  comprendre  cette  vérité,  je  dois 
fuppofer  d'abord  ce  que  Saint  Jérôme,  &  plufienrs 
autres  Pérès  nous  enfeignent  ,que  comme  le  cœur 
de  Marie  brûloir  d'un  amour  plus- ardent  ,  que 
celui  des  Séraphins  ,  fon  efprit  étoit  éclairé  de  lu- 
mières beaucoup  plus- grandes ,  que  celles  de  tous 
les  Prophètes,  &  qu'ai  n  fi  elle  ne  pouvoir  pas  igno- 
rer ce  que  tant  de  perfonnes  avoient  prédit  du  Sau- 
veur du  monde  ,  ce  que  le  Saint  vieillard  Simeon 
avoit  préveû  de  la  mort  de  cet  enfant  :  en  un  mot 
ce  que  le  nom  de  Jésus  ,  qu'elle  lui  avoit  impofé 
elle-même  ne  lui  faifoit  que  trop  entendre  du  def- 
fcin  ,  qui  l'avoir  attiré  parmi  les   hommes.   Non- 
feulement  elle  favoit  en  général  qu'il  devoit  don- 
ner ta  vie  pour  nôtre  Rédemption,  mais  elle  vgïoit 
encore  ,  comme  l'affine  l'Abbé  Rupert,  jufqu'au 
détail  des   douleurs  dont  (a  mort  devoit  être  ac- 
compagnée; les  calomnies  ,  les  outrages,  les  cruel- 
les deri fions  ,  les  fouets,  les  doux,  les  épines,  rien 
ne  lui  étoit  inconnu  :  toutes  ces  chofes  fe  repré- 
fentûient  fans  celle  à  fon  efprit  en  des  images  trés- 
vives  &  trés-dirtindtes  ,de  forte  que  bien  loin  d'i- 
gnorer l'hiftoirc  delà  Paiïion  de  Je  sus,  elle  ne 
pouvoir  l'oublier  même  pour  un  tems.    Que  ces 
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lumières  furent  fatales  au  repos  de  vôtre  vie  ,  mon 
adorable  Maîtrelfe  !  Que  le  Ciel  vous  auroit  épar- 
gné de  larmes,  s'il  vous  euft  donné  moins  de  con- 
noilfance  !  Qu'un  peu  d'obfcurité  répandue  fur  ce 
funefte  avenir  ,  vous  euft  fait  palïer  de  beaux  jours 
en  la  compagnie  d'un  Fils  il  aimable  &  fi  tendre- 
ment aimé  ! 

Jefuppofe  de  plus  ,  que  Marie  pouvoir  pré- 
Tenir  tous  les  maux  qu'elle  prévoioit,  elle  pouvoit 
fauver  à  Jésus  la  vie  qu'elle  lui  avoit  donnée. 
Tous  les  Pérès  aifeûrent  que  c'eft  de  plein  gré 
qu'elle  l'a  offert  j  c'eft  pour  cette  raifon  qu'ils  lui 
donnent  le  nom  glorieux  de  Réparatrice  du  genre 
humain  :  c'eft  pour  cela  qu'ils  lui  appliquent  ces 
belles  paroles  dont  Saint  Paul  s'étoit  fervi  pour 
exprimer  l'excès  de  l'amour  de  Dieu  envers  les 
hommes  :  Sic  Tiens  dilexït  munâurn^ut  Filikm  fmtm 
unigenitnm  daret  :  fie  Muria,  dit  Saint  Bonaventu- 
re  ,  àïlexit  munàum  ut  Fdium  fimm  vriiçenitum  âtu 
ret.  Marie  a  aimé  les  hommes  au  point  de  don- 
ner fon  Fils  unique  pour  les  racheter. 

En  effet,  (\  la  qualité  de  Mère  donne  un  droit  Ct 
particulier  fur  les  en  fins ,  comme  l'enfeigne  Saint 
Thomas, il  eft  tout  vifible  que  Je  sus  n'étant  d'ail- 
leurs coupable  de  rien,  il  ne  pouvoit  être  deftiné  à 
la  mort ,  ne  pouvoit  être  choifi  pour  être  la  victi- 
me publique  fans  le  confentement  de  la  Sainte 
Vierge.  Elle  feule  en  pouvoir  difpofer  comme 
d'une  chofe  qui  lui  appartenoit  par  le  droit  de  la 
nailfance.  La  juftice  de  Dieu  ne  pouvoit  être  ap- 
paifée  que  pat  un  iacrifice  entièrement  volontaire: 
Or  comment  celui-ci  l'auroit-il  été  ,  il  le  fang  de 
la  roére ,  qui  couloir  dans  les  veines  du  fils  y  eu& 
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été  verfé  malgré  elle  ?  Outre  qu'il  n'eft  nullement 
probable,  que  le  Père  Eternel  qui  avoit  attendu  le 
confentement  de  Marie  pour  lui  donner  ce  cher 
fils,  cuft  voulu  le  lui  enlever  de  force. 

Mais  il  ce  facrifice  demandoit  le  confentement 
de  Marie  ,  quels  combats  ne  lui  a-t-il  pas  fal- 
lu foûtenir  avant  que  de  le  donner  ?  Combien  de 
fois  fon  propre  cœur  s'eft-il  élevé  contre  la  réfo- 
lution  héroïque  qu'il  êvoit  formé  ?  Combien  de 
réfiftences  s'eft-elle  oppofée  elle-même  à  elle-mê- 
me. Je  ne  prétens  pas  réduire  au  tems  de  la  Pré- 
fentation  toutes  les  peines  intérieures  qu'elle  a 
fouffertes  pour  ce  fujet.  Je  fai  que  fon  martire  a 
commancé  avant  ce  jour^ôc  qu'il  ne  finira  pas  avec 
cette  cérémonie.  Les  lumières  qui  lui  découvrent 
l'avenir  ,  ne  pouvant  s'éteindre  ,  elles  entretien- 
dronr  long* tems  la  douleur  qu'elles  lui  caufent» 
Longum  ,  dit  l'Abbé  Rupert ,  in  cogitœtionibtts  pr<z- 
feia  futur*,  pafionis  filij  fui  pertulit  martyrium. 
Mais  je  dis,fuivant  la  penfée  des  Pérès,  que  ce  fut 
en  ce  jour  qu'elle  fut  obligée  de  fe  déclarer ,  &  de 
ratifier,  pour  ainfi  dire,  la  condannation  de  fon  fils 
en  le  préfentant  au  Père  Eternel.  Et  comme  la 
vcûé  de  la  mort  ne  fit  jamais  tant  d'impreflïon  fur 
l'ame  de  Ie  sus,  que  dans  le  jardin  des  olives,quoi- 
qu'il  l'euft  préveûë  dés  le  premier  moment  de  fa 
vie  ;  parce  que  ce  fut  dans  ce  jardin,  qu'il  lui  fallut 
donner  un  confentement  plus  exprés  à  tout  ce  que 
fon  Père  avoit  ordonne  :  Non  mea  voluntas,  fed  tua. 
fat.  Aulîi  devons  nous  dire  ,  que  Mari  e  ne  fut 
jamais  touchée  fi  vivement  des  douleurs  de  fon  fils, 
que  dans  le  temple  de  Iérufalem  ;  parce  que  ce  fut 
dans  ce  temple  ,  qu'elle  fur  obligée  de  l'abandon- 
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ner  folemnellement  à  la  juftice  de  Dieu,  &  de  cori-* 
fentir  à  tout  ce  qu'il  endura  depuis  de  la  cruauté 
des  hommes.  C'eft  pour  cela  que  je  dis  ,  que 
dejflors  elle  fouffrit  en  fon  ame  un  combat  pareil  à' 
cette  mortelle  agonie  ,  qui  fut  comme  le  prélude 
de  la  paffion  de  nôtre  Sauveur  j  parce  que  le  zèle 
dont  elle  biûloit  pour  nôtre  falut  y  le  rencontrant 
dans  fon  cœur  avec  cette  tendreile  extrême  qu'elle 
avoit  pour  fon  enfant  j  ôc  ces  deux  pafîions  faifant 
leurs  derniers  efforts  pour  s'entrefuirmonter  ,  pour 
s'entredétruire,  elle  fe  fentit  fi  cruellement  déchi- 
rée par  des  mouvemens  Ci  contraires  ,  que  je  ne 
doute  point  que  fa  douleur  ne  furpaflaft  de  beau- 
coup en  cette  occafion^toutes  celles  qu'on  lui  avoit 
épargnées  à  l'enfantement. 

Car  fi  ce  cœur  emporté  par  l'inftinâ:,  &  comme 
par  là  pente  de  la  nature  vient  à  fe  déclarer  pour 
le  fils  ,  la  charité  dont  il  eft  rempli  s  condamne  cet 
amour  ,  comme  une  foiblelfe  ;  elle  lui  reproche  fa 
dureté  envers  tant  de  millions  d'hommes  ,  qu'elle 
lui  repréfente  tous  prets  à  tomber  dans  les  abîmes. 
Que  fi  touchée  des  mal-hcurs ,  qui  nous  menacent 
elle  dévoué  Iesus  à  la  mort  ,  l'amour  maternel 
alarmé  d'une  refolution  fi  inhumaine  ,  s'y  oppofe 
tout  entier  ,  il  s'arme  pour  fléchir  Marie  de 
l'innocence  de  ce  cher  fils  3  de  fa  beauté  ,  de  fes* 
larmes ,  i!  «'arme  même  de  fa  foiblelfe  ,  il  le  pré- 
fente à  fes  •  ix  déia  tout  meurtri  &  tout  fanslant, 
les  mains  percées  de  doux  ,  fa  tefte  toute  herifTée, 
d'épims  ^ut  fon  corps  déchiré  decoups  de  fouets: 
Elle  le  vo  '  déjà  expirant  dans  les  douleurs  & 
dans  l'infan  ;:.  Et  ce  fpeci  :cle  eft  d'autant  plus- 
capable  de  l'attendrir  ;  que  fon  efprit  lui  repréfenj 
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tant  les  tourmens  d'un  horaire  de  trente-  trois  ans, 
elle  les  applique  deflors  fur  un  enfant  de  quarante 
j  jours  :  ainfi  elle  void  de  gros  doux  en  ces  petites 
:  mains,  cette  petite  telle  accablée  fous  un  fardeau 
I  d'épines ,  un  petit  corps  fous  une  grande  croix  ,  un 
enfant  qui  ne  fait  que  de  commencer  à  vivre  ,  & 
qui  s'en  vadéja  mourir.  Anêce,  s'écrie  cet  amour, 
Mère  impitoïable  ,  <k  ne  me  viens  pas  arracher 
après  quarante  jours  un  bien  qu'on  a  déliré  qua- 
rante fiécles  !  N'écoit-ce  donc  que  pour  avoir  foji 
fang  ,  que  tu  lui  donnois  du  lait  ?  Que  ne  l'as-tu 
laiflé  couler  ce  fang  ,  lors  que  le  couteau  lui  avoit 
ouvert  un  pacage  par  la  plaï«  de  la  Circoncifion  ? 
Les  foins  que  tu  pris  alors  pour  lui  conferver  la 
vie  ,  ne  tendoient-ils  qu'aie  réferver  à  une  plus- 
cruelle  mort  ?  O  Mère  la  plus- heureufe  ;  mais  la 
pius-infenfible  des  Mères  !  Tant  d'innocence,  tant 
de  charmes  n'amolliirent  point  ta  dureté?  Il  mour- 
ra donc  cet  aimable  enfant,&  ce  fera  Marie  elle- 
même  qui  le  livrera  aux  iupplices&:  à  la  mort. 

Meilleurs  ,  il  faudroit  pouvoir  comprendre 
qu'elle  étoit  la  violence  de  céc  amour,  qui  s'expri- 
moit  ainfi  au  fond  de  fon  cœur ,  pour  concevoir 
quelle  atteinte  il  étoit  capable  de  donner  au  def- 
icin  qu'elle  méditoit  en  nôtre  faveur  :  Iugez-en, 
s'il  vous  plaît,  par  l'amour  des  autres  mères.  Quoi- 
que fouvint  il  duft  être  refroidi  ou  par  la  laideur 
de  leurs  enfans,ou  par  leur  ingratitude,  ou  par  leur 
naturel  violent  &  indocile  ,  quoi-qu' elles  foient 
obligées  de  partager  leur  affc&io  à  plufieurs  enfans, 
&  qu'elles  s'aiment  quelquefois  elles-mêmes  plus 
que  tout  le  rcfle  du  monde  :  cette  paffion  néan- 
moins eft  fi  forte  qu'elle  leur  ferme  les  yeux  ,  non- 
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Seulement  à  tous  les  défauts  de  ces  enfans  ,  mais 
encore  à  toutes  fortes  de  périls,  lors  qu'il  s'agît  de 
ks  conferver.  £lle  les  porte  à  des  adions  fi  har- 
dies ,  &  qui  ont  il  pçu  de  rapport  avec  la  timidité 
&  la  foiblelfe  ordinaire  de  leur  fexe  ,  qu'on  diroic 
qu'elles  s'en  dépouillent  pour  un  tems  ,  pour  fe 
transformer  non-feulement  en  hommes  mais  en 
lions.  Et  fi  dans  ces  rencontres  nous  les  voions 
fortir  des  bornes  de  la  raifon  ,  ou  s'emporter  con- 
tre les  loix  de  iabien-féance  ,  nous  çroïons  excu- 
fer  allez  leurs  emportemens  ,  en  les-  attribuant  à 
leur  amour,  &  difant  qu'elles  font  mères. 

Cependant  il  elt  certain  ,  que  ce  n'eft  qu'une 
petite  partie  du  cœur  qui  aime  en  elles.  Il  s'en 
faut  beaucoup  qu'elles  ne  foient  tout  occupées  de 
l'amour  de  leurs  enfans  ,  outre  les  empreiîemens 
qu'elles  ont  pour  leurs  maris  ,  outre  ce  qu'elles  ré-» 
fervent  pour  les  confidentes  &  pour  les  amies  ,  il 
refte  encore  alîez  de  place  en  ce  cœur  pouç  cent 
autres  pallions  moins  réglées  ,  de  k>rte  qu'au  mê- 
me-tems  qu'il  eft  enflammé  d'amour,  il  eft  fouvenç 
enflé  par  l'orgueil  ,  troublé  par  l'ambition  ,  agitée 
par  la  colère  ,  polïedé  par  l'avarice  ,  &  déchiré  par 
fa  jaloufie.  Que  fi  néanmoins  cette  foule  de  paf- 
fîons,  cette  multitude  confufe  de  mcuvemens  dé- 
réglez ,  ne  peuvent  étouffer  la  nature  ,  ni  l'empé-% 
cher  d'éclater  aux  moindres  occafions  d'une  ma-» 
niére  fi  violente  :  Quelle  force  ne  doit  pas  avoir 
cette  même  nature  dans  le  cœur  de  la  Sainte  Vier- 
ge ,-  lequel  eft  fi  pur  &c  fi.  libre  de  toute  autre  paf- 
fion  ?  Quel  doit  être  l'amour  de  cette  mère  pour 
fon  fils  ,  de  cette  mère  ,  dis-je,  qui  n'a  que  du  mé- 
pris pour  tout  le  refte  des  créatures,  qui  ne  poflede, 
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lien  ,  qui  ne  defïre  rien  ,  qui  ne  craint  rien  ;  dont 
l'ame  cft  parfaitement  purgée  de  tout  amour  pro- 
pre ,  de  tout  attachement ,  de  tout  intereft  :  en  un 
mot ,  qui  a  le  coeur  du  monde  le  plus* tendre  ,  & 
qui  n'a  de  tendreile,  que  pour  Ion  Fils  ?  Mais  quel- 
le doit  être  fa  tendrefle  pour  ce  Fils  qui  cft  unique, 
&  qu'une  beauté  iî  parfaite,  un  âge  encore  tendre, 
une  fagdle  déjà  confommée  confpircnt  à  rendre 
le  plus  aimable  des  hommes  ?  Pour  ce  Fils  qui  eft 
en  même  rems  fon  Père,  Ton  Epoux,  fon  Ami,  Ton 
Bienfaiteur  ?  Elle  ntft  point  obligée  de  donner  des 
bornes  à  la  paillon  ,  par  la  crainte  que  devroit 
avoir  une  autre  mère  de  la  porter  dans  l'excès  ,  6c 
de  fe  faire  un  idole  de  fon  enfant  ;  puifque  fon  en- 
fant elt  véritablement  fon  Dieu.  S'il  a  des  qualitez 
&  naturelles  ôc  furnaturelles  qui  enflamment  l'a- 
mour de  Marie  ,  il  en  a  de  divines  qui  l'autori- 
fent  ;  Et  iî  la  nature  &c  la  grâce,  l'inclination  &  le 
devoir,  Dieu  Ôc  l'homme  ,  le  ciel  &  la  terre  s'ac- 
cordent ainfià  alimenter  &:  à  fortifier  cette  paillon, 
qui  pourra  jamais  en  bien  comprendre  toute  la 
forcé  ? 

Voila ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  voila  l'ennemi 
dont  Marié  avoit  aujourd'hui  à  fe  défendre. Voi- 
la quel  eft  l'amour  qui  s'oppofoit  à  fon  zèle.  Voi- 
la quelle  étoit  la  victime  qu'il  lui  falloit  immoler 
pour  nous  fauver  ?  Nunqnid  pot  cri  t  oblivifei  mater 
Jilijuteri  fui  r  Une  mère  pourra-t-elle  bien  oublier 
fon  fils ,  &  une  telle  mère  un  tel  fils  ,  ôc  l'oublier 
jufqu'à  le  dévouer  à  la  mort,  Se  à  la  plus  cuulle,  à 
la  plus-honteufe  de  toutes  les  morts  ?  Quand  nous, 
qui  fouîmes  iï  durs  ,  &c  qui  de  plus  avions  tant  de 
lujct  de  defirer  la  Rédemption  i  Quand,  dis-je, 
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nous  aurions  été  les  maîtres  de ,1a  vie  de  Jésus* 
nous  n'aurions  jamais  pu  nous  réfoudre  à  la  lui 
ôter.  Sa  beauté  ,  fes  larmes ,  la  douceur  &  l'inno- 
cence de  fes  regars;cette  majefté  toute  aimable  qui 
éclattoit  déjà  fut  fon  front  :  en  un  mot  fa  qualité 
de  Fils  de  Dieu  nous  auroit  infpiré  tant  de  refpeâ:. 
Se  tant  d'amour  ,  que  nous  n'aurions  jamais  eu  le. 
courage  de  le  facrifier  à  nos  interefts,  la  feule  veûe 
des  fupplices  qu'il  devoit  fouffrit  pour  nous  ra- 
cketter ,  nous  auroit  fait  oublier  ceux  que  nous 
avions  à  craindre  pour  nous-mêmes.  Et  en  cela. 
Meilleurs  ,  nous  n'aurions  fait  pour  Jésus  ,  pour 
le  plus-«imable  des  hommes,  pour  le  Fils  de  Dieu 
<k  de  M  ar  i  f.  »  que  ce  que  fit  la  fille  de  Pharaon 
pour  le  falut  du  petit  Moife  :  Cette  PrincelFe  a'ïant 
trouvé  Moife  expofé  fur  le  Nil  dans  un  petit  pa- 
nier de  jonc  ,  elle  fut  fi  touchée  de  fa  beauté  &  de 
fa  mifere  ,  qu'elle  le  fauva  du  péril  où  il  étoit  ,  elle 
prit  foin  de  fon  éducation,  malgré  les  ordres  de  fon 
Père,  qui  vouloir  qu'on  le  fit  mourir, malgré  l'avis 
des  plus-éclairez  d'entre  les  Egyptiens ,  lefquels, 
comme  l'allure  Iofephe  ,  jugeoient  tous  que  fa 
mort  étoit  de  la  dernière  conféquence  pour  l'E-s 
crypte,  &c  fur  tout  pour  la  famille  Roialle.  Elle 
aima-mieux  s'expofer  elle-même  avec  tout  l'état, 
aux  mal- heurs  dont  elle  étoit  menacée,  que  de 
les  détourner  par  une  précaution  fi  barbare. 

Quelle  eft  donc  vôtre  force  &  vôtre  courage, 
divine  Marie  »  d'offrir  aujourd'hui  vôtre  Fils 
unique  à  une  cruelle  mort  ?  De  confentir  qu'il  foit 
cloué  à  une  croix, de  prendre  uneréfolution,  dont 
les  mères  les  plus-moderées  ;dont  les  femmes  mê- 
nies  les  plus- indifférentes ,  dont  les  plus-dures,  & 

les 
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I  les  plus-interefïées  auroient  horreur  ?  Quoi  cette 
nature  fî  forte  &  fi  opiniâtre  dans  Ces  fentimens, 
ces  révoltes  de  vôtre  cceur  }  ces  aflàuts  de  l'amour 
i  maternel ,  fi  violens  8c  fi  fouvent  réitérez  ,  ne 
peuvent  vous  ébranfler  le  moins  du  monde  ?  Non, 
i  Meilleurs  ,  rien  n'eft  capable  de  l'arrêter  i  elle  va 
fans  héfiter  où  elle  fent  que  Dieu  l'appelle  ,  &  où 
elle  fait  qu'elle  peut  être  utile  à  nôtre  falut,  fans 
plus  écouter  ces  fécretes  contradictions,  fans  avoir 
égar  à  tous  les  obftacles  que  la  nature  ou  la  raifon 
humaine  peuvent  oppofer  à  Ion  zèle  &  à  fon 
obéïlfançe.  Elle  marche  du  côté  de  Iérufalem  ,  el- 
le s'avance  vers  le  lieu  du  facrifice  ,  portant  fa  vif 
£timc  entre  fes  bras,&  nous  aïant  tous  dans  l'efpric 
8c  dans  le  cceur.  Elle  arrive  enfin  en  cette  grande 
ville,  elle  fe  rend  au  temple  ,  où  elle  eft  attendue 
&  des  anges  &  des  hommes  ,-  &  là  malgré  la  fé- 
crette  horreur  dont  elle  çfl:  faifie  en  entrant  3  mal- 
gré les  émotions  qu'elle  fent ,  à  mefure  qu'elle  ap- 
proche de  l'autel, &  qui  remuent  toutes  Ces  entrail- 
les ,  malgré  les  images  affreufes  &  fanglantes  de 
croix  ,  de  mort ,  de  fupplice,  d'infamie,  qui  fe  pré- 
fentent  alors  en  foule  à  fon  efprit,avcc  une  magna- 
nimité 8c  une  confiance  qui  étonne  le  ciel  &c  la 
terre,  Elle  prononce  contre  fon  propre  fils  un  ar- 
rêt irrévocable  qui  le  condanne  à  fourfrir  tout  ce 
qu'il  faudra  qu'il  fouffre  pour  nous  fauver.  Pater , 
dit- elle  alors  du  plus-profond  de  fon  ame,  mn  mex 
volmtas  ,  fed  tua,  fiât.  Pc'rc  Eternel ,  voici  enfin 
cette  victime  innocente,  que  vous  attendez  depuis 
tant  de  ficelés  ,  je  ne  m'oppofe  point  au  facrificc, 
au  contraire  je  le  commence  dés  cette  heure  en 
vous  facrifiuntmon  amour  8c  toutes  mes  repugnan- 
Torne  IL  O 
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ces  :  Fiœt  ,fiat  voluntas  tua.  Ouï,  que  l'on  détruife 
ce  que  j'ai  formé,  puis  qu'il  le  faut,  pour  réformer 
ce  que  le  péché  a  dérruic  ;  je  confens  que  Ton  dé- 
figure mon  image  dans  mon  Fils  ,  puis  que  c'eft 
avec  fon  fang  qu'on  doit  retracer  la  vôtre.  O  mon 
Dieu  ,  j'exécuterai  moi-même  cet  arrêt ,  fi  vous 
l'ordonnez  de  la  forte  ,  &  il  lern  ne  peut  achever 
autrement  l'œuvre  de  la  rédemption  !  O  zèle  !  ô 
charité  fans  bornes  &  fans  exemple  !  ô  amour 
vraiment  excelîîf  !  ô  force  !  ô  courage  !  ô  victoire 
digne  de  l'admiration  &c  des  anges  de  des  hom- 


mes  ! 


'  Au  refte  ,  Meilleurs ,  ce  n'eft  point  ici  un  jeu  de 
téatre  ,  ce  font  les  véritables  fentimens  de  Ma  rie: 
C'eft  une  vérité  qu'elle  a  confenti  à  la  mort  de  fon 
Fils  [  qu'elle  a  cédé  le  droit  qu'elle  avoit  fur  fa 
perfonne  &  fur  fa  vie,  elle  a  bien  voulu  qu'il  fouf- 
frift  ce  qu'il  a  fouifert  ;  Sz  (i  quelcun  doute  de  ce 
que  je  dis  ,  il  n'a  qu'à  confidercr  de  quelle  maniè- 
re elle  fe  comporta  dans  le  tems  même  qu'il  fouf- 
froit.Si  elle  n'avoir  pas  été  toute  refolu'é  à  voir  cru- 
cifier Je  sus-Chr  i  s  t  \  Ci  elle  ne  l'y  avoit  pas  com- 
me condanné  elle-même  depuis  long- tems, ftroit- 
elle  demeurée  dans  la  retraute  &  dans  le  filence, 
lors  qu'on  l'accufoit  devant  les  Juges  ,  &  qu'on 
î'accabloit  de  calomnies  ?  Quelque  vifibleque  fuft 
l'innocence  de  Iesus  ;  quoi-quefes  aceufateurs  lui 
fuppofaflcnt  des  crimes  dont  ils  ne  pouvoient  pro- 
duire nulle  preuve  ;  Qnoi  que  Pilatefe  fuft  apper- 
ceû  de  la  vérité  ,  qu'il  fe  fuft  déclaré  pour  l'inno-  j 
cent,  qu'il  parût  tout  difpofé  à  le  renvoïer  fur  la,  I 
première  fupplication  qu'on  lui  en  auroit  faite  ;  J 
Marie  ne  voulat  point  fe  prévaloir  d'une  diipo-'  J 
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(mon  ii  avantageufe  ,  elle  ne  fit  nulle  démarche  : 

elle  ne  Te  présenta  point  au  Prétoire  pour  prendre 

a  défenfe  de  fon  Fils  unique  ,  on  ne  l'entendit 

joint  parler  en  faveur  de  ]  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t, 

ivec  cette  éloquence  qui  tft  h  naturelle  à  toutes 

es  femmes  paflionnées.    Elle  n'invita  point  les 

Apôtres  à  rendre  témoignage  de  l'innocence  de 

eur  bon  maître  ;   Elle  ne  ht  point  reflouvenir  le 

)euple  des  miracles  qu'il  avoir  veûs  ;  Il  ne  fallut 

>oint  la  retenir  pour  l'empêcher  d'aller  reprocher 

ux  Prêtres  leur  cruelle  jaloufîemi  au  Gouverneur 

a  complaitance  lâche  ôc   brutale  j  Elle  n'cfiaïa 

•oint  de  le  toucher  par  des  larmes  ,  elle  n'appella 

•oint  de  la  Semence  ,  elle  ne  s'en  plaignit  point, 

lie  ne  prit  point  le  ciel  &  la  terre  à  témoin  de 

injuftice   qu'il  commettoit.   Je  vous  demande, 

ieffieurs,  Ci  Ton  a  jamais  veû  un  femblabie  proce- 

é  ,  une  auffi  grande  modération  dans  une  verita- 

le  mère  ,   à  moins  qu'elle  n'ait  été  d'intelligence. 

vec  les  ennemis  de  fon  Fils,  qu'elle  n'ait  étécom- 

aplice  de  fon  mal-hcur  î 

Mais  parce  qu'on  auroit  pu  croire  que  c'étoic 

u  l'excès  de  fa  douleur  ,  ou  la  crainte  de  l'infa- 

lie  qui  l'empéchoit  d'éclatter  ,  ôc  qui  laretenoit 

ans  fa  folitude  ,  lors  que  l'arrêt  eut  été  donné, 

>rs  qu'il  n'y  eût  plus  d'efperance  de  pouvoir  fau- 

:r  Jésus   »   elle  fortit  pour  l'accompagner   au 

alvaire  ,  ôc  pour  être  témoin  de  fa  mort.   Elle  ne 

contenta  pas  de  le  lu  ivre  de  loin  ,  comme  les 

itres   femmes  qui  étoient  inconfolables  ,    elle 

onta  jufqu'au  lieu  du  fupplice  ,  elle  le  vit  clouée 

la  croix  ,  elle  le  vit  élever  entre  les  voleurs  avec 

îî  confiance  qu'on  ne  faurQit  allez  admirer  ,  elle 

O   i, 
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ne  troubla  point  par  fes  cris  cette  fanglante  exé- 
cution ,  elle  eonfentit  à  tout  par  Ton  iilence  ,  elle 
eût  la  force  de  Te  tenir  de  bout  jufqu'à  ce  que  le 
facrifîce  fuft  entièrement  coniommé ,  pour  faire 
\'oir  qu'elle  étoit  comme  le  Prêtre  qui  l'offroit  vo- 
lontairement au  père  Eternel.  Stahat  autem  juxta 
crucem  Iefu  mater  ejus.  Le  dévot  Gerfon  dit  qu'elle 
l'offroit  même  avec  plaifir  ,  &  que  la  joïe  de  ion 
ame  en  cette  rencontre  fuft  plus-forte  que  la  tri- 
ftelTe  dont  fon  cœur  fut  pénétré.  Dans  illum  utique 
cum  gaudio  ,  &  exultatiône  ,  qu<z  maqnam  carnis  an- 
gufliatn  fnperab.it . 

D'où  peut  donc  venir  un  fi  grand  courage  à  une 
Mère  fi  tendre  ,  &  dans  la  perte  du  plus-  aimable 
de  tous  les  Fils,  c'efl;  que  Marie  s'étoit  préparée 
depuis  long-tems  à  cette  perte  ,  elle  s'y  étoit  ré- 
folue  dés  le  jour  de  fa  Purification  ,  &  depuis  ce 
jour-là  toute  fa  vie  n'avoit  été  qu'un  exercice  con- 
tinuel de  foûmiiîion  à  la  volonté  de  Dieu  ,  qu'une 
méditation  des  fouffrances  de  fon  cher  enfant ,  à, 
peine  lai lîbit- elle  pafiér  un  moment  fans  accepter 
dans  fon  ame  la  douleur  aiguë  dont  Simeon  lui 
avoit  prédit  qu'elle  devoit  être  percée  ,  &  fans  re- 
nouveller  le  confentement  qu'elle  avoit  donné  pour 
toutes  les  circonftancts  les  plus-cçuelles  de  la  paf- 
fîon. 

La  belle  leçon  pour  nous,  Chrétiens  Auditeurs, 
Ç\  nous  voulions  bien  en  profiter  !  N'tft-ce  pas  une 
chofe  bien  pitoïable  de  voirie  trouble  &  la  defo- 
lation  de  la  plupart  des  femmes  Chrétiennes  à  la 
mort  de  leurs  enfans  ou  de  leurs  maris  ;  &  de  la 
plupart  des  enfans  à  la  perte  de  leurs  pères  ou  de 
leurs  mères  ?  Ne  diroit-on  pas  bien  ibuvent  que  ce 
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font  des  païens  qui  en  pleurent  d'aunes  ,  des  infi- 
delles  qui  ne  croient  pas  qu'il  y  ait  une  aig|e  vie 
après  celle-ci,  ni  que  dans  le  Ciel  il  y  ait  un  fou- 
verain  maître,  au  bon  plaifir  duquel  toute  volonté 
crée  fe  doit  foûmettre  ?  Ne  diroit-on  pas  que  juf- 
qu'alors  ils  avoient  ignoré  que  nos  corps  étoient 
corruptibles  ;  que  i'ame  n'a  pas  été  faite  pour  être 
éterneilementenfermée  dans  cette  maifon  de  boûë", 
&  qu'il  n'eft  point  de  liaifon  il  étroitte  qui  ne  doi- 
ve être  rompue  par  la  mort  ?  Si  comme  nous  pou- 
vons mourir  tous  les  jours  ,  nous  tâchions  d'offrir 
tous  les  jours  à  Dieu  avec  une  véritable  refiena- 
non  ,  ôc  nos  vies  &  celles  de  tous  ceux  que  nous 
aimons  davantage  ,  fi  nous  prévenions  ces  triftes 
revers ,  fi  nous  forcions  nôtre  cœur  d'y  confentir 
par  avance  ,  fi  nous  l'y  accoutumions  ,  pour  ainft 
dire  ,  en  penfant  fotivent  qu'ils  nous  doivent  enrïii 
arriver,  en  acceptant  dés- ici  tout  ce  qu'il  plaira 
au  Seigneur  d'ordonner  à  cet  égar  ,  en  defaVcûanc 
tous  les  fentimens  naturels  qui  pourront  s'élever: 
alors  contre  les  ordres  de  la  providence  :  En  uni 
mot  faifant  comme  un  facrifïce  volontaire  &  con- 
tinuel de  tout  ce  que  la  mort  nous  peut  enlever. 
En  premier  lieu  ,  de  quel  mérite  ne  leroit  pas  de- 
vant Dieu  un  exercice  fi  Chrétien  ?  Quel  comble 
de  grâces  rie  nous  attireroit  pas  la  prattique  d'une 
Ci  grande  foûmiffion  ?  Mais  en  fécond  lieu  ,  lors 
qu'il  plairoit  à  nôtre  Seigneur  appeller  à  lui  les 
perfonnes  qui  nous  font  chères  ,  on  ne  nous  ver-' 
roit  pas  recevoir  ces  afflictions  avec  fi  peu  de  con- 
ftance-.on  ne  nous  verroit  pas  éclatter  en  des  plaini 
tes  fcandalcufes  ,  indignes  d'une  ame  qui  a  la  foiV 
d'une  «me  qui  demande  tous  les  jours  que  la  Vo- 

Ô    iij 
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lonté  de  Dieu  (oit  faîte  ;  6c  qui  peut  retrouver  en 
Ie  su-s- Christ  un  lî  bon  père,  un  fréxe  fi  tendre. 
Un  époux  fi  aimable,  qui  peut  retrouver  en  lui  tou- 
tes chofes.  On  ne  nous  verroit  pas  dans  ces  ren- 
contres manquer  aux  devoirs  les  plus-importans 
de  la  véritable  amitié  ,  oublier  le  foin  de  Pâme  & 
du  falut  de  nos  proches  ,  négliger  ces  dernières 
heures,  ces  derniers  momens ,  d'où  de'pend  leur 
éternité  ,  pour  nous  abandonner  à  une  douleur 
inutile.  O  que  j'aime  à  voir  un  Chrétien  ,  une 
Chrétienne  ,  qui  ne  fonge  alors  qu'à  procurer  une 
fainre  mort  à  la  perfonne  qu'elle  aime  !  Que  j'aime 
à  voir  une  mère ,  qui  à  l'exemple  de  celle  des  Ma- 
chabées ,  exhorte  Tes  propres  enfans  à  quitter  la 
vie  fans  regret ,  dans  l'efpérance  d'en  recommencer 
bien- tôt  une  plus  heureufe  !  Une  femme ,  qui  con- 
voie elle-même  fon  mari  au  lit  de  la  mort,qui  s'ap- 
plique à  le  faire  profiter  des  maux  qu'il  foufrie ,  du 
peu  de  teins  qui  lui  refte  ,  &  qui  fe  réferve  à  pleu- 
rer lors  qu'elle  ne  pourra  plus  lui  donner  d'autres 
marques  de  Ton  amour  !  Que  j'aime  à  la  voir  cette 
femme  dans  le  moment  que  ce  mari  expire,  fe 
profterner  devant  fon  Crucifix,  adorer  humble- 
ment &  en  filence  l'auteur  d'une  fi  grande  difgrace, 
bailer  avec  refpect  la  main  qui  lui  ôte  Ton  appui 
&  fa  couronne,  ordonner  à  toute  fa  famille  de  l'i- 
miter en  certe  action  de  religion  ,  &  ménager 
ainfi  l'occafion  la  plus- favorable  pour  gagner  le 
cœur  de  Dieu  ,  qu'on  puifTe  avoir  dans  la  vie  ! 
Quelle  fagefTe  !  mais  quelle  preuve  de  fon  amour, 
au  lieu  d'attirer  à  foi  tous  les  afliftans  par  des  cris, 
fk  par  des  lamentations  ,  au  lieu  d'occuper  &  les 
Pfètrts  &  les  Laïques  à  la  confoler ,  de  les  inviter 
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tous  à  fecourir  cette  pauvre  ame  ,  qui  dans  ce 
moment  tombe  dans  le  feu  de  Purgatoire ,  de  s'en- 
fermer elle-même  pour  la  foulager  promptement 
par  fes  prières  ,  de  n'oublier  rien  pour  faire  que 
celui  qu'elle  a  tant  aimé  lui  Foit  obligé  de  fa  dé- 
livrance ,  Se  d'offrir  fur  l'heure  pour  fa  rançon  » 
la  [chofe  du  monde] ,  qui  peut-être  au  more  du 
plus- grand  fecours,  qui  eft  cette  même  douleur 
qu'elle  fouffre  ,  &  qu'elle  tâche  de  retenir  par 
le  refpeét  qu'elle  porte  faux  ordres  de  la  Provi- 
dence. 

Ce  que  je  dis  de  la  mort  des  proches ,  on  le  peut 
étendre  k  toutes  les  autres  difgraces  de  la  vie  j  une 
ame  préparée  à  tous  les  maux  parjle  foin  qu'elle  a 
eu  d'entretenir  fa  volonté  dans  une  entière  dépen- 
dance de  toutes  les  volontez  de  Dieu;  Une  ame  , 
qui  de- peur  d'être  furprife  ,  fe  fait  tous  les  jours  à 
elle-même  le  de'tail  des  croix  qui  lui  peuvent  arri- 
ver ;  ôc  qui  s'anime  à  les  embraffer  3  comme  {{ 
elles  étoient  déjà  préfentes  :  Cette  ame,  dis-je2 
ne  fera  point  troublée  par  l'averfité  ,  elle  ne  per- 
dra point  le  jugement  dans  les  accidens  les  plus- 
Funeftes  l  elle  fera  toujours  en  état  d'en  faire  uri 
profit  immenfe  ,  &c  de  donner  aux  incrédules  une 
preuve  de  nôtre  religion  plus- Forte  à  mon  fciis,  & 
plus-  illuftre  que  tous  les  miracles.  Difons  un  mot 
-.Le  la  féconde  partie  du  facrifice.  Je  vous  ai  faif. 
von  que  dans  la  Préfentatioh  Mari  e  avoir  facri- 
né  ce  qu'elle  avoit  de  plus-cher,cn  qualité  de  Mè- 
re, qui  eft  fon  Fils  ;  il  me  refte  à  montrer  que  dans 
la  Purification  ,  elle  a  comme  immolé  ce  qu'elle 
avoir  de  plus-précieux  ,  en  qualité  de  Vierge  ,  qut 
«il  la  gloire  de  la  Virginité-même. 
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Il  ne  me  fera  pas  difficile  de  faire  comprendre 
\t  pouvoir  que  la  paflïon  de  l'honneur  a  fur  leur 
efprit,  après  ce  que  j'ai  dit  de  l'amour,que  les  fem- 
mes ont  pour  leurs  enfans.    Il  fuffit  de  dire  en  un 
mot ,  qu'elles  ont  encore  plus  de  pudeur  ,  que  de 
tendreffe:  Témoin  ces  mal-heureufcs  mères  ,  qui 
pour  fauver  leur  réputation  ,  fe  déterminent   à 
étouffer   leur  fruit ,  &c  à  fouiller  leurs  mains  de 
leur  propre  fang.    Ce  qui  prouve  d'autant  plus- 
fortement,  que  leur  honneur  leur  eft  extrêmement 
cher,  que  lorsqu'elles  en  viennent  à  ces  excez, elles 
ont  déjà  perdu  la  plus- grande  partie  de  la  honte  , 
qui  leur  eft  Ci  naturelle,  car  il  nefe  peut  faire  qu'u- 
ne créature  confente  au  péché  5  qui  la  deshonnore , 
qu'elle  n'ait  déjà  comme  renoncé  à  toute  pudeur* 
Que  fi  néanmoins  ce  refte  d'honneur ,  cette  paf- 
lîon à  demi- éteinte  fait  encore  de  fi  grands  efforts, 
quelle  doit-être  fa  violence  ,  lorfqu'ellen'a  point 
encore  receû  de  pareille  atteinte  :- Je  vous  lai  (Te  à 
penftr  combien  une  jeune  &  chafte  perfonne  doit 
êttefenfible  à  la  confufîon  ,  puifque  celles-là  mê- 
mes, qui  fe  font  abandonnées  aux  defordres  les' 
plus -honteux  ,  craignent  fi  fort  d'en  rougir  ? 

Je  ne  veux  pas  m'arrêter  ici  à  vous  expliquer 
tous  les  avantages  que  Marie  peut  avoir  en  ce 
point  ,  fut  les  perfonnes  du  monde  les  plus-hon- 
nctes  j  pour  vous  donner  quelque  idée  de  fon  in- 
comparable pudeur  ;  je  vous  prie  feulement  de  re- 
marquer avec  Saint  Auguitin,que  lorfque  le  Saint 
Efprit  forma  Jésus-Christ  dans  fes  entrailles, 
quoi -que  cette  conception  ,  fe  fît  par  une  voïe  fi 
éloignée  de  toute  forte  d'impureté  ,  la  feule  pen- 
sée ^qu'elle alloit devenir  Mère,  lui  fit  une  peine  â 
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qu'elle  ne  pût  diffimuler ,  &:  qui  parut  fur  Ton  vi- 
fage  par  toutes  les  marques  d'une  véritable  con- 
fuïiom  D'où  ce  Saint  Père  prend  occafion  de  lui 
rcpréfentcr  comme  deux  effets  égalkmentfurpre- 
nans  ,  l'un  de  fa  vertu  ,  &  l'autre  de  la  toute  puifl 
fance  de  Dieu  ,  de  n'avoir  pu  fe  défendre  d'une 
honte  fi  charte  ,  lorfquelle  conceût ,  &  d'avoir  été 
exemte  de  douleur,  lorfquelle  enfanta.  Nec  in 
concept  h  inventa  es  fine  pudore ,  nec  in  partit  inventa 
es  cum  dolore. 

Cela  fuppofé  ,  Chrétiens    Auditeurs  ,  quelle 
mortification  pour  Marie  de  paroûre  aujour- 
d'hui dans  le  temple  de  Iérufalem  ,  portant  un  en- 
fant entre  fes  bras,  Se  cherchant  un  remède,  qui  n'a 
été  ordonné  que  pour  les  femmes  impures?  Une 
jeune   fille  qui  a  vécu  jufqu'ici  dans  une  retraite 
inacceffible  à  toutes  lortes  de  perfonnes  ,  une  fille 
qui  a  fait  vœu  d'une  éternelle  virginité  ,  qui  n'a 
peu  voir  fans  frémir  ,  entrer  un  Ange  dans  fa  cel- 
lule ,  parce  qu'il  avoit  la  figure  d'homme  ,  ofera- 
t'elle  bien  fe  produire  tout  d'un  coup  dans  un  fî 
grand  jour  ,  avec  des  marques  fi  vifiblcs  d'une  im- 
pureté ,  dont  elle  a  toujours  eu  plus  d'horreur,  que 
de  la  mort  ?  Je  n'en  douterois  nullement  fi  elle 
avoit  quelque  obligation  de  le  faire ,  quelque  pei- 
ne ,  qu'elle  fentit  às'aquitter  de  fon  devoir  ,  je  fai 
que  la  crainte  de  déplaire  à  Dieu  ,  ttoufferoit  en 
ion  cceur  jufqu'aux  premiers  mouv cmens  de  toute 
aune  crainte  :  Mais  fa  virginité  la  difpcnle  d'o- 
béir à  cette  loi.  Saint  Cipricn  ,  &  Saint   Bernard 
remarquent  que  la  loi  s'explique  elle-même  en  fa- 
veur de  Marie,  &z  qu'elle  l'exemte  tout  viiîblc- 
ment.  Moife  u'a  parlé  que  des  femmes  ordinaires, 
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il  n'a  pu  établir  la  Purification  pour  celle  qui  eft 
plus  pure  que  les  Anges.  C'eit  pourquoi  Saint 
Auguftin  fait  dire  à  Marie  :  j'ai  conccû,  j'ai  mê- 
me enfanté  ,  fans  que  ma  virginité  ait  été  fouillée 
le  moins  du  monde*  Que  les  autres  mères  fe  foû- 
mettent  donc  à  la  loi  commune  ;  mais  il  n'y  a  nul- 
le apparence  qu'on  ait  prétendu  y  aflujettir  les 
Vierges.  Virgo  concept  ,  &  peperi ,  ferant  ergo  le- 
gis  entra  multeres  ,  Virgines  vero  ab  his  habeantur 
irnmunes. 

Vous  me  direz  peut  être, qui  l'obligeoit  à  fe  pu- 
rifier ?  La  loi  de  la  charité,qui  lie  égallement  tout 
le  monde  ,  parce  qu'en  le  iouftraifant  à  une  obfer- 
vance  conlacrée  par  l'ufage  de  tant  de  fiécles ,  elle 
auroit  arïoibli  par  cet  exemple  l'autorité  de  toutes 
les  autres  loix  ,  &  donné  aux  Iuifs  l'occafion  d'un 
fcandale  prefqu'inévitable  ,  mais  je  répons  qu'il 
étoit  aifé  d'aller  au  devant  de  ce  péril  ,  en  faifanE 
favoir  à  tout  le  monde  ce  que  le  Seigneur  avoit 
fait  en'eîle;  Elle  n'avoit  qu'à  déclarer  qu'elle  étoit 
cette  Vierge,  dont  lfaïe  avoit  parlé,'  laquelle  dé- 
voie devenir  féconde  par  l'opération  du  Saint  Ef- 
prit  3  fans  perdre  la  fleur  de  fa  pureté.  .  Après  cet- 
te déclaration  elle  auroit  peu  ou  fe  difpenfer  de  la; 
Purification  fans  feandalifer  perfonne ,  ou  l'ob- 
ferver  fans  fe  faire  tort  à  elle-même.  Mais  non  a 
Meilleurs  ,  Marie  ne  craint  point  les  vains  ju- 
gemens  des  hommes  ,  &  elle  craint  trop  les  lo'wan- 
ges  ,  que  cet  aveu  lui  attireroit  ;  ce  grand  fécret 
n'eft  point  encore  forti  de  fon  cœur  j  &  il  ne  faut 
pas  efperer  qu'elle  le  publie,  ni  qu'elle  enfaife  mê- 
me confidence  à  qui  que  ce  foit ,  il  n'eft:  point  de 
eonfufion  ,  qu'elle  n'eiîuïe  plutôt  que  de  révèles 
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\xk   miftére   qui   lui    eft  fi  glorieux. 

le  ne  (ai  j  fi  vous  avez  jamais  fait  réflexion  à  ce 
filence  de  Marie  >  il  nie  femble  qu'il  a  fallu  une 
grande  force,  pour  l'obferver  fi  exactement  mal- 
gré les  occafions  ,  où  elle  s'eft  veûë  comme  dans 
la  dernière  néceflité  de  parler.    Vous  favez  quel 
plaifir  c'eft  que  de  fe  décharger  d'un  fécret  de 
quelque  importance,-  plus  la  chofe  eft  grande  ,  ôc 
inouïe  ,  plus  on  fe  fent  prefle  d'en  faire  part  à  Ces 
confidens.    Mais  fi  elle  nous  eft  honnorable  on  ne 
fauroit  fe  retenir»  on  fe  perfuade  par  mille  raifons 
qu'il  eft  à  propos  de  la  communiquer  à  d'autres  j 
on  fe  figure  des  bien-féances  3  des  néceflïtcz  abfo- 
luës*    Marie  a  été  choifie  pour  être  la  mère  du 
Rédempteur  ,  un  Ange  lui  viaht  annoncer  l'hon- 
neur, que  Dieu  lui  fait  de  la  préférer  à  toutes  les 
autres  femmes.    Elle  a  conceû  le  Meflie  ,  il  vient 
de  s'incarner  dans  fon  fein  ,  on  ne  lui  a  point  or- 
donné détenir  la  chofe fécrette  :  comment  eft-ce 
qu'elle  ne  fort  pas  fur  l'heure  de  fa  folitude  toute 
tranfportée  de  joïe,  pour  aller  donner  une  fi  gran- 
de nouvelle  à  fa  famille  ;  pour  aller  inviter   toute 
la  Iudée  à  loûe'rle  Seigneur,  qui  a  enfin  exaucé  les 
vœux  de  fon  peuple  ?  Non  ,  Meflieurs  ,  elle  n'eft 
nullement  tentée  d'aller  publier  la  grâce  ,  qu'elle 
a  reccuë  ,  elle  n'en  dit  mot  à  perfonne,  ôc  ce  que 
je  ne  faurois  alîcz  admirer  elle  n'en  parle  pas  mê- 
me à  fon  mari ,  quoi  qu'il  fuit  fi  bon  ,  fi  faint  ,  fi 
difcret.quoi  qu'il  euft  droit,  ce  femble,  fur  tous  les 
fécrets  de  fon  époufe,  quoi  qu'il  parût  fi  à  propos, 
&  même  fi  nécetfaire  de  ne  lui  rien  celer  de  tout 
ce  qui  fe  palfoit. 

Cependant  voila  fa  groiTeiTc,  qui  commence  à 
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fedécouvrir  par  les  marques  ordinairesjlofcphs'en 
apperçoit  à  ces  marques  ,  il  en  entre  dans  un  trou- 
ble qu  il  ne  peut  di  Annuler.  Marie,  lachafte  Marie, 
la  plus-fairite  Se  là  plus-pure  des  Vierges  ,  lit  dans 
reiprii  de  Ton  époux  les  lbupçons  horribles  qu'il 
forme  contre  fa  fidélité  ,  elle  voit  qu'il  délibère  en 
lui  même  ,  s'il  doit  la  déférer  aux  Prêtres ,  pour  la 
faire  punir  comme  une  adultère  ,  ou  s'il  fe  doit 
contenter  de  la  quitter  fécrettement ,  de-  peur  de  fe 
des-honnorer  ,  &  de  fe  fouiller  en  demeurant  avec 
elle.  Quel  prétexte  plus-fpecieux  ,  quelle  raifon 
Çlus-forte  peut- on  avoir  de  fe  découvrir  fans  ré- 
ferve  ?  Ne  fera  ce  point  encore  allez  pour  faire 
parler  Marie  ?  Non  ,  Meilleurs  tout  cela  ne  fuf- 
fit  point  pour  vaincre  fon  humilité.  Il  n'y  a  ni  pé- 
ril, ni  confufion  qui  foit  capable  de  lui  arracher 
ce  grand  fécret  :  &  Iofeph  fera  éternellement  em° 
barralîé  dans  les  doutes ,  qui  l'inquiètent ,  A  un 
Ange  ne  defeend  du  Ciel  tout  exprés  pour  les  dif- 
flper. 

Iugez  donc  ,  Chrétiens  Auditeurs ,  fi  pour  s'e= 
xetnter  de  la  Purification  ,  elle  voudra  faire  con- 
noîtreles  grâces  qu'elle  artceûës  :  Elle,  dis- je,  qui 
les  a  tenues  féercttes  en  un  tems  ,  où  fon  filence 
l'expofoir  à  être  lapidée  avec  infamie  ,  &  donnoit 
Keu  à  des  penfées  contre  fon  honneur  ,  lesquelles 
lui  dévoient  être  mille  fois  plus-infupportables 
que  la  mort-même  ?  Maisn'eft-il  pas  vrai,  que 
pour  en  ufer  ainfi  ,  il  faut  avoir  l'ame  bien  élevée 
au  deffiis  des  âmes  communes  ,  bien  purgée  de 
tout  amour  propre  ,  bien  détrompée  dé  la  vanité  ? 
Il  meT-mble  que  je  la  vois  cette  grande  ame  en- 
tièrement décachée  de  la  terre3  dans  une  région  ou 
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elle  ne  voit  que  Dieu ,  où  elle  ne  fe  reflbuvient 
que  de  lui ,  où  elle  ne  s'applique  qu'à  mériter  fon 
eftime  &  Ton  amour  joù  bien-loin  de  fonger  à  ce 
que  les  hommes  peuvent  penfer  d'elle,  elle  ne  fon- 
ge  pas  même  ,  s'il  y  a  des  hommes  au  monde ,  & 
ii  elle  eft  expofée  à  d'autres  yeux  ,  qu'à  ceux  de 
l'époux  ,  qu'elle  a  au  Ciel.       ' 

Heureux  mille  fois  ,  celui  qui  peut  être  en  une 
femblable  difpofîtion!   c'eft-à-dire,  qu'il  n'a  que 
du  mépris  ?  &  pour  tout  le  mal  que  l'on  peut  pen- 
fer de  lui,  &  pour  tout  le  bien  qu'on  en  peut  dire  s 
qui  borne  tous  fesdefïrs  à  contenter  fon  Créateur» 
qui  vit  fur  la  terre  ,  comme  s'il  y  étoit  tout  feul 
avec  Dieu  ,qui  oublie,  qui  comte  pour  rien  tout  le 
refte  !  Mon  Dieu  ,  qu'on  eft  libre  ,  quand  on  eft  en 
cet  état  ?  qu'pn  eft  tranquille  ;  qu'on  a  de  facilité 
àfe  faire 'faim  !  Au  contraire  on  peut  dire  que  la 
difpofîtion  de  ceux  quife  rendent  efclaves  des  dif- 
cours  &  des  jugemens  des  hommes ,  eft  le  plus- 
grand  obftacle  ,  que  nous  aïons  à  la  véritable  pie- 
té :  Tandis  que  vous  aurez  cette  foible(ft,ou  vous 
*ie  ferez  pas  }e  bien ,  de- peur  d'être  blâmé  des 
méchans ,  ou  vous  ne  le  ferez  que  pour  être  loué 
des  bons.    Nous  voïons  tous   les    jours    que   la 
crainte  d'être  raillé  ,  de  pafter  pour  bigot  &c  pour 
Jiipocrite  ,  étouffe  la  plupart  des  bonnes  résolu- 
tions ;  que  le  defir  de  paftèr  pour  f2ge ,  &:  pour 
vertueux  corrompt  la  plupart  des  bonnes  œuvres  : 
Mais  fur  tout  cette  vaine  appréenfion  de  devenir 
le  fujet  des  entretiens  du  monde  ,  d'être  examiné, 
d'être  cenfuré  dans  un  changement  de  vie  ;  cett.. 
appréenfion  ,  dis-je,  eft  ce  qui  ruine  prefquc  cous 
les  dcillins  de  Dieu ,  ce  qui  rend  les  travaux  de s 
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Prédicateurs  inutiles.  Helas  !  Quel  fruit  ne  fe- 
rions-nous pas ,  fi  nous  pouvions  détruire  ce  vain 
fantôme  ?  Car  enfin  la  vertu  a  quelque  chofe  de 
fort  aimable,  elle  a  de  grands  charmes  pour  la  plu- 
part des  efprits  ;  elle  a  je  ne  fai  quoi,  qui  enchante, 
qui  ravit  les  plus  vicieux. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  les  Saints  ,  8c 
de  cette  admiration  il  naît  allez  naturellement  une 
fécrette  envie  de  les  imiter.    De  plus  le  Seigneur 
ne  manque  pas  de  nous  preffer  ,  de  nous  attirer 
avec  douceur  ,  &  en  mêrrie-tems  avec  force.    On 
voit  tous  les  jours  des  perfonnes  touchées  du  defir 
de  fe  donner  à  lui  fans  réferve;  fi  pour  cela  il  ne 
fallo.it  qu'être  bon  au  fond  du  cœur ,  s'il  ne  falloit 
rien  changer  à  l'extérieur,  en  un  mot  s'il  ne  failoic 
pas  fe  déclarer  :  Croïez-moi ,  Meilleurs  ,  le  nom- 
bre des  Saints ,  &  des  Saintes  égaleroifr  bien-tôt 
celui  des  étoiles  du  firmament.   Mais  fi  l'on  vient 
à  quitter  le  jeu  ,  à  retrancher  les  vifites  ,  à  multi- 
plier les  communions  ,  fi  l'on  prétend  renoncer  à 
la  vanité  des  habits,  -^éloigner  des  plaifirs  ,  &  des 
divertilTemens  ,  fe  tenir  dans  la  lolitude  :  Que  de 
difcours  ,  que  de  railleries  ,  que  de  plaintes- mê- 
me, que  de  murmures  ne  va  point  eau  fer  ce  chan- 
gement ,  fur  tout   dans  les  païs  ,  où  la  dévotion 
n'efl:  eueres  connue,  &  où  les  tiédes  ,  &  les  negli^ 
gens  ne  font  pas  accoutumez  a  voir  beaucoup  ds 
perfonnes,  dont  la  ferveur  condanne  leur  lâcheté  R 
Les  grands  ont  encore  ici  plus  de  difficulté  que  les 
autres  parce  qu'ils  font  plus  expofez  à  la  veûë   du 
monde  ,  qu'ils  ne  peuvent  rien  reformer  au  dehors, 
qu'on  ne  s'en  apperçoive  incontinent  ,  mais  ils 
ont  aufli  cet  avantage,  que  comme  on  a  beaucoup 
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de  refpect,  &  de  complaifance  pour  eux  ,  on  ne  les 
-blâme  pas  facilement  5  au  contraire  on  loue  ,  on 
admire  ,  ou  du  moins  on  feint  d'admirer  tout  ce 
qu'ils  font.  Leur  exemple  a  le  pouvoir  de  donner 
du  crédit  à  la  manière  de  vie  ,  qu'il  leur  plaift 
choifir  ,  quelque  route  qu'ils  prennent  ,  bien- 
loin  de  les  détourner  3  on  fait  gloire  de  les 
fuivre. 

Mais  de  quelque  condition  ,  que  nous  foïons  , 
nous  fommes  bien  mal-  heureux  ,  fi  pour  des  dif- 
cours  ,  &  pour  des  paroles  nous  abandonnons 
d'auflî  grands  tréfors  que  ceux  qui  font  renfer- 
mez dans  la  véritable  vertu  J  Nous  fommes  bien 
mal-heureux  j  fi  nous  préferons  le  jugement  des 
hommes ,  qui  font  fi  injuftes  &  fi  foibles  ,  qui  ne 
penfent  prefque  pas  à  nous  ,  qui  font  fi  peu  d'état 
de  nous  ,  qui  n'aiment  &c  qui  n'eftiment  qu'eux- 
mêmes  :  fi  ,  dis- je  ,  nous  le  préferons  au  jugement 
d'un  Dieu  fi  équitable  Se  ir-éclairé^,  d'un  Dieu 
qui  a  toujours  les,  yeux  fur  nous ,  qui  prend  tant 
d'interelt  à  ce  qui  nous  touche  ;  &  qui  nous  doit 
jendre  éternellement  heureux  ,  ou  éternellement 
mal- heureux,  félon  qu*il  nous  aura  jugé  dignes  de 
fon  eftirne  ,  ou  de  fes  mépris.  Helas  !  nous  crai- 
gnons que  les  libertins  ne  nous  reprochent  nôtre 
dévotion  3  &  nous  n'appréendons  pas  les  repro- 
ches ,  que  le  Seigneur  nous  fera  quelque  jour  de 
nôtre  vie  toute  mondaine  ,  toute  oppofée  à  fes 
maximes  ,  &  à  fes  exemples  ?  Si  c'eft  pour  nous 
une  fi  grande  peine  de  paroître  bons  devant  les 
médians  ,  qu'elle  confufion  n'aurons-nous  pas 
de  paroître  mauvais  en  la  préfence  de  Dieu  , 
âc  de  tous  les  Saints  \  Que  nous  fervira  pour 
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lors  ,  que  nôtre  vie  ait  été  approuvée  ou,  condam- 
née par  le  monde  ?  Le  monde  nous  jufti  fiera- 1- il 
devant  Dieu  ?  Prendra- t-il  nôtre  parti  contre  nô- 
tre Juge?  Si  nous  n'avons  autre  çhofe  à  dire  pour 
nôtre  défence  ,  (i  ce  n'eft  que  nous  avons  eu  peur 
de  déplaire  à  l'ennemi  de  Jésus -Christ: 
Croïcz-vous  que  ce  foit  là  une  fort  bonne  défen- 
ce ?  Pour  moi ,  dit  Saint  Paul  3  je  ne  me  mets  nul- 
lement en  peine  de  ça  que  les  hommes  peuvent 
penfer  de  moi  j  je  ne  les  connois  point  pour  mes 
juges ,  fi  je  fuis  allez  heureux  pour  plaire  au  Sei- 
gneur ,  je  me  palVerai  bien  de  toute  autre  appro- 
bation. Adihi  autem  pro  minirno  eft  ,ut  a  vobis  ju~ 
dicer,  mit  ab  humant)  die  :  qui  autem  me  judicat.  Do- 
minus  efl. 

Seigneur  ,  imprimez  s'il  vous  plaift  ce  génér 
reux  fentiment  dans  le'cceur  de  tous  ceux  qui  font 
ici  !  Si  vous  ne  les  fortifiez  contre  les  refpe&s  hu- 
mains ,  fi  vous  ne  levez  cet  obftacle ,  qui  s'oppofe 
à  nôtre  zèle  ,  nous  ne  ferons  jamais  rien  pour  vô- 
tre gloire.  Nous  toucherons ,  nous  échaufferons 
les  cœurs  ,  nous  y  ferons  naître  mille  bons  defirs, 
nous  leur  infpirerons  le  dégoût  du  monde  }  l'a- 
mour de  la  folitude  ,  de  la  prière  ,  de  la  mortifi- 
cation ,  mais  tout  cela  ira  échouer  contre  cet 
écuëii,  dés  le  moment  que  pour  vôtre  fervice  il 
faudra  refifter  aux  prières  &  aux  follicitations  des 
amis  ;  qu'il  faudra  rompre  une  partie  ,  fe  retirer 
d'une  focieté  ,  témoigner  qu'on  craint  de  vous 
ofFencer,&  le  témoigner  devant  des  perfonnes 
qui  en  font  gloire  ;  on  ne  fc  refifouviendra  plus  de 
ce  qu'on  vous  aura  promis ,  ou  du  moins  on  fe 
trouvera  fans  force  ,  Se  fans  courage  pour  le  faire. 

Nous 
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Nous  avons  befoin  de  vôtre  grâce  ,  ô  mon  Dieu  ! 
Nous  avons  beibin  d'une  grande  grâce  pour  foû- 
tenir  nôtre  foibleile  en  ces  rencontres, pour  per- 
feverer  dans  les  faintes  refolutions  ,  que  vous  nous 
avez  infpirées  ;  &c  pour  mériter  la  Couronne,  qui 
n'eft  donnée  qu'à  la  perfeverance  :  Je  vous  foûaite, 
Meflieuis  ,  &  cette  perfeverance  &c  cette  couron- 
ne immortelle.  Au  nom  du  Père ,  &:  du  Fils  ,  Ôc 
du  Saint  Efpiit, 


Tome  IL 
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SERMON   XXIX- 

POUR    LE     JOUR. 
DE  LA    PURIFICATION 

DELA 

SAINTE  VIERGE- 

Poftquam  impieu  func  dies  purgationis 
Mariae  fecundum  legem  Moyfi ,  tulerunt 
puerum  in  Ierufalem  ,  ut  fifterent  eum 
Domino. 

Jiprés  que  les  jours  de  la  Purification  de  M  a- 
B  i  E  furent  accomplis  ,  on  porta  Jésus  en 
Ierufalem  pour  le  prefenter  au  Seigneur, 
S.  Luc  chap.  i. 

On  a  toujours  eftimé  &  loué  la  pureté  de  la  Sainte 
fierge,  cette  vertu  pourtant  nauroit  rien  eu,  de  fort 
confiâerahk  a  l'égar  ^Marié,  fifon  amour  four 
la  pureté  n'eût  été  très-  tendre  3  &  des-interejfé. 

jKjj^  E  nefai  fi  dans  ce  jour  ,  où  TEglife  célèbre 
§&Jjj§  le  Miftére  de  la  Purification  de  Marie  ,  on 
approuvera  le  deilein  ,  que  j'ai  de  faire  l'éloge  de 
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faPureté.  Je  me  fuis  attaché  à  cette  penfe'e  par 
des  railons  ,  qui  m'ont  paru  allez  pîaufibles ,  8c 
aufquelles  vous  vous  rendrez  peut-être,  Meilleurs, 
auflï  bien  que  moi.  La  première  c'eft  qu'il  me 
femble  que  de  toutes  les  vertus  de  nôtre  Dame  , 
il  n'en  elt  aucune  qui  mérite  mieux  un  Panégiri- 
que  que  celle-ci ,  qu'elle  fait ,  pour  ainfi  dire ,  Ion 
caractère  particulier ,  puifqu'on  l'appelle  la  Vier- 
ge par  excellence  ;  En  fécond  lieu  elle  n'a  pas  feu- 
lement été  la  première,  qui  ait  mis  en  honneur  la 
Virginité  ;  Mais  encore  elle  la  portée  fi  loin  qu'on 
ne  peut  rien  concevoir  de  plus- parfait  ;  qu'elle 
pafle  même  nos  conceptions  ,  &  qu'elle  ne  peut 
être  bien  conçeûë  ,  que  par  les  lumières  de  la  foi. 
De  plus  c'eft  par  cette  vertu  qu'elle  a  eu  le  bon- 
heur de  plaire  à  Dieu  ,  &  de  l'attirer  dans  fes  en- 
trailles félon  Saint  Bernard  ,  Vtrginitate  plaçait. 
Elle  a  fait  elle-même  tant  d'état  de  la  qualité  de 
Vierge  qu'elle  la  préférée  à  tous  les  titres  les 
plus- glorieux  ,  &  du  Ciel  8c  de  la  terre. 

Que  s'il  y  a  tant  de  raifons  pour  loûër  la  Pureté 
de  M  a  r  1  e  ,  il  n'eft  pas  moins  raifonnable  de 
choifir  pour  cela  le  jour  de  fa  Purification  ;  Ce 
jour  dis- je,  où  elle  femble  renoncer  à  la  gloire  de 
fa  pureté,  8c  fe  confondre  volontairement  avec 
le  refte  des  mères.  Il  eft  du  zèle  de  fes  véritables 
ferviteurs  ,  de  révéler  à  toute  la  terre,  ce  qui  eft 
non-feulement  couvert ,  mais  encore  obfcurci  8c 
terni  en  quelque  forte  par  ce  miflxre  j  II  cil  à  pro- 
pos que  nous  prenions  le  parti  de  fa  gloire  contre 
fon  humilité, &  que  nous  tâchions  de  lui  conferver 
par  nos  difeours  ce  qu'elle  bazarde  par  fon  filencc 
ôc  pas  fa  fjiimifîion  à  la  Loi  divine.  Efprit  Sp.hu> 
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é'efl:  de  vôtre  |rien-  aimée  ,  &  c'eft  de  ce  que  vous, 
avez  le  plus- aimé  en  elle  que  nous  allons  nous 
entretenu  j  Ce  ne  font  plus  nos  interefts  ,  ce  font 
les  fiens  ,  que  nous  ofons  vous  recommander  , 
vous  nous  exaucerez  fans  doute  en  cette  rencon- 
tre ,  fur  tout  ii  vous  priant  pour  elle  nous  vous 
prions  encore  par  elle.    Ave  Maria. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  challcté  foit  fimple- 
rnent  une  qualité  corporelle,  comme  la  beauté  &c 
la  force ,  &  que  pour  être  vraiment  charte  ,  il 
fuffife  de  vivre  dans  un  grand  éloignement  de 
tout  ce  qui  peut  fouiller  ,  ou  des  honorer  le  corps, 
puifque  toutes  les  vertus  font  fpirituelles  ,  elles 
ont  toutes  leurs  fieges,  ou  dans  rentendemen'f  , 
comme  la  foi  &  la  prudence  ,  ou  dans  la  volonté 
comme  la  charité  ,  la  juftice  ,  la  tempérance  ,  6c 
prefque  toutes  les  autres  vertus  morales  &  fur- 
naturelles.  De  forte  que  pour  être  pur  d'une  ma- 
nière fainte  &  louable  ,  ce  n'eft  pas  alfez  d'être 
exemt  d'impureté  ,  on  peut  avoir  cet  avantage  par 
tempérament ,  &  par  neceflité ,  par  défaut  d'âge 
&  de  connoilfance  j  11  faut  être  pur  par  choix,  par 
eftime  ,  par  affedtion  pour  cette  vertu  ,  &  il  faut 
î'eftimer  6c  l'aimer  pour  elle-même  fans  nul  in- 
tereft  temporel  ,  fans  avoir  égar  à  la  gloire,  &  aux 
autres  avantages  qu'on  peut  efperer  en  la  prati- 
quant. C  Jeft-à-dire  en  un  mot  que  pour  être  vrai- 
ment chafte  ,  il  faut  aimer  la  pureté  ,  &  qu'il  la 
faut  aimer  purement  ,  plus  cet  amour  eft  tendre 
plus  il  eft  des-intereilé  ,  de  plus  cette  vertu  eft 
parfaite  en  celui  qui  en  fait  profeflîon  ,  comme  au 
contraire  par  le  défaut  de  ces  deux  conditions  la 
pureté  ceflç  d'être  une  vertu  &  peut  être  même  *  ■ 
"cieufe. 
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Cela  étant  fuppofé  dans  le  de(fein  que  j'ai  de 
parler  de  la  chafteté  de  Maris  ,  On  voit  aifémenc 
a  quoi  c'eftque  je  me  dois  arrêter  5  II  faut  que  je 
Vous  entretienne  en  premier  lieu  du  zèle  j  qu'elle 
a  eu  r/bur  cette  belle  vertu  5  &  en  fécond  lieu  du 
dés-interetfèmeht  de  ce  même  zélé  ;  le  ne  prétend 
pas  vous  faire  comprendre  jufqu'à  quel  fjo'int  elle 
a  porté  l'un  &  l'autre ,  cela  eft  abfdlument  im- 
poffible  ,rnais  j'efperede  vous  dire  des  chofesqui 
he  lai/feront  pas  de  vous  en  donner  (ine  grande 
idée;  Nous  verrons  donc  dans  le  premier  Poin'âj 
combien  Marie  a  aimé  la  pureté,  &  dans  le 
fécond  combien  elle  Ta  aimée  purement. 

le  fuppofe  avant  toutes  choies  comme  une  vé- 
rité ,  qui  nefouffre  nulle  conteftation,  que  Ma- 
ri t  dés  fes  premières  années  s'engagea  à  vivre 
dans  une  pureté  parfaite  ,  &  qu'elle  à  gardé con- 
ftamment  cette  réfolution  jufqu'à  la  mort.  Com- 
me les  hérétiques  fefont  attachez  pour  la  plupart  à1 
perfecurer  la  Sainte  Vierge,que  tous  fes  privilèges1 
lui  bric  été  difputez  ,  je  fai  que  celui  de  fa  perpé- 
tuelle Virginité  à  été  combattu  comme  les  autres.* 
Quoique  Calvin  lui-même  en  fon  harmonie  ait 
dit ,  que  c'eflt  un  article  dont  on  ne  peut  douter  fé- 
rieufementà  moins  que  de  vouloir  parler  pour  opi- 
niâtre &  rebelle  à  la  lumière  ;  Il  ne  taille  pas  d'y 
avoir  des  libertins  ,  qui  ofent  douter  de  tout  & 
particulièrement  de  ce  qui  a  quelque  oppofîtiotf 
avec  leurs  mœurs  déréglées. 

Ils  difent  donc  que  Marïe  n'a  été  toute  pure 
que  jufqu'à  la  nailtance  de  Iesus-Ch&i  s  t  >  que' 
depuis  elle  a  eu  des  enfans  de  Saint  Jofcph  ,  &  il* 
h  difent  fur  des  fondemens,  nui  font  pitié  à  q^- 
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conque  les  examine  avec  foin.    Marie  enfante  ; 
1  e  s  u  s   eft  appelle  Ton  premier  né  ,  pour  faire 
voir  qu'elle  n'avoit  pas  eu  d'enfant  avant  celui-là  , 
ces  beaux  efprits  veulent  que  c'cft  pout  nous  ap- 
prendre qu'elle  en  a  eu  d'autres  après  lui.  Pour  fai*" 
re  voir  que  le  Sauveur  eft  ne  d'une  Vierge,  l'Evan- 
gelifte  déclare  qu'avant  fcs  couches  Saint  Jofcph 
n'avoit  eu  nul  commerce  avec  elle,  &  ils  concluent 
qu'elle  a  donc  vécu  depuis  avec  lui  comme  une 
autre  femme.    Saint  Iean  &  Saint  Jacques  font 
appeliez  les  frères  de  Je  sus- Christ  félon  la  cou- 
tume des  luifs ,  qui  donnoient  ce  nom  aux  coufins 
jufqu'à  un  certain  degré,  fur  cela  ils  ont  la  hardief- 
fe  d'avancer  que  ces  deux  Apôtres  ont  eu  Mar  ie 
pour  mère. 

Qu'en  dites- vous  ,  Meilleurs  ?  N'eft-ce  pas  bien 
de  quoi  oppofer  aux  fentimens  de  tous  les  Pérès 
Grecs  &  Latins ,  qui  affectent  de  l'appeller  tou- 
jours Vierge  ?Ne  font-ce  pas  là  des  argumensbicn 
capables  de  détruire  la  créance  univerfelle  de  l'E- 
glife  ?  Qui  dés  la  naiflance  du  Chriftianifme  a 
condanné  cette  erreur  dans  Cerintus ,  &  en  la 
perfonne  d'Ebion  ,  &  depuis  encore  en  celle  de 
Florinus  ,  d'Helvidius  ,  de  Iovinien  &  de  quelques 
autres  réfutez  par  Saint  Epiphane,  Saint  Ierôme 
Sç  Saint  Auguftin.  Que  lignifient  ces  paroles. 
Quomodo  fiet  ifliud  ,  cjitomam  virum  non  cognofc-o  ? 
Si  ce  n'eft  qu'elle  à  fait  vœu  d'une  perpétuelle  vir- 
ginité ,  fi  elle  n'avoit  pas  un  pareil  engagement , 
quelle  difficulté  trouve-t-elle  à  la  Conception  de 
Iesus-Christ  ,&  fi  elle  l'avoit , comment  l'a- 
t-elle  violé  après  avoir  mis  au  monde  le  Rédem- 
teur.    Ce  n'étoit  peui-etre  qu'une  iimple  réfolu- 
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iion  ,  je  le  veux  j  mais  une  réfolurion  (1  ferme 
qu'elle  refufe  de  la  rompre  pour  être  Mère  du  Saine 
«des  Saists,  pour  loger  le  Verbe  Incarna  dans  Tes 
entrailles  ,  eft-il  croïable  qu'elle  Tait  abandonnée 
depuis  pour  mettre  au  monde  des  pécheurs  ,  des 
enfans  de  malédiction  ,  des  efclaves  de  Lucifer  ? 
Quoi  cette  chère  virginité  ,  ce  tréfor  que  Dieu  lui 
avoit  confervée  par  tant  de  miracles  que  le  Fils 
de  Pieu  avoit  épargnée,  qu'il  avoit  ,  pour  ainii 
dire,  refpec-tée  ,  en  venant  au  monde.  Cate  mi- 
raculeufe  virginité  fera  facrifiée au  defir  Savoie 
un  enfant  d'Adam,  Mari  e  Fauroit  méprifée 
après  la  naifTance  du  Rédempteur  en  un  tems  oui 
fes  grâces  s'étoient  multipliées  à  l'infini  ,  après 
avoir  mis  au  jour  le  Dieu  de  la  pureté  ,  celui  qui 
venoit  apprendre  aux  hommes  cette  admirable 
vertu  Se  par  fes  exemples  &  par  fa  doctrine. 

Il  eft  étrange  que  nulle  vérité  ne  (oit  hors  d'at- 
teinte à  la  préfomption  de  l'efprit  humain  ,  &  que 
le  defîr  de  contredire  joint  à  Taverfion  qu'on  a. 
pour  toutes  les  vertus  patfaites  nous  porte  jufqu'à 
renoncer  aufens  commun  ,  8c  à  toutes  les  lumiè- 
res les  plus-naturelles.  On  me  dira  peut-être  ? 
qu'il  n'y  a  rien  de  fort  admirable  en  cette  confian- 
te virginité  de  Marie,  veû  qu'elle  ne  lui  coû- 
toit  nul  combat ,  aïant  été  délivrée  en  fa  Con- 
ception de  l'attrait  qui  nous  porte  au  vice  con- 
traire. 11  eft  vrai  que  la  Sainte  Vierge  n'a  jamais 
fenti  de  révolte  en  elle  ,  qui  pût  l'ébranler  dans 
le  defir  qu'elle  avoit  de  vivre  chafte.  Vous  dites 
que  c'étoit  un  privilège  qui  lui  avoit  été  accor- 
dé, l'en  conviens  ,  mais  c'étoit  encore  un  effet  de 
l  amour  héroïque  qu'elle  avoit  pour  cette  vertu  ,, 
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lequel  étoic  fi  ardent,  qu'il  fermoit  tonte  entre'* 
auxtentations  &  la  rendoit  infenfibleaux  objets 
impurs.  Mais  ce  qui  eft  admirable,  ce  q«i  mar- 
que en  la  fainte  Vierge  une  grande  tendrefle  pour 
la  pureté,  c'eft  que  quoi-que  affranchie  des  rebel- 
lions de  la  chair  ,  quoi-que  hors  d'atteinte  à  tout 
ce  qui  pourroit  troubler  Ion  efprit  ou  fouiller  fon 
cœur  ,  elle  ne  laifie  pas  de  vivre  dans  la  même  re- 
tenuë',de  prendre  toutes  les  précautions,  qu'on  au- 
roit  peu  prefcrire  à  la  plus  foible  des  créa- 
tures. 

Ces  Saintes  filles  qui  fe  condannent  à  une  pri- 
fon  perpétuelle  ,  témoignent  combien  elles  crai- 
gnent ,  les  périls  dont  la  pureté  eft  menacée  dans 
le  monde  ,  mais  aufïi  ont-elles  bien  raifon  de  fe 
défier  de  leur  foibleffe  &  des  artifices  de  leur  en* 
nemi  ,  elles  pofTcdcnt  un  tréfor  qu'elles  peuvent 
p:rdre.  Mais  Marie  qui  a  brifé  en  fa  Concep- 
tion la  tefte  du  vieux  ferpent ,  Marie  qui  jouit 
des  privilèges  de  la  nature  innocente  ,  qui  a  été 
confirmée  en  grâce  &  comblée  de  grâces  pourroit 
s'exemter  de  tant  de  foins  &  fe  donner  plus  de  li- 
berté. Cependant  des  l'âge  de  trois  ans ,  elle  fe 
retire  ,  elle  s'enferme  dans  le  temple,  &  fe  dévoue 
pour  toujours  à  la  folitude  &  au  filence.  C'eft  là 
dit  Saint  A.nbioife,  qu'elle  s'occupe  au  fervice  de 
la  aiailon  de  Dieu  avec  autant  d'application  que  fi 
eîleavoit  à  fe  défendre  des  périls  de  l'oifivcté  , 
où  la  chaftetc  la  plus-parfaite  court  quelque  ha- 
zard ,  comme  les  eaux  les  plus-pures  fe  corrom- 
pent ,  quand  elles  croupi ftent.  C'eft  là  qu'elle 
n'a  que  Dieu  pour  témoin  de  fes  penfées  ne  fa- 
chant  ce  que  c'eft  de  fes  confidences  ,  de  ces  smû* 


Polir  le  jour  de  la  Pari  f Je  la  s  te  Vierge,  t  j  § 
tfez  particulières  ,  où  il  eft  bien  mal-aifé  qu'il  né 
fe  gliffe  quelque  chofe  d'un  peu  plus- libre  loic 
dans  les  a&ions  ,  foit  dans  les  difeours.  Si  la  né- 
ccflïtc  l'oblige  à  parler  ,  c'eft  avec  une  rougeur  , 
qui  fait  voir  la  peine  qu'elle  fent  à  s'attirer  les  ré- 
gars de  ceux  qui  récontent.  Intenta  operi  verecunda 
fermone ,  arbitrum  mentis  folita  Denm  non  hominem 
qmrere.  Confiderez-la  je  vous  prie  dans  la  petite 
chambre  où  l'Ange  la  trouve  à  l'Annonciation  , 
nul  homme,  dit  le  même  Saint  Arabroue  ne  pé- 
nétra jamais  dans  cette  retraitte  ,  un  Ange,  feul  a 
pu  y  avoir  entrée  ,  Se  il  la  trouve  ainfi  qu'elle 
avoir  accoutumé  d'être  fans  compagne,  comme  fi 
elle  appréendoit  que  fes  oreilles  ne  fuiTent  fouil- 
lées par  quelque  difeours  trop  humain.  Sola  inpe<* 
netralibus  ,  quant  nemo  virormn  vïâerit.  Soins  An- 
gélus repèrent  ,folafine  comité  ,fila  fine  tefie  m  qito 
dégénère   depravaretur  ajlatu. 

Je  ne  parle  point  du  trouble  que  lui  caufa  la 
veûë  de  l'Ange,  qui  lui  apparoifloit  fous  la  figu- 
re d'un  homme.  Dans  une  autre  fille  cette  crainte 
feroit  une  marque  de  pudeur  &  de  modeftie  ;  Mais 
dans  la  fainte  Vierge  qui  connoiffoit  fes  forces, 
&  qui  fe  fentoit  fi  éloignée  de  tout  ce  qui  éroic 
contraire  à  fon  devoir  ,  ce  ne  pouvoit  être  que 
l'effet  d'un  amour  pour  la  pureté  ,  qui  alloit,  pour 
ainfi  dire  ,  jufqu'à  l'excès ,  jufqu'à  l'aveugler,  juf- 
qu'à lui  ôter  pour  un  tems  Pufagc  de  la  raifort.  Ce 
qui  eft  admirable  ,  c'eft  que  ce  même-amour  pour 
la  folitude  .  cette  même  modeftie  qu'elle  fir  pa- 
roîne  dans  fa  plus-grande  jeuneffe,  elle  lesconfer- 
va  non-feulement  dans  le  mariage  ,  mais  encore 
étant  veuve ,  &  meme  après  la  mort  de  fou  Fils  » 
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jufqu'à  l'âge  de  foixante  ans.  A  cet  âge  elleauroic 
pu  fe  produire  ,  parler  ,  converfer  Tans  rien  faire 
contre  la  bien  féanec  la  plus-exacte  ,  elle  auroic 
pu  fe  donner  plus  de  liberté  fans  choquer  les  rè- 
gles de  la  plus  fcve're  pudeur.  Cependant  depuis 
la  mort  de  Ton  Fils  %  on  ne  la  voit  non-plus  ,  on 
n'entend  non-plus  parler  d'elle,  que  fielleétoic 
morte  avec  lui.  Saint  Denis  eût  l'avantage  de  la 
voir  à  Jérufalem  ,  &  il  n'a  pas  manqué  de  le  faire 
favoir  à  toute  la  terre.  Aurefte,  il  déclare  qu'il 
n*a  jamais  rien  veû  de  plus.femblable  à  une  divi- 
nité ,  qu'il  l'auroit  adorée  Ç\  peu  de  tems  aupara- 
vant il  n'avoit  écé  guéri  dés  erreurs  de  l'Idolâtrie. 
Je  vous  laide  à  penfer,  Meilleurs,  fi  à  l'âge  d'envi- 
ron foixante  ans, où  étoit  alors  Mari  e  ,  ce  Saint 
avoit  été  ébloui  par  l'éclat  de  fa  beauté  ou  par  ce- 
lui de  fa  modeftic  &  de  la  pudeur.  Vous  voiez  par- 
là  quelle  a  été  la  confiance  &  la  delicaterTe  de  ion 
amour  pour  la  chafteté  ,  mais  je  m'en  vais  vous 
donner  des  preuves  de  fa  générofité  &  de  fâ 
force. 

En  quelque  tems  de  l'année  que  vous  considé- 
riez une  rofe ,  quand  ce  feroit  au  plus-beau  jour 
du  printerrts  ,  fa  fraîcheur  ,  fon  éclat,  fon  odeur,  le 
teint  de  fes  feuïlles,s'il  m'eft  permis  de  parler  ainfi, 
leur  arrangement  vous  donnera  de  l'admiration.-, 
vous  ne  pouvez  vous  empêcher  de  louer  le  Créa- 
teur ,  qui  d'un  bois  fec  &  épineux  ,"  d'une  terre  qui 
n'eft  ni  Vermeille  ni  parfumée  ,  peut  faire  naître 
une  fi  belle  fleur,  qui  peut  faire  les  délices  prefque 
de  tous  les  fens  ;  mais  fi  c'eft  en  plein  hiver  ,  lors 
que  laterre  referrée  par  la  gelée  ne  fauroit  ni  pouf- 
fer, ni  entretenir  un  brin  d'herbe^  &  que  les  arbtes 
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ics  plus- hauts  font  dépouillez  de  feuilles  &  fe- 
chez  jufqu'à  la  racine ,  elle  vous  paroîtra  uri 
prodige. 

Meilleurs  ,  Marie  a  été  Vierge  en  une  faifon 
qui  n'étoit  point  la  faifon  de  la  virginlité,cette  ver- 
tu étoit  perfecutée  de  fon  tems,  elle  étoit  du  moins1 
inconnue'.  Il  faut  que  l'amour  foit  bien  fort  quand 
il  n'eft  point  rebutté  par  l'obfcurité  &  par  Les  dis- 
grâces de  la  perfonne  qu'on  aime.  Tel  a  été  l'a- 
mour de  Marie  pour  la  pureté  ,  dans  un  tems  où 
elle  paflbit  fi  peu  pour  une  vertu  ,  qu'on  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  de  recevoir  un  mari,  &  de  renon- 
cer, du  moins  en  apparence  à  la  chafteté  virginale. 
Ce  qui. étoit  d'autant  plus-difficile  ,  que  la  virgi- 
nité ainfî  obfcurcie  par  le  mariage  ,  paifoit  nécef- 
fairement  pour  fterilité.  Or  vous  favez  ,  Meflïeurs, 
ce  que  tout  le  peuple  Juif  penfoit  de  cette  maie* 
diction.  Car  alors  on  ignoroit  encore  le  prix  des 
avertirez  temporelles>elles  étoient  encore  des  mar- 
ques de  la  colère  du  Seigneur.  Jesus-Christ, 
n'avoit  point  encore  découvert  le  tréfor  incompa- 
rable qui  étoit  caché  dans  les  croix  ,  de  forte  que 
les  mal-heureux  n'olbient  paroître  en  public,  8c 
qu'on  ne  faifoit  pas  difficulté  de  les  regarder  com- 
me des  feelerats  &c  des  cens  haïs  de  Dieu.L'amour 
que  Marie  a  pour  la  pureté  eft  à  l'épreuve  de 
tout  cela  ,  elle  lui  paroit  belle  an  milieu  de  tant, 
de  difgtaces ,  tout  cela  ne  l'empêchera  pas  de  fe 
lier  étroittement  avec  elle  9  &  de  lui  être  fidelle 
jufqu'à  la  mort. 

Mais  favez-vous  bien  toutes  les  tentations  que 
Marie  a  eu  à  furmonter  ,  pour  embrafler  ,  ôC 
pour  demeurer  fî  constamment  attachée  à  cette 
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vertu.  îe  ne  parle  point  du  defir  qu'qn  a  naturelle- 
ment de  revivre  dans  fa  pofterité.  Outre  ce  defir5" 
toutes  les  femmes  Iuifves  efperoient  d'être  mères 
du  Meflie  ;  &  c'elt  pour  cela  ,  difent  les  Pérès,  que 
la  fterilité  étoit  maudite.  Jamais  Prophète  ,  jamais 
Docteur  de  la  Loi  ,  n'a  eu  une  connoillance  plus- 
difHncte  de  l'écriture  que  Marie  j  elle  favoit 
que  les  femaines  de  Daniel  ,  qui  marquoient  Ci 
précifement  le  tems  de  l'Incarnation  alloient  expi- 
rer, elle  favoit  que  le  Meflie  devoit  être  de  la  mai- 
fon  de  David  ,  dont  elle  étoit  ;  fon  humilité  ne 
lui  pouvoit  pas  cacher  le  comble  des  grâces  où  el- 
le étoit  élevée,  nulle  créature  n'avoit  plus  de  fu- 
jet  de  prétendre  à  l'honneur  d'être  la  Mère  de  ce 
Prince  ,  qu'on  attendoit  depuis  tant  de  fiécles. 
Toutefois  Marie  renonçant  à  de  fi  grandes  efpe- 
rances,  fe  réfout  à  demeurer  Vierge,  &  elle  s'y  en- 
gage par  un  vœu  irrévocable.  Elle  avoit  lu  ,  Ecce 
Virgo  coficipiet  &  pari  et  Filium.  Sans  doute  ,  mais 
il  faut  bien  que  par  une  permiflîon  particulière  de 
Dieu  i  elle  ne  l'euft  pas  compris  ,  puis  qu'elle  té- 
moignait à  l'Ange  que  ce  vœu  lui  paroiffoit  un 
obftacle  invincible  aux  deflèins  de  Dieu. 

Que  fi  vous  dittes  que  c'eft  trop  raffiner,  que  de 
vouloir  faire  un  fi  grand  mérite  à  la  Vierge  d'un 
fimpîe  vœu  de  virginité  ;  je  répons  ,  Meilleurs  , 
que  fi  elle  n'a  pas  eu  les  veûe's  &  les  penfées  que 
nous  lui  attribuons  ,  elle  n'auroit  pas  laiffé  de  fai- 
re ce  qu'elle  a  fait,  quand  elles  les  auroit  eues.  En 
effet ,  Mcffieurs  ,  ne  difons  rien  que  de  folide  ,  ÔC 
qui  ne  foie  appuie  par  l'autorité  même  de  l'Evan- 
cile.  Vous  favez  que  non-feulement  elle  a  renon- 
cé à  l'cfperance  d'acre  Mère  du  Sauveur  ,  pour  être 
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Vierge,  mais  à  cette  Maternité-même,  lors  qu'elle 
lui  fut  préfenrée  par  l'Ange  de  la  part  de  Dieu. 
Ce  qui  eft  étonnant,  c'eft  qu'elle  fut  ïî  peu  éblouie 
par  l'éclat  d'une  fi  grande  élévation  ,  que  fur 
l'heure  fans  avoir  eu  du  tems  pour  fe  refléchir  fur 
les  engagemens  qu'elle  avoit  ,  elle  interrompit 
l'envoïé  du  ciel  ,  pour  hii  déclarer  qu'elle  étoit 
Vierge  ,  &c  que  rien  n'étoit  capable  de  l'obliger  à 
renoncer  à  cette  gloire.  Quel  zèle  pour  la  pureté! 
ç'eft  un  Ange  qui  lui  parle  ,  c'eft  de  la  part  de 
Dieu  auquel  elle  eft  engagée  ,  &  qfui  eft  le  maître 
de  fa  liberté  ;  il  s'agit  d'être  élevée  au  deftus  des 
Anges  &  des  hommes.  Mais  Marie  toute  polTe- 
.  dée  de  l'amour  de  la  pureté  ,  toute  troublée,  tou- 
te alarmée  au  feul  nom  de  Mère,  ne  confidere  rien 
<de  tout  cela  ,  &  ne  s'attache  qu'à  ces  paroles  de 
Conception  &  d'Enfantement  dont  elle  a  horreur, 
(ur  cela  elle  fe  récrie  ,  elle  fait  paroître  fa  furprife 
Se  fon  trouble  par  ces  paroles.  Qnomodo  fiet  iftud, 
çjtwiiam  virurn  non  eognofco.  Si  c'elt  un  comman- 
dement je  fuis  prête  d'obéir  ,  que  fi  la  chofe  eft  à 
mon  choix  ,  allez  porter  à  quelqu'autre  la  cou- 
ronne que  vous  m'offrez.  Je  fai  que  Dieu  peut 
tout ,  &  qu'il  me  peut  rendre  féconde  fansimpurc- 
té,  mais  s'il  en  faut  palier  par  les  voies  communes 
ÔC  établies,  je  n'ai  rien  à  vous  répondre  ,  fi  ce  n'eft 
que  je  fuis  Vierge  ,  &  que  je  la  ferai  jufqu'à  la 
mort. 

O  zèle  vraiment  parfait  !  ô  amour  prodigieux  de 

la  pureté  !  6  belle  vertu  ,  qu'il  faut  que  vous  foïez 

'    précieufe  ,  puisque  Marie  la  plus-cclairée  de 

toutes  les  créatures  vous  a  eftimée  &c  aimée  juf- 

jju'a  ce  point  î  (Que  les  hommes  fe  trompent  hor- 
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nblement ,  &  qu'ils  fe  font  de  tort  à  eux-mêmes 
en  vous  négligeant ,  en  vous  rriéprifant  comme  il$ 
le  font.  Ce  n'eft  pas  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  que 
je  me  plaigne  des  defordres  de  nôtre  fiécle ,  &  des 
outrages  que  reçoit  tous  les  jours  la  çhafteté  ,  je 
nJai  garde  de  fouiller  par  la  repréfentation  de  nos 
defordres  ,  un  difcouts  confacré  à  la  virginité  de 
Marie,  je  ne  me  veux  plaindre  aujourd'hui  que  des 
perfonnes-mêmes ,  qui  font  profeffion  d'être  cha- 
ttes ,  mais  qui  félon  mon  fens  n'aiment  point  cette 
vertu  avec  affez  de  tendreffe  &  d'empretTement. 

Voulez,  vous  favoir  ce  que  c'eft  qu'aimer  véri- 
tablement la  pureté.  Répréfentez-vous  une  fem- 
me amoureufe  de  tes  propres  charmes ,  6c  enteftée. 
de  fa  beauté  ,  non- feulement  elle  voit  avec  com- 
plaifance  ,  que  la  nature  l'a  diftinguée  en  ce  point 
du  commun  des  femmes ,  mais  elle  apporte  à  con- 
ferver  les  grâces  qu'elle  en  a  reçeûës  ,  des  foins 
qu'on  ne  fauroit  exprimer  ;  Que  ne  fait  elle  point 
pour  défendre  ce  teint ,  foit  du  haie  ,  foit  de  la  ri- 
gueur du  froid  ?  Que  ne  fait-elle  point  pour  le 
nourrir ,  pour  l'entretenir  dans  fa  fleur  ,  pour  le 
rendre,  s'il  eft  poffible,  immortel  ?  Pour  lui  caufer 
une  affliction  fenfible  ,  il  n'eft  pas  nécelfaire  de  lui 
arracher  un  œil, ou  de  lui  caufer  quelqu'autre  hor- 
rible difformité  ,  un  cheveux  hors  de  fa  place  ,  un 
peu  plus  de  pafleur  qu'à  l'ordinaire  ,  un  peu  moins 
d'éclat  &  d'embon-point  ,  un  boutton,  une  enfîeu- 
re,  une  petite  tâche  la  mettroit  au  defefpoir. 

Il  eft  de  même  à  peu-prés  d'une  perfonne  vrai- 
ment chafte.  Ce  n'eft  paç  atîez  pour  elle  d'éviter 
le  crime ,  &  les  derniers  déreglemens  ,  elle  ne  fc 
pardonnerait  pas  une  parole  ni  un  regard  tant  fois 
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peu  libre.  Les  penfees  les  moins  volontaires  ,  les 
plus-palfageres  lui  font  horreur  3  elle  ne  fe  con- 
tente pas  d'être  irréprochable  aux  chofes  eiTentiel- 
les  ,  tout  lui  paroit  elfentiel  en  cette  matière.  Elle 
h  a  ni  yeux  ni  oreilles  pour  ce  qui  pourroit  fouil- 
ler le  moins  du  monde  Ton  imagination  5  toute 
medifance  lui  déplait  ,  parce  que  la  chanté  y  eft 
bleiïee  -y  mais  celle  qui  orTence  la  chafteté  ,  ces 
nouvelles  galantes  ,  ces  hiftoires  fcandaleufes ,  qui 
font  aujourd'hui  le  fujet  le  plus-ordinaire  des  en- 
tretiens ,  feroient  capables  de  la  bannir  des  com- 
pagnies ,  quand  elle  n'auroit  point  d'autre  fujet  de 
le  plaire  en  la  folitude.  Qui  peut  dire  jufqu'où  va 
fa  délicatefle  &  fa  vigilance  ,  elle  fuit  la  compa- 
gnie des  perfonnes  vicieufes,  elle  fe  défie  des  plus- 
léiervées  ,  elle  craint  dans  les  hommes  les  plus- 
vertueux  la  différence  du  fexe,  dans  les  femmes  la 
corruption  des  mœurs  &  des  fentimens  j  Enfin 
elle  ne  fe  croit  bien  en  fcûrcté  ,  que  lors  qu'elle  eft 
tout-à-fait  feule,  ôc  encore  alors  elle  s'appréhen- 
de elle-  même,  &  fe  comporte  toujours  avec  la  mê- 
me modeflie  ,  que  fi  elle  étoit  à  la  veûë  de  tout  le 
monde. 

Quand  on  eft  tout- à- fait  charte  ,  Chrétienne 
Compagnie  ,  on  craint  de  ternir  cette  vertu  même 
dans  les  autres,on  peut  dire  que  ceux  qui  n'aiment 
la  pureté  que  dans  eux-mêmes,  s'aiment  plutôt 
eux-mêmes  qu'ils  n'aiment  la  pureté.  Une  femme 
charte ,  paï  exemple ,  craindra  d  être  veûë* ,  d'être 
louée  comme  belle  ;  elle  ne  fe  produira  que  dans 
la  nécciîîté  ,  &  alors  ce  fera  avec  tant  de  retenue 
elle  obfcrvera  fon  air  ,  fa  démarche,  tous  fes  mou- 
yemens ,  de  telle  forte  qu'elle  ne  fera  pour  per- 
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fonne  un  fujet  de  cheûte  Se  de  fcandale:L'txempîe 
de  cette  Vierge  Romaine  qui  s'arracha  les  yeux» 
&  les  envoïa  à  un  jeune  homme  qui  avoit  eu  la 
témérité  de  fe  plaindre  à  elle  de  leur  pouvoir.  Ce- 
lui de  cette  autre  qui  plongea  la  main  dans  la 
chaux  vive,  jufqu'à  ce  qu'elle  fuft  entièrement 
déchamée,pour  lui  faire  expier  le  mal-heur  qu'elle 
avoit  eu  de  s'attirer  en  paffant  les  regars  Se  les 
louanges  d'un  homme  :  Ces  exemples,  dis-jes 
font  un  peu  bien  forts  pour  être  imitez  »  mais  tou- 
te femme  qui  afpire  à  la  gloire  d'une  chaftetç  pari 
faitte  ,  prévient  autant  qu'il   eft  poOible ,  en  fe 
voilant  Se  en  fe  cachant,  les  accidens  qui  porçerenç 
ces  faintes  filles  à  de  fi  grandes  extré mitez,    Q 
qu'elle  eft  éloignée  de  la  vanité  de  celles  dont  les, 
coiffures  de  les  habits  ne  femblent  être  faits  que 
pour  allumer  des  feux  impurs,  qui  femblent  pren-r 
dreà  tâche  d'infulter  à  la  pudeur  ,  d'emploïer  les 
dons  de  Dieu  à  lui  débaucher  fes  créatures  ,  Se 
d'aller  répandant  par  tout  le  poifon  qui  corrompt 
les  âmes  >  Se  qui  les  tué"   ?  Qu'elle  a  de  mépris  Se 
d'averfion  pour  ces  modes  fcandaleufes,  que  le  Dé- 
mon n'a  introduit  dans  le  monde  que  pour  y  en- 
tretenir l'impureté.  Que  fon  état,  la  coutume,  les 
difeours  du  monde  font  de  foibLs  raifons  pour 
l'engager  à  renoncer  à  la  modeftie  Se  à  la  {implici- 
te de  fes  habits. 

Lors  que  j'entre  dans  H  chambre  de  cette  per. 
fonne,  Meffieurs  ,  je  ne  crains  point  de  porter  la 
veûë  partout  indifféremment  ,  je  fuis  fcûr  que  je 
n'y  trouverai  rien  qui  me  faffe  repentir  de  ma  con- 
fiance ,  les  figures  lafeives,  les  nuditez  ne  s'y  trou- 
vent ni  fur  fes  meubles  5  ni  dans  fes  tableaux ,  il 

n'eft 
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n'eit  pas  jufqu'à  Ton  portrait ,  fi  elle  en  a  ,  qui  ne 
foit  chafte  ,  6V  qui  ne  la  falîe  reconnoîtrc  à  fa  mo- 
deftie  auffi  bien  qu'aux  trais  de  fon  vifage ,  elle 
craint  d'être   veûë  même  en  peinture  en  un  état 
qui  puifïè  arrefter  les  yeux  impudiques  ou  effraïer 
les  plus- chartes.  Voila  ce  que  je  ptnfe  de  l'amour 
d£  la  chaftecé.    Au  refte ,  il  ne  fiut  pas  croire  que 
cette  vertu  ,  telle  que  je  viens  de  la  dépeindre ,  ne 
foit  que  pour  les  feules  Vierges  ,  elle  eft  pour  les 
veuves,  difent  les  Saints  Pérès,  elle  eft  encore  pour 
les  femmes  mariées.    J'avoue"  qu'elle  a  un   éclat 
particulier  dans  celles  qui  fe  iont  confacrées  à 
Dieu  par  le  vœu  d'une  entière  Ôc  parfaitte  conti- 
nence, mais  les  autres  ne  lailleront  pas  d'avoir 
leurs  couronnes ,   &  je  ne  fais  pas  difficulté  d'a- 
vancer qu'il  y  peut  avoir  des  personnes  fi  vertueu- 
fes  &  fi  zélées  pour  la  pudeur,  même  dans  le  Ma- 
riage, qu'elles  lurpaiferont  en  chafteté  un  grand 
nombre  de  vierges  de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  s'imaginer,  qu'être  par- 
faitement chafte,  fefoit  être  tout- à- fait  exemt  des 
tentations  qui  attaquent  la  pureté  ?  J'admire  le 
bon-  heur  de  ceux  que  Dieu  protège  ;  de  telle  forte, 
qu'ils  n'ont  jamais  de  combat  à  rendre  en  ce  point, 
mais  j'eftime  encore  plus  la  confiance. des  autresx 
qui  ont  à  fe  défendre  tous  les  jours  de  mille  aflaus 
importuns,  &  qui  ne  fe  lafiènt ,  ni  ne  fe  rendent  ja- 
mais. La  pureté  fe  purifie  dans  les  tentations, bien- 
loin  d'y  perdre  quelque  chofe  de  fa  beauté.   Virtus 
emm  in  infirmitate  perficitur.  il  ne  fin t  pas  aller 
chercher  vos  ennemis ,  au  contraire  il  faut  prendre. 
tous  les  foins  imaginables  pour  les  éviter  ;  mais  [\ 
nim-obltant  tous  ces  foins  ils  ne  laifTent  pas  de 
fonte  IL  <i 
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yqu s  attaquer  9  refiftez  avec  confiance ,  yous  k$ 
Surmonterez  infalliblement  ,  fouffrez  patiamment 
jh'mportunité  de  leurs  attaques  ,  ils  ne  peuvent, 
qu'aum enter  vos  mérites  &  l'éclat  de  votre  vertu. 
Courage  donc  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  foin  on$ 
aujourd'hui  la  réfolution  d'aimer  &  de  prattiquer 
une  (î  aimable  vertu ,  que  nul  prétexte ,  nulle  diffi- 
culté ne  nous  en  éloigne  ,  puis  que  nous  pouvons 
tout  vaincre  avec  la  grâce  de  Dieu  ,  &  qu'il  y  a  de 
iî  grandes  récompenfes  pour  cette  victoire.  Je  vous 
ai  déjà  dit, que  l'amour  de  cette  vertu  a  valu  à  Ma- 
rie la  Maternité  de  Dieu  :  j'ajoûce  que  fans  cet 
amour  ,  vous  ne  recevrez  jamais  du  ciel  que  des 
dons  fort  médiocres  ,  qu'on  n'entre  dans  fa  faveur 
que  par  cette  voie,  mais  aufli  par  cette  voie  on  ne. 
manque  jamais  d'y  parvenir ,  fur  tout  iï  l'on  ne  fç 
contente  pas  d'aimer  tendrement  la  pure  té, &  qu'on 
l'aime  encore  fort  purement.  C'eft  ma  féconde 
partie  qui  fera  courte. 

'  le  ne  m'éîonne  point ,  que  d'un  confentement 
prefque  univeriel  ,  les  hommes  aient  attaché  tant 
de  gloire  à  la  continence,  que  tous  les  peuples 
l'ajent  révérée  ,  que  tous  les  fages  lui  2i"ent  donné 
des  éloges,  Çc  qu'elle  s'attire  encore  tous  les  jours, 
comme  l'a  rémarqué  Tertullien  ,  la  vénération  de 
fes  plus-grands  ennemis.  Vtnerabilii  etiarn  hojlibtu 
fuis  ,  âum  illam  multo  magii  rnirantur,  qui  eam  expu- 
gnare  non  pojfur.t .  Lors  que  les  Pérès  en  veulent 
parler  ,  ils  manquent  d'expreflions  pour  marquée 
leurs  fentimens  ,  ce  n'eft  pas  arTez  d'avoir  dit  , 
qu'une  perfonne  chafte  s'élève  au  deflus  de  la  na- 
ture ,  que  fa  vie  eft  un  triomphe  perpétuel ,  qu'el* 
ïç  jpuït  déjà  des  privilèges  de  la  réfurredion  &  de 
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Jetât  bien-heureux.  Ils  la  comparent  aux  Anges, 
ils  l'élevenc  au  delliis  d'eux  ,  ils  oient  la  mettre 
dans  un  même  rang  avec  le  Verbe  Incarné ,  &  di- 
re qu'elle  participe  en  quelque  forte  à  la  nature  de 
Dieu.  Le  Seigneur  lui-même  a  dit  par  la  bouche 
du  Sage,  que  nul  bien  ,  nulle  qualité  d'cTprit  ou  de 
corps,  «ulje  fortune,  nul  amas  d'or  &  d'argent,  ne 
peut  erre  égalé  à  la  gloire  d'une  ame  charte, OmnU 
pondérât io  non  eft  dtgna  continent is  anima.  Ces  feu* 
timens  ne  doivent  furprendre  ni  les  bons  ,  qui  fa- 
vent  par  expérience  combien  cette  vertu  demande 
de  force,  ni  les  vicieux  qui  la  tiennent  comme  itni- 
poflïble  :  mais  il  cft  bien  à  craindre  que  la  cha- 
fteté  étant  accompagnée  de  tant  de  gloire  ,  on  ne 
l'aime  pour  cette  gloire  plutôt  que  pour  elle-mê- 
me. Il  eft  difHcile  du  moins  qu'on  n'aime  point 
avec  elle  cette  récompenfc  qui  la  fuit  par  tout ,  & 
«qui  eft  comme  un  raïon  de  lumière  qui  l'environ- 
ne ,  &  qui  la  diftingue  avec  tant  davantage.  Ma- 
rie a  été  la  première  qui  ait  aimé  parfaittement 
la  pureté,  mais  elle  eft  la  feule  qui  l'ait  aimée  auflî 
purement  qu'elle  l'a  fait. 

Elle  a  aimé  une  pureté  obfcure  ,  couverte  du 
voile  du  Mariage  ,  fi  la  chofe  ne  fuft  pas  allé  plus- 
loin,  on  auroit  pu  croire  qu'elle  vivoit  en  conti- 
nence avec  fon  mari  ;  mais  ce  mariage  étant  fuivi 
d'une  fécondité  miraculeufc  ,  il  ne  pouvoit  plus 
lailfer  de  fujet  de  douter  qu'elle  fuft  impure  ,-  il  ne 
reftoit  pour  fauver  fa  gloire  qu'une  feule  voie  qui 
l'auroit  comblée  d'honneur  ,  qui  étoit  de  faire  ref- 
fouvenir  les  luifs  de  l'oracle  d'Ifaïe  ,  &  publier  ce 
qui  s'étoit  pafle  à  la  conception  &à  la  naillancedê 
fo»  fils.  M.us  ô  venu,  ô  force,  ô  détachement  ad- 
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snirable  !  elle  cache  ce  miftére  à  tout  le  monde  s 
elle  ne  le  révèle  ni  à  Simeon  ,  ni  à.  Anne  la  Pro- 
pheteiîe  j  au  contraire  elle  s'abfente  quarante  jours 
du  temple  ,  comme  pour  reconnaître  qu'elle  avoir 
été  fujette  à  ^impureté  des  -autres  feu  mes  ;  en  un 
mot  elle  prend  fi  peu  de  foin  de  fa  réputation  ,  que 
voïant  ce  que  toute  la  terre  penfoit  d'elles  pré- 
voïant  que  aaus  tous  les  h,  les  à.  venir  5  il  y  auroit 
des  elpncs  qui  revoqueioknt  en  doute  la  gloire  de 
fa  confiante  virginité  ,  elle  n'a  pas  daigné  dire  une 
parole  pour  détromper  ceux  de  ion  tems,  ni  pour 
prévenir  !cs  doutes  de  toute  la  pofterité..  O  que 
cela  eft  grand  1  que  c  iiler.ee  me  donne  une  gran- 
de idée  de  la  Sainte  Vierge  iQueHc  force  n'a-  t-il 
pas  fallu  pour  fe  taire  fi  constamment,  fur  une  cho- 
ic  qui  lui  devo't  être  fi  glotieufe. 

J'ai  dit,  que  Mari  e  a  aimé  la  pureté  fans  re- 
chercher la  gloire  qui  lui  eft  Jeûë  naturellement, 
fuïant  même  cette  gloire  ,  &  y  renonçant  de  plein 
gré  s  elle  a  fait  plus  encore  ,.ell  l'a  aimée  accom- 
pagnée de  la  honte,  qui  fuit  l'impudicité ,  fe  con- 
tentant d'avoir  D'en  feul  poi  t  témoin  de  fon  inté- 
grité virginale.  Je  ne  fin  fi  vous  n'avez  |amais 
penfé  à  Vétàt  où  fe  trouva  S.  Joicph,  lors  qu'il  ap- 
perçût  que  Mari;-  etoit  enceinte,  ce  fut  finis 
doute  un  étrange  embarras  pour  ce  faint  homme  ; 
Il  fait  de  qn  Me  manière  il  a  vécu  avec  elle,  il  voit 
des'marques  d  la  fécondité  ;  croira-t-il  que  c'eft 
un  miracle  ,  mais  h  cela  étoit  ne  lui  en  auroit-elle 
rien  dit ,  il  n'v  a  pas  d'apparence  ,  c'eft  donc  une 
incontinence  toute  vifïble  ,  il  faut  la  livrer  pour 
être  lapidée  feionla  Loi  ,  ou  du  moins  fe  feparêc 
A'elie,&  s'enfuïr  fccretccmcnt  pour  s'exemter  d'une 


Four  le  jour  de  U  Pur  if. de  la  Ste  Vierge.  24^ 
obligation  qui  ne  s'accommode  pas  avec  la  dou- 
ceiu"  &  la  modération  de  fou  efprk  ?  Marie  voie 
toutes  Tes  penfées  3  tous  (es  combats  ,  elle  lit  dans 
les  yeux  de  ion  mari  les  foupçons  indignes  qu'il  a 
conceûs  de  fa  fidélité  conjugale  ,  elle  ht  dans  ion, 
cœur  les  cruels  mouvemens  que  ces  ibupçons  y 
font  naître  ;  elle  pourroit  en  difant  une  parole  à  ce 
faint  homme  ,  diiïiper  tous  Tes  chagrins  avec  les 
doutes  ,  elle  pourroit  s'épargner  la  confuhon 
qu'elle  en  foutFre3  ôc  le  péril  quelle  court,  &  uçan- 
moins  elle  ne  dit  mot,  tout  cela  ne  peut  donner  at- 
teinte qu'à  fa  gloire  &z  au  repos  de  fa  vie  même, 
elle  n'en  cft;  pas  moins  vierge  pour  tout  cela  ,  elle 
abandonne  fans  peine  tout  le  refte,  elle  ne  daigné 
pas  même  le  retenir,  quoi  qu'elle  le  puiile  aufli  ai- 
lément  qu'il  eft  aifé  de  dire  un  mot,' 

le  ne  faurois  afïlz  admirer  la  confiance  de  Su- 
fan  ne ,  lors  que  fe  voïant  dans  la  néceflité  ou  de 
perdre  la  chafteté ,  fans  perdre  f  honneur  ,  ou  de  la 
conferver  par  la  perte  de  la  vie  &  de  l'honneur ,  el- 
le aima-mieux  mourir  infâme  que  de  vivre  en  hon- 
neur après  une  impureté  fecrete  :  fans  rien  ôter 
à  cette  générofité,qui  ne  peut  être  fans  doute  aihz, 
admirée  ,  il  eft  tout  vifiblc  que  Maris  a  furpall'é 
de  beaucoup  cette  Juifvc  incomparable  ;  car  enfin 
ce  qui  étoit  une  néceffité  à  Sufanne  ,  étoit  en  la 
Sainte  Viagc  un  choix  libre  ,  par  lequel  elle  re- 
nonçoit  à  la  gloire,  de  la  virginité  ;  quoi-qu'cJIe 
euft  pu  Conferver  l'une  fans  perdre  l'autre  :  de  for- 
te qu'elle  a  fait  voir  non-  feulement ,  qu'elle  aimoin 
la  pureté  fur  toutes  chofes  ,  mais  encore-  qu'elle 
n'aimoir,cc  femble,  autre  chofe  que  la  pureté. 
Si  letems  me  le  permettoit,  je  déplorerais  ici 
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volontiers  un  mal  heur ,  qui  eft  prefque  auflï  co'rfi* 
jrnun  dans  le  monde  ,  que  la  véritable  pureté  y  eft 
rare  ;  on  a  tort  de  penfer  ou  de  dire  qu'aujourd'hui 
tout  eft  corrompu,  qu'il  n'y  a  plus  d'honnefte  fille, 
plus  d'honnefte  femme  dans  le  monde  j  Ces  dif- 
cours  ne  peuvent  être  femez  que  par  ceux  qui  font 
eux-mêmes  fort  débauchez,  &  qui  voudroientque 
tout  le  monde  leur  rcflémblarmais  il  eft  à  craindre 
que  parmi  les  plus  irréprochables,  il  n'y  en  ait  plu- 
fleurs  qui  n'aiment  point  la  pureté  pour  elle-mê- 
me, mais  fimplemcut  pour  un  vain  honneur 

Quel  domage  de  faire  au  monde  un  facrifîce  qu'il 
titime  fi  peu,  &:  qu'il  a  fi  peu  mérité  ?  Quelle  folie 
de  faire  tous  les  frais  de  la  chafteté  ,  &  d'être  mis 
dans  les  enfers  avec  les  femmes  proftituées.  Où  je 
vous  prie  de  remarquer  deux  chofes  bien  dignes 
d'être  obfervées  ;  la  premicie  eft,  qu'elles  ont  plus 
de  peine ,  parce  que  ne  travaillant  pas  pour  Dieu, 
Dieu  n'a  nul  égar  à  leurs  foins  :  ainfi  ce  qui  eft 
bien  encore  à  remarquer  ,  non- feulement  elles 
n'ont  point  de  droit  aux  récompenfes  du  ciel,  mais 
Dieu  ne  permet  pas  qu'elles  aient  ce  qu'elles  pré- 
tendent. Le  monde  ignore  vôtre  vertu  ,  il  n'en 
croit  rien ,  il  cherche  par  tout  des  fujets  de  fe  per- 
fuader  du  contraire  ,  &  le  moindre  bruit ,  les  plus- 
legeres  ,  les  plus- fau (Tes  apparences  fuffifent  pour 
l'en  perfuader  ,  la  médifance  vous  attaquera  com- 
me un  aime,  &  elle  feia  crue  fur  votre  fujet,  com- 
me elle  l'eft  à  l'égar  des  autres.  On  prendra  à  con- 
tre fens  toutes  vos  démarches  ,  on  donnera  des 
jours  dés-avantageux  à  vos  plus-honneftes  actions; 
en  un  mot  ,  vous  aurez  bien  de  la  peine  #  de  vom 
A'  en  retiriez  aucun  fruit. 


§our  le  jour  de  la  Pur  if. de  la  St}  Vierge,  r^ff 
Mon  Dieu ,  aïcz  pitié  de  nous  ,  je  vous  en  con- 
jure. Quis poteft  facererrmndtim.  Nous  fominës  en- 
vironnez d'ennemis ,  nous  en  avons  au  dedans  de 
nous-mêmes  qui  nous  inquiètent.  Ceux  de  dehors 
entrent  dans  nôtre  cœur  par  autant  de  portes  que 
nous  avons  de  fens  extérieurs  ,  il  ne  faut  qu'une 
étincelle  pour  allumer  un  grand  feu  ,  les  diicours,1 
les  exemples,  les  converfations,  &  tout  l'embarras 
du  monde  ,  amis  ,  parens,  vôifms ,  qui  peut  efperer 
de  furmonter  tant  d'obftacles,  d  être  pur  au  milieu 
de  tant  d'ordures  ,  éc  de  l'être  au  point  qu'il  le  faut 
être  pour  l'être  parfaittement  ?  Qne  fi  après  en  être 
venu  à  bout  ,  nous  n'avons  rien  fait  encore  ,  fi  l£ 
vaine-gloire,  fi  Tintcreft  temporel  nous  afliegeen- 
torc  ,  &  fe  préfente  pour  corrompre  même  la  pu- 
reté ;  qui  pourra  efpercr  de  la  fauver  de  tant  de 
biéges  ,  à  moins  que  vous  ne  l'aidiez  d'un  puiiTânc 
fecours  ,  que  nous  efpcrons  de  vôtre  bonté  &  de 
Vôtre  mifericôrde  en  ce  monde,  pour  pouvoir  jouir 
tin  jour  des  recômpenfes  que  Vous  promettez  aiùf 
Véritables  chaftes  en  l'autre  5  ou  nous  conduife; 
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SERMON   XXX. 

POUR      LE      JOUR 

DE    L'ANNONCIATION 

DELA 

SAINTE  VIERGE- 

Qaomodo  fi  et  iftud  quoniam  virum  non 
cognofco. 

Comment  ceUfe  fera-t-i/,veâ  que  je  ne  connais 
point  X  homme.  S.  Luc.  c.  i. 

La  Sainte  Vierge  efface  toutes  les  plits  -  hautes  idées 
que  la  morale  ait   jamais  donné  du    Magnanime 
dans  le  refus  quelle  fait  de  la  Maternité   Divi- 
ne 3  &  dans  l'acceptation  de  cette  même  Mater- 
nité. 

'i^fS^  'Est  quelque  chotfe  de  fi  grand  que  la  qua- 
iSi^ls  llt£^  ^e  Mère  de  Dieu,  qu'à  la  Divinité  prés, 
il  eft  imrvjfïïble  d'imaginer  quelque  chofe  de  plus- 


four  le  jour  de  ï  Ann.  de  /a  Ste  Vierge.   ï^$ 
filblime  :  Or  comme  c'eft  en  ce  jour  que  la  Sainte 
Vierge  a  reçeû  cette  qualité,  je  ne  m'étonne  nulle- 
ment que  fes  panegiriltes  ,  &  Tes  dévots  en  fafTent: 
aujourd'hui  le  fujet  les  uns  de  leurs  méditations,  & 
les  autres  de  leurs  difeours.  Toute- fois,  Meilleurs, 
ce  n'eft  point  fur  ce  fujet ,  que  je  viens  ici  vous  en- 
tretenir, je  ne  vous  dirai  rien  de  l'honneur,  que  ré- 
ceût  Marie  au  Miftéie  de  l'Annonciation  ,  je  ne 
vous  parlerai  que  des  vertus,  qu'elle  y  pratiqua,  &z 
voici  les  véritables  raifons,qui  m'ont  porté  à  fai- 
re ce  choix.  l'avoué'  en  premier  lieu  qu'ébloui*  par 
l'éclat   de  cette  Maternité  terrible  ,  comme  Saine 
Epiphane  l'a  appelle  ;  j'ai  crû  que  je  devois  cher- 
cher quelque  chofe  de  plus- proportionné  à  la  foi- 
blelïè  de  mon  efprit ,  quelque  chofe  que  je  pûlïê 
exprimer  ,  &  que  tout  le  monde  puft  comprendre. 
D'ailleurs  quoi- que  ce  que  Dieu  fait  pour   Ma- 
rie en  cemiftére,  deuft  peut-être  nous  cauferplus 
d'admiration  ,  il  ma  femblé  ,  que  ce  qu'elle  y  faic 
elle-même  pour  Dieu  feroit  plus-capable  d'exciter 
nôtre  ferveur.    De  plus  j'ai  penfé  qu'en  vous  en- 
tretenant des  exemples  admirables   qu'elle  nous 
donne  en  ce  jour,  je  travaillerais  immédiatement  à 
fa  gloire  ,  je  ferois  vraiment  fon  Panégirique  ,  au 
lieu  qu'en  parlant  de  l'excellence  de  fa  maternité  , 
je  ne  loûérois  à  vrai  dire  que  la  libéralité  de  Dieu 
envers  elle. 

Mais  la  plus-forte  raifon  que  j'ai  eue,  pour 
m'attacher  aux  vertus  que  Marie  fait  parpît'ré  eu 
cemiftére  plutôt  qu'à  la  dignité -qu'elle  reçoit, 
c'eft  parce  que  quelque  émintnte  que  foit  la  digni- 
té où  Dieu  l'élevé  ,  elle  aféleve  elle-même  par  fà 
Vertu  au-deflqs  de  cette  dignité  incomfrStiroMe; 
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C'eft  une  vérité ,  dont  j'efpere  vous  convaincre  ,  Cl 
vous  voulez  bien  m 'écouter  avec  quelque  atten- 
tion, &  fi  cette  même  Vierge  ,  qui  me  fournit  une 
matière  fi  riche  ,  daigne  m'obtenir  la  grâce  de  la 
trairrer,  comme  je  le  foûaitte ,  &:  comme  elle  le 
mérite.  Demandons  lui  cette  faveur  parles  mêmes- 
paroles,  dont  l'Ange  fc  fert  aujourd'hui  pour  la  fa^ 
luër.   Ave  Marin. 

Lorfque  je  dis  que  dans  le  miftére  de  l'Annon- 
ciation ,  Ma  rie  s'élève  par  la  vertu  ,  qu'elle  pra- 
tique ,  au  defllis  même  de  l'honneur  qu'elle  reçoit,- 
je  ne  doute  point  que  vous  ne  portiez  d'abord  la 
veûë  fur  fa  profonde  humilité  ,  &  que  vous  ne 
vous  relTouveniez  de  cette  réponfe  fi  moiefte.  Je 
fuis  la  fervante  ,  je  fuis  l'eiclave  du  Seigneur.- 
Eue  œncilU  Domini.  Il  eft  vrai,  Meilleurs,  que 
cette  humilité  l'a  rendue  digne  en  quelque  forte 
d'être  la  mère  de  Dieu,  parce  que  plus  on  s'abbaif- 
le,  plus  on  mérite  d'être  honoré;  Mais  on  ne  peuc 
pas  dire  ,  ce  me  femble ,  que  cette  vertu  l'ait  éle- 
vée encore  plus-haut ,  qu'elle  l'ait  mife  au  deffus? 
d'une  dignité  ,  qui  eft  en  quelque  forte  infinie. 
Qu'elle  eft  donc  cette  admirable  vertu  ,  à  laquelle 
Marie  doit  une  fî  haute  élevation?c'tft  fa  Magna- 
nimité ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  e'eft  la  force,  &  là 
grandeur  de  fon  ame.  Vertu  d'autant  plus-admi- 
rable en  une  jeune  perfonne  ,  qu'elle  n'eft,  ce  fem- 
ble,  ni  de  fon  âge  ,  m  de  fon.  fexe  ,  vertu  que  toute 
la  Philofophie  Païenne  a  révérée,  quoi  qu'elle  n'en? 
ait  veû  que  Porabre  en  fes  héros  ,  &  en  fes  faux 
fages  ;  vertu  qui  g|ft  le  véritable  caractère  du  Chrf- 
ftianifme  ,  quoi-qu'elle  ne  fe  trouve  que  dans  très- 
peu  de  Chrétiens ,  vertu  enfin  qui  a  para  en  tout* 


Pour  le  jour  de  fAnn.  de  la  S^fierge,  252 
i.i  vie  de  la  Sainte  Vierge  ,  mais  qui  dans  fon  An- 
nonciation éclatte  d'une  manière  fi  extraordinai- 
ie5qu'elle  efface  toutes  les  plus  hautes  idées^que  la 
morale  ait  jamais  données  du  Magnanime. 

Un  Ange  prérente  à  Marie  de  la  part  de  Dieu, 
la  maternité  de  Dieu-méme  j  le  la  vois  d'abord 
étonnée  ,  &  chancellante  ,  mais  bien-tôt  après 
toute  réfolué  à  la  refufer  ,  iî  elle  ne  peut  s'accor- 
der avec  la  virginité.  Qtiomoâo fiet  iftud  quon'wni 
'vtrum  non  cognofco.  Elle  l'accepte  néanmoins  dans 
la  fuite,  &  le  foûmet  à  la  volonté  de  Dieu.  Fiai 
Tnihi  fecunâum  Verbum  tuurn.  C'eft,  Meilleurs  i 
dans  ce  refus  de  la  maternité  divine  ,  &  en  deu- 
fiéme  lieu  dans  cette  acceptation  de  la  même-ma- 
ternité ,  que  je  remarque  une  force  plus  qu'hu- 
maine ;  Il  falloit  une  gtànde  magnanimité  pour 
refufer  d'être  la  Mère  de  Dieu  ce  fera  le  premier 
PoincT: ,  il  n'en  falloit  gueres  moins  pour  accepter 
d'être  la  Mère  de  Ie  sus  ,  ce  fera  le  fécond.  Voilà 
le  fujct  de  ce  difcours. 

C'eft  une  opinion  fondée  fur  l'Ecriture  fainte  , 
cnfeignée  par  Saint  Ciprien  ,  &  fuivie  déroute 
l'école  ,  que  la  grâce  qui  nous  fanctifie  ,  &  nous 
rend  agréables  aux  yeux  du  Seigneur  ,  eft  un  bien 
ptéferable  en  foi  à  la  qualité  de  Mère  de  Dieu. 
C'eft  pour  cela  que  faint  Auguftin  juge  ,  que  la 
Sainte  Vierge  a  étéplus-heuteufe  pour  avoir  crû 
en  Jesus-Chri  st  ,  que  pour  l'avoir  conecû  en 
fon  fein.  Beatior  çJMaria  percipïendo  fidern  Chri- 
fti  »  quant  concipienào  carnem  Chrifli.  Et  vous  fa- 
vez  ,  Meilleurs  ,  qu'une  bonne  femme  s'ernnt  un 
jour  écriée  qu'heureufes  font  les  entrailles  qui 
Vous  ont  porté ,  &  les  mammellcs  qui  vous  on* 
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donné  du  laie ,  vous  favez  ,  dis- je  ,  que  I  e  s  u  :- 
Christ  lui  répondit.  Dites  plutôt  que  ceux-là 
font  bien- heureux  qui  entendent  la  parole  de 
Dieu  ,  &  qui  fe  fanctifient  en  la  pratiquant. 
Qmn  imo  beati  qui  audïunt  verbum  Dei  3  &  euflo- 
diunt  illud. 

Cela  étant  fuppofé  ,  on  ne  peut  pas  dite  que 
j'attribue  à  la  Sainte  "Vierge  un  fentiment  bizarre  , 
&  peu  vrai-femblable  ,  lorfque  j'avance  qu'elle  fut 
difpofée  à  refufet  la  maternité  de  Dieu,  au  cas  que 
cette  augulle  prérogative  ,  n'euft  pu  s'allier  avec 
la  Virginité.  Saint  Ambroife  ,  Saint  Auguftin  , 
Saint  Bernard,  &  plusieurs  autres  Saints  Do&eurs, 
aifèht  pofitivement  qu'elle  appréenda  ,  comme  un 
grand  mat-heur ,  que  fa  pureté  ne  fuft  bleffée  par 
la  Conception  que  l'Ange  lui  annonçoit,  &  que  ce 
fut  cette  crainte ,  qui  lui  tira  ces  mots  de  la  bou- 
che. Quomodo  fiet  ijîud,  quoniam  virum  non  cognofeo* 
Il  eft  tout  vifible  ,  dit  Saint  Greeoire  de  NilTe  , 
qu'elle  préfère  fon  intégrité  aux  offres  ,  qu'on  lui 
fait  de  la  part  de  Dieu  ,  &  que  fi  elle  ne  peut  être 
Mère ,  de  Vierge  tout  enfemble  ,  elle  fera  ravie 
qu'une  autre  reçoive  l'honneur  9  qu'on  daigne  lui 
préfenter.  jlngelus  partum  nnntiat ,  at  Ma  virgini- 
tati  inh&ret  &  integritatem  Angclictt  dernonflratio- 
ni  anteponendam  judicat. 

Quelle  plus-  gtande  force  d'cfprit ,  Chrétiens 
Auditeurs  ,  Quel  plus-grand  des-intereirement , 
quelle  plus-grande  attache  au  bien  folide  ,  au  vrai 
bien,  peut  on  imaginer  en  une  pure  créature  ?  Pour 
vous  faire  comprendre  combien  ce  fentiment  eft 
héroïque  ,  il  fi  adroit  vous  expliquer  l'excellence 
de  cette  maternité ,  qu'elle  refufe  ,  je  vous  ai  àk\i 
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dit ,  Meilleurs  ,  que  cela  paftè  mes  forces  ,  &  de 
plus  je  ne  uouve  rien  dans  les  livres  des  Saints 
poéV.eurs  ,  qui  m'inftruife,  qui  puiflè  fuppléer  à 
mon  ignorance  ;  plus  je  contuite  les  Pérès  fur  cer- 
te  matière  ,  plus  je  me  confirme  dans  la  penfée,  où 
je  fuis  ,  que  c'eft  un  abîme  immenfe,  incompréen- 
fiblc.  Pleut  à  Dieu  ,  Meflîeurs  ,  que  mon  filence 
peufî  faire  lur  vos  efpvits  le  même  effet ,  que  le  fi- 
lence de  ces  grands  hommes  a  produit  à  mon  égar, 
il  a  alimenté  de  beaucoup  en  moi  l'idée  que  j'a- 
vois  de  la  dignité  de   Mère  de  Dieu  ,  il  m'a  en- 
core: mieux  fait  comprendre,  que  cette  dignité  fu- 
préme  eft  en  quelque  forte  infinie ,  qu'elle  a  un 
rapport  fi  effet  ciel  avec  la  divinité  ,  qu'on  n'en 
fauroit  avoir  une  connoiifance  parfaite,  à  moins 
qu'on  ne  coriîioilTc  Dieu  ,  &  qu'on  ne  le  connoifle 
parfaitement.    Que  les  Anges  feroient  muets  fur 
cefutCt  auffi  bien  que  nous  ,  &  qu'il  ne  faiit  pas 
s'étonner  que  Marie   elle-même  ,  quoi-qu'clle 
euft  plus  de  lumières  que  tous  les  Anges  ,  n'ait  peu 
s'expliquer  de  la  grâce  qu'elle  a  réceûc  qu'en  des 
termes  généraux  ,  &c  qui  marquent  feulement  la 
profonde  admiration ,  que  lui  caufe  fa  propre  gran- 
deur. Celui  qui  peut  tout  ,  a  fait  en  moi  de  gran- 
des choies  ,  c'eft  tout  ce  qu'elle  en  peut  dire  à  fa 
confine  Elifabct.    Fecit  mihi  maçria  qui  -pottns  efi. 
Or ,  Meflîeurs  ,  c'eft  cette  grandeur  ,   c'eft  cette 
gloire  infinie  &  ineffable  ,  qui  bien-loin  d'éblouir 
la  Sainte  Vierge  par  fon  éclat ,  la  effraïée  au  con- 
traire paiToppofition  ,  qu'elle  fembloit  avoir  avec 
un  état  de  vie  plus-parfait ,  avec  un  détachement 
entier  de  toutes  les  créatures.    C'eft  cette  mater- 
nité qu'elle  a  moins  eftiméc  que  la  mortification, 
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que  réloignement  de  tous  les  plaifirs  de  la  terre  , 
ciu'une  Virginité  obfcure  inconnue  ,  &  cachée  , 
fous  le  voile  du  mariage  &  d'une  hcureufe  fterilité. 

Quand  il  n'y  aucoit  point  eu  d'autres  avantages 
à  efperer  dans  une  fi  haute  élévation  ,  que  ceux 
qui  nous  font  connus  ,  ôc  qui  ne  lont  que  de  pe- 
tites fuites  des  autres ,  qui  palTent  toutes  nos  con- 
ceptions. Comme  le  privilège  d'être  incorrupti- 
ble dans  le  fepulcre  ,  de  réfufeiter  peu  de  jours 
après  la  mort,  d'être  portée  par  les  Anges  dans 
le  Ciel  en  corps  &  en  ame ,  d'y  être  aflîfe  à  la  dex- 
tre  de  I  £  s  u  s  -C  h  k  i  s  t  >  d'y  commander  à  tous 
les  efprics  bien- heureux  ,  d'être  la  Reine  du  mon- 
de ,  la  difpenfatrice  des  tréfors  de  Dieu  ,  d'être  ai- 
mée ,  &  révérée  fur  la  terre  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
véritables  Chrétiens,  d'y  avoir  des  cemples  par 
«out  où  le  Dieu  vivant  a  des  Autels  ,  n'étoit- ce 
point  de  quoi  ébranler  un  efprit  ,  qui  auroit  été 
tant  foit  peu  fufceptible  d'ambition  ,  qui  auroir 
aimé  la  vertu  pour  quelque  autre  choie  que  pour 
elle  même,  qui  n'auroit  pas  cû  du  mépris  pour  tout 
bien  ,  qui  n'eft  pas  Dieu ,  quelque  grand  ,  quelque 
divin-même  que  ce  bien  puille  être  ?  Quelle  autre 
femme  n'auroit  pas  embrailé  de  tout  ion  cœur  la 
propofuion  de  l'Ange  ,  quand  elle  n'auroit  eu  en 
veûéque  l'honneur  de  donner  au  monde  le  Mef- 
fie,  ce  Prince  ,  ce  Libérateur  attendu  dépuis  tant 
de  fiécles  ,  ce  Roi  d'ifraël  ,  cet  enfant  de  bénédi- 
ctions,que  tous  les  Juifs  foûaitroient  iî  ardemment 
de  voir  naître  de  leur  race  ,  qu'ils  le  marioient  tous 
dans  cette  efperance  ,  &  avoient  pour  cette  raifon 
le  célibat  en  horreur. 

On  pourroic  dire  que  Mawî  ne  fit  pas  d'abord 
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toutes  ces  réflexions ,  qu'elle  ne  rejetta  les  offres  , 
qu'on  lui  faifoil,  que  parce  qu'elle  ne  comprit  pas 
bien  de  quoi  il  étoit  queftion.  Mais  fans  parier 
des  connoilïances  qu'elle  avoit  puiiées  dans  la  con- 
templation ,  &  dans  la  le&urc  des  Livres  faints. 
{Gabriel  s'étoit  allez  bien  expliqué  pour  être  en- 
tendu ,  il  n'avoit  rien  oublié  de  tout  ce  qui  étoit 
capable  de  la  fléchir.  Le  Fils  que  vous  conceviez 
lui  dit-  il ,  fera  grand;  Hic  trit  maonus.  C'en1  le 
fils  du  très- haut  ,  c'eft  le  Fils,  de  Dieu,  il  fe- 
ra reconnu  pour  tel  de  toute  la  terre.  Et  Filins. 
altijjimi  vocâbiïur.  Vous  lui  donnerez  le  nom  de 
Jésus,  parce  que  c'eft  lui  qui  doit  fauver  fa  nation, 
Se  affranchir  tous  les  hommes  de  la  tirannie  de 
Lucifer.  Et  locmbis  nomen  e;tis  Iefum.  Le  Sei- 
gneur le  fera,  monter  fur  le  trône  de  David  fon  Pè- 
re ,  afin  qu'il  règne  fur  toute  la  mailon  de  Jacob. 
J)abit  Mi  Dominas  fedem  David  patris  ejtu  ,  &  re- 
gnabit  in  dopw  Iacob.  Ce  règne  ne  fera  pas  pour  un 
jour  ou  pour  quelques  années  feulement,  comme  a 
été  celui  de  tous  fes  prédecelléurs ,  ils  fera  éternel, 
il  n'aura  jamais  de  fin  ;  Et  regni  c]m  non  erit  finis. 
Âpres  cette  explication,  Meilleurs  ,  on  ne  peut  pas 
dire  que  ^Iarie  ait  ignoré  les  defleins  de  Dieu 
fur  elle ,  voila  fans  doute  tout  ce  qu'on  pouvoit  di- 
re de  plus  fort ,  pour  ébranler  fon  courage,  de 
pour  l'obliger  à  accepter  de  tout  fon  cœur  la  pr$- 
poiuioH  de  l'Ange.  Cependant  tout  cela  ne  la  ten- 
te point ,  bienluin  d'être  charmée  par  dis  titres 
h  magnifiques ,  ce  u'eft  pas  feulement  de  quoi  la 
confoicr  de  la  perte  qu'elle  feioit  de  fa  chufteté 
"Virginale.  Quon  odo  f\et  iftud  Montant  virum  non 
êognofcc.    Que  nie  dites- vous  Gabriel,  ignorez- 
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vous  de  quelle  manière  je  vis  dans  le  mariage  ,  &• 
comment  c'eft  que  j'ai  réfolu  d'y  vivre  jufqu'à  la 
mort  ?  S'il  eft  poffible  qu'une  femme  foit  Mért 
&  Vierge  tout  enfemble  à  la  bonne  heure  ,  mais 
s'il  faut  nécerlairement  renoncer  à  l'un  ou  à  l'autre 
de  ces  avantages  ,  &  que  le  Seigneur  me  laiflè  la 
liberté  de  choifit  ,  allez  porter  à  quelque  autre  la 
couronne  que  vous  m'offrez  ,  je  luis  Vierge  &  je 
la  ferai  éternellement. 

le  n'ignore  pas,  Mcfficurs,  quelle  eft  la  déli- 
cateffe  de  la  plupart  dés  jeunes  filles  ,  fur  le  point 
de  la  chafteté  ,  mais  quand  l'horreur  du  péché  ne 
les  retiendroit  pas  dans  leur  devoir,  la  feule  crain- 
te de  l'infamie  feroit  capable  de  les  foûtenir  dans 
les  occasions  les  plus-perilleufcs  ,  &  il  n'eu  que 
tçop  à  craindre  qu'elles  n'affectent  quelque-fois 
cette  pudeur ,  qui  leur  fied  iï  bien  ,  plutôt  par  l'a- 
mour de  leur  réputation  que  par  l'amour  de  la 
vertu.  Marie  aimoit  la  pureté  en  un  état ,  eu 
elle  n'y  écoit  pas  obligée  ,  &  en  un  fiecle  où  la  pu- 
reté n'étoit  pas  même  honorable,  elle  l'aimoit 
dans  le  mariage,  où  bien- loin  de  lui  faire  honneur, 
elle  la  faifoît  pafTer  pour  fterile,  ce  qui  de  fon  tems 
ctoit  une  tâche  honteufe  ,  &  comme  une  malé- 
diction de  Dieu.  Toutefois ,  iVLificurs,  comme  la 
pureté  eft  quelque  chofe  de  fort  glorieux  &c  de  fort 
aimable  ,  je  ne  m'étonnerais  point  trop  que  nô- 
tre Dame  l'euft  aimée  en  un  tems  ,  où  cette  ver- 
tu n'étoit  pas  même  connue  ,  mais  quelle  eft  la 
merveille  ,  c'eft  qu'elle  l'ait  aimée  plus  que  la  qua- 
lité de  Mère  de  Dieu,  &  de  maîtreiîe  de  l'Univers? 
On  ne  fauroit  allez  louer  le  courage  de  ces  faintes 
filles  ,  qui  vouent  dans  les  Cloîtres  une  perpé- 
tuelle 
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nielle  chafteté ,  qui  avec  des  corps  péfant  &  fra- 
giles s'engagent  à  vivre,  comme  fi  elles  e'toient 
des  purs  efprits.  Mais  confiderez  je  vous  prie 
combien  leur  magnanimité  eft  inférieure  à  celle 
de  la  Sainte  Vierge.  Elles  renoncent  au  mariage, 
pour  mériter  une  place  parmi  les  Anges  ,  &c  Ma- 
rie refufe  d'être  placée  au  defîlis  des  Anges  pour 
éviter  l'impureté  du  mariage.  Elles  font  plus  de 
cas  de  la  couronne  ,  qui  les  attend  dans  le  Ciel  3 
que  de  tous  les  plaifns  que  le  monde  leur  nrefente, 
&  Marie  préfère  Téloignement  de  ces  mêmes- 
plailns  à  une  plus  riche  couronne  que  Dieu-même 
lui  peut  offrir  ;  En  un  mot  ces  faintes  Filles  veu- 
lent bien  être  Vierges,  pour  Ces  rendre  les  époufes 
de  Ie  su  s-  Christ  ,  &  Ma  rie  refufe  d'être  Mè- 
re de  ÏEsnsCHRisTpourêtre  Vierge.  Voilà  une 
grandeur  d'ame,  Chrétiens  Auditeurs,  dont  la, 
Philofophie  n'avoit  point  encore  eu  de  connoif- 
fance  ;  je  dis  même  la  Philofophie  fainte  &  éclai- 
rée des  lumières  de  la  Foi.  C't-it  de  tout  tems 
qu'on  a  tenu  pour  magnanime  celui  qui  trouve 
tout  petit  à  la  referve  de  la  vertu  ,  mais  parmi  les 
chofes  qu'il  doit  méprifer  ,  on  ne  s'étoit  point  en- 
core avifé  d'y  renfermer  les  chofes  celé  Mes  a  les, 
éternelles  ,  les  divines.  Qu'il  a  fallu  de  difeerne-* 
ment  à  Ma  rie  pour  diftinguer  parmi  les  grâces 
de  Dieu,  celles  qui  nous  agrandirent  de  celles  qui 
nous  îanéh fient,  &  né  de  force  d'efpn't  pour  aimer- 
miaix  fe  furparTer  foi-même  en  mérite,  que  de  fur- 
paifer  toutes  les  créatures  en  dignité.  Que  ce  dé- 
tachement marque  une  amc  bien  élevée,  bien  gué- 
rie de  toutes  les  erreurs  de  toutes  les  foibleffes 
humaines  !  qu'il  nous  doit  humilier  ,  nous  qui  ne 
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fmfonscasque  de  ce  qui  fhtte  nôtre  ambition  ,  3c 
notre  orgueil  !  nous  qui  pour  de  fi  petits  interdits, 
ou  d'honneur  ou  d'avarice  oublions  fi  fouvent  nos 
meilleures  refolutions  !  Mais  puilque  c'eft  en  fa- 
veur de  la  pureté  que  Marie  a  réfuté  la  qualité 
de  M  re  de  Dieu  ,  puifqu  elle  a  eu  tant  d'hor- 
reur d'une  incontinence  ,  quoi-que  fandtifiée  par 
le  mariage  ,  quoi  que  accompagnée  de  tant 
de  grandeur  ,  <k  d'une  fi  gloricule  fécondité 
vous  voulez  bien  ,  Meilleurs  ,  que  je  vous  di- 
fe  un  mot  en  paifant  de  cette  vertu  fi  fu- 
blime. 

Mon  defTein  n'eft  pas  d'inviter  ici  perfonne  ni 
à- imiter  dans  le  mariage  ia  continence  admirable 
de  la  Sainte  Vierge,  ni  même  à  s'éloigner  du  ma- 
rnge  ,  bout  vivre  chaftement  dans  la  folitude  ;  le 
vois  que  Saint  Paul  parle  de  ce  genre  de  vie  avec 
tant  de  rélave  ,  que  je  comprens  très- bien  que  ce 
n'eft  pas  une  chofe ,  qui  fe  puiiîe  ai fé ment  perfua- 
der  par  le  difeours.  Sur  le  fujet  de  la  Virginité  & 
du  Célibat,  dit  ce  grand  Apôtre  ,  je  n'ai  receû  nul 
commandement ,  qui  vous  oblige  à  embraiTer  ces 
états  de  perfection.  On  ne  vous  défend  pas  de  vous 
marier,  on  ne  vous  le  commande  pasaufli ,  mais  fi 
vous  le  faites  on  vous  pardonne, fi  vous  me  deman- 
dez ce  qui  vous  feroit  le  plus-avantageux,  je  vous 
dirai  que  je  foûaitterois,  que  vous  fuiîïez  en  l'état, 
où  je  fuis  moi-même  ,  fi  vous  n'êtes  pas  marié, 
le  mieux  pour  vous  feroit  de  demeurer  comme 
vous  êtes.  le  dis  qu'il  feroit  mieux  ,  foit  que  vous 
aïez  égara  la  vie  préfente,  foit  que  vous  confide- 
riez  l'autre  vie.  Pour  la  vie  préfente  on  ne  fauroit 
dire  à  combien  de  travaux  ,  à  combien  de  foins  ,  à 
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combien  d'afflictions  ,  Se  de  douleurs ,  à  combien 
de  maux  &  de  miferes  on  s'aiïlijettit  néceftaire- 
ment,  quand  on  prend  le  parti  du  mariage  ,  pour 
l'autre  vie,  une  per Tonne  qui  n'eft  point  mariée,  ne 
fonge  qu'à  plaire  à  Dieu  ,  rien  ne  l'empêche  de 
s'appliquer  toute  entière  à  fe  fànctificr  elle-même, 
au  lieu  que  l'efprit  des  autres  eft  occupé  de  mille 
foucis,  ôc  leur  cœur  partagé  par  des  affections  ter- 
reftres  j  Ce  que  je  vous  dis  pour  vôtre  bien,  ajoute 
cet  homme  incomparable  ôc  non  point  pour  vous 
dreflet  un  piège  ,  en  vous  faifant  entendre  que  le 
mariage  eft  un  mal  ,  ôc  que  vous  avez  quelque 
obligation  de  vivre  dans  la  continence.  Non , 
mes  Frères  ,  je  prétens  feulement  que  la  virginité 
pour  celles  qui  n'ont  pas  été  rîïariées  ,  &  le  veuva- 
ge pour  celles  à  qui  Dieu  a  ôté  leur  mari,  font  des 
états  plus-parfaits ,  ôc  qu'on  y  a  plus  de  facilité  de 
s'attacher  à  Dieu  fans  diffraction. 

Voila  , Meffieurs  ,  quels  font  les  fentimens  de 
Saint  Paul ,  Iesus-Chiust  ,  c'eft  encore  moins 
expliqué  fur  cette  matière ,  quoi  qu'en  deux  mots 
il  ait  dit  tout  ce  qu'on  en  peut  penfer.  Il  venoit  de 
répondre  aux  Pharisiens  qu'il  n'étoit  pas  permis  à 
un  homme  defc  feparcr  de  fa  femme,  quelque  rai- 
fon  qu'il  en  peuft  avoir.  Saint  Pierre  étonné  de 
cette  réponce  ,  Seigneur  ,  dit-il  ,(î  cela  eft,  il  vaut 
mieux  ne  fe  point  marier  du  tout.  Il  eft  vrai  re- 
partit Iesus  Christ,  mais  c'eft  une  leçon  que 
tout  le  monde  ne  comprend  pas  ,  elle  n'eft  enten- 
due que  de  ceux  à  qui  Dieu  par  une  grâce  parti- 
culière en  donne  l'intelligence.  Non  ovmes  c<t- 
piunt  verbnm  iflud ,  fed  qui  bus  dutum  ejt  ;  Il  y  a  de  s 
Eunuques ,  pourfuit  le  Sauveur ,  qui  le  font  nacu- 
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rellemcnt ,  il  y  en  a  que  les  hommes  ont  réduit  erç. 
cet  état, il  y  en  a  qui  s'y  reduifent  eux-mêmes  vo- 
lontairement pour  le  Roïaume  du  Ciel ,  qui  pour- 
ra comprendre  ceci  le  comprenne.  Xhù  potefi  ca- 
pere  capiat. 

C'eft ,  Meilleurs  ,  tout  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a 
jamais  dit  en  faveur  de  la  chafteté  il  n'en  parle 
que  par  énigme,  il  femble  qu'il  craint  d'en  dire 
trop  6c  de  Ce  trop  expliquer.  C'^ft  fur  ces  quatre 
mots  ,  que  unt  de  millions  d'hommes,  &  de  filles 
le  font  confacrées  à  Dieu  par  le  plus-difficile  de 
tous  les  vœux.  Qui  pourra  comprendre  ceci  le 
comprenne.  L'Eglife  Romaine  la  compris,  Chré- 
tiens Auditeurs,  puifqu'èlle  approuve,  puifqu'elle 
autorife,  puifqu'elle  prattique  le  confeil  de  la  cha- 
fteté. Si  quelques  autres  croient  que  cette  vertu 
eft  impoffiblc,  &  qu'il  n'eft  pas  avantageux  de  s'é- 
loigner du  mariage,  je  ne  m'en  étonne  pas  ,  c'eft 
juftemênt  ce  que  nous  dit  nôtre  Sauveur  ,  que  c'eft 
une  vérité  qui  n'eft  pas  entendue  de  tout  le  monde» 
Non  omnes  capïunt  verbum  ifiud,cjui  potefi  capere  eut' 
fiât.  Mais  faites -vous  réflexion,  Chrétienne 
Compagnie  ,  comment  Iesus  -  Christ  refufe 
d'un  côté  de  s'expliquer  fur  ce  fujet,&  comme  en  le 
refufant  il  exagère  l'excellence  de  la  chafteté  d'une 
manière  capable  d'exciter  les  plus-lâches ,  &  de 
leur  infpirer  l'amour  de  cette  vertu  ?  Qui  pourra 
comprendre  ceci  le  comprenne  ,  comme  s'il  difoit 
cette  continence  dont  il  eft  queftion  ,  eftune  énig- 
me inconcevable  à  l'efpiif  humain  ,  c'eft  le  chef 
d'oeuvre  de  la  grâce  ,  c'eft  une  voïe  pour  aller  au 
Ci(  i  infiniment  élevée  au  deftlis  des  autres  voies. 
C'eft  un  miftére  qui  ne  doit  être  révélé  qu'aux 
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grandes  âmes  ,  qu'a  celles  qui  veulent  s'élever  au 
delïus  de  la  nature  ,  qui  afpirent  à  la  condition  des 
Anges.,  Ce  feroit  cri  vain  qu'on  en  donneroiî  la 
connoiflance  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  il  en 
eft  peu  ,  qui  aient  allez  de  courage,  pour  me  don- 
ner cette  marque  de  leur  amour.  C'eft  un  tréfoç 
caché  que  peu  de  gens  découvriront.  Mais  heureux 
mille  fois  celui  qui  le  trouvera.  Xhn  potefteapere 
copiât.  r 

Apres  ces  paroles  de  nôtre  maître,  je  n'ai  gar- 
de ni  d'exhorter  ouvertement  tout  le  monde  à  une 
vertu  fi  grande ,  ni  d'en  détourner  aufli  perfonnej 
Mais  quelque  parti  que  vous  aïez  déjà  pris,  ou  que 
vous  aiez  defieiii  dé  prendre.  Je  vous  fupplie, 
Meilleurs  de  vous  relfouvenir ,  que  le  tems  eft 
court  ,  que  tout  palH;  ici.  bas  ,  que  tout  s'évanouïe 
prefque  en  un  moment.  Tcmpus  brève  cft->  reliquum 
eftjtt  &  qui  habent  uxores  tanquain  non  habent  e  s  Jitit, 
&  qui  utuntur  hoc  munào  tanquamnon  utantur  ,  fra- 
ient enim  figura  hujus  miindi.  G'eft  pourquoi  fi  voua 
êtes  fages  ,  vous  tâcherez  d'avoir  dans  le  monde 
un  cœur  entièrement  détaché  du  inonde  ,  vous  y 
ferez  comme  fi  vous  n'y  étiez  pas,  vous  penferez 
au  milieu  des  plaifirs ,  &  des  honneurs  de  la  vie  , 
<iuc  vous  perdrez  bien- tôt  toutes  ces  chofes  avec 
iavie.  Que  ce  monde  n'eft  qu'un  fantôme  ;  qui 
difparoit  ,  que  ceux  qui  l'embra^lnt  trouveront 
dans  peu  de  jours,  qu'ils  n'ont  embrallé  qu'une 
vaine  ombre  ,  que  puifqu'il  faut  enfin  mourir  ,  on 
ne  fauroit  fuivre  de  meilleur  confeil  que  de  vivre 
à  peu  prés  comme  fi  l'on  étoit  déjà  mort.  Qtti 
utuntur  hoc  inunâo  tAmqumn  non  ,  utantur  ,  pr Aient 
'"nimfiçuni  h/tjw  mwidi.    Tous  les  écats  lont  faints^ 
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c'eft-à  dire  que  quand  Dieu  nous  y  appelle  par  fa 
grâce  ,  ou  que  nous  nous  y  trouvons  engagez  par 
fa  providence  ,  il  ne  tient  qu'à  nous  de  nous  y  fan- 
ctifier.  Les  chofes  mêmes  qui  femblent  être  des 
obftacles  pour  le  falut  peuvent  nous  fervir  de 
moïens  pour  parvenir  à  une  grande  perfection  , 
tout  confîfte  à  ne  regarder  pas  ces  chofes  ,  comme 
nôtre  fin  ,  à  en  détacher  nôtre  affection  ,  à  n'avoir 
en  veûë  dans  l'ufage  qu'on  en  fait  ,  que  cette  der- 
nière tin  à  quoi  tout  le  refte  doit  fe  rapporter.  j9a£ 
utuntur  hoc  mitnào  tanqnam  non  utantur}pr&tcrit  enim 
fiaura  Impifmunài.  Revenons  à  la  générofité  de 
Marie  elle  parut  d'abord  dans  le  refus,  qu'elle 
fit  de  la  Maternité  de  Dieu,  elle  ne  parut  pas  moins 
dans  l'acceptation  ,  qu'elle  fit  enfuittede  cette  mê- 
me-Maternité.   C'eft  la  féconde  Partie. 

Quelque  glorieufe  que  deuft  être  à  M  a  r  i  e  la 
qualité  de  Mère  de  Dieu  ,  quoi-qu'en  concevant 
Ïesus-Christ  dans  fon  fein,  elle  deuft  devenir 
Reine  &  des  Anges  Se  des  hommes  3  il  faut  avouer 
que  ce  règne  ne  devoit  point  être  de  ce  monde. 
Il  a  été  de  cette  maternité  divine  à  l'égar  de  la 
fainte  Vierge  à  peu- prés  comme  de  l'union  hipo- 
flatique  à  l'égar  de  Je  sus  Christ.  Elle  ne  lui 
a  valu  fur  la  terre,  que  des  croix  Se  des  douleurs  , 
elle  a  rempli  toute  fa  vie  d'amertume  ,  en  un  mot 
elle  lui  a  fait  païcr  par  fa  patience,  prefque  tout  ce 
qui  lui  étott  deû  en  vertu  de  fa  dignité.  Marie 
étant  dérachee  comme  elle  l'étoit  de  toutes  les  cho- 
fes terreflres,  étant  remplie  de  l'amour  de  Dieu,  Se 
élevée  à  la  plus-fublime  contemplation  ,  qui  ait 
jamais  :té  accordée  à  une  pure  créature,  ellealloic 
palier  fes  joins  dans  un  calme  tout- à-fait  deli- 
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cieux  ,  fans  ce  choix  que  Dieu  fie  d'elle  jpour  être 
la  Mère  du  Rédempteur.  Mais  depuis  qu'elle 
l'eût  conceû  tonte  fa  vie  ne  fut  qu'une  fuite  3c 
comme  un  enchaînement  de  très- cruelles  aiïli- 
étions. 

Prcm^rement  fa  groflerTe  venant  à  fe  décou- 
vrir par  les  marques  ordinaires  y  il  fallut  cfluïer  la 
plus- horrible  confulîon,  qui  puiffe  arriver  à  une 
honnête  femme  ,  qui  eft  d'être  foupçonnée  d'adul- 
tère j  que  dis-je  foupçonnée  ,  elle  en  fut  com- 
me convaincue  dans  l'cfprit  de  Saint  Iofeph  } 
puifqu'il  la  vit  enceinte  ,  &  qu'il  ignora  le  mira- 
cle, que  Dieu  avoit  fait  en  elle.  le  ne  parle  poinc 
du  déplaifir  ,  qu'elle  eût  de  n'avoir  qu'une  crèche 
à  lui  donner  à  fa  naiiîànce  ,  mais  quels  maux  ne 
lui  ht  pas  fournir  la  fureur  d'Hérodes  ?  Quelle 
peine  d'être  obligée  à  s'enfuir  la  nuit  avec  fou 
enfant ,  à  entreprendre  de  longs  voïages,  à  paiTcr 
dans  un  Roïaume  étranger.quelle  mortification  de 
fe  voir  exilée  durant  lept  ans  parmi  des  Païens  ,  cv 
des  Idolâtres,  de  ne  pouvoir  rentrer  dans  fon  païs3 
d'errer  ainfi  de  ville  en  ville  ,  &  de  province  en 
province  ,  elle  qui  étoit  pauvre  &c  qui  aimoit  tant: 
la  folitude  ?Lor(que  Jésus  commença  à  paroître 
6c  à  remplir  toute  la  Paleftinc  du  bruit  de  fon  élo- 
quence &c  de  fes  miracles  ,  il  y  auioit  eu  quelque 
gloire  pour  Marie  d'être  rcconneûc  pour  la  Mè- 
re d'un  Ci  grand  Prophète.  Mais  il  ne  daigna  ja- 
mais lui  donner  ce  nom  ,non  pas  même  en  mou- 
rant, lorfquc  la  douleur  extrême  où  elle  croit  fem- 
bloit  exiger  de  lui  cette  petite  conlolation.  Non 
feulement  il  la  traitta  toujours  de  femme  ,  mais  il 
affecta  de  la  rebutter  en  toutes  rencontres.   Il  fem- 
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bla  même  la  défavoûer  en  une  très -grande  alferrU 
blée  ,  où  elle  fe  préfenta  pour  parler  à  lui  ;  enfiri 
dés  l'âge  de  douze- ans  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  ,  il 
en  ufa  toujours  avec  elle  d'une  manière  fi  froide  en 
apparence,  &  fi  je  l'ofe  dire  que  c'eft  de  la  en  partie 
que  les  Marcioniftes  &  les  Manichéens ,  ont  pris 
occation  de  dire  qu'il  n'ètoit  pas  véritablement 
ion  fils  ,  6c  qu'il  n'avoir  pris  dans  Ton  fein  qu'un 
corps  apparent  &  fantaftique. 

Mais  qui  peut  dire  ce  quelle  a  enduré  à  la  veûe 
des  fouflranccs  ,  &  de  la  mort  de  Ton  Fils  ?  Saint 
Jean  de  Damas,  dit  que  le  Sauveur  lui  fit  fournir  en 
mourant  toutes  les  douleurs  qu'il  lui  avoit  épar- 
gnées à  fa  naiffance.  Saint  Anfelme  afTeûre  que 
tous  les  tourmens  des  Martirs  ont  été  légers  en 
comparaifon  des  peines  intérieures  de  Mar  i  E.Son 
cœur,dit  S.  Laurens  Iultinien,  étoit  comme  le  mi- 
roir du  corps  foufflantde  lEsus,c'etf:-à-dire  qu'elle 
refientoit  tous  les  coups  qu'on  lui  donnoit  ,  de 
qu'elle  les  refientoît  dans  la  partie  de  toutes  la  plus- 
fenfible,qui  en:  le  cœur.  Saint  Bernard  croit  que 
fa  compaflîon  fut  quelque  chofe  de  plus-cruel, 
que  la  paffion-mèmedu  Fils  de  Dieu  ;  &  certes  ce* 
la  n'ert  pas  trop  mal-aifé  à  comprendre,  à  qui  con- 
noît  un  peu  la  nature  ôc  les  fentimens  du  cœur 
maternel.  Il  n'eft  pas  nécelFaire  de  prouver ,  qu'il 
n'y  eût  jamais  d'amour  égal  à  celui  que  Marie 
eût  pour  Ie  sus  ,  il  étoit  fon  Fils  unique,  &  com- 
me il  n'avoit  pGi'nt  de  Père  fur  la  terre  il  lui  appar- 
tenoit  uniquement  ,  d'ailleurs  il  n'y  eût  jamais 
d'enfant  plus-aimable»  lugez  donc  quel  fupplice 
ce  fut  pour  elle,  de  le  voir  lier ,  foufHetter,  bafton- 
«■iier,  ruiner  dans  la  boue  ,  fouler  aux  pies  des 
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foldats  ,  déchirer  à  coups  de  foûëcs  ,  cloûè'r  à  là 
croix  &c  mourir  avec  infamie.  Pour  moi  je  vous 
avoue  que  mon  efprit  Te  confond  toutes  les  fois 
que  je  veux  me  repréfenter  l'état ,  où  cette  Sainte 
Mère  fe  trouva  pour  lors;  tâchez  de  l'imaginer  pè- 
res &  mères  t  vous  que  la  mort ,  que  les  maladies 
de  vos  enfans  ,  que  les  mauvais  traittemens  qu'on 
leur  fait,portent  quelquefois  à  de  fi  grandes  extré- 
mitez. 

Tout  cela  fuppofé  ,  Mefîieurs  ,  on  demande  h 
Marie  >  fi  elle  veut  bien  être  la  Mère  de  Jesus- 
Chm  s  t  ,  il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  fa  pureté, 
mais  il  faut  qu'elle  facrifie  &  fa  réputation  &  le 
repos  de  fa  vie  ,  il  faudra  qu'elle  facrifie  ce  même- 
Fils  dont  elle  fera  la  Mère.  On  ne  lui  cache  pas 
qu'il  doit  être  le  Sauveur  de  (on  peuple  ,  &  que 
c'eft  au  prix  de  fon  fang  qu'il  le  doit  fauver.  Elle 
a  lu  ,  &  elle  a  très-bien  entendu  toute  fon  hiitoire 
dans  les  Prophètes  ,  où  elle  n'eft  pas  rapportée 
moins  exactement  qu'elle  le  fera  dans  l'Evangile. 
Qu'en  dittes-vous  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  que  doit 
répondre  cette  fainte  fille  ?  Ce  fut  une  grande  joie 
pour  Sara,  lorsqu'on  lui  annonça  de  la  part  de 
Dieu  ,  que  toute  âgée,  toute  fterile  qu'elle  étoir, 
elle  ne  laifferoit  pas  d'avoir  un  fils  qui  rendroit  im- 
mortel le  nom  de  fon  père  ,  &  dont  la  poftetité 
feroit  glorieufe.  Mais  fi  on  lui  euft  dit  qu'elle  au- 
roit  le  dcplaifir  de  voir  cet  enfant  facrifie  par  fon 
propre  père  ,  &  qu'au  lieu  de  lui  fervir  d'appui  en 
ces  derniers  jours  ,  &c  de  lui  fermer  les  yeux  à  la 
mort  ,  ce  feroit  elle  qui  l'enfeveliroit  bien-tôt  de 
fes  propres  mains  ,  ôc  qui  plcureroit  fur  fon  fepul- 
chie  j  Cro'icz* vous  qu'à  ces  conditions  elle  cuLt 
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voulu  avoir  un  ifaac,  quelque  beau,  quelque  aima- 
ble qu'il  euft  pu  être.  Mais  une  femme  qui  pré- 
verroit,  qu'elle  ne  pourvoit  avoir  qu'un  fils  mal- 
heureux, donr  la  vie  feroit  courte,  &  la  mort  infâ- 
me ,  qui  lui  feroit  palier  Ces  jours  en  pleurs  &  en 
inquiétude  ;  cette  femme  ,  dis- je  ,  pourroit-elle  fe 
réfoudre  à  devenir  mère  ,  &  fi  elle  avoit  déjà  con- 
ccû  cet  enfant  infortuné,  pourroit-elle  s'empêcher 
de  l'étouffer  dans  fon  fein  avant  qu'il  puft  voir  le 
jour? 

Toutefois  ,  Meilleurs  ,  Marie  veut  bien  être 
Mère  à  des  conditions  fi  étranges  ,  non  point  par 
le  d^fir  d'avoir  un  fils  ,  elle  eft  fi  peu  touchée  de 
cette  paflion  ,  qu'elle  n'eft  entrée  dans  le  mariage, 
qu'à  condition  qu'elle  y  confervera  fa  virginité, 
mais  pour  obéir  &  pour  plaire  à  Dieu,  qui  foûait- 
te  qu'elle  embrafTe  cette  rude  croix  ,  &  qu'elle  la 
porte  pour  fon  amour.  Quelle  rélolution  ,  quel 
courage  de  s'offrir  pour  être  cette  trifte  Mère  ? 
Vous  aurez  le  plus-aimable  de  tous  les  Fils  ,  Vier- 
ge Sainte  ,  mais  ce  fera  tant  pis  pour  vous ,  plus  il 
fera  aimable  8t  plus  vous  ferez  à  plaindre.  Quelle 
douceur  pourrez-vous  goûter  en  fa  compagnie, 
puis  que  vous  ne  le  verrez  jamais  ,  que  fa  croix, 
que  toute  la  honte  &  toute  la  cruauté  de  fa  paflion 
ne  fe  préfente  en  meme-tems  à  vôtre  efprit  ?  Com- 
ment ne  frémi  (Tez- vous  point  à  cette  feule  penfée  ? 
Comment  ne  priez  vous  point  le  Seigneur  de  lui 
choifir  une  autre  Mère  ,  &  de  vous  laitier  joûïr  en 
paix  des  douceurs  de  vôtre  retraitte  ? 

On  pourroit  peut-être  dire  ,  que  Marie  ne  fît 
alors  nulle  réflexion  à  toutes  ces  chofes  ;  mais  je 
fuis  perfuadé  au  contraire  ,  qu'outre  les  connoif- 
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fane: s  qu'elle  en  avoit  déjà  par  l'Ecriture.  Dieu  les 
lui  révéla  pour  lois  d'une  manière  encore  plus- clai- 
re &'  plus-diftincte  ,  afin  que  le  confentement  qu'il 
atundoit  d'elle  pour  l'Incarnation,  fuft  non-feule- 
ment libre  &  donné  avec  une  pleine  connoifTancc, 
mais  qu'il  fuft  encore  l'action  de  la  plus- héroïque 
vertu  qui  euft  jamais  été  prattiquée.  Auffi  les  Saints 
Pérès  difent,  que  ce  confentement  fut  d'une  valeur 
en  quelque  forte  infinie  :  Qu'elle  mérita  plus  par 
cette  feule  action  d'obéïffance,  que  tous  les  Anges, 
&  tous  les  hommes  n'ont  pu  mériter  par  tout  ce 
qu'ils  ont  jamais  fait  de  plus-  difficile.  Par  ce  con- 
fentementjdit  Saint  Bernardin  de  Sienne3elle méri- 
te l'empire  du  monde,  la  plénitude  des  graces,tou- 
tes  les  vertus,  tous  les  dons,tous  les  fruits  du  Saint 
Efprit.  Elle  mérita  tontes  les  grâces  gratuites  com- 
me le  don  de  fience  ,  de  prophétie  ,  celui  des  lan- 
gues &  des  miracles,  elle  mérita  d'être  la  Mère  de 
(on  Créateur  ,  d'allier  en  fa  perfonne  la  Virginité 
avec  la  Maternité  , d'être  la  porte  du  ciel  ,  nôtre 
efperance  ,  nôtre  étoile  ,  &c  fur  tout  cela  d'être  ap- 
pellée  la  Reine  de  mifericorde  ,  &  de  l'être  effecti- 
vement ,  Et  fuper  h&c  omnia  ,  quoà  regina  mifericor~ 
dia  mti&upetur ,  &  talis  nominis  confeqnatur  ejfe- 
Elum. 

C'eft  pour  cela  fans  doute  ,  que  dans  la  réponce 
qu'elle  fait  à  l'Ange  ,  elle  ne  parle  point  comme 
une  créature  que  le  Seigneur  honore  d'une  faveur 
fignalée  ,  mais  comme  une  efclave  qui  fe  foûmtt 
humblement  fous  le  fardeau  qu'on  lui  impofe,  Ec- 
ce  an  cilla  Domini  ,  dit.  elle  tfutt  mihi  fecundum  ver- 
bnm  tunm.  Voici  la  fervante  du  Seigneur  ,  il  eft  le 
maître,  il  peut  difpofer  de  moi  comme  il  lui  plaira. 
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Vous  m'avoûrez  ,  Meilleurs,  que  ces  paroles  mai* 
quent  bien  mieux  la  difpoiuion  d'une  ame  qui  re- 
çoit un  commandement  dur  ek  pénible  que  Ici 
ientimens  dune  perfonne  qu'on  comble  d'hon- 
neur ,  &  qu'on  élevé  au  plus- haut  point  de  la 
gloire  ?  Si  dans  la  maternité  qu'on  lui  préferne* 
elle  n'envifageoit  que  les  avantages  que  cette  di- 
gnité renferme,elle  auroit  répondu  par  des  actions 
de  grâces,  par  quelques  termesqui  enflent  expri- 
mé la  reconnoi (lance  ,  6c  la  confufion  qu'elle  au- 
roit cûé  de  fe  voir  préférée  à  toutes  celles  de  Ton 
fexejmais  au  contraire  voici  Tefclave  du  Seigneur, 
que  fa  volonté  s'accomplille  en  moi  :  Fiat  mihife- 
cunâum  verbmn  tuum.  Voila  comme  parloit  1  e  su  s  - 
Christ  au  jardin  de  Getfemani,  lors  qu'il  acec- 
ptoit  le  calice  de  fa  paffion.  Voila  ks  paroles  d'une 
perfonne  qui  fe  furmonte  elle-même,  qui  croit  fai- 
re un  grand  iacrifice  en  obéi* flanc. 

Cela  étant  ainfi ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  n'admi- 
rez-vous point  la  conduite  de  nôtre  Dieu,  qui  fai-» 
fant  à  Marie  la  plus-grande  grâce,  qu'il  puft  fai- 
re à  une  créature  ,  voulue  que  cette  grâce  fuft  ac- 
compagnée de  la  plus-pefante  croix  quenullc  créa- 
ture ait  jamais  portée.  Nous  ne  pouvons  compren- 
dre que  Jesus-Chr  ist  n'ait  pût  parvenir  qu'en 
jfouftrant  à  la  gloire  de  fa  réfiur^dion,"  O  fortuit 
Chriflum  pati,  &  itatntrare  in  gloriam  fùam,  Cepen- 
dant il  n'y  a  pas  fit  jet  de  s'en  ptonner.  Jésus- 
Christ  écoit  innocent ,  il  eft  vrai ,  mais  il 
etoit  chargé  de  tous  nos  péchez  ,  &  tant  de  pé- 
chez ne  fe  poùvoient  expier  que  par  un  ctuel  lup« 
plice.  Mais  MaRje  n'etoit  coupable  de  nulle  fau~ 
te,&  elle  n  écoi;  point  la  victime  que0ieu  déniai^ 
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4pit  pour  les  fautes  des  autres  hommes  ;  cependant 
il  faut  qu'elle  palfe  fes  jours  dans  ledueil  ,  &  dans 
la  triftdîè ,  que  jufqu'à  la  mort  elle  foit  comme 
noïe'e  dans  l'amertume. 

Pauvres  affliges,  voila  encore  pour  vous  un  mo- 
tif de  patiance  ,  quand  nous  ne  ferions  pas  com- 
me accablez  &  des  péchez  d'autrui  &  de  nos  pro- 
pres péchez  ;  il  faudroir  même  alors  s'élever  avec 
la  grâce  au-deiîus  des  plus-grands  maux,  &  dire 
avec  David  ,  Nonne  Deo  fub;ecla  erit  anima  mea. 
Qu'avez-vous  à  dire  aveugle  6c  téméraireNature? 
Qu'avez-  vous  à  dire  contre  les  ordres  du  Créateur? 
Eh  quoi  mon  ame  ,  nous  revolterons-nous  contre 
nôtre  Dieu,  nous  plaindrons-nous  de  ia  conduite, 
aurions-nous  bien  la  hardiefle  de  l'examiner  ,  ne 
nousfufîira-t-il  point  que  c'eft  fa  volonté  qui  s'exé- 
cute ,  que  c'eft  fa  main  qui  nous  frappe  ?  jQjiis  nos 
feparabit  à  charitatu  Chrifli  ?  Si  je  ne  me  fens  cou- 
pahlc  de  rien  ,  il  je  fuis  dans  la  grâce  du  Seigneur, 
fi  je  l'aime  ,  ôc  que  par  confequent  j'en  fois  aimé, 
fera- %.  il  dit,  qu'une  maladie,  qu'une  perte,  qu'une 
difgrace  quelque  grande  qu'elle  puifléetre,  m'ait 
feparé  de  fon  amour,  qu'elle  m'ait  fait  rompre  avec 
un  fi  bon  ami  ?  Voila,  Meilleurs ,  ce  qu'il  faudroit 
dire ,  quand  nous  ferions  aufli  purs  que  nôtre  Da- 
me. Mais  à  la  vtûé  de  nos  péchez  comment  ofons- 
nous  murmurer  ,  comment  ofons-nous  parler  de 
nos  fouffrances  ?  Mon  Dieu  que  vous  êtes  bon  !  que 
vous  êtes  pitoïablc ,  que  vôtre  main  eft  douce, 
qu'elle  elt  légcrc,que  vôtre  juftice  cft  pleine  de  mi- 
fericorde  !  helas  ce  feroir  bien  autre  chofe  fi  vous 
me  traittiez  à  la  rigueur,  fi  vous  en  ufiez  avec  moi 
comme  vous  avez  fait  avec  tant  d'autres,  <]uc  vous 


zjo  Sermon  Trentième, 

avez  précipitez  pour  de  moindres  fautes ,  à  de» 

lupplices  qui  n'auront  jamais  de  fin. 

Mais  d'où  vienr  que  le  Seigneur  accable  Ma  ri  e 
d'afflideions  ?  D'où  vient  que  depuis  qu'il  l'a  choi- 
fîe  pour  fa  Mère,  il  ne  lui  a  jamais  donne  du  relâ- 
che jufqu'à  la  mort  ?  Quoi  fe  feroit-il  fait  un  plai- 
fîr  delà  tourmenter,!!  ces  tourmens  eûflenc  deûlui 
être  inutiles  ?  S'il  avoit  jugé  qu'une  vie  heureufe  Se 
tranquille  lui  euft  été  plus-avantageufe  ?  Si  après 
l'avoir  prefque  élevée  jufqu'à  la  Divinité  ,  il  avoir 
crû  pouvoir  lui  témoigner  plus-d'amour  qu'en  la 
chargeant  de  mille  croix  ?  Et  vous,  Chrétiens  Au- 
diteurs, cro'iez  vous  que  Dieu  qui  n'eft  que  bonté? 
Dieu  qui  exerce  fur  vous  une  providence  fï  pater- 
nelle ,  qui  défend  aux  autres  hommes  de  vous  nui- 
re en  quoi-que  ce  foie,  qui  le  leur  défend  fous  des 
peines  fi  rigoureufes  ,  qui  déclare  que  c'eft  le  tou- 
cher en  la  prunelle  de  l'œil  ,  que  de  vous  affliger 
feulement  par  une  parole,  qui  jure  qu'il  fe  vengera 
de  tout  le  mal  qui  vous  aura  été  fait,  foit  en  vôtre 
perfonne,  foie  en  vos  biens ,  (oit  en  vôtre  réputa- 
tion ;  Croïez-vous  qu'il  vouluft  troubler  lui-mê- 
me vôtre  repos, &  vous  faire  gémir  fous  le  fardeau 
de  la  croix  ,  s'il  croïoit  qu'il  vous  fuie  inutile  de 
fouffrir  ,  s'il  ne  favoit  que  cela  vous  ell  extrême- 
ment avantageux  ?  Savez- vous  quelles  peines  vous 
feroient  enriérement  inutiles?  ce  feroient  celles  de 
l'autre  vie  ,  &  c'eft  pour  cela  qu'il  n'a  rien  oublié 
pour  vous  garentir  de  ces  peines  ,  jufqu'à  vouloir 
bien  fouffrir  en  fa  perfonne  tout  ce  que  vos  péchez 
avoient  mérité.  Faifons  y  un  peu  de  réflexion  , 
Meilleurs  ,  je  vous  en  conjure  ,  Iesus-Christ 
eft  more  pour  nous  délivrer  des  fupplices  éternels, 
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&  nous  ne  pouvons  croire  qu'il  nous  delivreroit 
de  cette  maladie  ,  de  ce  chagrin ,  de  cette  calamité 
domeftique,  de  ce  trouble  intérieur,  de  cettt  affli- 
ction d'efprit  ,  s'il  prévoïok  que  nous  deùilions 
trouver  notre  avantage  dans  une  plus-grande  pio- 
fperité.  Q^e  faudra- 1- il  donc  qu'il  fade  encore 
pour  nous  perfuader  qu'il  nous  aime,  &  pour  dilîi- 
per  nos  injuftes  défiences  ? 

C'cft  allez  fait ,  ô  mon  Dieu  !  pour  une  fi  che- 
tive  créature, je  n'en  demande  pas  davantage,  &  je 
me  fourriers  fans  refera  à  vôtre  divine  conduite, 
Ego [crvm  ttrns ,  &  fdim  ancilU  tu&.  Je  fuis  vôtre 
efclave,  Seigneur,  vous  m'avez  tire'  du  néant,  vous 
m'ayez  tiré  de  l'enfer,  Il  je  vis,ce  n'eft  que  par  vô- 
tre grâce,  que  par  vôtre  pure  mifericorde  \  n'cft-il 
pas  bien  jufte  que  vous  ufiez  de  moi  fclon  vôtre 
bon  plaifir  ?  Frappez -moi  donc,  ô  mon  Dieu  !  au- 
tant qu'il  vous  plaira,  Se  auffi  rudement  qu'il  vous 
plaira,  il  faudra  que  je  fouffre  beaucoup  avant  que 
mes  douleurs  égalent  les  vôtrcSjavant  qu'elles  éga- 
lent celles  de  vôtre  Sainte  Mére,avant  qu'elles  éga- 
lent le  nombre  de  mes  péchez.  J'aurai  du  moins 
cette  confolation  en  mes  maux  ,  que  je  marcherai 
par  un  chemin  que  vous  avez  tracé  avec  vôtre  fang 
précieux  ,  par  un  chemin  que  Marie  a  arrofé  de 
fes  larmes  ,  par  un  chemin  que  tous  vos  amis  ont 
tenu  ,  &  par  où  ils  font  tous  arrivez  à  l'immorta- 
lité glorieufe.    Amen. 


l-Jl 
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SERMON  XXXI. 

POUR    LE    JOUR. 

DE  L'ASSOMPTION 

DELA 

SAINTE  VIERGE 

Gloria  Domini  plénum  eft:  opus  ejus. 

Le  Chef  £  Oeuvre  ,  V  ouvrage  du  Seigneur  eft 
tout  rempli  de  fa  gloire.   Eccli.  c.  48. 

La  gloire  de  la  Sainte  Vierge  dans  le  ciel  eft  pleine  & 
furahondante.  Elle  ne  regrette  r v en  dans  la  gloire , 
elle  n'y  a  même  rien  à  regretter  ;  Elle  ri  y  defire 
rien ,  &  n'y  a  rien  à  dejirer  ;  Elle  n'y  envie  rteny 
mais  même  elle  n'y  a  rien  a  envier  a  perfonne. 

«  E  tous  les  éloges  qui  ont  été  donnez  à 
Marie,  lors  qu'elle  étoit  encore  par- 
mi les  hommes  ,  le  plus- magnifique  fnr*s 
douceafut  celui  qu'elle  reçeût  de  Dieu  même  par  la 

bouche 
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bouche  de  Gabriel  ,  lors  qu'il  l'appella  pleine  de 
grâce  :  Ave gratia  flena.  Mais  préfentement  qu'el- 
le eft  élevée  au  dell'us  des  Anges ,  on  doit  ajouter 
quelque  chofe  à  cet  éloge  ;  &c  ce  que  l'on  peut  dire 
de  plus- grand  en  fa  faveur  ,  fi  je  ne  me  trompe, 
c'eft  qu'elle  eft  pleine  de  gloire.  Gloria  Domini 
plénum  eft  oppu  epu.  Je  n'ignore  pas  que  cette  plé- 
nitude prife  en  un  certain  fens  ,  eft  commune  à 
tous  les  Saints.  Pleni  [tint ,  dit  le  Dévot  Saint 
Bernard  ,  Plem  funtiprorfm  ita  eft  dilettiftirni  t  bo- 
norum  noftrornm  ÇauÛi  non  eqent.  Ils  font  pleins  s 
mes  trés-chers  Frères  ,  ouï  fans  doute ,  ils  font 
pleins  de  biens ,  &c  ils  n'ont  que  faire  des  nôtres  j 
mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  la  plénitude,  de  leur 
félicité  n'égalle  le  comble  de  la  gloire  de  la  Sain- 
te Vierge  ,  leur  richeife  comparée  à  celle  de  leur 
Reine,  peut  palier  pour  indigence  ,•  foit  que  Ma- 
rie ait  plus  de  capacité  à  recevoir,  ou  qu'elle  foit 
remplie  de  dons  plus-exceilens  &  plus-précieux  5 
il  eft  certain  qu'elle  eft  dans  le  Paradis  ,  ce  qu'elle 
a  été  fur  la  terre ,  la  choific  ,  la  bien-  aimée  ;  il  eft 
certain  qu'entre  les  Bien-heureux  mêmes  ,  elle  cil- 
la Favorite  6c  la  Bien- heure ufc. 

Agrées  ,  Meilleurs ,  que  je  prenne  cette  vente 
pour  le  fujec  de  nôtre  entretien,  &  que  je  falïe 
voir  que  Marie  eft  dans  le  ciel  pleine  de  gloire, 
ou  fi  vous  aimez-mieux  que  fa  gloire  eft  uiu  gloi- 
re pleine  &  accomplie,  je  fai  qu'en  cette  Fête  on 
a  coutume  de  parler  de  la  mort  de  Nôtre- Dame, 
de  fa  Rcfutrcction  ,  de  fon  Ailomption  gloi  ieufe  i 
Mais  quoi ,  ne  dira-t-on  donc  jamais  rien  du  bon- 
heur où  cette  Mort  ,  cette  Refurrcclion  &  cette 

Ailbmption  l'ont  élevét ,  après  l'avoir  (i  fouveuv 
Ihuc  IL  S 
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coniîderc  fur  Ion  char  de  triomphe ,  ne  nous  fera* 
t-il  point  permis  de  l'envifager  jufques  fur  Ton  trô- 
ne ?  Il  eft  vrai  que  des  yeux  auïîi  foibles  que  les 
nôtres  auront  bien  de  la  peine  à  foûtenir  tout  l'é- 
clat  dont  ce  trône  eft  environné.  Mais  s'il  jette  des 
lumières  capables  de  nous  éblouïr  ,  il  en  a  encore 
qui  peuvent  fortifier  nôtre  veûë  :  Demandons- lui 
celles-ci.  Chrétiens  Auditeurs,  &  pour  les  obtenir, 
fervons-nous  delà  prière  de  l'Eglife.  Ave  M*iria. 
C'eft  une  choie  allez  mal-ailée  à  comprendre, 
comment  c'eft  que  dans  le  Ciel  on  peut  goûter  une 
félicité  parfaitte  ,  nonobstant  les  défauts  qui  lem- 
lîlent  s'y  rencontrer.   Il  eft  peu  de  Bien-heureux 
qui  aient  autant  de  gloire  qu'ils  en  ont  pu  aquerir 
avec  les  grâces  qu'ils  avoient  reçeûës;  ck  il  temble 
que  ce  leur  devroit  être  un  fujet  d'un  éternel   re- 
pentir ,    d'avoir  perdu  par  leur  faute  ce   qu'ils 
vouvoient  mériter  par  une  fi J dite  plus  exacte.  De 
plus  leur  corps  nJa  poirtt  de  part  à  la  gloire  de  leurs 
âmes,  &  c'ell  merveille  comme  ils  ne  lont  point 
troublez  par  le  deiîr  de  voir  reflirfciter  leurs  corps, 
ïeurs  parens  bien-heureux,leurs  enfans,leurs  amis, 
leurs  pères  &  leurs  mères,  qui  font  comme  une 
partie  d'eux-mêmes  ,  ou  font  en  danger  de  perdre 
le  ciel  ,  ou  même  l'ont  déjà  perdu  ;  &  ce  qui  les 
touche  encore  de  plus-  prés  ,  c'eft  qu'ils  voient  des 
places  au  deflus  d'eux, où  ils  lavent  très-bien  qu'ils 
joûïroient  d'un   bon  heur    plus- grand  que   celui 
dont  ils  jouiiïent  ;  &  ils  voient  ces  places  occu- 
pées par  des  perfonnes  non- feulement  de  mer. 
nature  qu'éÉix  ;  mais  encore  de  même  fexe,  de  r 
me-âge',  de  mcme-profeiïion  ;  ce  (croit  ici 
Un  objc:  d'envie  capable  Ai  cendre  nul  h 
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l'homme  dumonde,qui  d'ailleurs  auroit  le  plus  de 
fujet  d'être  content.  Cependant  il  n'cft  rien  de 
plus- vrai  que  dans  le  Paradis  il  n'entre  nul  repen- 
tir y  Necjue  Inclus  ,  neqne  dolor  erit  ultra.  Il  n'y  en- 
tre nul  mouvement  ni  de  delïr  ,  ni  d'envie  ;  Ncmo 
invidet,  dit  le  vénérable  Bede,  cupiditas  nniU  exar- 
defcit)  non  ibï  dejîderium  honoris pulfatt  aut  poteftatis 
ambïtio. 

O  belle  vie,  vie  heureufe,  &:  cent  fois  heureufe  ! 
d'où  les  larmes  font  bannies  pour  toujours  ,  où 
chacun  elt  content  de  fon  fort  &  de  celui  de  fes 
frères  !  où  chacun  fe  trouve  aulîi  heureux  par  le 
bon- heur  d'autrui  que  par  le  lien  propre! O  paifait- 
tc  charité  i  ô  douce  paix  !  ô  jo'i'e  véritablement- 
pleine  &:  accomplie  !  Mais  quoi -que  cette  joïc  foit 
pleine  ,  non  obllant  les  dérauts  que  nous  y  avons 
remarquez.  Quoi- que  ,  ni  ce  qu'ils  ont  perdu  par 
leur  faute  ,  ni  ce  qui  iemble  manquer  à  leur  bon- 
heur,ni  la  gloire  des  autres,  n'empêchent  pas  qu'ils 
n'y  vivent  ians  regret ,  (ans  ambition  ,  fans  ialou- 
fie,  toute-fois  on  ne  peut  nier,  que  celui  d'entre  les 
Saints  qui  n' auroit  rien  à  regretter  ,  rien  à  defirer, 
rien  à  envier  à  perfonne  ;  on  ne  peut  nier  ,  dis- je, 
que  celui-là  ne  f u 11  dans  un  état  beaucoup  plus- 
avantageux  que  tous  les  autres.  Or  ,  Mcffieurs,  la 
Sainte  Vierge  a  cet  avantage  dans  le  Paradis  ,  & 
c'eft  pour  cela  que  je  dis,qu'ellc  eft  la  Bien  heure it,* 
fe  mem,- entre  les  Bien- heureux,  qu'elle  y  cil  plei- 
ne de  gloire  ,011  comme  j'ai  déjà  dit,  que  la  gloire 
y  eft  pleine  cV  fur-abondante  :  Les  autres  Saints  ni 
regrettent  rien,  ils  n'y  dédient  rien,  ils  n'y  envient 
rien  à  leurs  frères  ;  mais  Marie  n'y  a  tien  à  re- 
gretter, lien  a  délirer,  rien  à  envier  aux  aime* 

s  g 
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Saints.  Voila  trois  veritez  que  je  m'en  vais  tâ- 
cher de  prouver  dans  les  trois  points  de  ce  difeours. 
JsJon-feulement  Marie  ne  regrette  rien  dans  la: 
gloire, mais  elle  n'y  a  même  rien  à  regretter,  ce  Ce- 
la le  premier  Poind  :  Non-feulement  elle  n'y  dé- 
lire lien  ,  mais  encore  elle  n'y  a  rien  à  defîrer  ,  ce 
fera  le  fécond  Poinct  :  Non  feulement  elle  n'y  en- 
vie rien,  mais  même  elle  n'a  rien  à  y  envier  à  per- 
fonne  ,  ce  fera  le  troifiéme  Poinct.  Voila  tout  ce 
que  j'ai  à  vous  dire. 

Si  Dieu  n'emp^choit  dans  les  Bien- heureux  l'ef- 
fet que  devroit  produire  dans  leur  ame  le  louve* 
nir  des  fautes  paffées  :  Il  ett  impolîible  ,  à  mon 
fens,  d'imaginer  un  enfer  plus  cruel  que  ferait  le 
Paradis.  La.veùc  des  biens  qu'ils  eut  perdus  en 
perdant  une  feule  heure  de  leur  tems  ,  la  connoif- 
fance  de  cette  bonté  infinie  qu'ils  ont  fi  peu  aimée 
en  comparailon  de  ce  qu'elle  méritoit ,  qu'ils  ont 
même  fouveni  orTencée  :  Cette  connoifTance ,  cïis- 
je  ,.leur  cauferoitune  douleur  égale  à  l'amour  qui 
les  pqffcde  ,  égale  à  la  joie  dont  ils  font  remplis. 
Figurez-vous  le  dcfefpoir  d'une  mère  ou  d'une 
amante  paflionnée  ,  qui  revient  d'un  accoz  de  fre- 
nelîe  ,  èc  qui  s'apperçoit  que  dans  fa  fureur  elle  a 
cgorgéjcelle-làfon  propre  fils  ou  celle-ci  le  mieux 
fait  &  le  plus-tendre  de  tous  les  amans  ;  ce  defef- 
poir  n'eft  qu'une  légère  image  de  celui  où  la  pre- 
mière veûe  de  Dieu  jetteroit  les  âmes  faintes  ,  Ci 
les  péchez  qu'elles  ont  commis  contre  lui  pou= 
voient  fe  repréfenter  à  leur  mémoire,  Mais  non, 
ou  il>  oublieront  entièrement  ces  péchez  ,  ou  Dieu 
difpofera  les  çhofes  de  telle  forte,qu'il  y  aura  même 
quelque  douceur  à  les  reparler  par  l'efprit.  Ces 
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fautes  noïées  dans  les  larmes  de  la  pénitence  ,  3c 
dans  le  fang  du  Sauveur  ,  feront  comme  des  fruits 
amers  confits  dans  le  miel  s  leur  amertume  ne  fc 
Fera  plus  fentir  ,  elle  fe  perdra  ,  pour  le  dire  ainfî, 
dans  cet  abîme  de  joie  où  le  cœur  fera  plongé. 

Mais  quoi-que  le  fouvenir  d'une  vie  tiède  ôç 
déréglée  ne  puilfe   pas  altérer  le  bon- heur   des 
Saints  ,  la  veûë  d'une  vie  pure  &  pailée  dans  l'in- 
nocence  ne  laiiTè  pas  de  les  rendre  infiniment  plus- 
heureux.  On  ne  pe'ut  pas  dire  qu'on  y  regrette  le 
tems  perdu,  ni  les  grâces  mal  ménagées  ;  mais  qui 
^>eut  dire  combien  on  fe  fait  de  gré  d'avoir  bien 
emploie  le  tems  ,  Se  d'avoir  profité  de  toutes  les 
grâces  qu'on  areçeûës.  Chacun  y  eft  trés-contét  de 
ce  qu'il  a  ,  mais  de  combien  ceux-là  font- ils  plus- 
fatisfaits  que  les  autres  j  qui  peuvent  dire  que  s'ils 
n'ont  pas  plus  de  gloire  ,  ce  n'a  pas  été  leur  faute» 
qu'ils  ne  fe  font  jamais  relâchez ,  qu'ils  n'ont  rien 
perdu  par  leur  négligence  j  que  quand  ce  feroit  3. 
recommancer  ,    ils  ne  pourroient  rien   faire  de 
mieux  que  ce  qu'ils  ont  fait  ?  Or  ,  Meilleurs  ,  la 
Sainte  Vierge  eft  la  feule  qui  ait  cette  confolation 
dans  le  Paradis.    Si  l'on  avoir  pu  railcmbler  tous 
les  ferviteurs  de  Dieu  ,  qui  ont  jamais  vécu  fur  la 
terre,  &  qu'on  leur  eufl:  demandé  s'ils  fe  croïoienc 
exemts  de  tour  crime  :  quelle  penftz- vous  qu'au- 
roit  été  leur  réponfe  ,  dit  l'admirable  Saint  AugU- 
ftin  3  quelque  grande  qu'ait  été  leur  fainteté  ,   ils" 
auroient  tous  répondu  avec  l'Apôrre  Saint  Jean,  fi 
nous  difons  que   nous  fommes  fans  péché  ,  nous 
nous  feduifons  nous-mêmes  ,  &r  la  vérité  n'eft  v?s 
en  nous  ;  la  Sainte  Vierge  eft  la  feulé     ajoure  ce 
^'■rcqu'il  faut  toujours  excepter  par  le  rcfpcct  qur 
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nous  devons  au  Seigneur  qu'elle-  a  conçeû. Excepta 
fanttd  yirgïne  Maria  ,   <^f  qua  vropter  honorent  Do- 
mini  mm  de  peccatis  agitttr  rntlUrn  prorfm  habere 
qu&fltonem  vol». 

Je  n'ignore  pas  ,  Meilleurs,  que  Calvin  eft  dans 
une  autre  pehfée  ■>  je  fai  que  dans  Ton  Harmonie, 
&c  dans  un  aune  ouvrage  qu'il  appelle  l'Antidote 
du  Concile  de  Trente  >  Il  accufe  Marie  de  vaine 
curiouté  ,  de  vaine  gloire  ,  d'ignorance  criminel- 
le ,  de  peu  de  foi  ,  &  même  de'defefpoir  ;  comme 
■M-,  ilicurs  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  , 
jbnt  aujourd'hui  plus-moderez  que  ce  premier  Au- 
teur de  leur  réforme  >  &  qu'ils  l'ont  réformé  lui- 
même  en  bien  des  chofes   ;  je  doute  un  peu  qu'ils 
vouluirent  imputer  tous  ces  defordres  à  la  plus-in- 
nocente des  Vierges, à  la  Mère  de  leur  Rédempteur. 
Quoi- qu'il  en  foit,  ils  ne  doivent  pas  trouver  mau- 
vais qu'en  ce  point  nous  fuivions  le  (entiment  de 
Saint  Ciprien  ,  de  Saint  Auguftin  ,  de  Saint  Ber- 
nard j  &  fur  tout  que  nous  nous  en  tenions  à  la 
décifion  du  Concile. 

Il  eft  donc  vrai, Chrétiens  Auditeurs,  &  c'eft  un 
article  de  nôtre  Foi ,  que  Marie  n'a  jamais  péché 
non  pas  même  veniellement  :  Il  eft  vrai  qu'elle  eft 
fortie  du  monde  auffi  pure  qu'elle  y  étoit  entrée, 
qu'elle  ne  s'eft  jamais  éloignée  en  rien  des  ordres 
de  Dieu  ,  qu'elle  ne  le  peut  reprocher  ni  foibleftc, 
ni  lâch.té,  ni  inconfideration  ,  ni  furprife.  Ce  fe- 
roit  beaucoup  pour  nous  ,  Chrétiens  Auditeurs  ; 
mon  Dieu,  quel  bon- heur  de  ne  vous  avoir  jamais 
otfcncé  !  ce  n'eft-là  toutefois  qu'une  petite  partie 
du  bjn-heur  de  la  Sainte  Vierge  ;  non-feulement 
elle  n'a  jamais  perdu  la  grâce ,  non-feulement  elle 
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fce  l'a  jamais  ternie  par  aucun  mouvement  dére~ 
scié,  mais  elle  ne  l'a  jamais  laiflée    oifive  en  fori 
ame,  le  Saint  Efprit  a  toujours  été  en  elle,  &  il  y 
a  toujours  été  agi  liant  &  opérant  avec  elle,  depuis 
fa  Conception  jufqn'à  l'âge  de  foixante- douze  ans 
qu'elle  elî  morte  ;  c'a  été  un  enchaînement  conti- 
nuel de  mérites  }  Ton  cœur  toujours  embrafé  de 
charité  a  été  devant  Dieu,  dit  S.  Pierre  de  Damien.j 
comme  une  cafïblette  fur  un  feu  ardent  &  éternel 
laquelle  ne  ceife  jamais  d'exhaler  fes  agréables  va- 
peurs.   De  forte  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  aie 
tait  une  feule  action  qui  ait  été  purement  naturel- 
le ,  qui  n'ait  été  digne  de  recompenfe  ;  quelle  aie 
dit  une  feule  parole  qui  n'ait  pas  été  rapportée  a 
la  gloire  du  Seigneur ,  qu'elle  ait  jamais  eu  une 
penfée  indifférente  ,  jamais  parte  un  moment  fans 
faire  quelque  progrés,  quelque  gain  pour  l'Eterni- 
té. Mais  quel  gain  ,  Dieu  immortel!  &  qui  pour- 
ra jamais  le  comprendre  ?  Il  fuffit  de  dire  que  touc 
fon  fond  doubloit  à  chaque  moment ,  qu'à  cha- 
que moment  elle  aimoit  Dieu  de  toutes  fes  forces» 
qu'elle  agilîoit  toujours  félon  toute  l'étendue  de  lai 
grâce  qu'elle  avoit  reçeûë  ;  &  cette  grâce,  dit  De- 
nis le  Chartreux,  étoit  en  quelque  forte  infinie  i 
qu'elle  a^ilfoit  toujours  avec  toute  la  ferveur  donc 
fon  ame  étoit  capable  ,  &  il  n'y  eût  jamais  de  plus* 
grande  ame  que  la  fienne. 

Il  crt:  tout  viiïble  ,  Chrétiens  Auditeurs,  qu'une 
vie  ainii  remplie  de  mérites  ,  &  où  il  n'y  a  pas  un 
fcul  in  (tant  de  vende  ;  que  cette  vie ,  dis  je ,  a  été 
fui-vie  d'une  grande  gloire  i  on  ne  peut  nier  que  cft 
ne  foient  là  de  ces  jours  pleins  ,  dont  parle  David, 
&  que  pour  cela  elle  n'ait  reecû  une  récompenfô 
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pleine ,  c'eft-  à- dire  fort  abondante  ,  plcnœm  mené* 
dem.  Mais  ce  n'eft  pas  encore  ce  que  je  veux  dire* 
je  confidere  ici  la  plénitude  de  fa  récompenfe  en 
un  fens  un  peu  pins- propre  -,  je  dis  qu'elle  eft  plei- 
ne en  ce  qu'elle  eft  auffi-  grande  qu'elle  l'a  pu  être, 
en  ce  qu'elle  n'a  nul  fujet  de  regretter  ni  les  an- 
nées quelle  a  vécu,  ni  les  moïens  qu'elle  a  eus 
d  honnorer  fon  Créateur, 

Non,   pourra-t-elle  dire  éternellement  ,  fi  ces 
plaies  que  je  vois  fur  le  corps  du  Sauveur  du  mon- 
de ,   ont  été  faites  pour  moi ,  comme  pour  le  refte 
des  hommes,  files  n'ont  point  été  faites  par  moi, 
j'ai  beaucoup  contribué  à  lui  donner  une  vie  mor- 
telle ,  mais  je  n'ai  point  eu  de  part  à  fa  mort.   Je 
fai  bien  que  Dieu  a  fait  en  moi  tout  le  bien  dont 
on  me  loûë,maîs  il  fait  bien  auffi  qu'il  y  a  fait  tout 
le  bien  qu'il  a  voulu  ;  je  n'ai  apporté  nul  obftacle 
a  fes  divines  opérations ,  je  ne  puis  me  vanter  de 
rien ,  mais  auffi  n'ai- je  rien  à  me  reprocher.  Je  l'ai 
bien  toujours  ptnfé  ,  mon  Seigneur,  &c  }e  le  vois  à 
cette  heure  encore  plus- clairement,  que  je  ne  pou- 
vois  vous  fervir  félon  vos  mérites  ,  mais  foïez  en 
loué  à  Rimais  ;  je  vous  ai  fervi  félon  mon  pouvoir, 
je  l'ai  fait  de  toutes  mes  forces  :  Me  voici  enfin 
en  un  état  où  je  ne  puis  plus  vous  offencer  ,  mais 
vous  favez  que  je  ne  l'ai  jamais  fait,   lors  même 
que  je  l'ai  peu.  Heureule  mille  fois  la  néceffité  où 
je  fuis  préfentement  de  vous  aimer  ,  o  mon  Dieu  ? 
mais  je  ne  laiflois  pas  de  vous  aimer  lors  que  j'é- 
tois  en    liberté  d'aimer  quelqu'autre  chofe  que 

VOUS, 

Me{fîeiU"Sj  fi  les  Païens  mentes  ont  reconnu,  que 
4és  cette  vie  le  témoignage  d'une  bonne  confeien- 
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ce  eft  quelque  chofe  de  fi  doux ,  qu'elle  peut  char- 
mer les  douleurs  les  plus-ameres  y  de  rendre  uii 
efprit  calme  au  milieu  des  plus- cruelles  perfecu- 
tiorîs  :  Que  fera-ce  dans  le  Ciel  de  fe  reflbuvenir 
qu'on  a  mené  une  vie  irréprochable  ,  dans  le  Ciel , 
dis-je,  où  l'on  connoît  fi  parfaitement  la  beauté  de 
la  vertu  ,  où  l'on  voit  à  découvert  la  bonté  inef- 
fable de  Dieu  ,  &  les  obligations  infinies  ,  qu'on 
avoir  d'être  tout  à  lui  ?  On  peut  encore  juger  de 
la  douceur  de  ce  fouvenir  par  l'oppofition  à  ce  re- 
pentir amer,  qui  fait  la  plus-horrible  peine  des 
dannez.  Il  eft  feûr  que  rien  ne  les  tourmente  da- 
vantage que  le  regret  d'avoir  méprifé  des  grâces  , 
avec  quoi  ils  pouvoient  parvenir  aune  faintetétrés- 
ëminente.  Voila  ,  dit  Saint  Bernard  ,  ce  qui  m'ef- 
fraie dans  les  Enfers  *  c'eft  ce  vers  dévorant ,  c'eft 
cette  mort  vivante.    Horreo  vermem  mordace?n  ,  & 
mortem  vivaoem.    Cela  fuppofé  il  eft  évident  par 
la  règle  des  contraires-  ,  qu'un  des  plus  -  fenfi- 
bles  plaifirs,  qu'on  goûte  dans  le  Paradis  ,  c'eft  de 
fe  repréfenter  le  bien  que  l'an  a  fait  fur  la  terre  , 
&  que  ce  plaifir  eft  plein  }  qu'il  eft  parfait  en  Ma- 
Rii  ,  puifqu'elle  n'a   jamais  fait  que  du  bien  ,  & 
qu'elle  a  fait  tout  le  bien  qu'elle  a  pu  faire. 

Je  ne  vous  demande  pas ,  Chrétienne  Ccjmpa- 
gnie  ,  fi  vous  avez  lieu  d'efpcrer  la  même  confola- 
tion  ,  nous  avons  déjà  perdu  roue  le  un  s  de  nôtre 
enfance,  &  peut-être  même  ,  celui  de  nôtre  jeu- 
nefl'e  ,  &  du  refte  ,  Helas  !  Il  n\ft  que  tiop  vrai , 
que  nous  n'en  donnons  que  la  moindre  partie  à 
nôtre  falut.  le  ne  vous  demande  pas  non  plus,  lî 
vous  ne  craignez  point  que  dans  U  Ciel  il  ne  vous 
refte  quelque  régi  .t  d'avoir  fait  un  fi  mauvais  ufa- 
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ge  de  la  vie.  l'ai  déjà  die  que  rien  d'affligeant  tll 
peu:  avoir  entrée  dans  Pâme  d'un  Bien- heureux,; 
Mais  à  1''-  ure  de  la  mort,  où  toutes  choies  feront 
encore  dans  l'incertitude  ;  où  vous  commencerez 
à  connoître  Dieu,  à  connoître  la  vanité  de  tout  ce 
que  vous  eftimez  davantage  ,  vous  ne  manquerez 
pas  d'être  attaqué  de  cette  trifte  penfée  ,  &  Dieu 
veuille  que  vous  n'en  loïez  pas  accablé.  C'en  eft 
fait  ,  direz-vous  ,  me  voila  au  bout  de  la  carrière , 
voila  le  tems  du  travail  palïé  ,  je  ne  puis  plus  rien 
faire  pour  l'autre  vie.  iufqu'ici  j'ai  peu  quelque 
chofe,  j'ai  peu  toutes  chofespour  ma  fortune,pour 
le  falut  de  mon  ame  ;  Mon  Dieu  h  j'avois  fait  tout 
ce  que  je  pourrois  faire  ,  que  je  mou  r  roi  s  content 
aujourd'hui,  le  pouvois  donner  aux  pauvres  tout 
ce  que  le  luxe  m'a  con(umé  ,  tout  ce  que  j'ai  dé- 
penlé  en  nippes  ,  en  colets ,  en  garnitures ,  en  aju- 
flemens  inutiles  ,  tout  ce  que  j'ai  perdu  au  jeu,  tout 
ce  qui  s'en  eft  allé  en  débauches,  le  n'en  aurois  pas 
été  plus-pauvre  ,  j'en  aurois  été  plus  eftime  de3 
hommes" ,  &  préfentement  je  ne  me  trouverois  pas 
les  mains  vuides  ,  &  dépourveuës  de  bornes  oeu- 
vres, le  pouvois  emploïer  à  la  prière,  de  à  la  lectu- 
re des  livres  faints  tout  le  tems,  que  j'ai  donné  aux 
vains  divernifemens  du  monde,  le  pouvois  donner 
aux  vkïtesdesmaladesjdes  pauvres  affligez  ces  lon- 
gues journées, qui fe  font  toutes  paffées  endifcourss 
de  en  vifites  inutiles. le  pouvois  pana  hors  du  mon- 
de toute  cette  vie,  que  j'ai  vécu  dans  le  monde,  je 
pouvois  renoncer  entièrement  à  la  terre  ;  j'ai  eu 
des  frères,  des  fœurs  ,  des  parens  ,  des  amis  ,  qui 
l'ont  bien  fait  ;  Dieu  m'a  fouvent  donné  la  penfée 
rie  les  fuivre  dans  leur  retraiue.    Ahû  j'avois  feià 
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profiter  de  mon  avantage  !  Que  ne  pouvois-je  pas 
faire  ,  &  que  ne  voudrois-je  pas  avoir  fait  ?  Nous 
pouvons  encore  faire  ce  que  nous  ne  pourrons 
plus  alors  ,  fi  nous  voulions  un  peu  nous  attacher  à 
cette  réflexion  ,  je  fuis  feûrque  dés  cette  heure, 
on  renonceroit  à  bien  de  chofes  ,  à  quoi  on  tit 
peut-être  trop  attaché  ;  On  fe  hâteroit  de  changer 
de  vie  ,  de  faire  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres. 
Mais  ce  n'eft  pas  ici  la  première- fois  qu'on  a  ré- 
préfenté  cette  vérité  ,  il  en  fera  aujourd'hui  ,  du 
moins  pour  la  plupart  de  nous  ,  ce  qu'il  en  a  déjà 
été  fi  fouvent.  On  a  beau  nous  prêcher  la-ddfus , 
nous  ne  ferons  pas  plus-fages  que  tant  d'autres» 
à  qui  nous  avons  ouï  faire  en  mourant  de  fi  belles 
proteftations  pour  un  avenir,  qui  ne  devoir  pas 
être  pour  eux.  Il  ne  nous  fervira  de  rien  d'avoir 
furvécu  ces  imprudens  ,  &  d'avoir  été  témoins  de 
leur  defelpoir  5  nous  continuerons  de  vivre  comme 
nous  avons  toujours  vécu,  jufqu'à  ce  que  la  mort, 
elle-même  nous  vienne  infpirer  de  pliis-ardens  * 
&c  de  plus-finceres ,  mais  de  trés-inutiles  defirs  de 
converfion.  le  palfe  à  la  féconde  Partie  ,  où  je 
dois  vous  faire  voir  que  non-feulement  Marie 
ne  defire  rien  dans  le  Ciel ,  mais  qu'elle  n'y  a  mê- 
me rien  à  defirer. 

Vous  favez  ,  Meilleurs  ,  que  dés  qu'on  a  des 
enfans  3  les  defirs  fe  multiplient  aufli  bien  que  les 
foucis  &  les  peines.  Il  s'en  faut  bien  que  l'ambi- 
tion d'une  Mère  ne  foit  renfermée  dans  des  botnes 
aufïï-étroittes  ,  que  celles  d'une  fille,  ou  d'une  au- 
tre femme.  Outre  ce  qu'une  mère  defire  pour  foi, 
elle  foiïaittc  encore  pour  fes  enfans  des  honneuis  , 
$c  des  richelfes  proportionnées  à  l'amour  „  qu'elle 
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leur  porte  ,  Ton  bon  heur  eft  infeparable  de  leur 
bon-heur  ,  elle  les  regarde  comme  une  partie  d'el- 
le-même, &  bien  fouvent  comme  la  partie,  qui  lui 
doit  être  la  plus-précieufe  ,  &  la  plus-chere.  Donc- 
ques  pour  atïèûrer  avec  vérité  que  Marie  la  Mè- 
re de  Jésus  ,  eft  pleine  de  gloire  ,  il  faut  qu'elle 
n'ait  rien  à  foûaitrer  ni  pour  elle,  ni  pour  fon  Fils, 
Pour  Ton  Fils ,  il  cil  inutile  d'en  donner  des  preu- 
ves. On  fait  que  Ie  su  s  eft  le  Roi  de  la  gloire  , 
comme  parle  l'Ecriture  ,  Il  eft  aflis  au  plus- haut 
du  Ciel,  toutes  les  créatures  font  foûmifes  à  fon 
Empire,  ?\lais  je  ne  fai  fi  vous  avez  jamais  bien 
compris  quel  comble  de  félicité  ce  doit  être  pour 
Marie  de  voir  un  Fils  il  aimable  élevé  à  ce  haut 
point  de  grandeur.  Un  grand  Prince  foûtenoit 
autrefois  ,  qu'il  n'étoit  point  fi  glorieux  d'être 
Roi,  que  d'avoir  un  Fils  qui  le  fuft.  Viàcri  fibl 
quovis  regno  pulchrius  Régis  ejfe  Patretn.  Vous  fa- 
vez  le  fentiment  de  cette  fameufe  Romaine  ,  qui 
fut  d'abord  réfolu'e  à  être  égorgée  par  fon  propre 
fîls^fur  l'afTeûrance  qu'on  lui  donna  qu'il  monte- 
roit  fur  le  trône  des  Empereurs  ,  &  fans  aller  cher- 
cher fi  loin  des  preuves  d'nne  paffion  fi  narurelle, 
Pérès  &  Mércs  je  ne  veux  ici  que  vôtre  feul  té- 
moignage. N'eft  il  pas  vrai  que  vous  vous  efti- 
mez  bien-heureux  ,  lorfque  vous  voïez  vosenfans 
s'élever  un  peu  au-deflas  de  leur  condition  ?  Lors- 
que vous  apprenez  qu'ils  font  carefll  z  des  Grands, 
qu'ils  fonteonfiderez  de  leurs  é^aux  ,  que  dans  le 
monde  ils  tiennent  par  leur  mérite  un  rang,  que  la 
hailTance  ne  leur  avoit  pas  donné?  QikIs  efforts 
ne  fait-on  pas  pour  les  tirer  de  l'obfcurité  3  où  il 
avoit  pieu  à  Dieu  de  les  faire  naître  ?  Avec  que! 
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plaiiîr  n'épargnez-vous  pas  même  fur  vôtre  bou- 
chc,dequdiieur  procurer  une  fortune  un  peu  meil- 
leure que  la  votre  ? 

Jugez  par  là  quelle  deuft  être  la  joïe  de  Ma  rie 
à  fon  entrée  dans  le  Ciel ,  lorfqu  elle  vit  ce  Fils  , 
qu'elle  avoit  enfanté  dans  un  etable ,  &  élevé  dans 
la  boutique  d'un  Charpentier  :  Qu'elle  le  vit  ,  dis- 
je,  placé  fur  la  tefte  des  Séraphins ,  revêtu  d'un 
manteau  roial  mille  fois  plus-brillant  que  le  So- 
leil,&  couronné  de  la  gloire  de  Dieu-même  ?  Pour 
me  former  quelque  idée  de  cette  joïe  incompréen- 
fîble  ,  je  me  réprefente  le  pauvre  Iacob  entrant 
dans  l'Egipte  j  où  non- feulement  il  retrouve  fon, 
cher  Ioleph,  qu'il  avoit  perdu  dépuis  iï  long- teins, 
mais  où  il  le  trouve  régnant  fur  tous  les  Egiptiens, 
Se  devenu  le  Mnître  d'un  grand  état  de  fîmple  pa- 
fteur  3  qu'il  étoir.  Ce  bon  vieillard  faillit  à  mou- 
rir de  joïe  j  après  une  Ci  heureufe  avanture  ,  il  ne 
defira  plus  rien  dans  la  vie ,  il  ne  defira  pas  même 
de  vivre  :  lam  Ut  us  moriar,  quia  vidi  fdeiem  tuam-% 
&  fuperftitcm  te  relinquo.  Voila  une  légère  ima- 
ge de  l'état,  où  le  trouva  l'ame  de  la  Sainte  Vier- 
ge ,  lorsqu'elle  entra  dans  le  Paradis  ,  de  l'état  ou 
elle  eft  encore  à  prefent,  &  où  elle  fera  durant  tou- 
te l'Eternité.  Ouï  éternellement  elle  aura  le  plai- 
fir  de  voir  fa  chair,  cette/Humanité  fainte,quis'eft 
formée  dans  fon  feïn  ,  qu'elle  a  nourrie  de  fon  lait: 
de  la  voir,  dis- je,  affile  fur  le  trône  du  Tout* 
puillant,  réglant  le  fort  de  l'univers  ,  difpofimtà 
fon  gré  de  tous  les  biens  de  la  nature ,  de  tous  les 
tréfors  de  la  grâce,  &  de  la  gloire  ? 

Après  un  fi  grand  bon-heur,  fi  elle  pouvoit 
foùaittcr  encore  quelque  chofe  pour  elle-même  , 
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ce  feroit  fans  doute  d'être  affife-à  la  droittede  ce 
fils  ,  d'être  déclarée  Régente  de  ce  grand  Roï'au- 
me  ,  dont  il  eft  le  Roi ,  d'être  la  dépofitaire  de 
tous  Tes  tréfors  ,  de  tout  Ion  pouvoir,  de  ion  au- 
torité fouveraine.  Elle  polîede  tous  Tes  filtres  , 
Chrétiens  Auditeurs  ,  elle  'eft  dans  le  Cici  la 
Reine  des  Saints,  dit  l'Abbé  Ruptrt,&  fur  la  terre 
la  Reine  des  Rois.  H&c  in  cœlis  Regina  Sanclornn?, 
&  in  terris  ReginàregnèrHm  eft.  Non- feulement  il 
n'eft  point  de  gloire  après  celle  de  Jtsus  ,  égale  à 
la  gloire  de  Marié  j  mais  on  peut  dire  ,  que  la 
gloire  de  Marie  eft  égale  à  celle  de  I  e  s  u  $- 
Chris  T-mème.  Et  pourquoi  ne  le  diroit  on 
pas  puifque  le  grand  Arnoul  de  Chartres  a  bien 
ofé  avancer  que  c'tft  une  même  gloire ,  qu'ils  par- 
tagent également  ?  Filij  gloriom  cum  Aiatre  non 
tarn  communem  judico ,   cjiiArn  tandem. 

Ce  qui  rend  cette  félicité  accomplie  de  tous 
PointSjC'eftque  ce  n'eft  pas  feulement  l'ame,qui  en 
jouit  ;  le  corps  de  la  Sainte  V  ierge  y  a  déjà  part  ,  il 
eft  déjà  bien-heureux  ,  5c  fait  même  une  partie  du 
bon-heur  des  autres  Saints.  Saint  Iean  dans  l'A- 
pocalipfes  dit  qu'il  a  ouï  la  voix  des  Martirs ,  qui 
crioient  fous  les  Autels,  ou  leurs  R.liques  font 
honnorées,  &  qui  demandoient  a  Dieu  qu'il  avan- 
çait le  jour  des  vengeances.  Ces  grands  cris  ,  d:t 
Saint  Grégoire,  fono;  les  grands  défies  ,  qu'ont  ces 
âmes  d'être  réunies  à  leurs  corps  pal  la  refurre- 
ttion.  Afagnus  earum  cl  an.  or  magnum  eft  defiâe- 
rium  tum  refurreçlionis ,  tum  judicif.  Marie  n'a 
rien  à  defirer  fur  ce  point  non  plus  que  fur  tous  les 
autres.  Sa  mort  fut  fuivie  de  prés  d'une  refurre- 
#ion  glorieu/e  ,  &  fon  corps  préfervé  de  toute, 
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corruption  ,  fat  incontinent  porté  au  Ciel  ,  où  il 
brille  d'un  éclat  ineffable  &  immortel.  Ce  ieroit 
un'erreur,  Meilleurs,  de  penfer  que  ce  fuit  un  petit 
bien,  que  cette  gloire  corporelle,  mais  c'dt  une  er- 
reur tn  laquelle  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  peu  de  per- 
fonnes  font  capables  de  tomber.  Nous  aimons  trop 
nôtre  corps  ,  nous  fommestrop  fenhbles  càfes  dou- 
leurs, &  à  fes  plaifirs  ,ponr  croire  que  ce  n'elt  pas 
un  grand  avantage  de  le  voir  vivant,  Ôc  plongé  en 
toutes  fortes  de  délices.. 

Je  fai  que  les  Saints  lui  ont  déclaré  la  guerre  ; 
qu'ils  fe  font  fentis  comme  accablez  de  fon  uois  , 
qu'ils  ont  foûaitté  de  le  voir  détruit ,  &  réduit  en 
cendres  :  mais  outre  que  ce  fentiment  n'ett  pas  na- 
turel ,  les  Saints  confiderent  leur  chair  en  cette  vie 
comme  un  obftacle  à  leur  perfection  ,  comme  une 
ennemie  domedique  ,  qui  leur  tend  par  tout   des 
pièges  ;  comme  une  furieufe,  qui  en  s'élevant  con- 
tre l'efprit  fe  prépare  à  elle-même  d'étranges  fup- 
plices.    Mais  ils  commencent  tous  à  l'aimer  du 
moment ,  qu'ils  font  en  état  de  ne  la  plus  craindre, 
en  cela- même  qu'ils  la  déchirent  ,  qu'ils  la  défigu- 
rent, ils  témoignent  qu'ils  l'aiment  véritablement; 
ce  font  de  fages  laboureurs,  qui  cultivent  leur, 
champ  ;  qui  le  fillonnent ,  &  qui    en  arrachent 
les  herbes  durant  l'hiver  ,  pour  le  voir  en  la  belle 
faifon  revêtu  d'une  riante  verdure.  C'en1  pour  ce  la 
que  Job  trouvoit  tant  de  confolation  dans  l'cfpc- 
ranec  qu'il  avojtdc  voir  quelque  jour  fes  m  en  bres 
pourris  ,  partager  avec  fon  amc  le  plaifir  de  voir  le 
Seigneur.    Et  in  carne  mesi  videbo  Deitm   f°dvHto- 
rem  menm.  Içsus-Ch&ist  lui-même  a'fourrcit, 
tout  ce  qu'il  a  iouffert  ,pour  rendre  foncqips  glo-. 
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fieux.  Propofîto  fibi gmdio.  Il  a  fouffert  la  Croix 
dans  la  veûe  de  ia  gloire,  dont  il  dévoie  joûïr  ,  il 
cfl:  feur  que  ces  paroles  ne  peuvent  être  entendues  , 
que  de  la  gloire  du  corps.  Profofitofîbi  vaudio  fufti- 
jiuit  emeem  \  Puifque  fon  ame  étoit  bien-heureufe 
dé>  le  premier  inftant  qu'elle  fut  créée. 

S'iieft  donc  vrai  que  nous  aimons  tous  naturel- 
lement nôtre  corps  ;  Marie  a  d'autant  plus  de 
fujet  de  fe  réjouir  du  bon- heur  du  fien,  qu'il  ne 
lui  a  jamais  été  ni  rebelle,  ni  incommode  ,  qu'il  ne 
l'a  jamais  retardée  au  chemin  de  la  vertu  ■>  qu'au 
contraire  il  lui  a  ferviçorhme  de  chariot,  pour  la 
porrer  plus  vite  au  comble  de  la  fainteté.  Mais  quel 
honneur  pour  ce  corps  ,  quelle  prodigieufe  diltin- 
ûion  de  briller  dans  le  Ciel  aux  yeux  de  tous  les 
Bien-heureux  ,  tandis  que  ceux  des  autres  Saints 
pourriflent  dans  des  fepulcres ,  tandis  que  réduits 
enpoufli:re,ils  fervent  de  jouet  aux  vents  ;  &  font 
confondus  avec  les  cendres  des  réprouvez. 

Ce  Privilège,  Chrétiens  Auditeurs ,  eft  le  fruit 
de  la  mortification  de  Mar  ie  ,le  fruit  du  mépris, 
qu'elle  à  toujours  fait  de  tous  les  attraits  ,  dont  le 
Créateur  l'avoir  pourveûë'.Tous  les  Pérès  conviens 
nent,  qu'on  n'a  jamais  veû  de  créature  plus  bel- 
le que  Nôtre- Dame,  &  cependant  il  eft  vrai  qu'on 
n'en  a  jamais  veû  de  plus-chafte,  de  plus-négli- 
gée,  de  plus-foigneufe  d'éviter  les  regars  des  hom- 
mes. Quc  vous  êtes  mal-heureufes  ,  femmes 
Chrétiennes  ,  d'emploïer  à  vous  perdre  ,  &  à  per- 
dre encore  les  autres  ,  ces  agrémens ,  que  Dieu  ne 
vous  avoir  pas  donnez  pour  un  fi  funefte  ufage  ; 
mais  que  vous  êtes  abufées  de  croire  qu'à  force  de 
Coins*  &  d'étude,  vous  pourrez  rendre  immortelle 
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cette  fleur  de  beauté  ,  qui  fe  flétrit  tous  les  jours  ! 
Vous  avez  beau  faire,  ce  feu  de  as  yeux  s'éteindra 
bien-tôt  j  ce  teint  va  fe  ternir  tout- à- l'heure  ,  les 
maladies  ,  l'âge  ,  les  rides  vont  gâter  ces  traits ,  & 
vous  rendre  aulli  difformes  ,  que  vous  avez  été 
agréables  ,  ôc  quand  tout  cela  ne  feroit  pas  ;  qui 
peut  vous  garantir  de  la  mort,  &  de  l'horrible  cor- 
ruption du  fepulcre  ?  Il  efl:  vrai  que  nous  refufci- 
terons  tous  ,  mais  ne  çroïez  pas  qu'en  rcfufcitanc, 
nous  devions  tous  reprendre  ce  que  la  vieillciiCjOii 
la  mort  nous  auront  ravi  j  Omnes  qu'idem  refurge*. 
mm  ,  dit  Saint  Paul  ,  Sed  non  omnes  imrnntabïrnur^ 
Nous  refufciterons  tous  ,  mais  nous  ne  ferons  pas 
tous  changez.  La  Refurrcétion  glorieufe  réfor- 
mera tous  les  défauts ,  ôc  de  l'âge  ,  ôc  du  teint ,  & 
des  traits,  &  delà  taille  j  elle  rendra  aux  vifages 
les  plus  effacez  toute  la  fraîcheur,  tout  l'éclat  de  la 
plus- belle  jeunelfe  j  mais  ne  penfez-pas  ,  que  cet- 
te beauté  ,  qui  ne  parlera  jamais  ,  feit  pour  ces  vi- 
fages fardez  ,  pour  ces  perfonnes  fcnfuelles  ,  & 
idolâtres  d'elles-mêmes  ,  qui  durant  tout  le  cours 
de  la  vie  n'auront  fongé  qu'à  fe  parer  ,  ôc  à  confer- 
ver  leur*embon-point.  Elle  fera  pour  ces  âmes  eé- 
nereulcs  ,  qui  leront  aftranchies  de  la  ieryitude  de 
leur  corps,  qui  en  auront  reprimé  les  mouvemens, 
qui  l'auront  traitté  comme  un  vil  efclave ,  qui 
l'auront  ufé  dans  les  exercices  de  la  Pénitence  , 
qui  auront  fait  à  la  chafteté ,  ôc  à  la  pudeur  un  fa- 
crifice  des  vaines  grâces ,  qui  l'embelli  if.  m.  Hé- 
las !  Meilleurs, h"  nous  l'aimions  véritablement  ce 
corps  ,  ôc  que  nous  Allions  un  peu  de  réflexion  au 
tort,  que  lui  fait  nôtre  luxe  ,  ôc  nôtre  délicateife; 
qu'on  nous  verroit  bien- tôt  imiter  cesSaints,&  ces 
Tome  IL  T 
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Saintes,  qui  l'ont  traitté  fi  cruellement, 

Il  me  femble  que  fi  une  jeune  peufonne  eft  priée 
Jpour  un  bal  ,  ou  pour  quelque  autre  aiTemblée  de 
cette  nature  j  il  me  femble,  dis  je,  qu'elle  demeu- 
re volontiers  enfermée  durant  tout  le  jour  en  un, 
des- habillé  trés-fimple,  &  trés-fouvent  des  avan- 
tageux ,  que  durant  tout  ce  jour- là  elle  fe  donne 
mille  gênes  ,  mille  tortures  ,  qu'elle  fouffre  qu'on 
la  ferre  quafi  jufqu'à  l'étoufflr  ,  qu'on  la  brûle  a 
îju'on  la  pique  ,  qu'on  lui  tire  les  cheveux,  &  tout 
cela  pour  paroître  tant  foit  peu  plus- agréable  pen- 
dant trois  ou  quatre  heures  de  tems.  De  quoi 
donc  cette  même  perionne  ne  feroit-elle  pas  capa- 
ble ,  fi  elle  fongeoit  un  peu  ,  que  quelques  années 
de  retraite  ,  de  modeftie,  de  pénitence  peuvent 
donner  une  beauté  éternelle  à  fon  vifage  ,en  cor- 
tigertous  les  défauts,  le  mettre  hors  d'atteinte  aux 
injures  &  du  haie,  &  de  la  viellelTè,  qu'il  ne  s'agît 
pas  ici  d'une  allemblée  de  païens  ,  ou  de  quelques 
Seigneurs  ,  &  de  quelques  Dames  ,  qu'il  ne  s'agit 
pas  fimplcment  d'un  repas ,  ni  d'une  foiréej  ;  mais 
d'une  vie  immortelle  ,  que  nous  devons  palier  erj 
la  plus-illuftre  ,  &  la  plus-nombreufecompagnie  , 
qu'il  eît  pofîible  d'imaginer  !  mais  nous  le  remar- 
quions déjà  tantôt ,  on  écoute  ,  comme  on  écou- 
teroit  une  chanfon  ,  tout  ce  qu'on  nous  dit  de  l'E- 
ternité ;  on  traitte  de  vifionnaires  ceux  qui  fon- 
gent  à  s'y  établir  ;  tous  nos  defirs  fe  bornent  à  cet- 
te vie  j  comme  fi  après  la  mort  il  n'y  avoit  plus 
rien  ni  à  defirer  ,  ni  à  craindre. 

Seigneur,  vous  nous  perfuaderez,  quand  il  vous 
plaira  ,  les  vsritejz  ,  que  vous  nous  ivez  révélées  ^ 
&  il  n'y  a  que  vous  leul ,  qui  puifliez  convaincre 
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nôtre  efprit  de  ce  que  vous  avez  caché  à  nos  yeux, 
ce  fcroit  en  vain  que  je  tàcherois  de  communiquer 
à  mes  Auditeurs  ,  le  peu  de  foi,  qu'il  vous  a  pieu 
me  donner  ;  jem'cnvais  voir,  fi  je  ne  réûflïrai  point 
mieux  à  leur  faire  comprendre  que  Marie  non- 
feulement  n'a  rien  à  regretter  dans  le  Ciel ,  qu'elle 
n'y  a  rien  à  dtfiier  ;  mais  que  même  elle  n'a  rien  à 
y  envier  à  perlonne  ;  Ceftla  tioifiéme  Partie, dont 
je  ne  dis  que  deux  mots. 

Quand  je  dis  que  dans  le  Ciel  la  Mère  de  Dieu 
n'a  pas  fujet  de  porter  envie  à  personne  ,  je  ne  pré- 
tens  pas  feulement  faire  entendre  que  fa  gloire  fur- 
pafTe  de  beaucoup  la  gloire  de  chaque  Saint  en 
particulier  :  Si  nous  en  croïons  Saint  Pierre  de 
Damien,  il  y  a  une  différence  infinie  entre  la  Mère 
ôc  les  ferviteurs  de  Iesus  Christ.  Infinitum 
Deifervorum,  ac  Matris  diftrimen  e/î.  S'il  efl  vrai 
ce  que  tant  de  Pérès  ont  enfeigné  ,  que  dans  cette 
vie  ,  &  même  dés  le  premier  moment  qu'elle  fut 
fanctifîéc;  elle  reecût  une  grâce  plus-abondante 
que  celle  de  tous  les  Saints  ,  &  de  tous  les  Anges 
enfemble,il  efl:  tout  vifiblc  que  dans  le  Paradis 
tous  les  Saints  ,  &  tous  les  Anges  enlemble  ,  ont 
moins  de  gloire  qu'elle  n'en  pofîéde  elle  feule. 
Quantum  evim gratis  ,  dit  Saint  Bernard  ,  in  terris 
adepta  eflt  tantum  &  in  Ccclis  obtinet  gloria/ingn'^ris. 
Mais  je  pa(Te  plus-avant ,  pour  faire  voir  que  Nô- 
tre-Dame ne  doit  porter  envie  à  aucun  Saint ,  je 
dis  qu'elle  a  ramafïé  en  fui  tout  ce  qui  eft  comme 
répandu  dans  les  autres  ,  qu'elle  réunit  toutes  ces 
riches  couronnes  ,  dont  l'admirable  variété'  fait  un 
des  plus  -  beaux  oinemens  de  la  Jerufalcm  Ce- 
Jette. 
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Vous  n'ignorez  pas  ,  Meilleurs ,  que  quoi-que 
la  grâce  ,  qui  eft  la  fainteté  effen'tielle ,  Toit  lamê- 
roe  dans  les  Saints  ,  cependant  Dieu  prend  plaifir 
de  lui  faire  produire  des  effets  tout  différens  ,  félon 
les  fujets ,  aufquels  il  l'a  communique  ,  elle  pro- 
duit en  quelques-uns  une  admirable  fimplicité  , 
dans  les  autres  une  prudence  toute  divine,  celui-là 
fe  confume  dans  les  rigueurs  d'une  vie  aufiere  , 
celui-ci  dans  les  travaux  d'une  vie  Apoftolique  : 
quelques-uns  confervent  leur  innocence  jufqu'au 
tombeau  ,•  quelques  autres  reparent  par  une  lon- 
gue pénitence  les  defordres  d'une  jeunefle  impru- 
dente, &  déréglée  ,  qui  va  chercher  parmi  les  bar- 
bares une  gloneufe  mort,  qui  foutfre  un  plus  doux 
mais  plus- Ion  g  martire  dans  un  Cloiftre.    L'un  fe 
iîgnale  par  fon  aflîduité  à  la  prière  y  l'autre  par  la 
libéralité  envers  les  pauvres  ;  un  autre  par  fa  pa- 
tience dans  les  maladies.    Pour  les  grâces  ,  que 
nous  appelions  gratuites ,  qui  font  comme   des 
marques  d'amitié ,  dont  Dieu  honnore  fes  favoris  \ 
il  obferve  encore  cette  règle,   il  ne  donne  pas  à 
toutes  chofes,il  ne  donne  pas  à  tous  la  même-  cho- 
fe.  Il  ouvre  aux  uns  les  fens  les  plus-cachez  de  1  E- 
criture  ;  il  découvre  aux  autres  lesfécrets  de  l'ave- 
nir ;  l'un  pénétre  dans  les  cœurs  >  l'autre  a  la  vertu 
de  les  toucher.  Qui  a  le  don  des  langues,  qui  a  celui 
des  guerifons  ;  qui  a  le  pouvoir  de  faire  des  pro- 
diges ,  &  de  commander  à  la  nature.    Divijîones 
çratiarum  funt ,  idem  autem  ffiritm. 

A  cette  diverfîté  de  grâces  repond  dans  le  Ciel 
une  diverfîté  de  gloire  ,  qui  met  quelque  différen- 
ce e»trc  chaque  Rten-heureux  ,  les  Apôtres  y  font 
diflinguez  des  Prophètes,  les  Martirs  des  Confe£» 
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Feurs,  les  Vierges  des  Veuves  ;  les  Pénitens  de  céu^ 
qui  n'ont  jamais  perdu  la  grâce  de  leur  Baptême  l 
chacun  à  Ton  trait  de  beauté  particulier  ,  chacun  à 
comme  Tes  couleurs  ,  fon  habit  de  gloire,  auquel  il 
peut  être  reconnu.  Or  je  dis,  Meilleurs,  que 
tous  ces  traits  ,  toutes  ces  couleurs  font  comme 
raffemblées  dans  la  Sainte  Vierge  ;  &  la  raifon  que 
j'ai  de  le  dire  eft  bien  évidente.  Pendant  que  Ma- 
rie vivoit  ici  bas,  elleavoit  réuni  en  foi  tons  les 
caractères  des  vertus  ,  toutes  les  efpeces  de  fainteté 
différente;  Les  Saints  Pérès  lui  donnent  tous  U 
qualité  de  martire  ;  les-uns  difent  que  tout  ce  que 
les  autres  Martirs  ont  enduré,  n'eft  rien  en  compa- 
raifon  de  ce  qu'elle  fouffrit  au  pié  de  la  Croix  :  Les 
autres  alTeûrent  que  fi  fes  douleurs  avoient  été  par- 
tagées à  tous  les  hommes  ,il  y  en  auroit  eu  afTez; 
pour  leur  caufer  a  tous  une  mort  fubite.  Elle  a  été 
l'Apôtre  des  Apôtres  mêmes  ;  elle  a  allié  une  in- 
nocence parfaite  avec  une  très- parfaite  pénitence  à 
elle  a  été  élevée  an  plus- haut  point  de  la  contem- 
plation ;  elle  a  été  l'idée  des  Vierges ,  des  Veuves^ 
&  des  femmes  mariées.  Ce  n'eft  pas  encore  aflez 
tous  les  privilèges ,  dont  Dieu  a  gratifié  fes  amisen 
cette  vie  ;  lafîcnce  infufe,  laprophctic,leslanguess 
les  miraclesjtous  les  autres  dons  de  quelque  nature 
qu'ils  puiflént  être,  lui  ont  tous  été  accordez,  San- 
ttorum  omnium  privilégia  ;  O  y~irgo  \  omnia  habes  in 
te  congefla.  C'eft  le  favant  Idiot ,  d'où  je  conclus 
que  dans  la  gloire  clic  jouît  de  toutes  les  récom- 
penfes  ,  &  qu'on  peut  voir  en  elle  feule  toutes  les 
marques  d'honneur  ,  qu'on  admire  en  tous  les 
autres.  , 

C'eft  pour  cela  que  David  faifant  la  peinture  de" 

T    ii; 


1 94  Sermon  Trente,  unième  , 

Cette  Reine  aiïife  à  la  droite  de  Ton  Fils  ,  il  diïf 
qu'elle  eft  revêtue  d'une  robe  de  drap  d'or  fous  un 
manteau  roial  c i il u.  de  différentes  couleurs.  AflitU 
Jiegina  à  dextris  mis  *n  Uejlitù  deawato  circm/data 
vanetate.  Elle  n'a  donc  rien  à  envier  à  aucun  faint  j 
au  contraire  il  les  Bien- heureux  étoient  fufcepti- 
bles  de  quelque  mouvement  déréglé  ;  elle  devroic 
être  l'objet  de  l'envie  de  tous  les  autres.  Mais  non 
des  cœurs  remplis  de  l'amour  &c  de  la  joie  du  Sei- 
gneur ,  ne  peuvent  être  atteins  de  cette  paflion  lâ- 
che ,  Se  cruelle. 

Je  ne  voudrois  pas  non  plus  vous  l'infpirer  , 
Meilleurs  ,  mais  que  je  ferois  heureux  ,  fi  je  pou- 
vois  faire  naître  en  vôtre  cœur  cette  fainte  ,  & 
louable  émulation,  qui  porte  les  gens-de-bien  à 
imiter  les  vertus  des  Saints  pour  avoir  part  à  leurs 
iecompenfes.  Vous  me  direz  que  Marie  eft  un 
modelevun  peu  trop  parfait  pour  vous.  Mais  en- 
trons dans  le  Paradis  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  par- 
courons un  peu  les  divers  rangs  de  Saints  ,  &  de 
Saintes ,  qui  s'y  rencontrent.  Voïez  ces  Apôtres 
aflïs  fur  des  trônes  d'or  ,  ces  Martirs  couvers  de 
poupre,ces  Vierges  mille  fois  plus-  blanches  que  des 
iisjces  Pénités  tous  revêtus  de  lumières, ces  Veuves 
d'une  fi  augufte,&  fi  éclartante  beauté,placéesen  un 
il  beau  jour,  toute  cette  foule  de  gens  h  bien-  faits, 
tous  parez  fi  richement,  tous  plus-brillansquedes 
Aftres.  Eft-il  pollible  qu'il  n'y  ait  rien  en  tout  ce- 
la ,  qui  réveille  vôtre  ambition,  rien  qui  vous  ani- 
me ,  rien  qui  foit  propre  pour  vous  ?  Choifilîez 
parmi  tant  d'Ordres  dirïérens  celui  que v  vous  ai- 
merez davantage. 

Courage ,  Meilleurs ,  il  n'y  en  a  prefque  pas  un 
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feul,  où  vous  ne  puifîicz  prétendre,  après  tout  ceu% 
fcjuiles  remplilTent,fônt  tous  hommes  comme  voùi| 
il  y  en  a  de  votre  humeur  ,  de  vôtre  çoriâitîonj  de 
Votre  âgejils  ont  tous  été  ce  que  vous  étesVfi  vous 
êtes  pécheurs  ,  vous  en  trouverez  prefque  en  cha- 
que trouppe  ,  lefquels  ont  peut-être  plus  ofFencé 
Dieu  que  vous,  &n'ontpas  laifle  de  devenir  faims. 
Les  mêmes  difficulttz  ,  qui  vous  efFraïent  les  ont 
fait  balancer  quelque  tems,  mais  enfin  une  mala- 
die ,  une  difgiace  ,  une  Méditation  ,  un  Sermon  , 
«ne  lcéhire  leur  fit  prendre  le  bon  parti  :  ils  com- 
mencèrent a  fervir  Dieu  tout  de  bon  ;  ils  ont  per- 
feveré  durant  l'efpace  de  quelques  années  j  les  voi- 
la qui  triomphent  de  leur  vi£toire,&  qui  hé  ceflenc 
de  bénir  le  jour  &  l'heure  qu'ils  renoncèrent  au* 
plaifirs  ,  aux  vanitez  du  monde.  A  quoi  tiendra- 
t-il  donc.  Chrétiens  Auditeurs  ,  que  nous  ne  for- 
mions tout  à  l'heure  le  dellèinde  les  imiter 'Pour- 
quoi ne  prendrons- nous  pas  aujourd'hui  la  belle 
réfolution  que  prit  Saint  François  de  Sales,  lors 
qu'on  canoniza  Saint  François  Xavier?  Voila,' 
dit-il ,  voila  déjà  trois  Saints  de  ce  même  nom  ,  il 
faut  que  je  fade  le  quatrième  ,  m'en  deuft-il  côûtet 
la  vie.  En  effet  il  fe  tint  parole  à  lui-même  j& 
toute  l'Eglife  a  reconnu  ,  qu'il  s'eft  rendu  di- 
gne du  rang  où  il  avoit  porté  fon  ambition» 
Pourquoi  donc  ne  dirai- je  pas  aujourd'hui  la  mê- 
me chofe  ?  Il  faut  ,  quoi  qu'il  m'en  doive  coûter  , 
il  faut  que  je  fa  11  c  encore  un  Saint  de  mon  nom  , 
tin  Saint  de  ma  profeflïon  ,  Se  de  mon  état  ;  m- 
Saint  Ecclcfiaftique  ,  un  Saint  Père  de  famille,  une 
Veuve  ,  une  Vierge  Sainte.  Mon  Dieu  !  eft-il  pof- 
ftble  que  cela  foit  en  mon  pouvoir,  &c  que  je  ne  me 
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hâte  pas  de  le  faire  ?  La  mort  me  furprendra-t-elle 
donc  avant  que  je  me  fois  entièrement  fandrifié  ? 
Faudra-t.il  que  je  porte  en  l'autre  vie  le  regret 
éternel  d'avoir  pu  me  procurer  un  (1  grand  hon- 
neur, un  h"  grand  bien  ,  &  de  l'avoir  négligé  ? 

C'eft  à  vous ,  que  nous  voulons  devoir  cet  avan- 
tage ,  aimable  Marie  j  vos  Autels  font  toujours 
aflïegez  de  fupplians  ,  qui  vous  demandent  la  gue- 
litbn  de  leurs  maux  ,  le  gain  de  leurs  procez  ,  le 
fuccés  de  leurs  voïages  j  dheureufes  moiflbns  , 
d'hcureufes  couches  ;  des  enfans  bien- faits  ,  &  do- 
ciles. Vous  écoutez  toutes  ces  prières  ,  ôla  meil- 
leure de  toutes  les  Reines  !  Vous  les  exaucez ,  vous 
ne  rebuttez  perfonne.  Mais  nous  voici  à  vos  pies 
pour  des  grâces  bien  plus- dignes  de  vôtre  Libéra- 
lité ;  Nous  n'afpirons  à  rien  moins  ,  qu'à  la  gloire 
des  Antoines  ,  des  Atanafes  ,  des  Bernards  ,  des 
Magdelaines  ,  des  Moniqnes ,  &  des  Térefes,  nous 
portons  nos  yeux ,  &  nos  defirs  jufqu'à  ces  trônes, 
d'où  Ton  voit  de  plus-prés  vôtre  raviflante  beauté, 
&  qui  font  plus-éclairez  de  vos  lumières  :  En  un 
mot  nous  voulons  être  des  Saints.  Faites  ce  mira- 
cles ,  Divine  Marie  5  il  vous  fera  plus  d'honneur 
que  les  aveugles  guéris  ,  Se  les  morts  refufeitez  * 
Nous  vous  en  rendrons  de  continuelles  actions  de 
grâces  &  en  cette  vie  ,  &  en  l'autre.  Anïfi  foit-il» 
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SERMON    XXXIL 

POUR    LE    JOUR. 

DE  L'ASSOMPTION 

DELA 

SAINTE  VIERGE- 

Maria  optimam  partem  elegit. ....    Qu  i  fe 
humiliât  exaltabitur. 

Quiconque  s'humilie  fera  élevé.  S.  Matth. 
chap.  23. 

L'humilité  profonde  de  la  Sainte  Vierge  ,  &  fis  t>ro« 
fondes  humiliations  novu  font  juger  combien  elle  eji 
élevée  dans  la  gloire. 


■^SÇBjpjk  ne  ^ai  &'oà  vient  4u"cn  'a  folemnité 

i  d'aujourd'hui    l'Eglife  applique    à    la 

jj  Sainte  Vierge  ces   paroles  que  je  viens 

^Jde  rapporter.    Je  ne  doute  point  que 

[a rie  n'ait  eu  fur  la  tare  des  privilèges  qui 
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ri'ont  été  communiquez  à  nulle  autre  créature.  Je 
fai  que  dans  le  ciel  entre  tous  les' Bien-heureux  elle 
eft  la  mieux  partagée.  Elle  a  été  choifie  entre  tous 
les  enfans  d'Aiam  pour  être  délivrée  du  peché  ori- 
ginel y  Elle  a  été  choifie  entre  toutes  les  funmes 
pour  être  la  Mère  de  Dieu  ,  &  entre  tous  les  pré- 
deftinc-2  pour  avoir  la  plénitude  de  la  grâce  ,  6c  le 
premier  rang  dans  la  gloire  ,  mais  on  ne  peut  pas 
dire,  ce  me  femble,  qu'elle  doive  rien  de  tout  cela 
à  fon  propre  choix  ,  elle  a  été  choifie  pour  polTe- 
der  ces  avantages  plutôt  qu'elle  ne  les  a  choifîs, 
Ce  n'eft  que  dans  un  feul  point, à  mon  Cens,  qu'el- 
le a  vraiment  choiii  ,  c'elt  qu'elle  a  été  humble  & 
inconnue  au  monde  ,  &  c'eft  de  fon  propre  choix 
qu'elle  l'a  été  ,  pouvant  fe  produire  6c  briller  aux 
yeux  des  hommes  avec  toutes  les  grâces  dont  Dieu 
l'avoit  enrichie  3  elle  a  mieux-aimé  une  vie  cachée 
ôc  obfcure  ,  elle  a  pris  la  dernière  place  lors  qu'on 
lui  a  offert  de  régner  fur  toutes  les  créatures  ,  elle 
S'eft  d'autant  plus-abbaiflee  que  le  Seigneur  pre- 
noit  plus  de  foin  de  l'élever.  Ouï  ,  Meilleurs  ,  en 
cela  on  peut  dire  qu'elle  ?.  vraiment  choifi  ,  &: 
qu'elle  a  choifî  la  meilleure  part ,  non-feulemerrt 
parce  que  c'eft  la  plus-folide  &c  celle  que  Jesus- 
Ckrist  lui-même  s'eft  réfervée  ,  mais  encore 
parce  que  l'humilité  devant  être  la  tnefiire  de  no- 
tre grandeur  avenir ,  elle  ne  pouvoir  s'ouvrir  un 
chemin  plus-fcur  à  la  plus-haute  élévation. 

Il  me  femble  ,  Meffieurs ,  que  je  ne  puis  moi- 
même  prendre  une  meilleure  voie  pour  vous  faire 
comprendre  cette  haute  élévation  dont  Marie 
jouit  depuis  fon  AlTomption  ,  qu'en  vous  faifans 
yo»r  combien  l'humilité  qu'elle  a  exercée  ici  bas  a 
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été  profonde.  Ce  feroit  pour  moi  une  trop  grande 
témérité  de  vouloir  porter  les  yeux  fur  le  trône, 
où  elle  e(t  aflîfe  ,  fut  la  riche  couronne  qui  brille 
fur  fôn  front,  fur  la  gloire  ineffable  dont  elle  eft 
environnée.  Ce  lont  toutes  chofes  qui  paflent  nos 
conceptions ,  on  n'en  peut  parler  que  par  des  figu- 
fes ,  Se  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  eft  au  délions  de 
cette  idée  même-confufe  &  imparfaitte  qu'on  en 
a  communément.  Mais  puis  que  c'eft  un  article  de 
foi ,  que  les  Saints  font  d'autant  plus- élevez  dans 
le  ciel ,  qu'ils  fe  font  abbaiflTez  davantage  fur  la 
terre,  félon  ce  mot ,  Q^uife  humiliât  exaltabitur.  Si 
je  pouvois  vous  faire  voir  combien  Marie  s'effc 
humiliée,  il  eft  certain  que  je  vous  mettrois  en' 
main  une  règle  très- jufte  ,  pour  juger  de  fon  bon- 
heur. Quoi- qu'il  en  foit ,  j'efpére  que  ce'difcoura 
fera  Chrétien,  ôc  que  s'il  eft  peu  utile  pour  la  gloi- 
re de  Marie  >  ii  contribuera  quelque  chofe  à  vô- 
tre édification  ,  pourveû  que  cette  Reine  des  An- 
ges ,  cette  dépofrtaire  des  grâces  du  tout-puiflanr, 
veuille  bien  écouter  la  prière  que  nous  lui  ferons, 
s'il  vous  plaît,  avec  l'Ange.  Ave  Maria. 

Quoi-que  je  convienne  avec  S.  Bernard  ,  que  la 
qualité  de  Mère  de  Dieu  dont  la  Sainte  Vierge  a 
été  honorée  fur  la  terre  ,  peut  fervir  de  règle  pour 
mefurer  le  bon- heur  qu'elle  poftede  dans  le  Para- 
dis ;  j'ofe  dire  néanmoins  qu'on  en  jugera  plus- 
exactement  &  plus  infailliblement  par  l'humilité 
dont  elle  a  été  remplie.  Ouï  ,  Meffieurs  ,  c'eft  par 
fa  vertu  ,  de  fur  tout  par  fon  humilité  profonde 
qu'elle  a  mérité  ,  ce  qu'on  auroit  pu  ablolumenc 
refufer  à  fon  éminente  qualité  de  Mérc  du  Rédem- 
pteur.   Les  Téologiens  difent ,  qu'il  n'etoit  p  15 
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îout-à-fait  impoiîible  que  Marie  même  apre4 
avoir  conçcû  le  Verbe  Eternel,fe  rendit  indigne  de 
la  félicité  éternelle  •>  CJeft  pour  cela  que  S.  Augu- 
ftin  afleûte  qu'elle  a  été  plus-heureufe  de  croire  eri 
Jesus-Chri  sT3quede  lui  donner  fa  propre  chair  j 
C'eft  pour  cela  que  Ie sus-Christ  lui  même  ré- 
pondit à  cette  bonne  femme  qui  appelloit  bien- 
heureux le  fein  qui  l'avoit  conceû  ,  dûtes  plutôt 
que  ceux-là  font  heureux  qui  entendent  la  parole 
de  Dieu  &z  qui  en  profitent.  Mais  fi  M  a  rie  a  été 
humble  ,  il  faut  nécefTairement  qu'on  l'exalte ,  & 
fi  elle  a  été  humiliée  ici  bas  ,  il  faut  nécefTaire- 
ment que  ce  foit  dans  le  ciel  qu'elle  ait  été  exal- 
tée. Voila  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  toute  la  preu- 
ve que  je  vous  veux  donner  en  ce  difeours  delà 
gloire  immenfe,  où  nôtre  Dame  eft  entrée  au  jour 
de  fon  Allomption  ,  Qui  fe  humiliât  txtdtahiturl 
Quiconque  eft  humble  fera  exalté  ,  c'eft  un  Arrêt 
prononcé  par  la  bouche  de  la  verité-même  incar- 
née. Or  Marie  a  été  humble  fur  la  terre,  & 
elle  n'a  pas  été  exaltée  fur  la  terre  ,  au  contraire 
elle  y  a  été  extrêmement  humiliée,  par  conféquent 
elle  eft  infiniment  exaltée  dans  le  ciel  :  Pour  favoir 
donc  combien  elle  eft  élevée  dans  la  gloire  ,  noué 
n'avons  qu'à  confiderer  dans  le  premier  Poinét  fon 
humilité  profonde  ;  &  dahi  le  fécond  fes  profon- 
des humiliations.  C'eft  tout  le  fujet  de  cet  entre- 
tien. 

Marie  a  été  fi  humble  ,  que  par  fon  humili- 
té file  a  été  élevée  à  la  dignité  de  Mère  de  Dieuj 
elle  a  été  fi  humble,  qu'une  fi  prodigieufe  éléva- 
tion n'a  point  altéré  fon  humilité.  Voila  en  deux 
mots  le  plus  grand  éloge  qu'on  puifle  faite  de  cettff 
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Incomparable  vertu.  L'humilité  ne  pou  voit  rece- 
voir une  plus  haute  récompenfe  que  la  Maternité 
Divine,  ni  être  mife  à  une  plus- forte  épreuve, 
qu'en  recevant  un  honneur  fi  inouï  ;  cette  récom- 
penfe ne  s'eft  point  trouvée  trop  grande  ,  ni  cet- 
te épreuve  trop  forte  pour  l'humilité  de  Nôtre- 
Dame. 

Pour  le  premier ,  le  Docteur  dévot  ne  fait  nulle 
difficulté  de  dire ,  que  c'eft  l'humilité  qui  a  comme 
engendré  le  Verbe  Divin  dans  les  entrailles  de  la 
Vierge  ;  Que  c'eft  elle  qui  a  donné  de  l'amour  au 
Roi  de  la  gloire  }  &  qui  Ta  fait  defeendre  du 
trône  de  fon  Père  ,  pour  venir  prendre  Ces  délices 
dans  le  fein  d'une  petite  créature.  Il  fe  fonde  fur 
ces  paroles  que  Marie  a  elle-même  prononcées. 
Jlefpexit  humilitatem  ancilU  fit£  y  II  a  eu  égard  à 
l'humilité  de  fa  fervante  ,  &  il  en  a  bien  voulu 
faire  fa  Mère.  Vous  voïez  aflez  ,  Chrétiens  Au- 
diteurs >  qu'une  humilité  qui  a  pu  produire  un  fi 
grand  effet  ,  qui  a  mérité  ce  qui  eft  infiniment  au 
defîus  de  tout  mérite  ;  que  cette  humilité  ,  dis-je, 
n'eft  pas  une  humilité  commune.  Mais  je  vous  prie 
d'obferver  encore  ,  que  cette  humble  Vierge  avoir 
été  ornée  dés  fa  naidance  ,  &  même  dés  fa  conce- 
ption ,  de  tous  les  dons ,  de  toutes  les  vertus  fur- 
naturelles  ;  &  qu'elle  les  poftedoit  toutes  en  un  fî 
haut  point ,  que  nul  Saint  n'en  a  jamais  eu  aucu- 
ne qui  leur  pult  être  comparée  -,  cependant  entre 
toutes  ces  admirables  vertus  ,  l'humilité  eft  celle 
qui  attire  les  yeux  de  Dieu  ,  6c  qui  touche  fon 
cœur  davantage  ;  il  faut  donc  que  ce  foit  celle 
que  Marie  a  cultivée  avec  plus  de  foin  3  celle 
qu'elle  a  porte  à  un  plus- haut  degré  de  perfection 
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&  lî  cela  eft,  combien  cette  humilité  doit  elle  avoir 
été'  profonde  ;  c'elt  un  miracle  qu'elle  ait  pu  lub- 
fîfter  parmi  tant  &  de  fi  excellentes  vertus  ,  mais 
c'en  eft  bien  un  plus-grand  encore  ,  qu'elle  les  aie 
toutes  furpaftèes. 

Pour  le  fécond  ,  c'eft  quelque  chofe  de  raie 
qu'une  humilité  qui  s'eft  trouvée  digne  d'un  fi 
giand  honneur,n'ait  point  corrompu  cette  humili- 
té ,  Non  medtocrU  hnmilitatù  injïgne  ,  dit  le  même 
Père  que  )'ai  déjà  allégué  ,  nec  oblata  iantk  gloria 
oblivifci  hitmdiiatem.  C  eft  une  preuve  d'une  gran- 
de modtftie  ,  que  de  le  reflouvenir  de  fon  néant, 
dans  le  cems  que  Dieu  même  rend  à  fon  mérite  un 
témoignage  fi  avantageux.  Il  eft  ailé  dans  une  vie 
obfcure  &  méprifée  de  conferver  de  bas  fentimens 
de  foi- même  ,  mais  ce  n'eft  qu  avec  peine  que  les 
âmes  les  plus-humbles  fe  défendent  des  refpects 
de  des  louanges  des  hommes.  Combien  devoit-il 
dpnc  être  difficile  à  la  Sainte  Vierge  de  rélïfter 
aux  éloges  que  l'Ange  du  Seigneur  donna  à  fa 
vertu,  de  aux  marques  effectives  &  éclatantes 
qu'elle  reçcûc  du  Seigneur-même  ,  d'un  amour  &c 
d'une  eftîme  li  finguliere.  Cependant  >  Chrétiens 
Auditeurs,  bien- loin  d'avoir  été  ébranlée  dans  une 
occafion  Ci  délicate  ,  bien- loin  d'avoir  donné  en- 
trée à  quelque  vaine  complaisance  ,  ou  à  quelque 
ientiment  d'orgueil  ,  elle  n'a  jamais  fignalé  da- 
vantage fon  humilité. 

Elle  voit  entrer  dans  fa  chambre  un  Ange  du 
premier  ordre  ,  qui  l'anoure  qu'elle  eft  remplie  de 
grâce  &  de  fainteté  ,  que  le  Seigneur  eft  avec  elle, 
c'eft-à  dire  qu'il  l'aime,  qu'il  la  protège  ,  qu'il  la 
conduit  3  qu'il  habite  dans  fon  cœur  auifi  étroites- 
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ment  que  l'ame  eft  unie  au  corps  ;  qu'entre  toutes 
les  femmes  il  n'y  en  a  jamais  eu  ,  &  il  n'y  en  aura 
jamais  ,  fui  qui  le  ciel  ait  verfe  des  bénédictions 
auffi  excellentes  que  celles ,  dont  elle  eft  comblée. 
Qu'au  refte  elle  a  eu  le  bon  heur  de  plaire  à  Dieu 
fur  toutes  les  créatures,  qu'il  l'a  deftinée  pour  être 
la  Mère  de  Ton  Fils  unique  ;  Que  le  Saint  Efprit  a 
fait  choix  d'elle  pour  fon  Epoufe  ,  &  que  de  cette 
alliance  fi  glorieufe  doit  naître  le  réparateur  du 
genre  humain,  le  Roi  du  ciel  &  de  la  terre.  Quelle 
impreffion  penfez-vous,  Meilleurs,  que  ces  louan- 
ges aient  fait  fur  l'efprit  de  cette  humble  fille  ? 
non- feulement  elles  ne  l'enflent  point  d'orgueïl  , 
mais  elles  ne  lui  canfenc  pas  même  le  moindre 
mouvement  de  joïe  ?  Dirai- je  qu'elle  y  a  été  auffi 
infenfible  que  fi  on  l'avoit  entretenue  des  vertus 
d'un  autre  j  ce  n'eft  pas  encore  allez,  elle  en  eft 
toute  troublée  &  interdite  ,  elle  ne  comprend  rien 
à  ce  miftére,  elle  fe  trouve  dans  un  embarras  qu'el- 
le ne  peut  diffimulcr.  Je  fai  que  Saint  Ambroife 
dit,  que  ce  trouble  lui  fut  caufé  par  la  vtuë  de 
l'Ange  qui  lui  aparoifloit  fous  la  figure  d'un  hom- 
me ,  mais  l'Evangile  marque  expreflement  ,  que 
ce  fut  le  difeours  de  Gabriel  ,  &  non  fa  préfence, 
qui  l'a  troublât.  Turbata  efl  in  ferma  ne  eftu  ,  &  co- 
gitabat  qualis  effet  iflafalutatio.  C'eft  qu'aïant  tou- 
jours devant  les  yeux  fa  propre  baffe  (le  &  Ion 
néant,  fon  humilité  la  repréfentoit  à  elle  même 
(î  peu  rclfemblante  au  portrait  que  l'Ange  faifoic 
d'elle  ,  &  fi  indigne  du  choix  qu'il  lui  annonçoit, 
que  quoi- qu'elle  ne  puft  pas  douter  de  la  (meeritéj 
cependant  elle  ne  pouvoir  recevoir  le  compliment 
qui  lui  cioit  addrctfc.  Cogitabat ,  dit  l'JBvangeliikj 
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qualis  effet  ifiafalutatio.  Elle  rentre  dans  une  pro- 
fonde méditation  ,  &  confidere  attentivement  les 
paroles  qu'elle  a  entendue  j  elle  voit  fi  elle  y  pour- 
ra donner  un  fens  conforme  aux  fentimens  qu'elle 
a  d'elle-même  ,  on  fi  effectivement  il  y  a  quelque 
chofe  en  elle  qui  mérite  d'être  loué ,  plus  elle  con- 
fidere, plus  elle  examine  ,  plus  elle  fent  croître  fou 
ctonnement ,  plus  elle  fe  perfuade  que  dans  le 
falut  angelique  il  y  a  une  énigme  qu'elle  ne  peuc 
démêler.  Il  faut  avouer  q  ie  voila  une  humilité 
bien  profonde  &  bien  établie  !  non  feulement  les 
paroles  font  claires  &  fans  ambiguïté  ,  mais  c'eft 
Un  Ange  qui  lui  parle  ,  &  qui  lui  parle  de  la  part 
de  Dieu  ,  à  qui  nôtre  ame  eft  mieux  connue  qu'à 
nous-mêmes  ,  &  néanmoins  elle  perfevere  à  fc 
croire  indigne  des  éloges  qu'on  lui  fait  de  fa 
fainteté. 

Quand  nous  fommes  louez  par  les  hommes, 
Chrétiens  Auditeurs  ,  il  nous  eft  aifé  ,  ce  me  fem- 
ble  ,  de  nous  défendre  de  la  vanité.  Les  hommes 
louent  affez  indifféremment  le  bien  &:  le  mal ,  fé- 
lon que  Tinter  eft  ou  quelque  autre  palîion  les  faic 
parler.  Le  monde  ne  connoît  pas  même  les  gran- 
des vertus  ,  il  en  donne  fouvent  le  nom  aux  plus- 
grands  vices  ,  il  a  encore  moins  de  connoiffance 
de  nôtre  cœur ,  6c  il  n'eft  rien  de  fi  ordinaire  que 
de  le  voir  fe  tromper  en  nôtre  faveur,  comme  auffi 
-quelquefois  il  nous  fait  tort  en  nous  croïant  plus- 
méchans  que  nous  ne  fommes  ,  contre  tous  les 
éloges  &  tous  les  applaudilfemens  humains  ,  j'ai 
toujours  en  moi-même  un  préfervatif  infallible, 
qui  eft  la  veûë  &  lefentiment  de  ma  mifere  ;  c'eft 
comme  un  mal  fécret  que  je  feus  dans  les  entrail- 
les, 
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Jes,  ôc  dont  je  ne  puis  pas  douter  ,  quoi- que  nus 
amis  trompez  par  de  faufles  apparences  me  flat- 
tent vainement  d'une  par  fait  te  lamé.  Mais  comme 
la  faintete'  confifte  uniquement  à  plaire  au  Sei- 
gneur, quand  le  Seigneur  témoigne  lui- même 
qu'il  effc  content ,  quand  il  déclare  qu'on  a  gaçné 
Ces  bonnes  grâces  ,  ôc  qu'il  le  confirme  par  des  far 
veurs  inouïes  :  Invenifti  grafiam  apuà  Denm  ,  ecce 
concilies  &  paries  filium, 

A  quoi  eft  ce  que  l'humilité'  peut  avoir  recours 
pour  fe  foûtenir  1  Quelles  ténèbres  peut- elle  op- 
pofer  à  une  fi  grande  lumière  î  Que  fera  donc 
Marie  dans  une  fi  grande  entreprile  ?  doutera- 
t- elle  des  paroles  de  Gabriel,  hazardera-t-elle  la 
foi  pour  fauver  l'humilité'  ?  Non  ,  Meilleurs,  elle 
ne  doutera  point ,  mais  elle  entrera  dans  le  trouble 
ôc  dans  la  confufion  ,  elle  foû mettra  fon  efprjt , 
coryne  on  fait  dans  les  mifte'rcs  les  plus-obfcurs, 
elle  croira  ce  qu'on  lui  dit  d'elle-même ,  mais  elle 
n'y  pourra  rien  comprendre  ;  l'incarnation  da 
Verbe  qu'on  lui  annonce,  femblera  moins  exercer; 
fon  efprit ,  Ôc  fou  aveugle  foûmifiïon  ,  que' ce 
qu'elle  entendra  de  fa  venu  :  Tmbata  eft  in  ferwone 
eJKt,  &  cogitabat  quadis  effet  ijla  falutatio.  Cette  mê- 
me humilité  qui  caufe  fon  trouble  ,  ôc  la  furprife 
qu'elle  fait  paroître  en  cette  rencontre  3  l'a  rendu 
calme  &  infenfible  en  d'autres  occafions  ,  où  elle 
avoit  bien  plus  «le  fujet  d'étonnement,  lors  qu'aux 
Noces  de  Cana  elle  fit  remarquer  à  ion  Fils  la 
confufion  où  l'Epoux  alloit  tomber  faute  de  vin, 
vous  favez  que  Jesus-Chrisi  lui  répondit af- 
fezbrufquement  en  apparence  :  Ouid  tibi  &  mihï 
tjlmulier,  Femme  de  quoi  vous  mèkz-vous,  c$ 
Tome  IL  V 
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qui  (ignifie  à  peu-prés  en  nôtre  langue ,  qui  vous  a 
rendu  fi  h-rdie  auprès  de  moi  ;  quelle  liaifon, 
quel  rapport  y  a-t-il  donc  entre  nous  ,  qui  vous 
donne  la  liberté  de  vous  addrelier  à  moi  de  la  for- 
te ?  En  bonne- foi,  Meilleurs,  MaR-ie  n'avoit-elle 
pas  fujet  d'eue  troublée ,  ou  du  moins  fort  furpri- 
fe  de  cette  reponfe  :  Ne  devoit-elle  point  s'éton- 
r\  r-que  le  Sauveui  ne  répondit  au  doux. nom  de 
Fils  qu'elle  lui  avoit  denne  que  par  celui  de 
femme,  qui  à  quelque  choie  de  fi  dur  dans  la 
bouche  d'un  enfant  ?  Quoi  l'on  di roi t  qu'il  a  ou- 
blié que  j».  l'ai  porté  neuf  mois  dans  mon  fein  , 
que  j'ai  eu  foin  de  fon  enfance,  &  que  depuis  tren- 
te ans  qu'il  eft:  au  monde  ,  je  lui  ai  rendu  tous  les 
offices  d'une  bonne  Mère.  Nulle  de  ces  penlécsne 
fe  préfentâr  pour  lors  à  l'efpnt  de  la  Sainte  Vier- 
çe  ,  elle  ne  fut  non  plus  étonnée  du  procède  de 
Jésus  ,  que  fi  elle  y  étoit  toute  accoutumée  ^ou 
qu'elle  s'y  fuft  infalliblement  attendue  ,  elle  ne 
donne  nulle  marque  d'embarras  ni  de  triftffle  ,  elle 
continue  de  parler  aux  Officiers  qui  fervoient  à 
table  ,  &  fe  remet  à  manger  comme  auparavant. 

Elle  ne  fe  plaignit  point  non  plus,  lors  qu'aïant 
demandé  à  parler  à  J  t  s  u  s-C  hrist  ,  qui 
étoit  en  compagnie  dans  une  maifon  particulière, 
il  ne  voulut  ni  l'a  faire  entrer  ni  aller  à  elle,il  fem- 
blemême  la  defavoûèr  &  s'offencer  de  ce  qu'on 
l'avoir  appelle  fa  Mère.  Il  a  raifon  ,  difoit-elle  en 
elle-même  ,  il  eft  vrai  que  j'ai  eu  l'honneur  de  le 
mettre  au  monde  ,  mais  c'efl:  un  honneur  dont  j'é- 
tois  indigne  j  j'ai  eu  tort  de  le  traitter  de  Fils  ,  ce 
nom  le  des-honnore  effectivementjs'ii  me  rebuttes 
\\  me  fait  juitice  3  il  eft  étrange  qu'une  petite  créa- 
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tare  telle  que  je  fuis  ,  puilïe  avoir  l'audace  de  lui 
parler  :  En  trf-t  il  ne  peut  y  avoir  de  lkifon  entre 
la  lumière  &  les  ténèbres.  Je  ne  puis  rien  dire  de 
ces  paroles  h  modeftes,par  où  elle  exprima  le  con- 
fentement  qu'elle  donna  au  miftére  de  l'Incarna- 
tion. Ecce  ancilla  Domini  ,  Voici  la  {ervanre  du 
Seigneur  ,  elle  ne  pouvoir  s'expliquer  ni  en  moins 
de  paroles,™  avec  plus  de  (implicite  &  d'humilité. 
Je  pa(fe  ce  qu'en  difent  les  Pérès,  &  que  vous  avez 
entendu  plusieurs  fois  }  Je  remarque  feulement 
qu'une  autre  fe  feroit  étendue  fur  fon  indignité  , 
elle  auroit  exagéré  fon  peu  de  mérite  ,  elle  aurcit 
fait  des  inftances  pour  détourner  un  fi  grand  hon- 
neur. Mais  il  ne  vient  pas  feulement  en  Tefprit  de 
la  Sainte  Vierge  ,  que  Dieu  ait  quelque  delî'ein  de 
l'honorer  ,  ou  qu'il  trouve  en  elle  quelque  chofe 
qui  l'ait  obligé  à  la  choifir  pour  fa  Mère  ;  Elle  re- 
garde ce  choix  comme  un  effet  de  la  volonté  abfo- 
luë  de  Dieu  ,  qui  voulant  avoir  une  Mère,  prend 
entre  toutes  les  femmes  celle  qui  le  mérite  le 
moins,  tout  de  même  qu'aï  an  t  à  s'unir  à  une  natu- 
re crée  ,  il  choifit  la  moins  noble  ,  la  plus-mifera- 
blc  d'entre  celles  qui  ont  de  la  liberté  &  de  la  rai- 
fon.  C'cft  pourquoi  bien-loin  de  fonger  à  des 
actions  de  grâces ,  elle  croit  faire  un  grand  (acri- 
fice  en  recevant  un  honneur  qu'elle  croit  lui  con- 
venir fi  peu.  Ecce  ancilla  Domini ,  Voici  Tefclave 
du  Seigneur  ,  il  fera  de  moi  ce  qui  lui  plaira. 

Je  me  répréfente  une  pauvre  paifanne  qu'un 
grand  Prince  élevé  tout  d'un  coup  jufqu'à  fon  lit 
roïal ,  elle  ne  fait  fi  elle  doit  réfilhr  ou  obéir  à  fci 
ordres  ,  de- peur  de  manquer  a  fon  devoir  ,  clic  ne 
fo  11  ffre  qu'avec  peine  qu'on  lui   ôte  fes  haillons  \ 

V    ij 
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plus  les  nouveaux  habits  donc  on  la  couvre  font 
riches  &  précieux, plus  elle  eft  honteufe  de  fe  voir 
vécue  d'une  manière  fi  difproportionnée  à  fanaif- 
fance  3  bien-loin  de  s'en  orguejllir  ,  elle  n'ofe  fe 
montrer  en  ce  fuperbe  appareil.  C'eft  la  compa- 
railon  dont  fe  ferc  S.  Bernardin  ,  pour  expliquer 
qûejs  furent  alors  les  lentimens  de  Nôtre-Dame. 
jQuomodo  paitperculam  vïlem  fi  pot  en  s  Rex  eligeret 
in  conjugem.  Mais  enfin  on  s'accoutume  bien- tôt  à 
la  grandeur ,  on  n'elt  pas  long-  tcms  fans  oublier  ce 
qu'on  a  été  ,  Se  ceux  que  la  providence  élevé  ainfî 
iubitement  de  la  bouc  3  (ont  ordinairement  les 
plus-fiers  &  les  plus- infuportablts  dans  leur  élé- 
vation. Non  ,  Meilleurs  ,  la  maternité  divine  n'a 
pas  fait  plus  de  tort  à  l'humilité  de  Marie  3  qu'à 
fon  inviolable  virginité,  elle  a  été  Mère  fans  ceC- 
fer  d'être  Vierge  ,  &  ce  qui  n'eft  peut  être  pas  un 
moindre  prodige  ,  elle  a  été  Mère  de  Dieu  fans 
s'en  eftimer  davantage,  fans  fe  préférer  pour  cela  à 
la  moindre  des  créatures. 

Voïez,  s'il  vous  plaît, comme  venant  d'être  pla- 
cée au  haut  rang  d'où  elle  voit  au  deflous  d'elle  Se 
les  hommes  &  les  Anges  ,  elle  fe  met  en  chemin 
pour  aller  rendre  vifite  à  Elizabet,&  la  fervir  en  fa 
grofTeffe  ,  croïant  devoir  du  moins  à  fon  âge  cette 
marque  de  civilité  &  de  refpeét,  comme  fi  elle  n'a- 
voit  rien  eu  en  foi  qu'elle  puft  oppofer  à  l'avanta- 
ge des  années  que  la  Confine  avoit  fur  elle.  Vc'i,ez 
combien  elle  elt  prompte  à  rapporter  à  Dieu  les 
louanges  qu'elle  reçoit  à  Ton  arrivée.  Maonïficat 
anima  mea  Domimim.  Il  eft  vrai  ,  dît-elle  .  r,  e 
Dieu  eft  orand  &c  admirable  en  ùs  ceuv  fs  ;  a 
jette  les  yeux  fur  ma  baffciïb  ,  &  toute  fa  puni."  ace 


Pour  le  jour  de  tAjfomp.de  la  S"  Vierge.  30^ 
s'eft  fignalée  en  m'élevant  de  rien  à  une  dignité'  fi 
fublime  ,  c'eft  pourquoi  toutes  les  nations  auront 
fujet  de  m'appeller  non  pas  fainte ,  ni  pleine  dé 
gloire  ,  mais  heureufe  ,  &  d'autant  plus  heufeule 
qu'on  ne  pouvoit  parvenir  à  une  plus- haute  éléva- 
tion avec  moins  de  mérite.  Ex  hoc  beatam  me  di- 
cent  omnes  gencrationes* 

Vous  aurez  peut-être  de  la  peine  ,  Chrétienne 
Compagnie  ,  à  croire  que  Marie  ait  été  en  effet: 
dans  ces  fentimens.  Car  enfin  elle  ne  pouvoit  pas 
ignorer  combien  Ton  ame  étoit  pure  ,  fa  vie  inno- 
cente 3  fes  actions  faintes ,  fa  contemplation  éle- 
vée ,  Ton  amour  pour  Dieu  étoit  auiîi-ardent  que 
celui  des  Séraphins ;  Elle  favoit  qu'elle  n'avoit  ja- 
mais offencé  Dieu  ,  &  elle  étoit  même  exetnte  dé 
cet  attrait  >  que  les  plus- grands  Saints  ont  au  pé- 
ché ,  Sz  qui  leur  eft  un  fujet  continuel  de  confu-» 
fion  &  d'humilité.  Vnâe  érgo  tibi  humilités  &  tantA 
hurnilitas  0  Beata  ,  s'écrie  un  dé  Ces  dévots  j  Quel 
fujet  avez- vous  donc  de  vous  humilier  ,  heureufe 
Mari  e  ,  &  de  vous  humilier  fi  profondement  ? 
Le  Do&e  Taulere  dit  qu'elle  en  avoir  autant  8c 
plus  de  fujet  que  Magdelaine  la  pechereffe ,  parce- 
que  n'étant  rien  de  foi  ,  non  plus  que  cette  illuftre 
pénitente  ,  elle  fe  voïoit  élevée  à  un  état  pius-dif. 
proportions  à  fon  néant, il  n'efl;  rien  de  plus  humi- 
liant que  la  pauvreté  ,  or  pour  être  pauvre  il  fuffit 
de  n'avoir  rien  de  fon  fond  ,  &  de  tenir  ce  qu'on 
a  de  la  libéralité  d'autrui.  Marie  n'eft  pas  nue 
à  la  vérité  ,  au  contraire  elle  eft  revêtue  des  plus- 

{>récicux  ornemens  de  la  grâce  ,  mais  ces  riches 
îabits  ne  font  pas  à  elle.  Elle  a  receû  plus  qu'une 
autre,  S:  c'eft  cela  même  qui  l'humilie,  vcû  qu'el- 

V    iij 
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le  n'a  pis  plus  mérité.  Ce  qu'il  y  a  de  louable  9ti 
elle  ,  c'cil  que  fans  fonger  jamais  n'y  à  ce  qu'elle 
a  fait  pour  Dieu  ,  ni  à  ce  que  Dieu  a  fait  pour  elle, 
clic  demeure  immobilement  attachée  à  la  confi- 
deration  de  fon  néant  ,  où  elle  fe  trouve  confon- 
due avec  les  plus- viles  créatures3(ans  pouvoir  rien 
découvrir  qui  la  distingue  même  des  reprouvez, 
ni  qui  puilfe  avoir  porté  Dieu  à  lui  faire  la  moin- 
dre faveur.  C'étoit  par  la  veûé"  continuelle  de  ce 
néant ,  qu'elle  nourriffoit  en  lbn  ame  une  fi  par- 
faitte  humilité  ;  fembbble  en  cela  à  ce  (lige  Roi, 
qui  aïant  été  laboureur  vouloit  toujours  avoir  en 
veûë  les  habits  qu'il  avoit  portez  au  village  ,  afin 
que  le  fouvenir  de  fa  première  fortune  le  porta  à 
ufer  modérément  de  fun  bon-heur.  Et  à  cet  autre 
qui  ne  fe  fervoit  jamais  que  de  vaifTclle  de  terre, 
afin  quYi'ant  toujours  préfente  à  la  mémoire  la 
profeflion  de  potier  qu'il  avoit  exercée  autrefois  , 
il  ne  fe  ku(Ta  pas  emporter  à  l'orgucïl  qu'infpire 
ordinairement  la  roïauté. 

Voila,  Chrétiens  Auditeurs,  la  véritable  fource 
de  l'humilité  de  la  Sainte  Vierge  j  c'tft  ce  regar  de 
fon  néant,,  que  S.  Bernardin  alftùre  avoir  été  auflî 
continuel  que  lVxcrcice  de  fon  amour  :  Jîfpetltu 
mbiittans  :  Sans  fis  laiifer  ébioûïr  à  ce  qu'elle  étoit, 
elle  prenait  plaifir  à  méditer  fans  interruption  fur 
ce  qu'elle  avoit  été  avant  que  d 'être  3  &  fur  ce 
qu'elle  auroit  peu  être  encore,s'il  avoit  pleû  à  Dieu 
lui  ôter  tout  ce  qu'il  pouvoit  lui  redemander  fans 
lui  fane  tort  ,  elle  ne  voïoit  rien  de  tout  ce  qui 
<toit  n  elle  que  fa  ba(Tl(Te  ,  &  elle  fe  reflouvtnoit 
que  le  Seigneur  n'y  avoit  rien  vcû  que  cela  ,  lors- 
qu'il avoit  jette  fur  elle  les  yeux  de  fa  miferi- 
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corde.    Refpexit  bumilitatem  ancillœ  fut. 

Meilleurs  ,  ii  me  femble  quand  on  fait  n'fle- 
xion  à  ces  humbles  fentimens  ,  on  cil  incapable 
de  concevoir  quelque  orgueil.  Car  enfin  quelque 
bon  ,  quelque  parfait  même  que  vois  Io'kz  ,  il 
s^en  faut  bien  que  vôtre  fainteté  n'ëgalle  cille  de 
Ie sus-Christ.  Cependant  il  eft  certain  que 
cette  faihte  Mère  ne  s'eft  jamais  préférée  à  aucune 
créature  ,  qu'elle  n'a  pas  crû  qu'il  >  en  euft  une 
feule  au  deflbus  d'elle  5  Et  ce  qui  n'eft  pas  moins 
véritable  ,  c'eft  qu'elle  avoit  raifon  d'avoir  ces 
penfées,&  qu'en  cela  elle  fe  faifoit  jufticc-.  Et  nous 
lions  enflons  de  vaine  gloire,  Chrétiens  Auditeurs, 
&  nous  nous  élevons  au  delVus  des  autres  horntnesj 
nous  ,  dis  -je  ,  qui  fornmes  fujets  à  toutes  fortes  de 
vices  ,  qui  n'avons  que  des  vertus  iniparfaittes ,  &c 
nous  qui  quelque  foin  que  nous  aïons  de  fauver 
les  apparences  ,  favons  très-bien  qu'au  fond  nous 
ne  femmes  que  foiblefle  qu'ignorance  j  que  l'a- 
varice j  la  parelTe  ,  l'amour  du  plaiiîr  de  toutes 
les  plus-baffes  &  les  plus-folles  paflîons  nous  pof- 
fedent  tour  à  tour  ;  que  ce  n'eft  qu'à  force  de  con- 
trainte ou  de  diflimulation  ,  que  nous  empêchons 
tous  ces  défauts  d'éclater  aux  yeux  de  tout  l'uni- 
vers. Nous  trouvons  étrange  qu'on  nous  manque 
de  refpecl  ,  qu'on  ofc  parler  de  nous  en  des  termes 
peu  avantageux  >  nous  ne  pouvons  fournir  qu'on 
nous  méprife  ,  nous  nous  plaignons  qu'en  cela  on 
nous  fait  une  eftioïable  injuftice  ,  mais  en  vérité 
bfeiions-nous  faire  ces  plaintes  à  des  gens  qui 
nous  connoîtroient  auffi-  bien  que  nous  nous  con» 
noillons  nous- même  ?  Nous  nous  étonnons  de  ce 
qu'on  ne  nous  conùdere  pas  afTcz  ,  de  ce  qn'o.rA 

v  m 
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ne  nous  aime  pas ,  &c  moi  je  m'étonne  comment 
c'eft  qu'on  peut  nous  fupporter  ,  comment  nous 
pouvons  nous  fouffrir  nous-mêmes. 

Quelle  exeufe  aurons- nous  ,  Chrétienne  Com- 
pagnie, pour  colorer  nôtre   orgueil,  lors  qu'il 
nous  fera  reproché  au  jour  des  vengeances  ?  Car 
enfin  les  autres  vices  trouvent  ennous  de  quoi   fe 
nourrir  ,  les  objets  qui  nous  tentent ,  les  ennemis 
qui  nous  attaquent  font    puifTans ,  &  ils  ont  de 
grandes  intelligences  dans  nôtre  cœur.  Mais  qu'y 
a-t-il  en  nous  qui  puiflé  entretenir  nôtre  orgueil. 
Ce  qui  nous  entraîne  dans  tous  les  autres  defor- 
dres  ,  ces  defordres-meraes  nous  fortifient  contre 
celui-ci.  Vous  n'étesni  chafte  ni  fobre,  ni  patient, 
vous  ne  voulez  quitter  ni  les  jeux  ,  ni  l'oifîveté, 
vôtre  cœur  n'a  nulle  tendrelfe  pour  les  pauvres, 
ni  charité  pour  le  prochain  ,  vous  l'avoués  fran- 
chement, vous  ne  pouvez  pas  en  difeonvenir,  vous 
dittes  que  vous  ne  fauriez  faire  autrement ,  à  la 
bonne  heure  ,  mais  comment  pouvez-vous  donc 
avoir  du  mépris  pour  vos  frères  ,  &  vous  préférer 
à  eux  ?  Comment  prétendez-vous  qu'on  vous  ho- 
nore &  qu'on  vous  refpe&e  ï  Quand  vous  auriez 
toutes  les  vertus  ,  dit  S.  Bernard  ,  cette  préem- 
ption les  corromproit  toutes  &  vous  rendroit  haïf- 
îàble  aux  yeux  de  Dieujmais  combien  vous  doit- il 
haïr  davantage  ,   fi  vous  trouvant  denuë  de  toutes 
vertus  ,  vous  ne  lailfez  pas  d'être  tâché  d'un  vice  iî 
odieux  ?  Helas  fi  ce  nombre  infini  d'i m perfe irions 
que  nous  fommes  obligez  de  reconnoître  en  nous, 
croient  du  moins  capables  de  nous  rendre  hum. 
Vies  >  cette  humilité  nous  rendroit  parfaits  &  irré- 
prochables. 
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L'humilité,  difent  les  Saints  Pérès,  eft  une  ver- 
tu qui  repare  tout,  qui  defarme  Dieu  dans  fa  plus- 
grande  colère,  qui  nous  tient  lieu  d'innocence  au- 
près de  lui  ,  qui  le  force  à  nous  aimer  ,  pour  ainiî 
dire  ,  avec  tous  nos  défauts.   O  humilité  aimable 
vertu  ,  fource  de  paix  &  defainteté  !  que  je  me 
trouve  heureux  de  pouvoir  avec  ton  feconrs  effa- 
cer toutes   mes  fautes  ,  rentrer  dans  l'amitié  de 
mon  Créateur,  &  m'ouvrir  un  ckemin  feûr  8c  în- 
fallible  à  la  gloire.  O  que  mon  falut  me  devient 
aifé  par  cette  vo'fe  ,  qu'il  m'eft  facile  de  voir  que 
je  ne  fuis  rien  ,  mes   péchez  s'élèvent  fans  celfe 
contre  moi  malgré  moi-même.  Je  fuis  né  avec  des 
mal-heureufes  inclinations  qui  me  follicitent  au 
mal  ,  8c  qui  me  le  rendent  comme  néceflaire. 
Mes  pallions  ne   me  tourmentent  pas  feulement, 
elles  m'aveuglent  8c  me  rendent  prefque  fembl% 
ble  aux  bêtes  farouches  !  mais  pour  peu  qu'elles 
me  laiifent  de  la  raifon  ,  j'en  aurai  toujours  aflez, 
ce  me  femble  ,  pour  m'humilicr  ,  tandis  que  je  me 
fentirai  accablé  de  tant  de  miferes  ,  non  je  ne  fe- 
rai pas  difficulté  de  le  dire,heureufes  miferes, dont 
le  fentiment  me  porte  à  rougir  devant  Dieu  ,  8c 
m'abbailïèr  devant  les  hommes ,  fî  vous  m'êtes 
nécdfaires   pour   me  conferver  dans  la  connoif- 
fance  de  mon  néant,  8c  dans  le  jufte  mépris  que  je 
dois  faire  Je  moi-même  ,  je  ne  voudrois  pas  vous 
changer  pour  le  mérite  8c  pour  les  vertus    des  au- 
tres ,  je  veux  bien  être  ce  qu'il  faut  que  je  fois  pour 
être  humble  ,  je  renonce  à  toutes  les  grâces  qui 
pourroient  me  ravir  cet  avantage,  puis  qu'il  me 

{>cut  tenir  lieu  de   toutes  chofes  ,  je  confins  vo- 
ontiers  à  être  privé  de  tout  pour  1«  conicrver. 
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Mais  pour  juger  de  l'élévation  de  la  Sainte 
Vierge  dans  le  ciel ,  il  ne  furrit  pas  qu'elle  fe  foie 
humiliée  dans  elle-même ,  il  faut  qu'elle  att  été 
humiliée  devant  les  hommes  ,  car  fi  elle  avoit  été 
exaltée  dés  ici-bas  ,  on  pourroit  dire  qu'elle  auroic 
reçeû  fa  recompenfe  ,  8c  qu'elle  n'auroit  plus  rien 
à  demander  en  vertu  de  ces  paroles  ,  quiconque 
s'humilie  fera  exalté  :  Voïons  donc  fi  fon  humilia- 
tion a  été  auflî- profonde  que  l'a  été  fon  humilité. 
C'eft  la  féconde  partie. 

Lors  que  je  lis  les  Vies  des  Saints ,  &  fur  tous 
ces  ouvrages  admirables  >  où  eux-mêmes  nous  onc 
laillé  leurs  propres  penfées,  leurs  lumières,  &  tou- 
tes les  grâces  extraordinaires  qu'ils  ont  reçues  de 
Dieu  ,  lors  que  j'entens  parler  de  ces  dons  admi- 
rables de  contemplation  communiquez  à  une  Sain- 
te Catérine  de  Sienne  ,  ou  à  une  SainteTérefe,  de 
ces  ardeurs,  de  ces  admirables  ientimens  qu'elles 
rapporroient  de  leurs  raviflemens  &  de  leurs  exta- 
fes.  Mon  Dieu  ,  diVje  ,  en  moi-même,  quel  tré- 
for  d'inftru&ions  Scde  lumières,  quels  fujets  d'ad- 
miration n'aurions  nous  pas,  fi  Ma  r  i  8  avoit  bierï 
voulu  communiquer  les  fécrets  de  fon  cœur  ,  & 
publier  les  faveurs  que  Dieu  lui  a  faites  dés  fon 
enfance  ?  Mari e,  dis-je,  dont  la  contemplation  à 
furpaffé  celle  des  plus- hauts  Séraphins  ,  qui  a  re- 
çeû plus  de  grâce  elle  feule  que  tous  les  prédefti- 
nez  enfemble  ,  &  qui  a  été  fi  ridelle  à  cette  grâce, 
qu'elle  y  a  toujours  répondu  de  toute  l'étendue  de 
fes  forces.  Marie  qui  a  porté  le  Sauveur  durant 
neuf  mois  dans  fon  fein  ,  qui  a  vécu  en  fa  compa- 
gnie durant  trente  ans ,  qui  l'a  veû  naître,  mourir, 
de  réfufeiter  j  qui  peut  douter  que  durant  tout  ce 
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tems-là  ,  le  Seigneur  n'ait  fait  des  chofes  admira- 
bles en  elle  ,  &  qu'elle  n'aie  prattiqué  les  plus-ex- 
cellentes &  les  plus-fublimes  vertus  •;  cependant 
on  en  a  rien  feû  par  elle-même  ,  elle  a  étouffé  tou- 
tes ces  grandes  lumières ,  elle  a  comme  enfoui" 
de  fi  grands  tréïors.  Elle  n'a  rien  dit  que  ce  qu'elle 
ne  pouvoit  pas  taire^fans  cacher  le  miftére  de  l'In- 
carnation s  encore  a-t-il  fallu  qu'un  Ange  ait  ap- 
pris ce  miûére  à  Saint  Jofeph ,  les  fonpçons  que 
ce  faint  homme  pouvoit  former  contre  la  chafteté 
de  fa  femme  ,  n'aïant  pas  été  capables  de  lui  arra- 
cher ce  fécret. 

Nous  avons  fait  fans  doute  en  cela  urne  grande 
J>erte  ,  néanmoins.  Meilleurs,  toute  grande  qu'elle 
eft,  elle  me  paroît  bien  reparée  par  cet  exemple  de 
l'humilité.  Voila  une  grande  réferve  ,  voila  un 
prodigieux  filence,  voila  un  grand  mépris  de  l'hon- 
neur ,  un  grand  defir  d'être  inconnue"  &  méprifée, 
voila  un  grand  amour  de  l'humiliation.  Car  à 
quelle  autre  caufe  pourroit-on  attribuer  ce  filence 
ôc  cette  vie  fi  retirée  &  fi  obfcure  ?  fi  c'étoit  nous 
qui  prifions  ce  foin  de  cacher  nos  vertus,  &  le  peu 
de  bien  que  nous  faifons  ,  on  pourroit  dire  que  la 
crainte  de  tout  perdre  par  vanité  nous  y  auroic 
obligez  ,  mais  Mari e  n'étoit  nullement  ex  bol  ce 
à  ce  péril,  fon  humilité  étoit  hors  d'atteinte  à  tous 
les  traits  de  la  vaine  gloire.  On  peut  donc  dire 
qu'elle  a  recherché  l'humiliation  pour  l'humilia- 
tion- même,  puis-  qu'elle  a  fuï  un  honneur  qui  ne 
lui  pouvoit  pas  être  nuiiïblc* 

On  demandera  peut-être  ici  d'où  vient  que  les 
Saints  qui  fe- font  enfin  élevez  au  de  Mus  <Jc  la  vaine 
gloire  ,  évitent  néanmoins  fi  fdigncufctfnent  de  fc 
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produire  Se  de  faire  éclatter  leurs  bons  exemples? 
Je  vous  dirai  fur  cela  quelle  eft  ma  penfée.   Les 
véritables  Sainrs  ,ceux  qui  font  eitectivement  par- 
faits, déclareroient  volontiers  &;  leurs  fentimens  & 
toutes  les  grâces  que  Dieu  leur  fait  continuelle- 
ment ,  ils  le  fentent  même  quelquefois  de  il  ar- 
dens  defirs  de  les  publier  pour  la  gloire  du  Sei- 
gneur ,  que  ce  n'tft  qu'avec  une  extrême  violence, 
qu'ils  les  retiennent  dans  le  fécret  de  leur  ame.  Ils 
répriment  toutefois  ces  grands  defirs  ,  parce  qu'ils 
voient  qu'au  lieu  de  faire  louer  &  bénir  l'auteur  de 
ces  biens,  la  plupart  des  hommes  fe  contenteroient 
d'admirer  ceux  qui  les  ont  réçeûs,  &  ne  pourroient 
s'empêcher  de  leur  rendre  un  refpedt  &  une  véné- 
ration qui  ne  leur   eft  nullement  deûë.    Si  nous 
étions  aufli  ridelles  à  louer  Dieu  des  don:  qu'il  ré- 
pand dans  l'ame  de  fes  amis,  qu'ils  le  feroient  eux- 
mêmes  à  rapporter  à  Dieu  toutes  les  louanges 
qu'ils  recevroient  pour  ces  dons,  ils  n'auroient  pas 
de  peine  à  nous  les  communiquer  ,  mais  ils  con- 
noiftènt  nôtre  ignorance  &  la  foibleiTe  de  nôtre 
veûë*  ,  qui  s'arrête  toujours  à  l'homme  lequel  n'a 
rien  de  foi ,  qui  mérite  l'admiration ,  ni  même 
l'eftime  des  autres  hommes.  Ils  craignent  de  nous 
être  un  fujet  de  fcandale  &   de  nous  donner  occa- 
iionde  commettre  par  ignorance  la  même  injufti- 
ce  que  les  orgueilleux  commettent  par  amour  pro- 
pre ,  lors  qu'ils  s'attribuent  la  gloire  qui  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  feul. 

Mais  ils  ont  beau  faire,  la  Sainteté  n'eft  pas  une 

<rhofe  aifée  à  diflimuler  ,  on  rendroit  auflï  tôt  la 

lumière  de  le  foleil  même  invifible.  Plus  on  fuit  la 

gloire  &  plus  on-  en  eft  par  tout  comme  affiegé  i 
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elle  va  chercher  les  Anachorettes  au  fond  des  plus 
affreufes  folitudes  ,  la  feule  odeur  de  leur  vertu  y 
attire  les  Rois  &c  les  Empereurs  ,  &  rend  le  défert 
égal  aux  villes  les  plus-peuplées.  Saint  Simeon 
Stilite,  le  grand  S.  Antoihe,  S.  Benoît,  S.Bernard 
fe  font  attirez  tant  de  refpeâ: ,  &  tant  de  vénéra- 
tion dans  le  monde  par  le  mépris  qu'ils  ont  fait  , 
qu'ils  fembloient  être  devenu  comme  les  oracles 
des  peuples  &les  arbitres  de  l'univers.  Dieu  prend 
plailir  à  rendre  lui-même  inutiles  les  précautions , 
&  tous  les  artifices  de  leur  humilité  ,  &  à  mettre 
dans  le  plus-  grand  jour  les  actions  qu'ils  ont  defiré 
le  plus ,  de  dérober  à  la  connoiflance  des  hommes  i 
C'eftainfi  qu'il  en  a  ufé  envers  tant  de  Saints  ôc 
de  Saintes ,  qu'il  a  découvert  au  mondq  tantôt  par 
la  voix  d'un  enfant ,  d'autrefois  par  celle  d'un  An- 
ge ,  ou  par  la  bouche-même  des  morts  ,  quelque- 
fois en  révélant  à  d'autres  Saints  leur  admira- 
ble vertu  ,  quelque- fois  auffi  par  d'autres  fem- 
blables  prodiges. 

Mais  à  l'égar  de  Marie  ,  Dieu  8c  les  hommes 
femblent  s'être  entendus  avec  fon  humilité  ,  pour 
la  laitier  dansl'obfcurité,  ou  dans  le  mépris.  Nous 
n'apprenons  pas  qu'elle  ait  fait  un  feul  miracle  en 
Coûte  fa  vie  ,  chofe  néanmoins  fi  commune  aux  au- 
tres Saints,  qu'à  peine  en  canonize-t-on  jamais  un 
feul, qu'on  n'ait  des  preuves  de  quelque  action  qu'il 
ait  faite  au  delïus  des  forces  de  la  nature,  hllc  pria 
Iesus-Christ  de  changer  l'eau  en  vin  au  fcitin 
de  Cana  ,  &  il  cft  vrai  qu'il  fit  ce  qu'elle  lui  dc- 
mandoit ,  mais  il  le  fit  de  telle  forte  qu'on  n'eût 
pas  lieu  de  croire  qu'il  le  faifoii  à  la  conlîderation. 
Déplus  fa  Virginité  ne  fut  connue  de  perfonne^ 
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fa  Maternité    glorieufe  ne  fut  jamais  réconneûH 
que  de  Iesus  -  Christ  >  il  eft  vrai  que  la  dou- 
leur qu'elle  fit  paraître  à  fa  Paffion  ne  permit  pas 
de  douter  qu^eilê  ne  fuft  fa  Mère  ,  mais  alors  cette 
qualité  bien  loin  de  lui  faire  honneur ,  ne  lui  pou- 
voir caufer  que  de  la  confufion.    Elle  parut  Mère 
de  Jésus  dans  le  tcrns  que  J*§us  pailbit  pour  un 
fcelerat  ,&  qu'il  finifîbit  fes  jours  avec  infamie  , 
mais  n'eft-ce  pas  une  chofe  furprenante  que  le  Sau- 
veur qui  a  donné  de  fi  grauds  éloges  à  fainte  Mag- 
delaine  ,  à  faint  Jean  ,  à  la  Chananéene  ,  au  Cen- 
turion ,  n'a  pas  dit  un  feul  mot  à  la  louange  de 
Marié.   Il  n'eft  fait  nulle  mention  de  (es  vertus, 
ni  dans  l'Evangile,  ni  dans  les  actes  des  Apôtres  j 
Elle  a  furvécu  environ  quinze  ans  àl'Afcenfion  de 
foii  Fils  félon  la  commune  opinion  s  perfonne  n'a 
feû  ce  qu'elle  a  fait  durant  ce  tems  ,  ou  du  moins 
pcdonne  ne  s'eft  mis  en  peine  de  nous  le  faire  la» 
voir.    On  nous  a  appris  jufqu'au  détail  des  actions 
de  Saint  Pierre,  Se  des  autres    Apôtres  ;  nous 
n'entendons  parler  que  des  prodiges  qui  fe  fai- 
foient  par  les  mains  de  tous  les  Di  le  pies  ,  du  ref- 
pect  ?  Se  de  la  vénération  ,  que  les  Idolâtres  &  les 
Démons-mêmes  avoient  pour  leur  fainteté  ;  La 
feule  Mc'ce  de  Dieu  demeura  jufqu'à  la  mort  dans 
une  fi  grande  obfcurité,  qu'on  ne  vemarqua  rien  en 
elle  qu'on  ait  jugé  digne  défaire  pafler  aux  lîécleç 
fui  van  s. 

O  la  belle  vie  ;  l'heureufe  vie  !  heureufe  non- feu- 
lement parce  qu'il  n'y  en  eût  jamais  de  fi  fainte  , 
mais  encore  parce  qu'elle  n'a  été  connue  que  de 
celui-là  feul ,  à  qui  elle  a  été  toute  confacréc  ,  que 
fa  fainteté  a  été  un  fecret ,  où  nul  homme  n'apé- 
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yietré  que  tout  s'eft  pafle  entre  elle,&  Dieu  feul,que 
les  Anges  mêmes  n'en  ont  eu  qu'une  connoiilance 
imparfaite.  Mais  fi  la  Mère  du  Rédempteur  a 
ainiî  vécu  dans  le  filence  &  dans  l'humiliation  j 
Si  elle  n'a  receû  nul  honneur  des  hommes  avant 
fa  mort  iî  elle  a  été  privéo  de  la  gloire  qui  étoic 
dcûë  à  (on  mérite  &  que  les  grandes  grâces,  qu'el- 
le avoir  receûé's  de  Dieu  lui  devoiçnt  attirer  natu- 
rellement ,  à  quel  point  de  grandeur  ne  doit,  elle 
pas  être  élevée  au  jour  de  fon  Afiomption  ?  Celui 
qui  s'humilie  eft  exalté  ,  fouvenr  même  dés  cet- 
te vie. 

Mais  Ci  toute  la  vie  de  Nôtre-Dame  s'eft  paffée 
ainfi  dans  l'humiliation,  qui  peut  dire  combien  el- 
le fera  exaltée  après  fa  mort?  Combien  y  aura- 
t-ilde  couronnes  dans  le  Ciel  pour  récompenfer 
fon  humilité ,  ôc  combien  ces  couronnes  feront 
éclattantes  ?  On  en  peut  juger  par  ce  que  Dieu  a 
fait  &  parce  qu'il  fait,  encore  tous  les  jours  fur  la, 
terre  3  pour  la  gloire  de  cette  divine  Mère.  Ceux 
qui  ont  vécu  quelque  tems  hors  de  ce  Roïaume 
gavent  combien  d'Autels,  combien  de  Temples  ont 
été  bâtis  ,  combien  de  fêtes  inftituées  en  fon  nom, 
&  avec  quel  concours  ,  avec  quelle  pompe  on  les 
folemnife.  Us  favent  combien  de  Rois  font  gloi- 
re d'être  fes  valleaux  ,  &  de  lui  rendre  tous  leurs 
états  tributaires,  l'ofe  dire  que  pour  faire  hon- 
norer  Marie  ,  pour  fortifier  la  confiance  que 
tous  les  fidèles  ont  en  fon  crédit  auprès  de  Dieu  , 
le  Seigneur  n'a  gueres  moins  fait  de  miracles ,  que 
pour  l'érabliflcment  de  fon  Eglifc  i  mais  qu'eft-il 
nécellaire  de  palier  la  mer  pour  apprendre  cette  vé- 
rité.   Les  monumensde  la  pieté  des  Anglois  en» 
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vers  Notre-Dame  ne  font  pas  entièrement  effacez, 
il  n'y  a  pas  encore  deux  cens  ans  que  fon  image 
brilloit  fur  tous  les  ports  &c  dans  tous  les  carre- 
fours des  plus- grandes  villes  3  que  tout  étoit  rem- 
pli d'Eglifes  3c  de  Monafteres  qui  portoient  fon 
nom  ,  Se  que  toute  l'Angleterre  étoit  appellée  d'un 
commun  confentement  l'héritage  &  la  portion  de 
Marie. 

I'accufois  tantôt  les  fuperbes  d'aveuglement ,  il 
roefemble  que  c'eft  ici  le  lieu  de  leur  reprocher 
leur  imprudence.  Ils  veulent  être  honorez  ,  &  ils 
ne  veulent  pas  prendre  les  voïes  qui  conduifent  à 
l'honneur;  ils  prétendent  s'élever  par  les  mêmes, 
moïens  ,  que  Dieu  leur  a  déclarez  ne  leur  devoir 
caufer  que  de  l'humiliation.  Les  uns  veulent  aque- 
rir  de  la  gloire  par  l'impiété  ,  les  autres  par  la  va- 
nité, quelques  autres  même  par  la  vertu  ,  mais  ils 
fe  trompent  tous ,  on  ne  le  peut  faire  que  par  l'hu- 
miliation ;  Nous  voïons  tous  les  jours  que  tel  qui 
veut  fe  faire  valoir  par  l'oftentation  de  fes  riche£ 
fes  ,  aquiert  la  réputation  d'homme  cruel  &  am- 
bitieux ;  qu'on  fe  rie  de  la  vanité  de  ceux  qui  affe- 
ctent de  palier  pour  fpirituels  3  qu'on  foupçonne 
la  vertu  des  femmes ,  qui  fe  glorifient  en  leurs 
beaux  habits.  On  traitte  d'hipocrites  ceux  qui 
veulent  avoir  la  réputation  de  dévots.  Dieu  per- 
met qu'on  découvre  les  péchez  iécrets  de  ceux  qui 
veulent  cacher  leurs  bonnes  œuvres  de-peur  de 
perdre  l'eftime  des  libertins  ;  Qoelques-uns  cher- 
chent l'honneur  par  une  fauiTe  humilité  ,  on  voit 
l'orgueil  à  trave^  ces  faux  dehors  de  modeftie* 
Qui  fe  exaltât  humilinbitur.  Mais  la  grande  con- 
ftifion  de  ceux  qui  cherchent  l'honneur  fera  au  ju- 

gemenr. 
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gement.  Quelle  honte  quand  on  découvrira  à 
la  veûe  de  l'univers  cette  paffion  ridicule  de  la 
vaine  gloire,  quand  Dieu  fera  voir  que  nous  avons 
étez  fi  vains ,  que  de  pratiquer  la  vertu  pour  être 
veû  y  fi  lâches  que  delà  négliger  de  peur  d'être 
veû  >  fi  infenfez  que  mal- faire  étant  veû  &  con- 
dannez  de  Dieu  pour  être  approuvez  des  hom- 
mes.,... 
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SERMON  XXXIII- 

POUR    LE    JOUR. 

DELA  NATIVITÉ 

DELA 

SAINTE  VIERGE- 

Fundamenta  ejus  in  montibus  fanclis. 

Ses  findemens   ont  été*  jettez  fur  la  cime  des 
faintes  montagnes.  Pfal.  86. 

Quelque  difficulté  qu'il  y  ait  a  faire  le  Parjegirique 
d'un  Prince  na<ffant.  Marie  Enfant  &  naijfant 
en  fournit  un  fort  grand  fu jet  parce  qu'elle  a  fait 
depuis  fa  Conception  ,  &  parce  quelle  doit  faire 
tout  le  cours  de  fon  âge. 

Wfi$t  Uoique  je  révère  comme  je  dois  le  fendraient 
$§1^  du  Docteur  dévot  qui  témoigne  en  un  de 
les  Sermons  que  rien  ne  l'épouvante  davantage  , 
que  de  parler  de  la  Sainte  Vierge,    le  vous  avoue 


Pour  le  jour  de  la  Nativ.de  la  Ste  Vierge.  313 
toute  fois ,  Meilleurs  ,  que  je  me  trouve   aujour- 
d'hui dans  un  fentiment  tout  oppofé  ,  &  que  c'eft 
pour  moi  un  très- grand  fujec  de  joie  ,  de  me  voie 
obligé  à  vous  entretenir  de  cette  Vierge  incom- 
parable.   En  effet  û  je  regarde  Marié   en  elle- 
même  ,  fon  élection ,  Tes  grâces  ,  fes  vertus,  fes 
mérites,  fa  gloire  ,  fes  privilèges  :  Quel  avanta- 
ge d'avoir  à  traitterun  11  magnifique  fu jet ,  &  ca- 
pable de  foûteriîr  par  lui-même  la  plus-foible  ,  & 
la  phiSifterile  éloquence.    Si   je  la  confidere  par 
les  rapports  ,  qu'elle  a  avec  nous  ;  elle  eft  nôtre 
Reine,  nôtre  Avocate  ,  nôtre  Rédemptrice,  nô- 
tre bonne  Mère  ;  Elle  eft  nôtre  unique  hfpcrance  , 
dit  Saint  Epiphane  ,  elle  eft  ,  dit  Saint  Auguftin  , 
nôtre  caution  auprès  de  Dieu.    Saint  Bernard  l'ap- 
pelle nôtre  Médiatrice  auprès  du  Médiateur.  Saint 
Bonaventure,  le  remède  de  tous  nos  maux  ,  Saint 
Ephrem  nôtre  Paix  ,  nôtre  Ioïe,  nôtre  Conlola- 
tion.    Enfin  elle  eft  nôtre  Gloire  &  nôtre  Cou- 
ronne ;  bien- plus  nôtre  Ame,&  nôtre  Vie  ,  ainfl 
qu'elle  eft  appellée  par  d'autres  Saints  Pérès. 

Quoi  de  plus-agréable  ,  que  de  parler  de  celle 
qui  nous  eft  toutes  chofes  ,  &  à  qui  il  femble  que 
nous  tenions  lieu  de  toutes  choies,  qui  nous  aime 
tous  ,  &  que  nous  aimons  aufïi  tous  fans  doute  a 
comme  nous  y  fommes  obligez  par  tant  de  raifons. 
De  plus  ,  s'il  eft  vrai  qu'un  Prédicateur  ne  doit 
avoir  rien  tant  à  cœur  que  le  falut  de  fes  Audi- 
teurs :  puis- je  vous  donner  de  meilleures  ,  &  plus- 
finceres  marques  démon  zele  pour  vôtre-  éternité 
bien-heureufe,  que  de  vous  infpirer  de  tendres  & 
refpcétucux  fentimens  pour  la  toute -puiflante,  & 
toute-aimable  Mère  de  Dieu  ;  puifquc  rien  u'cft 
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plus-capible  de  vous  rendre  auffi- heureux, &  aufîl-r 
faims  ,  que  je  vous  foûaitte ,  que  l'amour  que 
yous  aurez  pour  elle  jufqu'à  la  more.  Une  feule 
çhofe  lembleroit  me  devoir  faire  de  la  peine  en, 
cette  rencontre,  c'eft  que  c'eft  de  Marie  naif- 
fante,  de  Marie  Enfant ,  qu'il  faut  que  je  vous 
entretienne  aujourd  nui,  mais  vous  verrez  que  ect- 
\t  Enfant  toute  petite  qu'elle  eft  ,  eft  déjà  un  fort 
grand  fujet  de  Panégirique.  C'eft  ce  que  je  tâche- 
rai de  vous  montrer,  après  que  nous  lui  aurons 
demande'  à  elle-même  le  fecours  >  dont  nous 
ayons  befoin  pour  la  louer  dignement.  Ave 
JUaria. 

Il  eft  vrai  ,  Meffieurs ,  que  nul  difeours  ne  fait 
fant  de  peine  aux  Orateurs,  que  ceux  qu'on  a  cou- 
tume de  faire  à  la  naiflance  des  Princes  »  car  que 
dire  d'un  enfant  qui- vient  de  naître  ?  Soit  que  l'on 
s'attache  à  ce  qu'il  eft  en  ces  premiers  momens  de 
fa  vie ,  foit  qu'on  veuille  s'étendre  fur  ce  qu'il  peut 
être  à  l'avenir  ,  qu'on  examine  ce  qu'il  a  fait  ,  ou 
ce  qu'il  doit  faire,  on  ne  trouve  aucune  ouvertu- 
re pour  parler.  En  ces  premiers  momens  ,  il  eft 
homme  ,  c'eft  tout  ce  qu'on  en  peut  dire,  encore 
eft-ce  un  homme  bien  imparfait  ;  Ce  n'eft  ,  à  vrai 
dire  ,  qu'une  petite  mafle  de  bouc  animé  d'un  iouf- 
fie  de  vie  ,  qu'un  amas  d'humeurs  crues  ,  &  mal 
digérées  \  qu'un  fcible  animal ,  qui  ne  diffère  des 
bêtes  ,  qu'en  ce  feul  point ,  qu'il  eft  pour  avoir 
quelque  jour  de  la  raifon.  Pour  l'avenir  tout  ce 
qu'on  en  peut  prévoir  ,  c'eft  qu'il  ne  peut  man- 
quer d'être  fujet  à  bien  de  miferes.  Au  refte  on  nç 
fait ,  s'il  fera  bon  ou  méchant ,  fage  ou  fou  ,  fpirj- 
tuel  ou  groffier,  libéral  ou  avare,  généreux  ou  pol- 
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trbii  ,  s'il  aimera  la  gloire  ,  ou  s'il  parfera  Tes  jourè 
dans  une  honteufe  oifiveté:  En  un>not  il  n'a  rieis 
fait  encore  ,  &c  on  ignore  ce  qu'il  fera  dans  la 
fuite. 

On  ne  peut  pas  dire  la  même  chofe  de  Ma  rie, 
Chrétiens  Auditeurs  ,  quoi- qu'elle  ne  vienne  que 
de  naître  ,  il  eft  certain  qu'elle  a  déjà  beaucoup 
fait ,  &  nous  ne  pouvons  pas  ignorer  ce  qu'elle 
doit  faire  à  l'avenir  ;  puifque  fon  hiftoire  cil  cou- 
chée dépuis  plufîeurs  Jiécles  dans  les  livres  faintsj 
&  que  les  Prophètes  en  ont  plus  dit  que  les  Evan- 
gelides  n'en  écriront.  Marie  vient  au  monde 
comblée  de  mérites  ,  nous  favons  qu'infallible- 
ment  elle  comblera  le  monde  de  bon-heur,  &  de 
bénédictions.  le  ne  ferai  donc  nullement  en  peine 
ou  prendre  la  matière  de  fon  éloge.  Ce  qu'elle  â 
fait  depuis  fâ  Conception  en  fera  la  première 
Partie  :  Ce  qu'elle  doit  faire  durant  tout  le  cours 
de  fon  âge  en  fera  la  féconde ,  voila  tout  le  fu jet 
de  cet  entretien. 

Il  eft  certain  que  la  plus-belle  ame  ,  qui  ait  ja- 
mais été  crée  avant  l'ame  de  Ie  sus- Christ  ,  ce 
fut  celle ,  que  Dieu  mie  dans  le  corps  de  la  Sainte 
Vierge,  au  moment  qu'elle  fut  conceûë  ,  &  non- 
feulement  ce  fut  l'ame  du  monde  la  plus  parfaite  i 
mais  de  tous  les  ouvrages  du  créateur ,  on  peut  di- 
re que  ce  fut  le  plus-excellent,  &  que  pour  trou- 
Ver  quelque  chofe  de  plus-grand  dans  la  nature  ,  il 
fuit  aller  jufqu'àl'Auteur-méme  de  la  nature.  Opta 
cjitoà  foins  opifex  fupergreditur.  Ce  font  les  paro- 
les de  Saint  Pierre  de  Damicn.  Que  de  lumières  , 
que  de  folidité  ,  que  d'élévation  dans  cet  efprit  i 
Que  de  docilité  dans  cette  volonté  !  Que  de  feu  > 

X    iij 


2i£  Sermon  Trente- trot fième , 

que  de  tendrelTe  ,  que  d'étendue  dans  ce  cœur  ! 
Mon  Dieu  les  belles  pallions ,  dont  il  eft  le  fiege  J 
Le  bel  ordre  &  le  bel  accord  qui  fe  trouve  entre  ces 
memes-paflions  !  Où  a-t  on  jamais  veû  des  incli- 
nations mieux  réglées,  &  plus  honnêtes  ?  Des  pen- 
chans  plus -raifonnablcs  ,  &  plus  conformes  aux 
mouvemens  de  la  grâce  ?  Quel  naturel  plus- doux, 
plus-foupple  ,  plus  fufeeptibie  des  imprefïlons  du 
Saint  Efprit  î 

A  cette  ame  avoit  été' préparé  un  fi  beau  corps  , 
que  le  grand  Saint  Denis  confclîe  qu'il  ne  pou- 
voit  i'envifager  fans  être  éblouï  j  &  qu'il  lauroic 
adorée  comme  une  Dé  vile  ;  fi  la  foi  ne  lui  eufl:  ap- 
pris ,  qu'il  n'y  avoit  au  monde  ,  qu'une  feule  divi- 
nité, le  vous  prie  de  faire  réflexion  qu'il  n'y  eût 
jamais  de  beauté  plus-négligée  que  celle  de  Nô- 
tre Dame  ,  &  qu'ai  nu"  on  ne  peut  pas  attribuer  ce 
grand  effet  aux  aiuitcmens  ,  qui  relèvent  celle  des 
femmes  mondaines  :  De  plus  elle  avoit  du  moins 
cinquante  ans  avant  que  faint  Denis  eût  receû  la 
foi  de  It  su  s  Christ:  Qu'auroit-il  dit,  s'il  l'a- 
voit  veûe*  à  la  fleur  de  l'âge,  &  dans  fon  plus-grand 
éclat?  Mais  que  diront  vos  enfans  Divine  Ma- 
rie, lors  qu'à  l'entrée  du  Paradis  ils  découvriront 
cette  éclattante  beauté,  qu'ils  la  découvriront  dans 
un  jour  fi  avantageux  ,  avec  Les  accroilfemens  infi- 
nis qu'elle  areceûs  îans  le  Ciel ,  relevée  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus- brillant  dans  la  gloire,  &  adoucie 
par  cet  air  tendre  ,  &  careifant ,  dont  vous  les  re- 
cevrez en  vôtre  fein  ? 

Dis  le  premier  moment  que  cette  belle  ame  fut 
unie  à  cz  beau  corps  ,  celle-là  fut  fancrifiée ,  &  ce- 
lui-ci commença  à  prêter  fes  organes  ,  pour  toutes 
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les  fonctions  de  la  vie  raifonnable.   Ce  n'cft  plus 
une  fimple  opinion  ,  que  Marie   fut  çoriçeue 
fans  péché  ;  c'eft  l'opinion  de    tout  le  monde  % 
qu'elle  receût  avec  la  grâce  fanctifiante  le  parfait 
ufagc  de  la   raifon  ,  que  dés  lors  fon  efprit   fui 
éclairé  de  toutes  les  lumières  de  la  fagefïè  ,  &  en- 
richi de  toutes  les  connoi (Tances  morales  &  natu- 
relles.   Mais  quelle  fut  la  mefure  de  cette  grâce 
qu'elle   receût ,  &  quel  fut  le  premier  emploi  de 
cette  raifon  il  éclairée  ?  Cette  grâce  fut  fi  abon- 
dante que  tous  les  Téologiens  afleûrent ,  après  le 
dévot  Saint  Vincent  Ferrier  3  qu'elle  furpalla  celle 
de  tous  les  'Saints  ,  ôc  de  tous  les  efprits  celeftes, 
Vifgo  JanBificata  fuit  in  utero  Jhper  omnes  SanEïos  s 
&  omnes  Angelos.    Cela  veut  dire  que  dans  ce  pre- 
mier moment  Mari  e  fut  plus- fainte, plus  agréa- 
ble aux  yeux  de  fon  créateur  ,  plus-digne  de  fou 
amour  ,  &  de  fes  emprelîlmens  3  que  tous  les  pré- 
deftinez  enfemble.    De  forte   que   s'il  avoit  été 
dans  la  nécefïîté  de  faire  un  choix  ;  il  auroit  vo- 
lontiers anéanti  ce  nombre  innombrable  d'Anges* 
qui  furpafle  cent  mille  millions  de  fois  tout  ce 
qu'il  y  a  jamais  eu  ,  &  tout  ce  qu'il  y  aura  jamais 
d'hommes  ,  il  auroit  lailfé  dans  le  néant  tant  de 
millions  de  Martirs,  de  Vierges  ,  de   Saints  Con- 
fciltuis ,  qui  dévoient  naître  jufqu'à  la  fin  des  fié- 
clés  ,  pour  fauver  cette  petite  créature  ,  qui  ne  fai- 
foit  que  de  fortir  de  fes  mains.    Super  omnes  San- 
clos ,  &  omnet  A'riojlos. 

Voila,  Meilleurs,  ce  qu'à  été  Marie,  je  ne  dis 

pas  avant  que  de  naître  ,  mais  dés  le  premier  in~ 

'  ftant  qu'elle  fut  concède.   Si  vous   regardez  les 

perfections  naturelles  ,  elle  fut  la  plus  accomplie 
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des  créatures,  &  cen'eft  que  dans  Dieu  feul,  qu'on 
peur  trouver  quelque  chofe  de  plus- grand  quefon 
ame,  &  de  plus-beau  que  Ton  corps.  Si  vous  con* 
iîdercz  les  qualitez  ,  qui  dans  les  autres  font  des 
fruits  de  l'expérience ,  &  de  l'étude  ,  elle  fut  d'a- 
bord incomparablement  plus-fage  ,  plus-éclairée, 
plus-favante,  plus-raifonnable,  que  tous  ceux  qui 
ont  vieilli  dans  la  lecture  des  livres  ,  dans  la  mé- 
ditation des  plus-fublimes  veritez,  &  dans  la  con- 
duite des  affaires  les  plus-importantes.  Pour  les 
dons  furnaturels ,  elle  fut  plus-fainte  elle  feule, 
que  tous  les  Saints  ôc  du  Ciel  &  de  la  terre.  le 
pourrois  encore  ajouter  qu'elle  fut  bien-heureufe 
dés  ce  tems-là,  qu'elle  vit  Dieu,  &  que  dans 
Dieu  elle  vit  ce  que  les  plus-hautes  intelligences 
n'y  verront  jamais.  C'cft  la  penfée  de  Téodoret, 
laquelle  a  été  fuivie  de  plufictirs  autres  Pérès  ,  ôc 
de  trés-favans  Téologiens.  Qu'en  dites-vous  , 
Meflieurs,  n'eft-ce  pas-là  de  quoi  faire  un  jufte  dif- 
cours  à  l'honneur  de  nôtre  Mère  ? 

Mais  à  ce  qu'elle  a  été  dés  le  premier  moment 
de  fa  vie  ,  fi  Ton  veut  ajouter  ce  qu'elle  a  fait ,  on 
s'ouvrira  une  carrière  bien  plus-vafte  encore.  Il 
fuffit  de  dire  qu'elle  a  fait  dés  ce  moment  tout  ce 
qu'elle  pouvoit  faire  avec  ce  fonds  immenfede  grâ- 
ces, &  avec  toutes  ces  difpofitionsfi  avantageufes, 
dont  nous  avons  parlé  jufqu'ici.  Nul  defes  talens 
naturels  ,  nulle  de  fes  qualitez  infufes  ne  fut  oifi- 
ve  en  elle ,  tout  opéra  ,  tout  fructifia  dés  lors,  tout 
fon  efprit  fut  appliqué  à  connoître ,  &  à  louer 
Dieu,  tout  fon  coeur  ,  toute  fon  ame  à  l'aimer,  & 
à  l'aimer  de  toutes  fes  forces  &  naturelles  &  for* 
«■atureiles.    Quel  amour  ,  Dieu  du  Ciel  !  Quelle 
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fîarnme  !  Quelle  fournaife  allumée  dans  un  in- 
ftant ,  &  dans  un  fi  petit  cœur  !  Car  s'il  elt  vrai 
que  Marie  aima  dés- lois  félon  toute  l'étendue  de 
la  charité  >  èc  de  la  grâce  fanctifïante  qui  étoit  en 
elle,  il  fuit  par  une  conféquence  néceiîaire  ,  que 
dés-lors  fon  amour  fut  plus- ardent  que  celui  de 
tous  les  Séraphins  ,  que  celui  de  tous  les  Saints  8c 
de  toutes  les  Saintes  enfemble  5  puis  que  ,  comme 
nous  l'avons  dit,  la  grâce  qu'elle  avoit  reçeûë,  fur- 
pafïbit  de  beaucoup  celle  qui  a  jamais  été  donnée 
à  toutes  les  créatures  rai  ion  nabi  es.  Doncques , 
quand  depuis  cet  heureux  moment  Marie  feroit 
demeurée  endormie  dans  le  ventre  de  fa  mère ,  elle 
ne  laiileroit  pas  d'être  digne  aujourd'hui  de  nos 
plus-  grandes  louanges  ,  puis  qu'elle  apporteroic 
au  monde  plus  de  mérites  que  tous  les  plus-grands 
feiyiteurs  de  Dieu  n'en  ont  emporté  en  mourant. 
Mais  non  depuis  ce  premier  moment  jufqu'au  mo- 
ment que  Sainte  Anne  l'a  enfantée  ,  elle  n'a  pas 
perdu  un  feul  moment  j  elle  n'a  point  ceffe  d'ai- 
mei  Dieu  ,  &c  de  l'aimer  autant  qu'elle  le  pouvoir 
aimer  ,  avec  la  grâce  dont  elle  étoit  toujours  rem- 
plie. C'eft  la  doctrine  des  plus-favansTéologicns, 
ils  alfeûrcnt  qu'elle  n'eût  jamais  de  fecours  ineffi- 
caces, qu'elle  n'en  eût  jamais  dont  elle  ne  profitait 
fur  l'heure,  &  dont  elle  ne  tiraft  tout  le  fruit  qu'ils 
étoient  capables  de  produire  :  De  forte  que  le  bon 
ufage  des  premiers  en  attirant  inceïlamment  d'au- 
tres, elle  n'a  jamais  eu  de  relâche  ,  elle  a  aimé  fans 
nulle  interruption.  C'eft  ce  que  Saint  Bernardin 
de  Sienne  a  dit  en  termes  formels  :  Mens  virginis 
in  ardorc  dileclionù  continue  tenebantr.  Si  cela  tft 
yiai  ,  Chritienne  Compagnie  ,  s'il  cil  vrai  que  la 
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Sainte  Vierge,  depuis  fa  Conception  jufqu'auJGtir- 
d'hui  qu'elle  eft  née,  a  fait  autant  d'actes  d'amour 
de  Dieu  qu'il  s'eft  écoulé  de  momens  ,  elle  qui  dés 
le  premier  moment  égalla  par  Ces  mérites  ,  &  fur- 
pafTamêmc  de  beaucoup  tous  les  mérites  &  des 
Anges  &  des  hommes.  Quel  doit  être  le  tréfor 
qu'elle  apporte  du  lein  de  fa  mère  ,  après  y  avoir 
été  neuf  mois  entiers  !  Vous  n'en  concevez  encore 
qu'une  petite  partie  de  cet  ineftimable  tréfor  pour 
en  former  une  jufte  idée. 

Il  faut  fuppofer  avec  toute  la  Téologie ,  que 
lors  que  nous  agiffons  pour  Dieu ,  nous  méritons 
que  la  charité  ,  qui  eft  le  principe  de  nôtre  action, 
croifTe  en  nous  à  proportion  de  la  ferveur  avec  la- 
quelle nous  agirions.  Par  exemple  ,  vous  avez 
dans  l'ame  deux  devrez  de  charité  ,  fi  vous  faites 
un  ad:  d'amour  de  Dieu  ,  félon  toute  l'étendue  de 
ces  deux  degrez  ,  vous  en  aquerez  deux  autres  ,  ôc 
vous  devenez  plus-faint  de  la  moitié  ,  plus-agréa- 
ble à  Dieu  que  vous  n'étiez  avant  cet  acte.  Si 
vous  faites  un  fécond  acte  auffi- fervent  que  vous; 
le  pouvez  depuis  cette  dernière  aumentation  ,  vô- 
tre tréfor  double  encore  ,  &  vous  vous  trouvez  ri- 
che de  huit  degrez.  Que  fi  vous  continuez  à  faire 
ainfi  valoir  tout  vôtre  fond,  un  troifiéme  acte  vous 
conduit  jufqu'au  feiziéme  degré  de  Sainteté  ;  un 
quatrième  jufqu'au  trente-deuxième  ;  un  cinquiè- 
me jufqu'au  foixante  quatrième,  de  ainfi  des  autres 
toujours  avec  la  même,  proportion. 

Il  faut  fippofer  ,  en  fécond  lieu  ,  que  cette  forte 
de  multiplication  ,  pour  peu  qu'on  avance,  fait 
bien-tôt  un  fi  çrand  nombre,  qu'il  n'eft  point 
d'homme  qui  foit  capable  de  le  comter.   Les  Ma- 
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tématiciens  nous  font  voir  que  d   un  Marchand 
aïant  mis  aujourd'hui  un  liard  en  trafic  9  demain  il 
en  gagnoit  deux  3  après  demain  quatre  ,  le  troifié- 
me  huit ,  le  quatrième  feize,  &  le  cinquième  tren- 
te-deux y  &  que  Ton  argent  doublait  ainfi  tous  les 
jours  jufqu'au  foixante- quatrième  jour  :  Ils  difent 
&  ils  le  prouvent  ,  de  forte  qu'il  eft  impoflible 
d'en  douter  -,  ils  difent  que  le  foixante- quatrième 
jour  ce  Marchand  fe  trouveroit  riche   de  quatre- 
cens  quatre- vint  feize  millions  de  millions  d'or. 
Ce  n'eft  rien  encore  ,  outre  cette  Comme  il  auroit 
autant  de  millions  de  millions  d'or ,  qu'il  y  a  d'é- 
cus  dans  neuf  cens  nonante-deux  millions  de  mil- 
lions d'or.  C'efl:  ce  que  démontre  un  des  plus-fa- 
vans  hommes  qui  ait  jamais  ètè  dans  la  fience  des 
nombres  ,  &  il  ajoute  que  fi  cette  multiplication 
que  nous  avons  faite  d'un  feul  liard.,  fe  faifoit  d'un 
écu  d'or  ,  elle  produiroit  un  fî  grand  nombre  de 
pièces  de  même  métal ,  qu'on  en  pourroit  fabri- 
quer plus  de  foixante  globes  maflîfs  ,  aufli  gros 
chacun  que  toute  la  terre. 

Cela  étant  fuppofè  ,  comtez  fi  vous  pouvez  les 
degrez  de  faintetè  &  de  charité  que  Ma  r  i  e  avoir, 
amafïè  avant  même  qu'elle  euft  veû  le  jour.  Quand 
à  fa  première  fae&ification  elle  n'auroit  reçcû 
qu'un  degré  de  grâce  ,  &  qu'elle  n'auroit  fait  de- 
puis que  foixante  quatre  actes  d'amour  de  Dieu, 
elle  auroit  aujourd'hui  autant  de  degrez  de  fainte- 
tè ,  qu'il  y  a  de  liards  dans  cet  amas  prefquc  infini 
de  millions  d'or  dont  nous  parlions  rout  à-l'heu- 
re. Mais  fi  au- lieu  d'un  degré  ,  elle  a  trafiqué  d'a- 
bord fur  un  fond  plus-arand  que  c  lui  de  tous  les 
Saints  enfemble  3  Si  cette  multiplication  s'eft  ùi- 
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te  non  pas  foixante  quatre  fois  ;  mais  foixante^ 
quatre  mille  fois  ,  &  loixante  quatre  millions  de 
fois  ,  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  momens  en  l'efpa- 
ce  de  neuf  mois  de  tems  j  Encore  une  fois  ,  qu'en 
penfez-vous  ?  Marie  n'elt-elle  encore  qu'un  en- 
fant fans  gloire  ,  6c  fans  nul  mérite  ?  Eft-elle  un 
fujet  indigue  de  nos  louanges  &  de  nos  admira- 
tions ?  N'a  t- elle  rien  fait  jufqu'ici  qui  puifTe  fer- 
vir  de  matière  au  difeours  de  fa  nairTance  ?  N'eft  il 
pas  plus  à  craindre  que  nous  ne  foïons  accablez 
par  la  grandeur  de  fa  gloire  ,  &  par  le  nombre  de 
fes  mérites  ? 

Après  cela  ,  Meilleurs  ,  je  n'ai  plus  de  peine  à 
comprendre  ce  que  quelques  Téologiens  ont  cn- 
feigné  ,  que  fl  la  Sainte  Vierge  un  quart  d'heure 
après  fa  Conception  Immaculée  ,  avoit  fait  pré- 
fent  de  cinq  cens  degrez  de  grâce  à  chacun  des 
hommes  qui  font  nez  depuis  Adam,&  qui  naîtront 
jufqu'à  laconfommation  des  iîécles,il  lui  en  fêtait 
encore  refté  une  quantité  (î  prodigieufe  ,  qu'on  ne 
fe  feroit  apperçeù  en  elle  de  nulle  diminution.  Te 
ne  m'étonne  plus  que  les  Saints  Pérès  parlant  de 
la  grâce  dont  Marie  fe  trouve  comblée  après 
foixante-trois  ans  de  vie  ,  ils  fe  fervent  de  termes 
Ci  forts  &  h*  emphatiques.  Ouï  certainement.  Saint 
Epiphane  a  eu  raifon  de  dire  que  cette  grâce  cft 
immenfe  ;  Saint  Auguftin ,  qu'elle  eft  ineffable  j 
Denis  le  Chartreux  ,  qu'elle  eft  infinie.  AfarU 
fariSkitat  eft  infinit*.  Saint  Jean  Crifoftôme  appelle 
Marie  le  tréfor  de  toute  grâce  ;  Saint  Jérôme 
dit  que  la  grâce  s'efl:  toute  verfée  dans  fon  fein  ; 
Saint  Bernardin  de  Sienne  ,  qu'elle  en  a  reçcû  au- 
tant qu'on  en  peut  donner  à  une  pure  créature  : 
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Tanta  gratta  Virgiui  data  eji  3  quanta  uni  &  Vnr& 
creaturœ  dari po/Jibile  efl.  Tout  cela  eft  croïable, 
après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  puis  qu'elle  a 
été  fi  prompte  ?  fi  foigneufe  ,  fi  confiante  à  faire 
valoir  un  aufii  grand  talent  que  celui  qui  lui  avoir, 
été  confié  ;  puis  qu'elle  l'a  doublé  non- feulement 
chaque  année  ,  mais  à  chaque  heure  ,  &  à  chaque 
moment  du  jour  ,  il  ne  fe  peut  faire  que  Ton  gain 
ne  foit  monté  à  une  fomme  incompréenfîble. 

Faifqns  maintenant  une  petite  réflexion  fur 
nous-mêmes,  Chrétiens  Auditeurs  ,  je  ne  vous  de- 
mande pas  fi  vous  avez  commencé  à  aimer  Dieu 
aufiï-tôt  que  la  Sainte  Vierge  :  Cela  n'a  pas  été  en 
vôtre  pouvoir.  Je  vous  demande  feulement  fi  après 
beaucoup  de  temps  ,  après  beaucoup  d'années  per- 
dues ,  vous  avez  du  moins  enfin  commencé.  Je  ne 
vous  demande  pas  fi  à  fon  exemple  vous  avez  mis 
à  profit  toutes  les  infpirations,  tous  les  bons  mou- 
vemens  que  vous  avez  reçeûs  du  ciel ,  depuis  que 
vous  avez  l'ufage  de  raifon  ;  je  vous  demande  feu- 
lemcnî ,  fi  quelques  grains  de  cette  femence  celcfte 
ont  germé  dans  vôtre  cœur,  &  quel  en  a  été  le 
fruit  ?  Mais  pour  me  reflerrer  dans  des  bornes  plus- 
étroittes  ,  trouvez  bon  ,  s'il  vous  plaît,  Mcflkurs, 
qu'aujourd'hui  je  vous  demande  compte  au  moins 
des  grâces  que  vous  avez  reçeGës  cette  année.  Il 
fe  peut  faire  que  Dieu  fe  foit  fervi  de  mes  paroles, 
car  de  quoi  ne  fe  fert-il  point  ?  I!  fe  peut  faire,  dis- 
jeaqu'il  s'en  foit  fervi  pour  vous  donner  de  bonnes 
penfées,  pour  vous  porter  à  la  vertu, ou  à  une  plus- 
grande  vertu.  Dittes-  moi  franchement ,  en  avez- 
vous  tiré  quelque  avantage  î  Etes- vous  meilleur 
aujourd'hui  que  vous  n  étiez  il  y  a  un  an?Cctteco- 
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1ère  n'eft-elle  point  toujours  aufli  violente  ?  Cette 
averfion  pour  la  perfonne  de  votre  voifin, cette  en- 
vie de  fa  profperité  toujours  aufli- vive  ?  Cette  foif 
de  l'or  &  de  l'argent  aufli  infatiable  ?  Cet  attache- 
ment au  monde  &  à  la  vanité  aufli- fort  qu'il  étoit 
l'année  précédente  ?  Vos  prières  fe  font-elles  avec 
plus  de  relpect ,  vos  concilions  avec  plus  de  foin, 
vos  communions  avec  plus  de  préparation  &  plus 
de  ferveur  î  Qu'avez-vous  retranché  de  vôtre  luxe 
&  de  vos  délices  pour  l'amour  de  Je  sus-Christ? 
Qu'avez-vous  ajouté  aux  aumônes  que  vous  aviez 
coutume  de  faire  ?  Vous  fentez-vous  plus  de  fou- 
rni flion  à  la  volonté  divine  ,  &  plus  de  patience 
dans  les  maux  qui  vous  arrivent  ? 

Vous  pouvez  me  dire  à  moi,  que  les  chofes  n'ont 
été  dites  ni  avec  atTez  de  force ,  ni  avec  allez  d'é- 
loquence pour  vous  toucher;  Mais  que  direz-vous 
à  Dieu,  qui  non-obftant  lafoibkllé  &  la  grofliere- 
té  du  difeours,  n'aura  peut-  être  pas  laifTé  de  fe  fai- 
re entendre  à  vôtre  cœur  ;  &  de  vous  preiler  fc- 
crettement  de  faire  ce  que  vous  favez  très-bien  ? 
Que  je  ferois  mal- heureux  ,  6V  que  j'aimerois  bien 
mieux  n'être  jamais  monté  en  chaire,  fi  je  n'avois 
parlé  que  pour  donner  occafion  à  des  reproches 
dont  vous  ne  pourriez  vous  défendre  ?  Prévenez- 
les  ces  reproches,  Chrétiens  Auditeurs,  je  vous  en 
conjure.  Nolite  errare  diletlijîimi  ,  Detu  non  irri- 
detur  y  cfu&  feminaverit  homo  ,  bac  &  met  et.  Ce  ne 
font  point  des  contes  qu'on  vous  prêche  ;  c'eft  en 
vain  que  vous  efperez  après  une  vie  peu  chrétien- 
ne ,  faire  une  mort  fainte  :  Ce  feroit-là  femer  & 
recueillir  en  même  tems  ;  cela  ne  fe  fait  point ,  il 
faut  femer  au  plutôt.   Or  Qui  parce  feminat }  parce 
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&  metet.  Rappeliez  donc  en  ce  dernier  jour  tous 
les  bons  fentimens  que  vous  avez  eu  juiqu  aujour- 
d'hui ,  &  dés  cette  heure  commencez  à  faire  les 
choies  à  quoi  ils  vous  portent.Quoi  voudriez-vous 
bien  mourir  dans  ce  vice,  dans  cette  mauvaifé  ha- 
bitude3avec  cette  attache,  avec  cette  imperfection, 
avant  que  d'avoir  obéï  à  la  voix  de  Dieu  qui  vous 
appelle  ?  Voudriez-vous  aller  paioître  devant 
Dieu  ,  avant  que  de  vous  être  donné  tout  à  Dieu  ? 
Qu'attendez- vous  donc  pour  lui  faire  ce  facrifîce  , 
il  y  a  (î  long-tems  qu'il  vous  le  demande^  vous  l'a- 
vez promis  depuis  fi  long-tems  ?  L'année  palfée 
vous  l'aviez  remis  à  cette  année  j  prenez  garde 
que  fi  vous  le  renvoie/  encore  plus- loin  ,  vous  ne 
le  renvoïez  au-delà  du  terme  que  Dieu  à  marqué 
pour  vôtre  pèlerinage.  Combien  de  perfonnes  par- 
mi ceux  qui  m'entendent  n'ont  pas  une  année  entiè- 
re à  vivre  ?  C'eft-  pourquoi  ne  différons  plus,(i  nous 
voulons  faire  avant  que  de  mourir  ce  que  Marie 
a  déjà  fait  avant  que  de  naître  :  Voïons  mainte- 
nant ce  qu'elle  doit  faire  à  l'avenir.  C'efl  ma  fé- 
conde partie. 

Si  les  peuples  ont  coutume  de  témoigner  une  fi 
grande  allcgrelîe  ,  lors  qu'il  naît  des^enfans  à  leur 
Souverain  ,  parce  qu'il  leur  naît  à  eux  des  Rois  8>C 
des  Maîtres  ;  je  ne  m'étonne  pas  que  la  naiffance 
de  Marie  ait  rempli  de  joïe  le  ciel  &  la  terre, 
ainfi  que  lui  chante  l'Eglifc  ;  puis  qu'elle  doit  être 
la  Reine  &  des  Anges  &  des  Hommes.  Mais  il  y  a 
d'autant  plus  de  fujet  de  fe  réjouir  à  cette  naiffan- 
ce qu'à  celle  des  autres  princes  ,  qu'on  ignore  fi  le 
règne  de  ceux-ci  doit  être  heureux  ,  ou  mal-  heu- 
reux ,•  s'il  doit  être  doux  ,  ou  tirannique  ,  &  qu'il 
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fe  peut  faire  que  fans  le  favoir,on  s'applaudifle  de 
la  plus-grande  difgrace  ,  qui  pui lie  arriver  à  un 
état ,  qui  eft  de  tomber  en  la  puiifance  d'un  Roi 
vicieux  &  infenfé. 

Si  lors  que  nôtre  grand  Monarque  vint  au  mon- 
de ,  on  avoit  prévtu  ce  que  Ton  void  aujourd'hui 
fi,  dis-je ,  on  avoit  pu  prévoir  qu'il  feroit  bien-tot 
leplus-fage,  le  plus-cclairé  ,  le  plus- vigilant ,  le 
plus-brave,le  plus-honnefte  homme  de  (on  Roïau- 
me  j  qu'il  feroit  le  plus-jufte  ,  le  plus-magnifique, 
le  plus-abfolu,le  plus- heureux,  le  plus-Eedoutable; 
en  un  mot  le  plus- grand  Monarque  du  monde, 
n'eft-il  pas  vrai  que  cette  joie  iî  extraordinaire, 
que  fit  éclatter  alors  toute  la  France  ,  auroit  été 
incomparablement  plus-exceflïve,&:  que  nos  cœurs 
auroient  eu  peine  à  la  foûtenir  ?  Or  ce  que  nous  ne 
pouvions  pas  encore  favoir,ce  que  fans  doute  nous 
n'aurions  pu  croire  du  bon  heur  &  de  la  gloire  du 
règne  préfent,  nous  le  favons,  Me(lîeurssde  la  gran- 
deur &  de  la  félicité  du  règne  avenir  de  Marie, 
de  nous  le  favons  avec  tant  de  certitude  ,  que  quel- 
que incroyables  que  foient  les  chofes  qu'on  en 
prédit,  il  ne  nous  eil  pas  permis  d'en  douter.  Nous 
favons  qu'elle  doit  régner  par  fa  beauté  fur  tous 
les  cœurs  de  fur  le  cœur  de  Dieu  même  ,  par  ils 
lumières  fur  tous  les  efprits  &  même  fur  les  purs 
efprits ,  par  fon  pouvoir  infini  fur  toutes  les  puif- 
fances  de  l'univers.  Mais  nous  lommes  aifcûrez 
qu'avec  elle  régneront  infalliblement  l'amour  ,  la 
douceur  ,  la  libéralité  ,  la  mifericorde ,  toutcsjes 
vertus  pacifiques  &  bien-faifantes  ,  qu'elle  fera  la 
gloire  de  fes  fujets,  qu'elle  fera  leur  feureté  leur  fa- 
lut ,  qu'elle  leur  tiendra  lieu  de  mère  ôc  de  toutes 
chofes.  Vous 
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Vous  me  demandez  fans  cloute  par  quelle  voïe 
c'eft  qu'on  a  peu  avoir  des  connoi  (Tances  de  ce  bien- 
heureux avenir  fi  particulières  &  fi  feûres  ;  Je  ré- 
pons premièrement ,  qu'on  les  a  puifees  dans  1  hi- 
ftoire  des  Patriarches  &  des  Rois  du  peuple  de 
Dieu,  defquels  Marie  doit  répréfenter  les  hé- 
roïques Vertus.  Mais  ne  croïez  pas  que  ce  foit 
ici  une  conjecture  aulîi  mal  établie  que  celle  des 
panegiriftes  prophanes  ,  qui  ne  manquent  jamais 
d'augurer ,  quoique  fans  nul  fondement ,  que  les 
enfans  réuniront  en  leur  perfonne  toutes  les  quali- 
tez  des  plus- grands  héros  de  leur  race  ,  comme 
s'il  n'arrivoit  jamais  que  les  defeendans  dégéné- 
raient de  leurs  anceftres.  Ma'ue  ne  peut  man- 
quer d'hériter  de  toute  la  gloire  des  fiens  ;  parce 
qu'outre  le  fang  qu'ils  ont  fait  palier  dans  fes  vei- 
nes ,  ils  ont  encore  été  fes  figures  ;  de  forte  que 
leurs  vertus  ont  un  rapport  fi  efllntiel  avec  de  fem- 
blables  vertus  ,  qui  doivent  briller  en  leur  petite 
fille, qu'il  eft  autant  impoffible  qu'elle  n'en  foit  pas 
ornée,  qu'il  eft  impoffible  qu'un  tableau  foit  le  vé- 
ritable portrait  d'une  perfonne,  &  qu'il  ne  lui  ref- 
femble  nullement. 

C'eft  donc  une  vérité  qui  ne  peut  pas  être  con- 
certée ,  que  Marie  n'aura  ni  moins  de  foi  qu'A- 
braham, ni  moins  d'obéïHancc  qu'ifaac  ,  ni  moins 
de  douceur  &  de  pieté  que  Jacob.  Ou  ne  peut  pas 
douter ,  que  fa  chafteté  n'cgalle  la  chafteté  de  Jo- 
feph  ,  fon  courage  le  courage  de  David  ;  fa  Gref- 
fe celle  du  grand  &  du  pacifique  Salomon.  l!  faut 
nécclTairemcnt  qu'elle  foit  appellée  la  mére  des 
vivans  ,  auffi  bien  que  la  première  de  toutes  les 
femmes  ,  &  la  mére  des  croïaiw  coaime  Sara.  La 
Tçme  IL  T 
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beauté  de  Rachel  ,  la  fécondité  de  Lia,  la  conduite 
&  la  valeur  de  Debora,  la  lainteté,  le  zèle  ,  &  l'in- 
trépidité de  Judith ,  la  prudence  &  le  bon-heur 
d'Efther  ,  toutes  ces  admirables  qualitez  doivent  . 
fe  réunir  en  nôtre  Princeffe  ,  comme  des  lignes  au 
centre  d'où  elles  ont  été  tirées. 

J'ai  dit  que  ces  grands  hommes,  &  ces  femmes 
fi  renommées  de  l'ancienne  Loi ,  ont  été  les  figu- 
res de  M  au  *  e   :    J'ajoute  qu'ils  n'en  ont  été  que 
les  figures  ,  &  par  conféquent  non- feulement  tou- 
tes leurs  vertus  doivent  éclatter   en  cette  divine 
enfant  j  mais  elles  y  doivent  éclatter  avec  un  fur- 
croît  &  une  alimentation  incroiable  ;  la  même  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  un  homme  véritable  &  la 
peinture  d'un  homme  ,  entre  le  plan  d'un  palais  & 
le  palais  même  bâti  fur  ce  plan  ,  entre  une  ombre 
&  le  corps  qui  l'a  produit  :  Cette  même  différen- 
ce fe  doit  trouver  entre  Mar  i  e,  qui  eft  la  réalité, 
&  tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'illuftres  perfonnes  fur 
la  terre  depuis  la  création  du  monde,  vcû  que 
ces  perfonnes  n'ont  été  que  l'ombre  &  la  figure  de 
A4arie. 

Outre  ces  figures, qui  félon  la  penfée  d'un  Père, 
ont  été  comme  des  modèles  vivans  où  Dieu  a  vou- 
lu s'eflaïer,  pour  ainii  dire,  &  fe  préparer  à  la  pro- 
duction de  fon  chef-d'œuvre  ;  Outre  ces  figures 
vivantes  ,  il  en  a  donné  de  tems  en  tems  d'inani- 
mées ,  qui  ne  fervent  pas  moins  à  nous  découvrir 
les  merveilles  qu'il  a  deffein  de  faire  en  cette  fîile 
&  par  cette  fille.  Vous  avez  tous  onï  parler  mille 
fois  de  l'Arche  miraculeufe  qui  fauva  la  famille 
de  Noe  du  Déluge  univerfel  ;  C'étoit  une  image, 
çnais  bien  im.parfi.icte  de  Marie.  Je  dis,  bien 
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imparfaitte ,  parce  qu'au  lieu  de  huit  perfonnes 
qui  évitèrent  le  naufrage  à  la  faveur  de  cette 
Arche  ;  Marie  fauvera  tout  ce  qu'il  y  a  pré- 
fentement ,  8c  tout  ce  qu'il  y  aura  jamais  d'hom- 
mes fur  la  terre  :  Per  illam ,  dit  Saint  Bernard, 
08I0  tanturn  anïmœ,  falvantur  ,  per  iftam  ornées  ad 
Aternamvitam  voca.itw.  La  Baguette  miftericu- 
fe  qui  fit  tant  de  miracles  entre  les  mains  de 
Moïfe  ,  qui  donna  elle  feule  toute  l'Egipte  ,  qui 
ouvrit  un  fi  beau  palïage  au  peuple  d'Ifrael  au 
travers  de  la  met  rouge  ,  qui  défit  en  un  mo- 
ment toute  l'armée  de  Pharaon  ,  qui  fit  defeen- 
dre  la  Mamne  des  nub's  de  fortir  l'eau  des  ro- 
chers :  Cette  baguette  étoit  encore  une  image 
de  cette  divine  enfant  ,  c'eft  qu'elle  doit  être  la 
terreur  3  &c  comme  le  fléau  de  toutes  les  puif- 
fances  des  ténèbres  ;  c'eft  qu'elle  nous  ouvrira, 
qu'elle  nous  applanira  les  voies  du  falot  ,  qu'el- 
le nous  tirera  de  tous  les  périls  ,  qu'elle  nous 
affiftera  dans  tous  nos  befoins ,  &  qu'elle  nous 
attirera  fur  la  terre  toutes  les  benedi&ions  du 
Ciel.  Vous  fouvicnt-il  encore  de  cette  Colon- 
ne de  nue  ,  qui  accompagna  les  ifraclites  dans 
le  defert  ,  marchant  tantôt  devant  eux  pour  leur 
fervir  de  guide  ,  tantôt  après  eux  pour  affeûrer 
leur  rctraitte ,  &  tantôt  s'étendant  fur  tout  leur 
camp  j  pour  les  défendre  des  ardeurs  du  jour. 
C'étoit  ,  pour  ainfi  dire,  Marie  en  peinture 
&  en  craion  ,  les  divers  mouvernens  de  ce  nua- 
ge marciUoicnt  les  manières  différentes  dont  el- 
le protégera  les  prédeftinez.  C'eft:  la  penfée  de 
Saint  Bernardin  de  Sienne  :  Aliquando  procède- 
bat  ,  aliqud/ido  fequebatnr  ,  aliqnmdo  fïtpcr-fercbx* 
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tur  ,   ut  myfticc  multiplicia  patrocynia  inàkentw  er.~ 

ga  populwn  elelhoram. 

L'Arc-en-Ciel ,  1  Echelle  de  Jacob,  le  Buif- 
lou  ardent,  la  Toifon  de  Gedeon,  l'Arche-d'Al- 
}iance  ,  la  Verge  d'Aaron  ,  &  celle  d'Alïuerus  , 
le  Temple  ik  le  Trône  de  Salomon  ,  font  en- 
core des  portraits  miftérieux  ,  qui  nous  expri- 
nicnt  ou  les  perfections  ,  ou  les  privilèges  ,  ou 
lés  bien- faits  de  Nôtre-Dame  :  Vous  pourrez, 
Meffieurs  en  confiderer  à  loiiîr  les  divers  traits, 
ôc  voir  comment  c'eft  qu'ils  fe  rapportent  à  l'o- 
riginal. Je  ne  m'y  arrête  pas  ici  pour  éviter  une 
exccfiKe  longueur.  Cette  même  raifon  m'oblige 
encore  à  palier  les  éloges  que  le  Saint  Elprit  a 
fait  lui-même  par  les  Prophètes  ,  de  celle  qu'il 
a  choifie  pour  ion  époufe.  Je  me  contente  de 
vous  dire  que  ces  paroles  d'ifaïe  :  Eue  Virgo,, 
concipiet  ,  &  pariet  filmm  ,  &  vocabitur  nomm 
(jw  Emmanuel.  Une  Vierge  concevra  &  enfan- 
tera un  Fils  ,  qui  fera  nommé  Emmanuel  :  Je 
nie  contente,  dis* je  ,  de  vous  faire  remarquer 
que  ces  paroles  font  pour  Marie.  On  ne  fau- 
îoit  ni  dire  ,  ni  même  penfer  ,  combien  elles  lui 
prédifent  de  grandeurs.  C'eft  non- feulement  de- 
quoi  épuifer  toute  l'éloquence  des  hommes  ,  mais 
encore  de  quoi  confondre  les  lumières  des  plus- 
hautes  intelligences.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puif- 
fe  comprendre  le  fens  de  ces  mots  ,  ôc  Dieu- 
même  ne  peut  pas  concevoir  une  plus- haute  di- 
gnité que  celle  qu'ils  promettent  à  Marie  ;  El- 
le concevra  ,  &  elle  ne  laiiïcra  pas  d'être  Vierge, 
elle  enfantera  ,  ôc  cet  enfant  fera  Dieu.  Il  faut  f« 
taiic: après  cet  oracle,  puis  tju'on  ne  fauroit  peu 
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dire  de  plus- grand  ,  6c  qu'il  eft  impoflïble  de  dé- 
velopper toutes  les  grandeurs  qu'il  renferme. 

Je  ne  faurois  me  taire  toute- fois  ,  Chrétienne 
Compagnie,  que  je  ne  vous  aie  exhorté  de  tout 
mon  cœur  à  vous  attacher  fortement  &  de  bonne 
heure  au  fervice  d'une  fi  grande  Princelle  ;  Vous 
voiez  alTez,  par  ce  que  je  viens  de  dire,  quel  avan- 
tage ce  fera  detre  fous  fa  proteclion.  Pour  moi 
je  ne  crois  pas  pouvoir  vous  donner  en  vous  quit- 
tant de  confeil  plus  falutaire.  Il  eft  certain  que 
vous  ne  pouvez  obtenir  nulle  grâce  que  par  fa  fa- 
veur ,  8c  que  par  fa  faveur  il  n'eft  point  de  grâ- 
ce que  vous  ne  puilîiez  obtenir.  Quand  elle  n'au- 
roit  pas  e'té  chojfïe  pour  être  la  Me'rc  du  Tout- 
puiflant  ,  quand  fon  Fils  ne  lui  auroit  pas  remis 
tous  fes  tréfors  entre  les  mains ,  il  eft  tout  vifiblc 
que  les  feuls  mérites  de  fa  vie  rendroient  fon  in- 
terceflîon  toute-  pu i liante,  &  qu'un  mot  de  fa  bou- 
che feroit  plus-efficace  auprès  de  Dieu  ,  que  fî 
tous  les  Saints  du  Paradis  s'unilïbient  pour  le 
prier.  Voila  pour-quoi  tous  les  catolicmes  font 
dans  cette  penfée  ,  6c  je  ne  doute  point  ,  veû  ce 
confentement  univerfel  ,  que  ce  ne  foit  comme 
Une  vérité  de  foi,  qu'avoir  pour  Marie  un  amour 
&  un  refpecr.  particulier ,  c'eft  avoir  une  marque 
de  nôtre  prédeftination  ,  6c  comme  un  gage  de 
nôtre  bon  heur;  En  cftet  étant  bonne  ,  comme  el- 
le eft  envers  tout  le  monde  ,  étant  fans  celle  aux 
pies  de  Iêsus  ,  pour  demander  la  grâce  des  plus- 
în lignes  pécheurs  ,  pourroit-elle  oublier  ceux  qui 
l'honnorent  ?  Il  ne  faut  bien  fouvent  qu'une  pe- 
tite prière  ,  qu'un  vœu  ,  qu'une  offrande  ,  qu'un 
pèlerinage  pour  obtenir  des  miracles  par  fon  cre- 
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dit  ;  je  vous  laiffe  à  penfer  ce  qu'elle  fera  pour  une 
dévotion  folide,  pour  un  amour  tendre  &  confiant, 
pour  des  fer  vices  réglez  &  continuels  ?  On  a  re- 
marqué que  tous  les  Saints  ont  été  fes  ferviteurs, 
&  j'ofe  dire  que  tous  fes  véritables  ferviteurs  ont 
été  Saints.  le  vous  conjure  donc  ,  Meilleurs  ,  par 
le  defir  que  vous  devez  avoir  de  vous  fauver  &:  de 
vous  fan&ifier  3  je  vous  conjure  de  mettre  en  elle 
toute  vôtre  confiance.  Quel  fujet  de  confolation 
pour  moi ,  fi  en  me  {épatant  d'avec  vous  ,  j'érois 
aiïtûré  de  lai  (1er  Marie  en  vôtre  cœur  !  Mon 
Dieu,  qu'elle  y  feroit  heureufement  fructifier  Ks 
veritez  que  j'ai  tâché  d'y  faire  entrer  !  Qu'elle  l'au- 
roit  bien- tôt  affranchi  de  toutes  fes  pallions  ! 
Qu'elle  y  feroit  bien-tôt  régner  Iesus-Christ 
tout  feul  !  Nous  parlions  ces  jours  patte  z  de  la 
bonne  mort  :  Eh  quel  véritable  enfant  de  Nôtre- 
Dame  a  ton  jamais  veû  mourir  malheureufe- 
ment  !  le  fuis  trop  heureux,  dit  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  ,  fi  je  puis  avoir  à  la  bouche  le  nom  de 
Marie  j  au  moment  eue  je  rendrai  l'ame,  la  por- 
te du  ciel  ne  peut  manquer  de  m  être  ouverte  fans 
délai  ,  comme  l'Arche  fut  ouverte  à  la  Colombe, 
qui  fe  préfenta  aïant  le  rameau  d'olivier  au  bec. 
Mais  pour  avoir  ce  nom  de  falut  à  la  bouche  lors 
que  nous  mouron*  ,  il  faut  l'avoir  eu  dans  le  cœur 
pendant  la  vie.  Aimez-là  donc  la  toute-aimable 
Mère  de  nôtre  Dieu  ;  &  aimez-la  tendrement  & 
CQiiftamment.  Aïez  recours  à  elle  en  tous  vos  be- 
foins,  &  fur  tout  en  vos  néceflitez  fpirituelles.  Re- 
commandez lui  vos  enfans  ,  &  toutes  les  perfon- 
nes  qui  vous  font  chères  :  Honnorez  la  devant 
les  hommes  ,   parlez  d'elle  avec  rtfpedt  &  avec 
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fcelç  j  iifez  fouvent  les  livres  qui  traînent  de  Ces 
grandeurs,  impofez  vous  quelques  exercieçs  de 
pieté  pour  l*honnorer3  que  vous  n  omettiez  ja- 
mais :  Enfin  priez- la  fouvent  qu'elle  vous  infpire 
tous  les  fentimens  que  fes  plus-célebres  dévots  ont 
eus  pour  elle  j  de  toutes  les  vertus  qui  les  lui  ont 
rendus  agréables  ,  afin  qu'aidez  de  fa  faveur  vous 
méritiez  la  gloire  que  je  vous  foûaitte ,  au  nom. 
du  Père,  &  du  Fils,  &  du  Saint  Efprit.' 


Y   iiij 


Sermon  Trente*  quatrième  , 


SERMON  XXXIV- 

POUR    LE    JOUR. 

DE  LA  NATIVITÉ 

DELA 

SAINTE  VIERGE- 

Quomodo   poteft  homo  nafci ,  cura 
fit  fenex  ? 

Comment  ejl  ce  quune  fer  forme  qui  ejl  déjà 
avancée  en  âge  peut  naître  une  féconde  fois. 
S.  Jean-  c.  16. 

Il  faut  obfcrver  trois  chofes  dans  la  nai fiance  mi  fié- 
rteufe  des  fidèles.  Les  foins  qui  la  précèdent  ,  les 
tranchées  qui  l'accompagnent,  &  la  joie  dont  elle  efi 
fuivie, 

E  n'eft  pas  faute  de  matière  que  j'aban- 
donne aujourd'hui  le  miftére  de  la  Naif- 
fance  de  Nôtre- Dame,  pour  vous  parler 
4e"  û  naiflànce  miftérieufe  des  Chrétiens  j  mais 
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comme  tout  ce  que  je  pourrois  dire  de  la  premiè- 
re peut  être  dit  à  toutes  les  autres  Fêtes  de  la  Sain- 
te Vierge,   j'ai  réfolu  de  vous  entretenir  de  la  fé- 
conde, dont  je  ne  fai  fi  je  pourrai  avoir  une  occa- 
sion plus- favorable  de  vous  parler.    l'appelle  ici 
n  ai  flan  ce  ,  Meilleurs ,  le  commencement  d'une  vie 
pure  &  parfaite  ,  où  s'engage  une  ame  touchée  de 
Dieu  ,  après  quelques  années  ou  de  défordre  ,  ou 
de  tiédeur.    Il   fe  paifè  à  ces  commenccmcns  des 
chofes  qui  font  tout-à-fait  dignes  d'être  obfervées, 
&  qui  feront  comme  je  l'efpere  de  quelque  utilité 
pour  la  plupart  de  ceux  qui  m'écoutent.    Divin 
Efprit ,  comme  vous  êtes  le  feul  auteur  des  Mifté- 
res  ,  que  je  vais  tâcher  de   développer ,  vous  êtes 
aulîi  le  feul  qui  me  pouvez  donner  les  lumières  , 
dont  j'ai  kefoin  pour  en  parler  comme  il  faut.    le 
vous  les  demande.    Ave  Maria. 

Pour  dire  tout  ce  qui  regarde  la  naiffance  fpiri- 
tuelle  ,  c'eft-à-dire  la  converfion  d'une  ame  chré- 
tienne ,  il  me  femble  qu'il  faut  confiderer  trois 
tems  differen s  ,  celui  qui  la  précède, le  tems  ou 
cette  converfion  s'accomplit ,  &  celui  qui  la  fuit 
immédiatement.  Dans  le  tems  qui  la  précède  ,  ce 
font  de  grands  foins  &  de  la  part  de  l'ame  qui  doit 
enfanter  ,  pour  parler  ainfi  ,  la  fainte  refolution  de 
fervir  Dieu  ,  &  du  côté  de  Dieu  qui  forme  en  l'a- 
me cette  fainte  refolution,  &  qui  nous  aide  à  la 
mettre  au  jour.  Dans  le  tems  qu'on  fe  convertit 
effectivement ,  qu'on  fe  détermine  tout  de  bon  & 
fans  réferve  à  vivre  une  vie  Chrétienne  ,  ce  font 
des  combats  ,  ce  font  des  douleurs  ,  qui  furpaflènr, 
toutes  celles ,  que  les  meres  fouffrent  dans  lenfan- 
temeut.  Dans  le  tems  qui  fuit  non-(tulement  on 
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oublie  tous  les  maux  ,  qu'on  a  foufFerts.  Tarn  non 
mtmtnit  preffurœ, ,  qitia  natus  efl  homo  in  mundum. 
Mais  il  iuccede  à  ces  maux  une  joie  qui  furpafle 
toutes  les  joïes,  &  qui  rend  à  l'ame  le  centuple  des 
douleurs  aufquellcs  elle  a  renoncé  pour  l'amour  de 
Dieu. Il  faut  expliquer  toutes  ceschofes  un  peu  plus 
plusaulÔg,&  faire  voir  dans  les  trois  Poinctsde  ce 
difeours  ,  ce  qui  précède  la  renaiiTance  chrétienne, 
ce  qui  l'accompagne  ,  &  ce  qui  la  fuit.  Nous  ver^ 
rons  dans  le  premier  Poinct,  les  foins  qui  la  pré- 
cèdent ,  dans  le  fécond  les  tranchées  qui  raccom- 
pagnent &  dans  le  troihéme  ,  la  joie  dont  elle  eft 
fuivie.  Voila  tout  le  partage  de  ce  difeours. 

Un  des  plus  doux  entretiens  des  amesfaintes, 
c'eft  de  repalfcr  fur  la  conduite  ,  que  Dieu  a  tenue 
pour  les  attirer  à  lui ,  elles  y  remarquent  tant  d'a- 
mour, de  une  bonté  fi  paternelle,  qu'elles  ne  peu- 
vent l'admirer  allez  ,  &  qu'elles  s'écrient  comme 
faifoit  fainte  Térefe  toutes  les  fois  qu'elle  y  pen- 
foit.  Afifericordiai  Domini  in  Attrnum  cantabo.  Sei- 
gneur je  neveux  point  avoir  d'autre  occupation 
durant  toute  l'éternité,  que  déchanter  vos  mife- 
ricordes.  Or  quoi-que  la  chofefe  pâlie  dans  la  par- 
tie de  l'ame  la  plus-fécrette  ,  &  que  comme  dit 
faint  Auguftin  ,  nous  voïons  les  hommes  changer 
de  vie  fans  pouvoir  découvrir  les  retiens  qui  opè- 
rent ce  changement.  Quoi-que  Dieu  ait  plus  d'une 
voïe  ,  pour  nous  attirer  à  lui ,  &  qu'il  n'obferve 
pas  toujours  la  même-methode  ,  voici  néanmoins' 
comment  la  chofe  fe  fait  le  plus  -  ordinaire- 
ment. 

Dieu  commence  prefque  toujours  par  une  de  ces 
grâces ,  que  nous  appelions  extérieures  >  parce 
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qu'elles  entrent  par  les  Cens  ,  &  que  par  elles-mê- 
mes elles  ne  peuvent  rien  faire  en  l'ame  ,  pour   la 
difpofcr  à  aimer  Dieu.    Sainte  Magdelaine  entend 
prêcher  Iesus  -  Christ  ,  elle  lui  voit  faire  des 
miracles.    On  raconte  à  Saint  Auguftin  la  vie  de 
Saint  Antoine ,  &  la  converfion  de  deux  jeunes 
courtifans  ,  lcfquels  quoi- que  aflez  avancez  à  la 
cour  ,quoi.que  déjà  fiaucez  à  deux  fort  fages  Se 
fort  aimables  Demoifelles  avoient  embrafle  la  vie 
folitaire,  &  fait  vœu  d'une  perpétuelle  chafttté. 
Sainte  Elifabet  de  Hongrie  jette  les  yeux  par  ha- 
zard  fur  un  Crucifix  ,  un  jour  qu'elle  entroit  dans 
l'Eglife  fort  brillante  &  parée  comme  une  nim- 
phe.    Saint  François  de   Borgia  trouve  le  corps 
mort  de  l'impératrice  fa  maîtrciïè  une  des-plus  bel- 
les perfonnes  qui  fut  en  Europe  ,  il  la  trouve  ,  dis— 
je  ,  après  trois  jours  G  puante  ,  que  perfonne  ne 
pouvoir  l'approcher  ,  &  £  hideufe  s  qu'il  n'ofa  ja- 
mais jurer  que  c'étoit  elle.    Un  autre  eft  tombe 
heurenfement  fur  un  livre  de  pieté  &  fur  un  cha- 
pitre qui  lui  convenoit.    Un  autre   à  veû  mourir 
fubitement  un  pécheur  infigne.    Un  autre  entend 
un  difeours  édifiant ,  ou  voit  un  exemple  d'une 
vertu  héroïque.    Voila  la  première  faveur  que  la 
Providence  divine  a  coutume  de  ménager  à  une 
ame  prédeftinée.    Cette  faveur  ,  comme  je  l'ai  dé- 
jà dit  ne  fait  rien  par  elle-même  ,  elle  fert  feule- 
ment de  canal ,  pour  faire  palfcr  dans  Tefprit  une 
penféc  {ainte  ,  èc  faluraire  ,  qui  eft  comme  la  fe- 
mence  de  nôtre  faructification.  Et  ejudt,  conpregAfli 
cn]u6  erunt ,  dit  Dieu  au  cœur  de  ce  riche  ,  qui  af. 
fifte  peut-être  aux  funérailles  d'un  aurre    riche 
pour  qui  fera  tout  ce  que  tu  auras  amalTé.    A  cet 
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ambitieux  qui  voit  un  grand  emporté  par  un  ac- 
cident imprcveû.  Quïâ  prodefl  homirii-  Que  ferc 
donc  à  cet  homme  de  s'être  élevé  fi  haut  ?  Lin  vo- 
luptueux qui  entend  parler  de  l'enfer  ,  fc  dit  à  lui- 
même  ,  voila  qui  eft  éternel ,  &  tous  mes  plaifirs 
ne  ieront  cme  d'un  moment.  Moment aneum  quod 
delettat ,  œiermtm  quoà  trustât.  A  même-tems  que 
cette  fille  qui  eft  enteltée  de  fa  beauté  »  rencontre 
fans  y  fonger  la  telle  pelée  ,  &  arfreufe  d'un  mort  ï 
il  lui  vient  en  penfée  que  cette  tefte  à  peut-être  été 
plus-belle  que  la  Henné  n'eft  à  prelent,&  que  la 
ïienne  ne  fera  pas  moins  hideufe  quelque  jour  que 
celle-là. 

Cette  lumière  du  Ciel ,  cette  bonne  penfée  eft 
accompagnée  d'un  faint  mouvement  d'une  chaleur 
fumaturelJc  ,  qui  enflamme  le  cœur  ,  &  qui  y  fait 
naître  un  faint  defir  de  converfion.  Tout  celafe 
fait  en  nous  *  dit  Saint  Auguftin ,  quoi  qu'il  fe 
fade  fans  nous  &  fouvent  même  malgré  nous. 
Cette  lumière  eft  dans  nôtre  entendement ,  ce  bon 
defir  eft  dans  nôtre  cœur.  Mais  cependant  nous  y 
avons  iî  peu  de  part  qu'il  n'eft  nullement  en  nôtre 
pouvoir  ,  ni  de  leur  fermer  l'entrée  de  nôtre  ame  ^ 
ni  de  les  y  attirer  ,  quoi- que  nous  puiflïons  ou  les 
étouffer  ,  ou  les  entretenir  lors  qu'une  fois  ils 
nous  ont  été  donnez;  De  forte  ,  Meilleurs  ,  qu'il 
faut  defabufer  ces  perfonnes  qui  ,  quoi  qu'atta- 
chées au  monde  &  à  elles-mêmes,  fe  croient  néan- 
moins afuVz  bonnes,  parce  qu'elles  ont  beaucoup 
de  bons  fentimens  ,  qu'elles  font  fouvent  preifées 
du  defir  de  fervir  Dieu  ,  au  lieu  de  fe  faire  un  mé- 
rite de  ces  grâces  ,  elles  devroient  foûaitter  d'eri 
être  privées ,  à  moins  qu'elles  ne  foienc  dans  le 
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delïein  d'y  répondre.  Ce  font  des  talens  ,  donc  on 
leur  doic  demander  un  compte  fort  rigoureux  j 
bien-  loin  de  pouvoir  faire  aucun  fond  là  deflus. 
C'eft  fur  cela-même  qu'elles  feront  infalliblemenc 
condannées.  J'avoue'  que  ce  font  des  marqués  de 
l'amour,  que  le  Seigneur  a  pour  elles  j  Mais  on 
n'ignore  pas  aufli  que  ce  fera  cet  amour  rebuté  ôc 
méprifé,  qui  animera  la  jufhce  &  la  colère  de  Dieu 
contre  les  pécheurs. 

Si  nous  étions  aufli-dociles  ,  &  aufîi  zelez  pour 
nôtre  propre  falut ,  que  nous  le  devrions ,  &  que 
nous  le  pourrions  être  ,  cette  grâce  furHioit  pour 
nous  engager  à  bien  vivre  en  quelque  tems  qu'elle 
fuft  donnée  Mais  comme  nous  avons  beaucoup 
d'ennemis  ,  &  que  nous  ne  nous  aîmons  nous-mê- 
mes que  foiblcment ,  iî  le  Seigneur  n'a  le  foin  de 
prendre  notre  tems  ,  &  de  nous  appeller  dans  des 
circonftances  ,  qui  nous  foient  avantageufes  j  ce 
bon  dcfir  avortera  infalliblemenc  ,  &c  nous  de- 
viendrons encore  pires ,  par  cela-même  qui  nous 
devoit  fanctifier.  Mais  Ionique  Dieu  a  defïcin  de 
fe  rendre  maître  d'un  cœur  ,  c'eft  merveille  de 
voir ,  avec  quelle  aimable  fagefle  il  difpofe  tout  ce 
qui  peut  favorifer  fon  entreprife  ,  avec  quel  foin 
il  va  au  devant  de  tout  ce  qui  pourroit  la  tia- 
yerfer. 

Par  exemple  il  choifira  le  tems  ,  que  l'cfprit  fe- 
ra plus- libre  de  tout  autre  foin,  ou  qu'il  fera  plein 
de  penfées  plus  -  conformes  à  celles  qu'il  dciïre 
nous  inlpirer.  Il  nous  attaquera  fur  le  déclin  d'u- 
ne paillon  >  qui  nous  aura  fatigué  durant  long- 
tems  j  &c  qui  n'aura  laillc  dans  le  cœur  que  (Ut 
yuidc&dc  l'amertume.  Il  nous  viendra  chercher 
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dans  la  folitude  ,  dans  les  ténèbres ,  dans  l'afflf- 
dlion  ,  dans  un  lit  ,  où  la  maladie  nous  rend  peu 
fenfibles  aux  joïes  du  monde ,  &c  où  la  veûë  de 
la  mort  nous  en  fait  mieux  connoître  la  vanité  ; 
Il  attendra  ,  il  avancera  même  la  mort  de  ce  mari, 
qui  occupe  tellcmét  le  cœur  de  cette  femme,que  ce 
{croit  en  vain  qu'on  lui  voudroit  infpirer  un  amour 
plus-fpirituel.  Il  profitera  de  la  difgrace  de  ce't 
homme  ,  &c  il  lui  offrira  Ton  amitié  jugement  dans 
le  tems  que  l'averfité  aura  éloigné  tous  fes  amis  , 
il  permettra  qu'un  confident  pernicieux  nous  tra- 
hi (fe,  qu'un  emploi  nous  retire  des  plus- dange- 
reufes  occafions  ,  que  la  néceflité  ou  le  hazard 
nous  lie  avec  des  petfonnes  d'une  grande  pieté. 
Il  prendra  le  tems  qu'une  grande  fête  invitera  tout 
le  monde  à  la  pénitence  ,  que  les  fréquentes  prédi- 
cations pourront  fortifier  la  penfée  que  nous  au- 
rons de  bien  vivre  ,  il  nous  fera  tomber  entre  les 
mains  d'un  ConfeiTeur  zélé  capable  de  faire  éclor- 
re  cette  fainte  réfolution  ,  capable  de  la  foûtenir 
dans  fa  nai (Tance  ,  d'en  ménager  ,  d'en  aumenter  la 
ferveur.  Tu  exurgerts  mifereberïs  jton  ,  quia  tempus 
mtferendi  epts ,  quia  venit  tempm.  Seigneur  ce  fera 
s'il  vous  plaît  dans  ces  circonftances  ,  que  vous 
nous  offrirez  vôtre  grâce  ,  parer  qu'étant  donnée 
ainfi  à  propos  ,  elle  fera  infalliblement  efficace  % 
&  produira  en  nous  le  fruit  s  que  vous  en  at- 
tendez. 

Dans  ces  circonftances,  une  penfée  qui  nous  au- 
ra cent  fois  palîé  par  l'efprit  inutilement  3  fera  fur 
nôtre  cœur  une  imprelîion  fi  forte  ,  qu'il  nous  fera 
comme  impoflible  d'y  réfifter.  Ce  fut  ainfi  que 
Dieu  en  ufa  avec  David,  il  ne  le  prit  point  dans 
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les  premiers  défordres  de  fa  paillon  ,  il  attendit  que 
le  tems  en  euft  rallenti  l'ardeur,  enfuite  il  excita 
dans  Ton  elprit  des  mouvemens  d'indignation  con- 
tre une  injuftice  fuppofée  ,  afin  qu'il  Fuft  tout  dif- 
pofé  à  concevoir  une  jufte  haine  contre  lui-même 
pour  la  cruauté ,  dont  il  s'étoit  rendu  coupable. 
Enfin  il  lui  envoiaun  homme  capable  de  le  con- 
feiller  ,  de  l'animer  à  la  pénitence  ,  capable   d'a- 
grandir la  plaïe  ,  que  la  grâce  de  la  componction 
devoit  faire  dans  fon  cœur  3  &  de  lui  fournir  les 
moiens   d'appaifer  Dieu  ,  &   de   le  préparer  aiix 
fléaux,  dont  fa  juftice  mifericordieufe  avoit  réfo- 
lu  de  le  châtier  en  cette  vie.    Si  Dieu  euft  pris  ce 
Saint  homme  dans  une  autre  conjoncture  alîlûre- 
ment  il  auroit  perdu  (es  foins  j  &  fes  grâces,  mais 
auffi  fi  ce  faim  Prophecc  euft  manqué  cette  occa- 
fîon   apparemment  il  auroit  attendu  en  vain  une 
autre  occafion  de  le  faire. 

Je  veux  dire  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  que  com- 
me il  faut  que  Dieu  prenne  nôtre  tems,  pour  nous 
infpirer  une  fainte  réfolution,  il  faut  auiîi  prendre 
celui  de  Dieu  ,  pour  la  former.    Il  y  a  un  moment, 
où  nous  fommes  mieux  difpofez  à  écouter  Dieu  , 
mais  il  v  en  a  un  auffi  ,  &:  peut-être  qu'il  n'y  en  a 
qu'un  pour  chacun  de  nous ,  auquel  Dieu  eft  dif- 
pofé  à  nous  recevoir.    C'eft  ce  tems  que  David  ap- 
pelle le  tems  de  bon  plaifir  ;  Tcwpus  bcneplaciti.  Et 
un  antre  Prophète  le  tems  d'acceptation  ,  le  jour 
du  falut.  Ecce  vauc  tewpus  acicptabile3eccemwc  Aies 
fatntis.    Si  nous  lai  (Ions  échapper  ce  bon  tems  ,  il 
eft  pour  ne  revenir  jamais ,  &  ce  fera  en  vain  que 
nous  voudrons  demain  ou  un  autre  jour  une  con- 
verfion  ,  que  Dieu  nous  demande  peut-être  aujour- 
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d  nui.  L'Epoufe  ,  entendant  frapper  à  fa  porte  , 
délibéra  quelque  tems,  fi  elle  feleveroit  ,  elle  s'y 
réfolut  enfin  ,  lorfqu'il  n'en  étoit  plus  tems  ,  Té- 
poux  s'ctoit  déjà  retiré,  elle  le  chercha  inutilement, 
elle  Tappeila  ,  Ôc  elle  n'eût  point  de  réponce  > 
Qu&ftvi  illnm  &  non  inveni  ,  locavi  &  non  refpon- 
dit  mibi.  Jamais  retour  ne  parut  plus  fincere  que 
celui  dcSaiil,  d'Antiocus  5  &  de  Balcazar,  ils  de- 
mandèrent pardon  de  leur  fautes,  &  ils  le  deman- 
.  derent  avec  larmes  ,  mais  ils  ne  le  demandèrent 
pas  au  tems  qu'il  Falloir  ,  &  c'eft  pour  cela  qu'ils 
ne  peinent  pas  l'obtenir. 

Pauvre  ame  que  Dieu  a  peut-être  autrefois  re- 
cherchée avec  bien  d'cmprcirement,  &  que  je  vois 
aujourd'hui  dans  une  tiédeur  funcite,  &  dans  l'im- 
puiilance  de  rallumer  en  foy  ces  dciîrs  de  fainteté, 
qtre  tu  as  fi  fouvent  rciîentis.    Qui    pourra  confi- 
derer  la  perte  oue  tu  ;%s  faite  fans  ver&r  des  tor- 
rens  de  larmes,  &  fans  dire  avec  Jesus-Chr  ist. 
Qitraiam  fi  cognovijfes  &  ite ,  &  quidem  in  hac  dit 
îH.i ,  qua.  ad  pacem  tibi ,  mine  antem  abfcondita  font 
otidis  mis.    Ah  fi  tu  avois  reconnu  en  ce  jour  que 
je  t'appellois  ce  qui  la  pouvoit  rendre  heureufe  , 
mais  maintenant  ce  font  toutes  chofes  cachées 
pour  toi.  x  Veiicns  dies  in  te ,  &  ch'cundabant  te  ini- 
mici  tui  vélo  ,  eo  quod  non  cog.wveris   temptu  lifita-r 
tionis  tut.    Tous   les  mal-heurs    qui  t'arriveronc 
déformais,  feront  les  fruits  de  ta  négligence  ,  tu 
feras  la 'proie  de  tes  ennemis  -,  parce  que  tu  n'a  pas 
connu  le  tems  que  je  t'ai  vifitée  ,  ou  du  moins 
parce  que  tu  n'a  pas  voulu  profiter  de  ma  vifite. 
Je  vous  prie  d'obferver  ,  Chrétienne  Compa- 
'     gnie  ,  que  ce  qui  nous  empêche  d'écouter  la  voix 
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de  Dieu  ,  étant  toujours  fort  indigne  de  nôtre  af- 
fe&ion,  Ôc  de  nôtre  eftime,  le  Seigneur  irrite'  de  fe 
voir  méprifé  pour  des  chofes  H  meprifables  ,  ne  fe 
contente  pas  de  nous  mépiifer  à  (on  tour  ,  mais 
encore  il  .nous  ôte  bien  fouvent  ce  que  nous  avons 
lâchement  préféré  à  l'honneur  de  fon  ferviçe,  il 
permettra  par  exemple  qu'une  perfonne  qui  a  ap- 
préendç  de  paiTcr  pour  dévote  dans  le  monde  ,  y 
paflera  pour  une  coquette  ,  pour  upc  diflimulée  a 
pour  hipocrire,  Çét  homme  qui  n'a  peu  vaincre 
Tatiache  ,  qu*il  avoir  à  la  cour  ,  en  fera  banni  par 
une  difgrace  ,  cette  femme  qui  avoir  appréendé  de 
ternir  fa  beauté  par  la  pénitence  fera  défigurée  par 
une  maladie.  C'eft  ce  qui  efl:  arrivé  au  peuple 
Juif,  fclon  la  remarque  de  Saint  Auguftin.  Tem~ 
poralia  perdent  tirnuernnt ,  &  vit$w  $ter»am  non  co~ 
gitavtrxnt ,  ac  fie  utrumque  perdidermt.  \\s  ont 
craint  ùe  perdre  les  chofes  vaines  $ç  pa{Tagcres  , 
de  ils  n'ont  pas  craint  de  perdre  les  éternelles  ,  & 
ainfi  ils  ont  perdu  &  les  unes  &  les  autres.  Ç'eft 
pourquoi  fi  c'eft  aujourd'hui  que  le  Saint  Efpric 
vous  donne  la  penfée  de  changer  de  vie  „  au  non> 
de  Dieu  recevez  cette  penfée  avec  refpeét  j  &  pre- 
nez autant  de  foin  pour  la  rendre  efficace  que  Dieu 
en  prend  pour  vous  la  donner  à  propos.  Allez  la 
porter  d'abord  dans  la  folitude  de-peut*  qu'elle  ne 
foit  effacée  par  d'autres  objets  ,  faites- en  le  fujec 
d'une  férieufe  confideration  ,  donnez  de  la  nourri- 
ture à  cette  étincelle  par  la  kéturc  des  bons  livres  * 
communiquez-la  à  des  perfonnes  qui  paillent  vous 
aider,  pour  ainfi  dire  ,  à  la  fourrier",  &  à  exciter  utt 
grand  feu  en  vôtre  cœur  :  mais  fur  tout  ne  cédez 
^e  demander  à  Dieu  des  lumières  pli,.4-abon«fcntc& 
Tome  II  7 
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$c  des  forces  pour   accomplir  fa  volonté. 

Ceux  qui  en  ufent  de  la  forte  le  trouvent  bien- 
tôt Cï  perfuadez  de  l'avantage  &  de  la  neceflité  , 
qu'il  y  a  d'être  tout- à- fait  à  Dieu  ,  qu'il  ne  leuç 
refte  plus  qu*à  produire  cette  réfolution  efficace  ^ 
qui  ne  manque  jamais  d'être  exécutée.  Il  la  pro- 
duifent  enfin  ;  mais  il  faut  voir  quelles  douleurs, 
quels  combats  e|le  leur  coûte  î  Ce  font  ici  comme 
les  tranchées  de  ce't  enfantement  fpiiituel,  C'cftle 
fujetde  la  féconde  Partie. 

Jl  ne  le  faut  pas  ditîimuler  ,  Chrétiens  Audi- 
teurs ,  la  réfplution  de  mener  une  vie  fainte  ,  de- 
mande un  fort  grand  courage ,  &  les  petites  âmes 
ne  font  gueres  capables  de  la  former.  Les  plus- 
grands  coeurs  ne  laiflent  pas  d'avoir  encore  de 
grands  combats  à  foûtenir ,  ayant  que  de  rempor- 
ter cette  victoire ,  la  Nature  ,  le  Monde  ,  le  Dé- 
mon ,  s'oppofent  fortement  à  ce  delîein  ,  &  il  eft 
incroïable  combien  ils  font  d'efforts ,  pour  le  tra- 
yerfer, 

A  peine  l'eiprit  eft- il  parfaitement  convaincu  s 
qu'il  fe  faut  renoncer  foi-même,  que  la  nature 
allarmée  du  péril  qui  la  menace  ,  eclatte  en  une 
rébellion  ouverte  \  &  s'oppofe  à  fa  propre  deftru- 
cfcion  avec  tant  de  violence  ,  que  fi  Dieu  ne  foûte- 
noit  la  volonté  par  fa  puifTance  infinie  ,  elle  fuc- 
comberoit  infalliblement  dans  ce  combat.  Il  fe; 
fait  donc  alors  comme  une  efpece  de  lutte  entre  la 
grâce  &  la  volonté  crée,  ou  plutôt  entre  deux  vo- 
lontez  contraires,  qui  fe  rencontrent  en  nous  ,  la- 
quelle eft  toute  femblable  à  cette  cruelle  agonie 
que  fouffrit  Jisus  -  Chri  st  au  jardin  des  oli- 
viers, &  qyiil'y  fitfuër  jufqu  au  fang.   D'un  cô- 
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tç  la  grâce  repréfentc  3  qu'on  ne  peut  bien  alTeûrer 
Ton  faïut  ,  qu'en  renonçant  tour-à-fait  à  la  vanité, 
que  Dieu  mérite  ce  facnfîce,  &  qu'il  a  bien  de  quoi 
le  récompenfer.  Mais  comment  un  homme  peut- 
il  ainfi  s'oublier  foi- même  ?  Comment  peut  -  il 
étouffer  toutes  Ces  pafïîons  &  changer  ,  pour  ainfi 
dire ,  de  nature  ?  Ce  n'eft  pas  une  petite  affaire  que 
de  s'engager ,  mais  qui  peut  efperer  de  fa  foiblef- 
fe  ,  qu'il  continuera  à  fe  faire  une  fi  grande  vio- 
lence, &  fi  l'on  ne  peut  aller  jufqu'à  la  fin,  ne  vaut- 
il  pas  encore  mieux  ne  point  commencer  du  tout. 
Comment  eft-ce,  fe  difoit  alors  Saint  Ciprien  à. 
foi- même  ,  que  je  pourrai  affranchir  mon  ame  de 
la  fervitude,  où  elle  gémit  depuis  fi  long-tems ,  à 
moins  que  je  ne  l'arrache  même  du  corps  ?  Com- 
ment peut  on  déraciner  tout  d'un  coup  ,  ôc  avec 
tant  de  facilité  ,  ce  que  le  tems  &  l'habitude  ont 
rendu  comme  naturel  ?  Comment  un  homme  ac- 
coutumé à  une  table  fomptueufe  &  délicate  fe  ré- 
duira-1- il  à  la  frugalité  Se  même  au  jeûne  ?  Com- 
ment celui  qui  s'efl:  pieu  à  voir  briller  l'or,  &  la 
pourpre  en  fes  habits  ,  pourra» t-il  fouffrir  un  ha- 
bit tout  fimple  ?  Comment  celui  qui  aime  l'hon-, 
neur  &c  l'éclat,  fe  réfoudra-t-il  à  mener  une  vie 
obfcure  ?  Enfin  celui  qui  eft  engagé  dans  les  pièges 
attraïans  des  vices  ,  comment  fe  défendra-t-il  de 
l'intempérance  qui  l'attire,  de  l'orgueïl  qui  l'enfle, 
de  la  colère  qui  l'enflamme  ,  de  la  cupidité  qui  le 
trouble  ,  de  l'ambition  qui  l'emporte,  de  la  volup- 
té qui  l'entraine?  Voila  ,  dit  ce  faint  homme  »  ce 
que  je  m'oppofois  à  moi-même  avant  ma  conver- 
fion  ;  Lorfque  je  flottois  encore  parmi  les  vagues 
du  monde  ,  ôc  que  j'étois  encore  embarrallé  dans 
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les    erreurs  de    ma    première    vie. 

Dans  ce  tems  d'agonie ,  ce  feroit  en  vain  que 
vous  prêcheriez  aune  ame  les  douceurs  d'une  vie 
fainte  j  ce  feroit  en  vain  que  vous  lui  diriez  que  le 
joug  de  Iesus- Christ  eft  léger ,  que  fes  corn- 
mandemens  font  comme  le  miel ,  ôç  qu'il  y  a  une 
manne  cachée  dans  fes  confeils  les  plus-difficiles  - 
ils  ne  voient  que  des  épines  dans  la  Loi  de  Dieu  , 
ils  ne  voient  que  les  croix  ,  Se  nullement  les  on- 
ctions. Ils  fentent  la  force  delà  concupifcence, 
eVils  ne  comprennent  point  celle  de  la  grâce,  par- 
ce qu'ils  ne  l'ont  jamais  éprouvée.  Il  me  femble 
voir  ces  pauvres  Hébreux  que  Pharaon  pourfui- 
voit  l'epéé  à  la  main  ,  &  qui  n'avoient  point  d'au- 
tre voie  pour  échapper  que  de  fe  jetter  dans  la  mer 
rouge  :  Figurez-vous  ,  Meilleurs,  quel  étoit  leur 
trouble  à  la  veûë  de  ces  flots,  &  des  monftresdonc 
cette  mer  étoit  remplie.  C'étoit  en  effet  à.  travers 
ces  flots  &  ces  monftres  qu'il  falloir  palier  ,  mais 
ils  ne  favoient  pas  qu'à  peine  auroient-ils  mis  le 
pie  fur  le  rivage  ,  que  les  eaux  fe  dévoient  retirer. 
Se  leur  ouvrir  un  paifage  également  feûr  &  agréa- 
ble. C'eft  juftement  ce  qui  arrive  à  une  ame ,  qu$ 
longe  à  fe  donner  à  Dieu  fans  réferve  ,  la  vie  qu'el- 
le veut  embraffer  eft  un  effet  au-deffus  des  forces 
de  la  nature  ,  8c  cette  nature  effraïée  ne  lui  permet 
pas  de  croire  que  Dieu  doit  faire  un  miracle  ,  pour 
lui  faciliter  ce  qui  lui  paroît  impoflible.  Vous  ne 
me  croyez  peut-être  pas,  fi  je  vous  dis  que  j'ai  veû 
des  perfonnes  dans  ce  tems  là  non- feulement  per- 
dre l'appétit  de  le  fommeil  ,  mais  tomber  en  fiè- 
vre ,  fe  pâmer  d'angoifle  de  s'abîmer  pour  quelque 
tems  dans  une  trifteffe  ,  qui  fembloit  dévoir  aller 
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Jufqu'à  la  mort  ,  toutes  les  fois  que  j'y  fais  refle- 
jtion  à  ces  combats  intérieurs,  je  me  rciouviens  dé 
la  pauvre  Sara 3  ôc  des  plaintes  qu'elle  failoit,  lors- 
qu'elle  fentoit  Elad  &  lacob  fe  faire  la  guerre  eii 
fon  propre  fein.  Si  fie  mihi  futur  um  erat ,  quid  ne- 
cejfe  fuit  concipere*  Seigneur  pourquoi  tant  de  lu- 
mières ,  &  tant  de  faints  mouvemens  (i  fur  le  point 
de  me  rendre  à  vous  ,  je  devois  être  arrêté  par  de 
fi  puifTans  ennemis  ?  Ne  m'avez-vous  donc  inipi- 
ié  le  defir  de  vous  fervir  ,  que  pour  me  faire  femir 
l'impuiflance  où  je  me  trouve  de  le  faire  ?  Ne  va- 
loit-il  pas  mieux  me  laifler  dans  mes  ténèbres,  que 
de  m'éclairer  fimplement,  pour  me  faire  voit  mon 
in  al  heur  fans  m'en  retirer.  Si  fie  mihi  futurum 
erat,  auid  necejfe  fuit  concipere.  On  ne  fauroit  dire, 
Meffieurs ,  combien  ces  premières  difïicultez  font 
avorter  de  bons  defirs ,  &  de  faintes  réfolutions  i 
Combien  de  perfoiïnes  après  s'être  prefque  enga- 
gez perdent  cœur  à  la  veûe*  de  ces  ennemis  ,  &  fe 
rengagent  dans  leur  première  tiédeur,  comme  le 
petit  lacob  en  fa  nailîance  retira  le  pie  qu'il  avoit 
déjà  fotti  du  fein  de  fa  mère. 

Cependant  ce  n'eft  encore- là  c[u'un  ennemi  \  Le 
monde  &  le  démon  fe  joignent  encore  à  la  nature,1 
&  nous  font  quelque- fois  encore  plus  de  peine 
qu'elle.  Quand  On  confidere  un  peu  de  prés  ce 
que  c'eft  que  nous  craignons  ,  quand  nous  ap- 
préendons  les  difeours,  &  les  jugemens  du  mpndei 
on  ne  peut  s'étonner  a(Tez  que  des  perfonnes  fages 
d'ailleurs, &  fort  raifonnables  ,  fc  lailTent  effraier 
par  ce  fantôme.  Il  eft  étrange  qu'on  fe  réfolve  ï 
abandonner  le  detl'cin  de  fervir  Dieu  ,  &  toutes  hs 
éfpeïances  de  l'autre  vie  iimplcmcnt  pour  plaire  S 
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ceux  qui  pourroient  trouver  à  redire  à  nôtre  con- 
duite ;  c'eft-à-direà  des  inconnus,  à  des  libertins, 
à  des  gens  que  nous  méprifons  ,  de  qui  nous  n'at- 
tendons rien,  qui  ne  longent  pas  à  nous  ,  &  qui 
n'y  fongeront  peut-être  jamais,  quelque  genre  de 
vie  qu'il  nous  plaife  d'embraller.  Cependant  il  eft 
vrai  du  moins  à  l'égar  de  quelques-uns  ,  qu'il  n'eft 
point  de  plus  dangereufe  tentation  ,  &  que  quand 
on  l'a  furmontée  on  n'eft  pas  loin  d'avoir  une  vi- 
ctoire pleine  &  entière,  le  ne  dis  rien  ici  des  mau- 
vais parens  &  des  faux  amis  ,  qui  travaillent  quel- 
quefois à  étouffer  le  fruit  de  la  gtace  ,  &  que  touc 
Chrétiens  qu'ils  font,  &' tout  bons  Chrétiens  qu'ils 
croient  être  s'oppofent  à  la  fanctification  des  per- 
ionnes  ,  qu'ils  aiment  par  une  fauflé  tendrefle,  par 
une  amitié  folle,  &  aveugle,  mille  fois  pire  que  la 
haine  la  plus- mortelle.  Ne  fe  trouve- 1- il  pas  mê- 
me quelque- fois  des  ConfelTenrs  ,  &  Directeurs , 
qui  au  lieu  d'aider  la  grâce  &  de  féconder  les  def- 
feins  de  Dieu  ,  font  paffer  pour  prefomption  ,  ou 

f>our  folie  la  ferveur  d'une  ame  que  Dieu  appelle  à 
a  fainteté  ,  qui  l'obligent  à  remptr  fur  la  terre  ,  à 
s'affujettir  aux  loix  du  monde,  à  fe  contenrer  d'une 
vie  commune  ,  lorfqu'elle  fe  fent  plus-fortement 
attirée  a méprifev tout,&  àluivre  Iesus-Christ 
fur  le  Calvaire.  En  quoi  certainement  ils  font  bien 
plus-mal-heureux  que  cesfages  femmes  des  Egip- 
tiens,  qui  a'/ant  ordre  de  faire  avorter ,  ou  d'étouf- 
fer tous  les  enfans  des  Ifraë'.ites  dans  leur  naiiïan- 
fance  ,  refuferent  d'exécuter  un  commandement  fi 
barbare,  &  continuèrent  de  faire  leurs  fonctions 
avec  fidélité,  &  de  rendre  au  peuple  de  Dieu  tous 
les  offices  qu'tn  devoit  attendre  d'elles. 
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Enfin  le  Démon  fe  mêle  dans  toutes  ces  difFe* 
tentes  attaques,  8c  met  en  ufage  &  la  force  &  l'ar- 
tifice ,  pour  renverfer  les  deflêins  de  Dieu.  Il  elï 
vrai  qu'il  ne  s'endort  jamais,  8c  qu'en  quelque  ctat 
que  nous  foïons,  il  ne  celTe  de  nous  tendre  des  piè- 
ges ,  cour  nous  engager  de  plus-en»  plus  dans  le 
mal;  Mais iorfqu'il  e(t  fur  le  point  de  perdre  une 
atne  ,  8c  ie  la  voir  entrer  dans  ces  voies  de  perfe- 
ction ,  où  elle  fera  comme  hors  d'atteinte  a  tous  fes 
traits ,  &  où  elle  donnera  plus  de  gloire  à  Dieit 
qu'un  peuple  entier  de  médiocres  Chrétiens,  quels1 
troubles,  quelles  tempêtes  netâche-t-il  point  d'ex- 
citer en  elle  ?  Tantôt  il  groflit  dans  fon  imagina- 
tion les  difficultés  ,  qui  l'épouvantent ,  tantôt  il 
lui  exaggere  la  douceur  des  plaifirs  ,  qu'il  lui  faut 
quitter.  Il  tâche  d'allumer  dans  le  corps  le  'feu  de 
l'impureté  ,  en  même-tems  qu'il  s'efforce  d'étein- 
dre dans  l'efprit  les  lumières  de  la  foi  ,il  lui  fait: 
paroître  la  vie  trop  longue,  pour  la  palier  dans  une 
continuelle  mortification  ,  8c  l'éternité  trop  incer- 
taine pour  la  préférer  aux  biens  préfens.  Enfin  il 
imite  ce  démon  fourd  8c  muet  de  l'Evangile  ,  qui 
voïant  qu'il  alloit  être  forcé  de  fortit  du  corps  s 
qu'il  poiTcdoit  fe  mit  à  pouffer  d'horribles  cris,  à 
jetter  par  terre  ce  niai,  heureux,  à  le  tourmenter  en 
mille  manières  ,  à  lui  caufer  des  conv  11 1  fions  beau- 
coup plus-étranges  que  toutes  celles  qu'il  lui  avoic 
caufees  jufqu'albrs.  le  ne  fai  ,  Meilleurs  s  fi  je  ne 
ferai  point  trop  long  aujourd'hui  ,  mais  je  ne  fan- 
rois  finir  cette  féconde  partie  ,  fans  vous  faire  ref- 
fouvenit  ie  Saint  Auguftin,  puifqu'à  fa  converfion 
il  eût  à  foûtenit  tous  les  combats,  dont  je  viens-de 
vous  parler. 
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Après  que  Dieu  lui  eût  fait  connoître  Tes  erreur â 
&  la  honte  de  fes  débauches  ,  il  le  prefla  extrême- 
ment d'en  fortir  &  il  commença  à  fe  reprocher  à 
lui-même  fa  lenteur  ,  &  Ton  ôftination.  Déjà  il 
ne  trouve  plus  que  de  l'amertume  dans  le  péché  , 
il  eft  charmé  de  la  beauté  d'une  vie  charte  ,  il  ad- 
mire dans  Saint  Ambroife  une  vertu  fans  tâche  , 
une  ame  dégagée  de  la  terre  ,  &c  élevée  au-dciïus 
de  l'univers,  jointe  à  un  efprit  folide  cV  pénétrant, 
à  une  profonde  doclrine  ,  &  à  une  éloquence  in- 
comparable» Il  à  de  la  vénération  pour  la  vie  des 
folitaires,  qui  fous  la  conduite  de  ce  Saint  Prélat 
vivoient  hors  des  murailles  de  Milan  ■,  &  moi  mi- 
férableque  je  fuis  je  demeurerai  donc  toujours  at- 
taché à  la  terre  ,  je  continuerai  de  me  vautrer  dans 
la  boui?'  &  dans  l'ordure.  Ah  c'eft  trop  différer  di- 
foit  il ,  je  veux  enfin  ,  ouï  je  veux  renoncer  à  ces 
perfides  délices  ;  Mais  non  ,  je  me  trompe  ,  je  ne  le 
veux  pas ,  &  quand  je  le  voudrois  lachofe  feroit- 
elle  à  mon  pouvoir  ?  Il  doute  quelquefois  ,  s'il  y  a 
tin  Dieu  ,  qui  l'oblige  à  fe  donner  ainfi  à  lui  fans 
réferve  ,  Se  quand  ces  doutes  font  diffipez,  il  doute 
encore,  fi  ce  Dieu  eft  allez  puiilant ,  pour  le  gué- 
rir de  fes  mauvaifes  habitudes.  D'un  côté  il  lui 
femble  voir  la  ch-iiteté,  qui  lui  propofe  l'exemple 
d'un  nombre  infini  de  Vierges,  qui  ont  trouvé  fort 
iaifé  ce  qui  lai  femble  impoffible.  Mais  les  plaifirs 
fe  préfentent  d'autre  paît  ,  &  lui  difent  en  le  flat- 
tant ,  Quoi  donc  Auguftin  tu  nous  quittes,  tu  nous 
dis  adieu  fi  tôt,  &  dans  la  fleur  de  ton  âge,  tu  crois 
pouvoir  te  palTer  de  nous  éternellement,  Dimittis- 
rte  nos  ,  &  à  moment  o'  ifto  non  erimns  tecurn  ultra  iri- 
KÙrnum:  Ah  Seigneur  ,  ajoute  ce  grand  Saint ,  ne 
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permettez  pas  que  je  me  rcffouvienne  jamais  des 
ordures  ,  qui  fe  préfentoient  alors  à  mon  efpriti 
I'avois  recours  à  la  prière  ,  &  je  ctaignois  que  ma 
prière  ne  fuft  trop-tôt  exaucée.    Timebam  ne  me  ci- 
to  exxudires,  &  fanares  a  morbis  concitpifcentia,  quant 
malebam  expleri ,  quant  extingui.  Mon  Dieu  difois- 
je  donnez- moi  cette  continence  ,  pour  laquelle  je 
foufpire  depuis  fi  lôg-tems,mais  non  ne  vous  hâtez 
pas  de  me  la  donner  ,  ce  fera  un  autre  jour  s'il  vous 
plaift,  mais  quand  viendra-t-  il  ce  jour,  je  le  foûai- 
te ,  &  je  le  crains  »  je  l'attends  ,  mais  j'efpere  que 
je  l'attendrai  encore  un  peu  ?  Et  tu  Domine  nfque- 
qno  ,  quandiu,  quandiu  cras  &  cfas,  quare  nen  modo, 
quare  non  hac  horâ  finis  efl  turpitudïnis  meœ.    Mais 
Vous  Seigneur  jufqu'à  quand  ères- vous  refolu  de 
m'atttndre  ,  &  de  me  laiiïèr  ainfi  flotter  entre  les 
mouvemens  de  vôtre  grâce  ,  &  ceux  de  »ia  con- 
cupifeence.  Combien  de  tems  durera  ce  rude  com- 
bat ,  jufqu'à  quand  dirai- je  demain,  demain,  pour- 
quoi non  aujourd'hui  ,  pourquoi  non  tout  à  l'heu- 
re ,  pourquoi  porter  plus- loin  mes  defordres,  & 
mon  ôftination.    Que  ne  me  dis- je  point  pour  lors 
contre  moi-même  continue  ce    grand  homme? 
Quels  reproches  ne  fis-je  point  à  mon  ame  ,  de 
quels  aiguillons  ne  la  piquai- je  point ,  pour  l'obli- 
ger à  vous  fuivre.    Q  mon  Dieu  !  mais  elle  recu- 
loit  toujours  ,  Se  s'exeufoit  fur  fon  impuiiîànce,  Qc 
lorfque  je  l'ayois  convaincue  ,  &  que  je  lui  avois 
fait  voir  la  foiblt  (Te  de  fes  exeufes  ,  qu'elle  n'avoic 
plus  rien  à  me  répliquer ,  elle  demeuroit  faified'un 
tremblement  muet ,  &  craignoit  plus  que  la  mort 
de  fe  voir  retirée  des  habitudes  ,  qui  lui  caufoknc 
*ine  mortelle  corruption*    Rcmmiferat  muta  trepi- 
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datio  ,  &  qitefi  mortem  reformidabat  reftringl  à  fluxù 
cônfiietuâims  ,  quo  tabefceb-tt  in  mortem. 

Voila,  Mefïïeurs  ,  ce  qui  fc  palïè  à  la  converfion 
delà  plupart  des  Chrétiens.  C'eft  au  milieu  de 
toutes  ces  tentations  ,  Ôc  malgré  ces  rudes  aifauts, 
qu'une  arne  génereufe  afïïftée  de  la  grâce  du  Sei- 
gneur, forme  une  réfolution  Confiante  d'être  à 
Dieu  ,  &  lui  fait  un  parfait  facrifice  de  (on  cœur. 
Si  vous  êtes  encore  dans  ces  corribats,  plus  ils  font 
violens,  et  plus  je  vous  conjure  au  nom  de  Dieu  de 
ne  vous  pas  rebutter  ;  Ci  l'enfer  ne  perddit  que  peu 
de  chofe  en  vous  perdant,  (î  Dieu  ne  vous  deftinoic 
qu'une  Sainteté  ordinaire  ,  s'il  n'avoit  deflèin  que 
de  vous  rendre  médiocrement  heureux  ,  le  Démon 
ne  lui  difputeroit  pas  fi  opiniâtrement  cette  con- 
quête ,  il  vous  perdroit  avec  moins  de  regret.  le 
remarque  que  dans  le  même  tems ,  &  au  mémo 
lieu  que  Saint  Auguftin  fe  convertit,  Alipius  con- 
çeût  aufli  le  defir  d'une  vie  plus-réglée,  mais  com- 
me il  ne  devoir  ny  recevoir  les  mêmes  grâces  ,  ni 
rendre  à  l'Eglife  les  mêmes  fervices  que  fon  ami, 
il  ne  trouva  prefque  nulle  réfîftance  ,  ni  en  lui-mê- 
me ,  ni  aux  ennemis  de  fon  falut,  il  paifa  fans  pei- 
ne &  fans  bruit  à  l'état  où  il  étoit  appelle.  Efté 
içittir  fortis,  &  prdiare  bella  Domini. 

Courage  donc,  amechoifie  &  bien-aimée  ,  fou- 
venez-voas  que  c'eft  pour  Dieu,  que  c'eft  pouu 
vous-même,  pour  le  paradis,  pour  une  éternité* 
que  vous  combattez  ,  qu'à  peine  a'irez-vous  (ur- 
monté  cet  obftacle  principal  qui  fe  préfènfe  ,  à 
peine  aurez- vous  dit  tout  de  bon  ,  je  le  veux  c'en 
eft  fait  "je  fuis  à  Dieu,  que  vous  commencerez  à 
goûter  une  paix  &  une  joie  ineffable,  de  laquelle 
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je  n'ai  encore  que  deux  mots  à  vous  dire  en  finiC 
faut  ce  difeours. 

Meilleurs  ,  je  ne  faurois  mieux  vous  repréfenter 
l'état  d'une  amequi  s'eft  enfin  réfoluè"  à  tout  ce 
que  Dieu  demande  d'elle  ,  qu'en  vous  faifant  ref- 
fouvenir  de  ces  Chevaliers  fabuleux  ,  qui  aïant 
long-tems  combattu  dans  des  cavernes  enchantées 
contre  mille  monftres  imaginaires  ,  le  charme  ve- 
nant à  fiMompre  tout  d'un  coup,  fe  trouvent  en  un 
moment  dans  un  fort  grand  jour  au  milieu  d'une 
agréable  folitude.  Car  il  eft  vrai  qu'à  ces  te'né- 
bres ,  à  ces  craintes  ,  à  cette  d être  fie  dont  nous 
venons  de  parler  ,  il  fuccede  une  fi  grande  tran- 
quillité ,  de  fi  douces  larmes  ,  &  une  joïe  fi  fubite, 
&  fi  parfaite,  que  les  combats  pailez  ne  paroifïent 
plus  que  comme  des  fonges  ,  &  qu'on  commence 
à  chercher  les  mêmes  dimcultez  ,  dont  on  étoit  fi 
erTraïé,  &  qui  fe  font  fi. tôt  évanouies.  Saint  Ber- 
nard expliquant  ces  paroles  de  l'Evangile ,  prenez 
mon  joug  ,  &  vous  trouverez  le  repos  ,  dit  qu'il 
arrive  à  toutes  les  âmes  qui  fe  donnent  à  Dieu  gé- 
néreufement  la  même- chofe  qui  arriva  à  Abraham 
fur  la  montagne  d'Oreb;  Ce  Saint  homme,  qui 
avoit  ordre  de  facrificr  fon  fils  unique  ,  avoit  fouf- 
fert  durant  trois  '|Oiirs,  tout  ce  que  la  tendrclTe  pa- 
ternelle peut  faire  endurer  au  meilleur  père  du 
monde,  dans  une  pareille  conjoncture  ,  il  ne  don- 
toit  point  que  fon  Ifaac  ,  c'eft-à-dhe,  route  fa  )oïe 
ne  clenfl  mourir  de  fa  propre  main  ,  il  étoii  réfohi 
d'obéir  ,  &c  vous  pouvez  penier  quelle  violence  il 
falloir  qu'il  fe  fit  pour  fe  maintenir  dans  cette  i  é- 
foliuion.  Mais  quelle  fut  fa  joie  ,  &-  le  trnnfport 
de  fon  ame  ,  lorfque  dans  le  moment  qu'il  croïoit 
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immoler  en  fonbien-aimé  ,  ôcTes  délices  ,  &  Tes 
efperances,ilfe  fentit  arrêté  par  une  main  invi - 
iîble  ,  qu'il  apprit  que  bien- loin  de  perdre  ifaac, 
il  s'étoit  afleuié  par  ion  obeïllance  une  nombreu- 
fe  pofterité  ,  que  pour  toute  victime  ,  Dieu  fe  con- 
tentoit  d'un  bélier  qui  étoit  là-prés  embarraiTé 
dans  les  épines.  Voila  une  figure  de  ce  qui  arrive 
à  tous  ceux  qui  fe  refolvent  tout  de  bon  à  fervir 
Dieu  ,  ils  trouvent  que  bien-loin  d'avoir  renoncé 
à  toute  douceur,  comme  ils  l'avoient  imagine  ,  ils 
font  entrez  dans  le  torrent  des  véritables  plaifirs  , 
qu'ils  n'ont  renoncé  qu'aux  troubles  ,  &  aux  cha- 
grins ,  qu'ils  ont  tout  le  mérite  d'une  obêïflTancç 
pénible  ,  &  qu'ils  n'ont  fait  en  obéiflant  que  s'af- 
franchir de  toute  forte  de  peine.- 

On  demande  quelquefois  à  quoi  c'eft  qu'on  peué 
é'appercevoir  qu'on  a  fait  cette  véritable  réfolu- 
tion,  veû  que  nous  en  faifons  tant  tous  les  jours 
qui  nous  femblent  fi  fîneeres  ;  je  répons  ,  Mef- 
fieurs ,  que  quand  on  l'a  faite  on  n'a  que  faire  d'en 
chercher  des  marques.  Quand  on  l'a  faite,  on  fenc 
qu'on  eft  libre  ,  que  toutes  les  chaînes  font  brifées, 
tous  les  ennemis  vaincus.  On  trouve  facile  ce 
qui  parut  impolFble  jufqu'a  lors  3-  on  s'étonne  de 
laréfiftence  opiniâtre,  qu'on  a  faite  aux  infpira- 
tions  du  Seigneur,  on  ne  fait  comment  ce  miracle 
eft  arrivé  ,  mais  enfin  on  ne  peut  plus  douter  dit 
miracle.  Nmc  fcio  vere ,  dit  on  alors  avec  Saint 
Pierre  ,  lorfqu'il  fe  vit  hors  des  prifons  de  Ierufa- 
lem  y  Quia  mifit  Domimts  Angelum  fnum  ,  &  eri- 
puït  me  dernmnu  Herodis  CT  de,  orhni  expeBaùene pie- 
bis  Jud£orum.  Ah  c'eft  vraiment  à  cette  heure  que 
je  fuis  en  liberté  ,  ik  hors  des  mains  de  aies  enne- 
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M  mis.  Non  je  ne  dors  point ,  ce  n'eft  plus  une  illu- 
!  (ion  ,  je  fens  que  le  Seigneur  y  a  rais  la  main  ,  ÔC 
8  que  c'eft  ici  un  coup  de  fa  raifericorde  ,  &  de  fa 
,  puiilance  infinie .  î)ixi  nunc  ctpi ,  h&c mittatio  dtx- 
I  ters,  exceljï.  G'eft  alors  que  le  bon  Père  reçoit 
|  l'enfant  prodigue  à  Ion  retour  avec  des  embrafle- 
8  mens  &  des  carelïes  incroïables ,  ce  n'eft  pas  fim- 
I  plement  un  jour  d'indulgence, &  de  reconciliation 
|  c  eft  un  jour  de  fête  de  réjoûïilance  ,  ce  ne  font  que 
S  des  feftins ,  on  n'entend  que  conçers  &  qu'inftru- 
I  mens  de  musique. 

Mais  tout  ce  que  j'en  puis  dite ,  n'eft  rien  en 
comparaifon  de  ce  que  j'en  trouve  dans  les  confef- 
/10ns  de  Saint  Auguftin,  je  ne  fàurois  m'empécher, 
d'en  rapporter  ici  quelque  chofe  du  moins  pour 
I  vous  donner  envie  de  lire  vous-même  tout  le  reftc. 
Ce  grand  Saint  dit  que  de's  le  moment  qu'il  eût 
arrêté  dans  fon  efprit  de  quitter  pour  toujours 
tout  ce  qui  l'actachoit  au  monde  ,  qu'il  fe  fut  ren- 
du ,  pour  ainfi  dire  ,  à  la  grâce  qui  le  preflbit  in- 
|  tcrieurement ,  fon  ame  fut  comme  inondée  d'un 
torrent  de  confolations  divines  ,  que  s'étanc 
retiré  dans  un  lieu  folitaire  ;  pour  goûter  cet- 
te nouvelle  douceur  ;  il  femit  à  verfer  des  larmes 
fi  delicieufes ,  &c  en  fî  grande  abondance,  qu'elles 
effacèrent  jufqu'au  fouvenir  ,  &:  de  fes  plaihïs  &  de 
fes  peines  paflees.  Iufqu'a-lors  il  avoit  admire  la 
vie  chafte  &:  chrétienne  de  ces  grands  ferviteurs  de 
Dieu  ,  dont  il  avoit  oûï  raconter  les  actions.  Mais 
il  commença  à  s'étonner  de  ce  qu'ils  avoient  Ci  pe« 
d'imitateurs.  Il  commença  à  fe  fenrir  touché  d'u- 
ne véritable  compadion  envers  tant  de  pauvres 
aveugles ,  qui  faifoienc  de  h  faux  jugemens  de 
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la  véritable  pieté  ,  à  foûaicter  que  tous  les  compa-* 
gnons  de  Ces  débauches  fulîent  témoins  des  fen- 
nmens  de  Ton  coeur  ;  Car  dit-il ,  ce  que  je  difois/ 
alors  dans  l'abondance  de  vôtre  confolation  ,  ô 
mon  Dieu  !  auroit  été  capable  de  convertir  tous 
les  Manichéens,  s'il  avoient  été  préfens  pour  m'en- 
tendre.  Qwxm  fubito fitave  faElnm  efl  carere  fnavi" 
tatibus  nugarum  &  qms  amittere  metus  fuerat ,  jam 
dimittere gaudium  entt.  Combien  promptement  me 
devint-il  doux  Seigneur  de  renoncer  à  toutes  les 
douceurs  des  fens,que  j'eus  d'abord  de  plaifîr  à 
penfer  que  déformais  je  menerois  une  vie  chafte  , 
moi  qui  un  moment  auparavant  appréendois  ce 
genre  de  vie  comme  la  mort  ?  Où  avoit  donc  étç 
ii  long-tems  enfevelie  cette  liberté  ,  que  je  retrou- 
vai pour  lors ,  de  quel  profond  abîme  fortit-ellc 
en  un  inftant ,  pour  me  faire  entreprendre  avec 
tant  de  facilité  ce  qui  m'avoit  toujours  paru  im- 
poflible. 

Il  ne  falloit  plus  le  preffèr  pour  l'obliger  à  aban- 
donner les  vains  projets  de  fon  ambition.  Il  en- 
feignoit  alors  la  Rétorique  avec  grand  applaudif- 
fement  &  il  avoit  d'autant  plus  d'attache  à  cet 
emploi  ,  qu'il  lui  étoit  également ,  &  glorieux  Se 
utile  ,  il  réfolut  de  le  quitter  pour  toujours  ,  dés 
que  le  tems  des  vacations  feroit  arrivé  ,  il  ne  re- 
ftoit  plus  que  neuf  jours  ,  &  il  dit  que  ce  terme 
lui  parut  fi  long  ,que  il  Dieu  ne  lui  euft  donné  la 
patience  à  la  place  des  paillons  qui  le  foûtenoient 
auparavant,iln'auroit  jamais  peu  attendre  jufqu'au- 
bout.  Il  avoit  eu  quelque  atteinte  d'un  mal  de 
poumons,  qui  lui  avoit  caufé  bien  du  chagrin,  il 
commença  a  s'en  réjouir  parce  qu'il  efpera  de  trou- 
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ver  daps  cette  maladie  un  prétexte  à  la  retraitte  , 
qu'il  méditqitrEnfin  quoi- que  peut-être  il  n'y  euft 
iamaiseû  d'hpmmeplus  fujet  aux  refpects  humains, 
plus-efcUve  des  difcours  ôc  dos  jugemens  des 
nommes  ,  il  trouva  tout  d'un  coup  cet  ennemi  fî 
foible  en  Ton  cœur  ,  qu'il  n'ctoit  pas  même  en  Ton 
pouvoir  de  déguifer  fcs  fentimens.  La  plaie  que 
vous  m'aviez  faite,  dit-il  3  encore  en  s'addreflant 
?  fon  Dieu  ,  étoit  &  trop  profonde  ,  &  trop  large 
pour  être  difîimulée  ,  il  y  avoit  un  trop  grand  feu 
dans  mon  cœur  pour  être  caché  ,  &  toutes  les  lan- 
gues, toutes  les  contradictions  çtoient  bien  plus- 
capables  de  l'enflammer  encore  davantage  que  de 
rne  refroidir  le  moins  du  monde.  Ah  Seigneur, 
conclut  ce  grand  Saint  tout  pénétré  d'amour  &  de 
gratitude  ,  tcuttranfporté  au  fouvenir  d'une  grâce 
fî  fîngulicre  ;  Seigneur  qu'il  me  foit  permis  de  me 
reilbuvenir  de  vos  mifericordes,que  mes  os  mêmes 
fe  rejoûïflent ,  &  qu'ils  difent,  Seigneur  qui  eft 
femblable  à  vous,  vous  avez  brifé  mes  liens  ,  je 
vous  facrificrai  une  vidime  de  louange.  Domine 
quis  fimdis  tibi ,  dirupifti  vincnU  mea,  facrifiçake  ti- 
bi  hofliam  lattdis. 

Voila  fans  doute  un  exemple  fort  illuftre,  toute- 
fois s'il  étoit  permis  de  produire  ceux  dont  on  a 
été  témoins ,  on  poturoit  peut-être  en  donner  des 
plus-recens  j  qui  ne  feroient  pas  moins  admirables, 
quoi- qu'en  des  fujets  moins  éclattans.  C'cft  tout 
ce  que  j'avois  à  vous  dire  touchant  la  naifTance  de 
l'hommeChrêtien  ,  peut-être  que  Dieu  nous  don- 
neraquclque  autre  occafion  de  parler  du  bon-luur 
de  fa  vie  &  de  fa  mort.  Mais  cependant  s'il  cft 
vrai  qu'on  trouve  tant  de  douceurs  dés  le  premier 
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pas  qu'on  fait  au  chemin  de  la  pieté  ,  d'où  vienç 
que  Iesus-Christ  »  nous  repréfente  ce  chemin 
h  rude  ,  &  fi  étroit,  fi  épineux?  D'où  vient  ,  qu'il 
'•  ne  nous  parle  que  de  facrifice  >  que  de  croix  ,  que 
de  mortification ,  &  de  mort.  Nunquid  œdharet 
tibi  fedes  iniauitatis  ,  enti  fingis  l#borem  in  fr&~ 
tepto. 

Seigneur  permettez-moi  de  vous  le  dire  ,  n'é- 
tes-vous  pas  bien  injufte  de  nous  effraïer  ainfi  par 
de  fauffes  difr]cultcz  ,  &c  de  nous  détourner  de  la 
voie  du  Ciel  ,  en  nous  faifant  accroire  qu'elle  eft 
difficile.  Mais  nous  >  Meilleurs ,  ne  fommes-nous, 
pas  bien  incrédules  de  ne  vouloir  ajouter  nulle 
foi  au  témoignage  de  tous  les  Saints  ,  qui  nous 
âflTeûrent  que  c'elt  nous-mêmes  qui  nous  trom- 
pons ,  &  que  cette  croix  ,  cette  abnégation  ,  ces, 
épines  ne  font  point  en  effet  ce  qu'elles  paroiifenç 
d'abord  y  que  fous  ces  noms  effraïans  fous  ces  dé-* 
hors  C\  terribles  font  cachées  des  délices  ineffables 
qu'ils  ont  goûtées  eux-mêmes  ,  8c  qui  furpafïènç 
infiniment  tous  les  plaifirs  fenfuels.  S'ils  y  avoient 
été  trompez  comment  perfevereroient-ils  avec  tant 
de  confiance.  Pourquoi  s'efforceraient  ils  d'atti- 
rer avec  eux  tous  ceux  qu'ils  aiment,  &  qu'ils  oon- 
fiderent  davantage  ?  Mais  nous  avons  beau  faire  x 
Seigneur  ,  vous  avez  fait  une  loi  que  perfonne  ne 
puifTe  jamais  comprendre  ce  que  vous  préparés  à 
ceux  qui  vous  aiment,  que  ceux  qui  voudront  bien 
l'éprouver  ,  nous  n'avons  garde  de  trouver  à  re- 
dire aux  ordres  que  vous  avez  établis  ,  que  vôtre 
volonté  foit  exécutée  en  toutes  chofes.  Nous 
vous  fupplions  feulement  qu'il  vous  plaife  avoir 
egar  à  nôtre  foibleffe  Se  ne  nous  laiiïer  pas  ten- 
ta 
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ter  de  telle  forte  que  nous  foïons  abbatus  \  que  la 
nature  fe  révolte  contre  vôtre  grâce,  que  le  mon- 
de s'oppofe  à  nos  bons  delTeins ,  que  tout  l'enfer 
s'arme  pour  nous  empêcher  d'aller  à  vous ,  pour- 
veû  que  vous  nous  tendiez  les  bras  ,  que  vous 
diflïpiez  enfin  tous  ces  obftacles  ,  nous  voulons 
bien  mériter  par  tous  ces  combats  9  l'honneur 
d'une  parfaite  victoire ,  &  l'avantage  d'être  à  vous 
fans  réferve  pour  le  tems  ,  &  pour  l'éternité, 
Ainfifoit-il 
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SERMON   XXXV- 

POUR    LA    F  E  S  T  E 

PV    SCAPVLAIRE 

DE      L    A 

SAINTE  VIERGE 

Induit  me  veftimentis  Saluris. 
Il  nh,  te vc tu  des  habits  de  Salut,  ifa-  ch-  6 1 , 

La  dévotion  du  Scapulaire  efl  une  voie  feare  pour 
s'ajfeûrer  de  la  protection  de  la  Sainte  Vierge  ,  elle 
s'ejt  étroittemint.  engagée  de  protéger  ceux  quipor~° 
teronr  ce  Saint  habit ,  nous  l'y  engageons  encore 
plus- fortement ,  dès  lors  que  nous  nous  attachons  ù, 
cette  dévotion. 

'Est  une  opionion  fi  confiante  parmi 
les  ridelles  que   la  dévotion  envers  la 
Mère  de  Dieu  ell  une  marque  de  prc'de- 
Wi  <jae  Tans  avoir  égar  aux  raiforts  fur  quoi 
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elle  eft  établie^  un  confentement  Ci  général  la  doit 
faire  palier  pour  une  vérité  catolique.  Les  Saints 
Pérès  fe  font  expliquez  fur  ce  ftrjet  en  des  termes 
iî  forts  &  fi  favorables  qu'il  y  auroit  quelque  lieu 
de  croire  qu'ils  ont  parlé  avec  beaucoup  de  zele 
&  fort  peu  d'exaétitude  ,  s'il  avoient  été  moins 
éclairez  qu'ils n'étoient  ou  qu'ils  cû lient  tu  d'au- 
tres lumières  que  les  lumières  du  Saint.  Efprit. 
L'Eglife  elle-même  n'a  rien  oublié  pour  autorifer 
çette  croïance  j  elle  applique  à  la  Sainte  Vierge 
tout  ce  que  les  Prophètes  avoient  dit  du  Verbe 
increée  pour  nous  porter  à  le  révérer  ,  elle  lui  met 
en  bouche  toutes  les  prom elles  que  Dieu  nous  fait 
dans  Pécriture  ,  pour  exciter  nôtre,  confiance  en-, 
vers  fon  Fils.  Comme  d  elle  vouloir,  nous  faire 
entendre  qu'il  ne  faut  pas  moins  efperer  de  la  fer- 
veur deM^RiEj  que  des  mérites  de  Je  s  u  s- 
Christ. 

Voila  fans  doute  un  grand  fu  jet  de  joïe  pour 
tous  les  dévots  de  cette  grande  Reine  ;  on  ne  peut 
douter  fans  témérité  qu'ils  ne  portent  •  gravé  dans 
leur  cœur  le  caractère  de  leur  élection  éternelle. 
Mais  comme  il  peut  y  avoir  des  dévotions  fufpe- 
étes  auflfi  bien  que  de  fuilles  vertus;  que  du  moins 
tous  nos  fervices  ne  font  pas  également  agréables 
3  nôtre  bonne  MaîtrelTe  &  par  conféquent  ne  met- 
tent pas  nôtre faiut  en  un  pareil  degré  de  certitu- 
de ;  j'ai  crû  que  je  pouvois  dire  quelque  chofe  de 
plus-avantageux  pour  les  Confrères  du  Scapulairc, 
que  ce  qu'on  dit  en  général  pour  tous  les  fuviteurs 
de  Marie.  Non  ,  Chrétienne  Compagnie,  ce 
p'eft  pas  aflêz  de  dire  qu-*  l'habit  de  la  Sainte 
Viçrge  eft  une   marque  da  prédeftination  ,  auilï- 

A  a     i\ 
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bien  que  toutes  les  auttes  pratiques  de  pieté  qu'on 
a  inventées  pour  l'honorer  ;•  Je  prétens  qu'il  n'en 
eft  aucune  qui  rende  nôtre  prédeftirîation  plus- cer- 
taine que  celle-ci ,  aucune  par  conféquent  à  quoi 
l'on  doive  s'attacher  avec  plus  de  zèle  &  plus  de 
confiance. 

Vierge  Immaculée3  divine  Mère  qui  avez  tant 
fait  de  miracles  ,  pour  confirmer  la  vérité  que  j'ai 
delîein  d'établir  ,  vous  ne  fauriez  me  refufer  l'affi- 
ftance  qui  m'eft  néceffaire.  Quand  la  grâce  que  je 
vous  demande  Te  rapporterait  toute  à  mes  interefts, 
je  ne  laitTlrois  pas  de  l'efperer  de  vôtre  bonté  qui 
ne  rebura  jamais  perfonne  ,  mais  comme  vous  n'i- 
gnorez pas  que  je  ne  parle  aujourd'hui  que  pour 
vôtre  gloire  vous  êtes  fans  doute  obligée  de  me 
donner  une  protection  particulière  ;  c'eft  pour 
l'obtenir  Vierge  Sainte  que  je  me  jette  à  vos  pies, 
&  que  je  vous  dis  avec  toute  l'Eglife,  Ave, 
JLfaria, 

Si  les  Chrétiens  Te  flattent  d'être  du  nombre  des 
prédeftinez  dés-lors  qu'ils  fe  Tentent  quelque  ten- 
dreiTe  pour  la  Sainte  Vierge,  une  croïanec  qui  fait 
tant  d'honneur  à  nôtre  Mcre ,  ne  s'eft  pas  établie 
fans  fondement.  Elle  eft  appuïée  fur  cette  vérité 
infallible  que  Mari*  étant  ornée  de  toutes  fortes 
de  vertus  ,  elle  eft  fans  doute  pleine  de  reconnoif- 
fance  ,  &  qu'ainn*  elle  ne  peut  manquer  d'aimer 
ceux  qui  l'aiment ,  &  de  protéger  les  perfonnes 
qui  font  dévouées  à.  fon  fervice. 
■  En  effet  comme  elle  eft  également  agréable  à 
nôtre  juge  &  terrible  à  nos  ennemis  â  nous  fom- 
roes  aflez.  afTeûrez  de  nôtre  falut ,  Ci  nous  pouvons 
■nous  promettre  fa  protection  j  elle  n'a ,  dit  le  dé- 
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Vot  Saint  feernard  ,  qu'à  montrer  fcs  mammelfes  à 
Iesus-Chaist    pour  appaifer  fa  colère ,. elle  n'a 
«qu'à  faire  entendre  fon  nom  dans  l'enfer  pour  dif- 
lîper  fes  légions ,  &  pour  renverfer  tous  fes  dek. 
feins.   Que  peut-ont  craindre  fous  l'ombre  d'une 
maureilè  qui  défarme  fi  facilement  &  la  fureur 
des  démons  6c  la  juftice  de  Dieu  }  d'une  Reine  qui 
commande  à  toutes  les  puiflances  des  ténèbres ,  &c 
à  qui  le  tout  puilfanc  même  obéit.    Il  ne  s'agit 
donc  que  de  s'affeûrer  par  quelque  voïe  d'une  pro- 
tection fi  efficace.    Mais  que    ferons-nous  pour 
obliger  l'aimable  Marie   à  veiller  fur  nous  a  & 
à  s'interefler  à  nôtre  défence  ?  Ce  que  vous  ferez$ 
Chrétiens  Auditeurs  ,  fi  vous  mecroïez  vous  por- 
terez le   Scapulaire  &  vous  le  porterez  jufqu'à  là 
mort.    Je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  détruire  ni 
même  affoiblir  la  confiance  qu'on  pourroit  avoir 
aux  autres  pratiques  de  dévotion.    Dés  qu'elles 
font  approuvées  de  l'Eglife  ,  elles  font  toutes  fain- 
tés,  toutes  capables  de  toucher  le  cœur  de  la  Mérè 
de  mifericorde  &  de  nous  attirer  fa  bien-veillance; 
Mais  je  prétens  vous  faire  voir  aujourd'hui  que  (î 
elle  accorde  fa  faveur  à  ceux  qui  fe  fervent  des  au- 
tres moïens  de  l'honorer  ,  elle  ne  faurôit  larefufer 
à  ceux  qui  ont  le  bon  -  heur  d'être  revêtus  de  Ci 
livrée.    Je  n'ai  que  deux  raifons  pour  prouver 
cette  vérité  ,  mais  elles  me  paroi fllnt  fblides ,  & 
j'cfpcre  qu'elles  fuffiront  pour  vous  convaincre; 
Elle  s'y  eft  étioittement  engagée  elle-même  ,  voila 
ma  première  railbn  &  le  premier  Poincl  de  ce 
difeours  )  Nous  l'y  engageons  encore  ç\ us- forte- 
ment dés  lors  que  nous  nous  attachons  à  cette  dé- 
votion ,  c'cfl  ma  fecOnde  raifon  cV  le  fujet  du  le- 
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comd  Poincl.  Elle  s'y  eft  engagée  elle-même  j 
&  par  des  paroles  très  -  expreflès  8c  par  des  ef- 
fets tout  à-fait  miraculeux  :  Cette  dévotion  l'y  en» 
gage  encore ,  parce  que  de  fa  nature  elle  eflt  &:  pu- 
blique &  continuelle  3  C'eft  là  tout  le  plan  de  ce 
difeours. 

Je  n'ignore  pas,  Chrétiens  Auditeurs,  que  quel- 
ques marques  que  nous  aïons  en  nous-même  de 
nôtre  prédeftination  ce  ne  font  après  tout  que  des 
conje&urcs  qui  peuvent  bien  fofttenir  &:  fortifier 
nôtre  efperance,  mais  non  pas  diffiper  entièrement 
la  jufte  crainte  où  Dieu  veut  que  nous  foïons,dans 
la  veùe'de  fes  jugemens  impénétrables.  Perfonne^ 
dit  Saint  Grégoire  tandis  qu'il  eft  fur  la  terre  ,  ne 
peut  favoir  ce  qu'on  a  réfolu  dans  le  Ciel  fur  le  iu- 
jet  de  fa  prédeftination  ou  de  fa  réprobation  éter- 
nelle ;  c'eft  la  trifte  condition  où  nous  vivons  ici- 
bas  ;  nous  fommes  affe  ûrez  de  quitter  bien-tôt  ce 
lieu  de  bannilferaent  ,  fans  favoir  toute- fois  fi  nous 
reverrons  jamais  nôtre  patrie. 

Voila,  Chrétiens  ,  ce  que  j'ai  deû  dire  dés  l'en- 
trée de  ce  difeours  ,  pour  prévenir  les  erreurs  où 
l'on  pourroit  tomber  dans  la  fuite  ;  cette  précau- 
tion  étoit  nécerfaire  à  tous  ceux  qui  portent  le  pré- 
cieux habit  de  Marie*  5  car  enfin  cette  bonne 
Mère  n'a  point  mis  de  bornes  à  leur  efperance .; 
La  promu  (Te  qu'elle  leur  a  faite  de  les  proteger- 
n'enferme  nulle  condition  ,  elle  s'eft  engagée  à  ne 
point  fourbir  qu'ils  foient  éternellement  mal-heu- 
reux, c'eft-à-dire  qu'elle  leur  donne  toutes  les  af- 
fcûr.mces  deieur  fal ut  qu'on  peut  avoir  en  cette 
vie  ;  c'eft  à-dire  que  s'ils  perfeverent  dans  fon  fer- 
Viée  i  ils  perfevtreront  infailliblement  dans'la  gra- 
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ce  3  vous  verrez  tantôt  comment  c'eft  qu'elle  a  pi} 
faire  cette  promeiïè,&:  combien  il  lui  eft  aile  de 
l'accomplir. Mais  avant  que  de  rapporter  les  termes 
d'un  engagement  fi  folemnel ,  il  eft  important  de 
vous  apprendre  en  peu  de  mots  quel  fut  le  Saine 
Perfonnage  à  qui  la  Sainte  Vierge  voulut  donner 
immédiatement  le  Scapulairc. 

Meilleurs  ,  vous  avez  Tans  doute  entendu  par- 
ler plus  d'une  fois  de  Saint   Simon  Stoc  ,  de  cet 
illullre  General  de    l'Ordre  de  nôtre-Dame  de 
Mont-Carmel.    Ce  grand  Saint  fut  prévenu  des 
fon  enfance  d'une  grâce  fi  extraordinaire  ;  que  ici 
l'âge  de  douze  ans  il  fe'fentit  attiï'é  à  la  iolitude  3 
&  fut  conduit  par  l'Efprit  de  Dieu  dans  un  défen, 
îl  y  pratiqua  d'abord  des  aufteritez  incroïables  , 
il  n'y  vivoit  que  d'herbes  Se  de  racines ,  une  peti- 
te fontaine  lui  fournirtoit  de  l'eau  pour  defalterer 
fa  foi  f  }  pour  lit  ,  pour  oratoire,  pour  cellule  il 
n'eût  jamais  qu'un  vieux  tronc  d'arbie  dans  lequel 
il  ne  pouvoitetre  que  debout,  où  il  pou  voit  à  peine 
fe  remuer.    La  prière  faifoit  là  toute  (on  occupa- 
tion ,  ce  fut  dans  ce  faiht  exercice  que  fon  ame 
aquit  une  fi  parfaite  pureté  que  les  Auges,  aufqucls 
elle  le  rendoit  é.gal  3  ne  l'abandonnoienr  prefque 
point  dans  fa  retraitte  ,  la  Mère   de  Dieu  qu'il  ai- 
ma  toujours  avec  tendrefle  l'y  vifitoit  prefquc.  tous 
les  jours,  &  il  eut  avec  Dieu- même  de  fi  grande! 
communications,  que  (on  bon-lunr  aiuoir  cretout 
fcmblable  à  celui  des  bien- heureux  s'il i  eu 

fur  eux  l'avantage  de  fourliir.  Il  y  i\o\\.  déjà  11  en- 
te trois  ans  qu'il  menoit  une  i\  b  I  torfaue 
quelques  Religieux  de  Moni  Carhîel  fui   ntan 
ne/,  d'Orienrpour  s'établi                  tu  ..  p 
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y  fignaler  ce  même  zèle  qui  les  aveit  rendu  Ci  ce* 
lebres  dans  toute  la  Paleftinc.  Nôtre  Bien- heu- 
reux Solitaire  fut  averti  de  leur  arrivée  par  un£ 
révélation  particulière  ;  &  la  Sainte  Vierge  lui 
aïant  fait  connoître  combien  cet  Ordre  lui  étoit 
cher ,  ôc  qu'elle  defîroit  qu'il  y  entra ,  il  fortit  du 
defert  &  îe  vint  jetter  aux  pies  de  ces  Pérès ,  pour 
embrafTer  leur  régie  ,  5c  pour  fe  foum'ettre  à  leur 
conduite. 

le  ne  m'arrête  point ,  mes  Révérends  Pérès ,  à 
confiderer  l'amour  &  l'eltimeque  la  Reine  du  Ciel 
vous  témoigna  en  cette  occafion  ,  perfonne  n'i- 
gnore quel  tréfor  c'eft  qu'un  grand  Saint  dans 
quelque  corps  qu'il  fc  rencontre.  Il  fembloit  que 
Marie  n'eût  pris  le  foin  déformer  celui-ci  dés 
fes  plus- tendres  années  ,  &  de  l'orner  des  dons  les 
plus- précieux  que  pour  vous  faire  un  prefent  plus- 
magnifique  j  elle  crût  qu'elle  ne  pouvoir  confier 
à  des  mains  plus-feûres ,  la  perfonne  du  monde 
qui  lui  étoit  alors  la  plus-agréable ,  &  qu'elle  ne 
lui  faifoit  point  de  tort  de  le  tirer  de  la  compagnie 
des  Anges  avec  qui  il  avoit  tant  de  commerce 
dans  la  îolitude  ,  pour  le  mettre  parmi  les  Reli- 
gieux de  Mont-  Carmel. 

Dés  qu'il  eût  fait  fa  profcflîon  Religieufe  il 
foûaitta  de  parler  en  la  terre  fainte,  pour  aller 
puifer  comme  dans  fa  fource  le  double  efpiit  donc 
le  grand  Elie  fut  animé.  Il  viiita  piés-nuds  tous 
les  lieux  que  le  Sauveur  du  monde  a  confacré  par 
fa  divine  préfence  &  s'étant  enfin  arrêté  fur  la 
fameuf  Montagne  de  Carmel ,  il  y  mena  durant 
l'efpace  de  fix  ans  une  vie  qu'on  peut  appeller  une 
extafe  continuelle,  durant  tout  ce  tems-là  il  la'eûc 
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d'entretien  qu'avec  les  efprits  celeftes ,  &  la  Sainte 
Vierge  voulut  bien  prendre  le  foin  de  l'y  nourris 
elle-même  d'une  viande  préparée  au  Ciel  &:  toute 
femblable  à  la  manne  miraculeufe  ,  qui  tomboit 
autrefois  dans  le  defert.  Enfin  étant  retourné  en 
Europe ,  &  fe  trouvant  au  milieu  de  l' Angleterre 
tout  rempli  du  feu  de  fon  illuftre  Patriarche  ,  il  le 
répandit  par  tout  avec  tant  de  fuccés  que  cette 
grande  Iile  en  fut  entièrement  embrafée  ,  &  ne 
fut  pas  moins  furprife  des  merveilleufes  conver- 
sons ,  dont  fes  difeours  furent  fuivis  3  que  des 
fréquens  miracles  dont  ils  étoient  accompagnez. 

Voila  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  quel  a  été'  le 
Saint  Religieux  qui  a  reçeu  des  mains  de  Nôtre- 
Dame  le  Scapulaire  que  vous  portez.-  Ce- grand 
homme  aïant  été  élevé  du  confentement  de  tous 
les  frères ,  à  la  charge  de  Supérieur  Général  j  il 
n'oublia  rien  pour  r'allumer  la  dévotion  envers 
Mar  1  e  dans  un  Ordre  qui  a  l'honneur  de  porter 
fon  nom  ,  &  qui  fe  vante  d'avoir  drelTc  le  premier 
Autel  qui  ait  jamais  été  confacré  à  fa  mémoire» 
Voila  donc  tout  ce  grand  Ordre  plein  d'une  nou> 
vellc  ferveur  &  brûlant  d'amour  pour  fon  incom- 
parable Protectrice.  Saint  Simon  Stoc  ne  pou- 
voit  douter  qu'elle  n'euft  pour  lui  tout  le  retour 
que  méricoit  un  zélé  fi  enflammé,  il  foûaitta  néan- 
moins d'en  avoir  des  preuves  fenfibles,  &  la  preiïà 
long-tems  de  lui  accorder  quelque  gage  de  la  fa- 
veur. Après  plufieurs  années  de  larmes  &  de  priè- 
res, cette  bonne  maître  (le  fe  laifla  fléchir  aux  in- 
ftanecs  de  fon  bien- aimé,  elle  lui  apparue  un  jour 
environnée  d'une  grande  multitude  a'efprics  bien- 
heureux ,  &  portant  en  fes  mains  1114  ScapuUir» 
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dont  elle  le  revêtit  ,  accompagnant  une  carefTe  fi 
fignalée  de  ces  douces  &  admirables  paroles.  Di- 
leckiffnne  jili  ,  recipe  lui  Ordinis  Scapulare  ,  rnea 
cofjfraternitatis Jignttm,  tibi  &  cuntïis  Carmelitispri- 
vîlegïum  ,  in  quo  qui  s  moriens  aternum  non  patietur 
incendium.  Eccc figmim  falutis  »  faim  in  periculis  t 
fœdm  pacis  &  patli  fempiterni.  Recevez  ,  mon 
cher  fils  y  le  Scapulaire  dont  je  vous  fais  prefent 
à  vous  &  ?.  roat  vôtre  Ordre  ,  c'eft  à  quoi  je  veux 
qu'on  vous  recoiinonTe  deformais  pour  mes  alliez 
&  pour  mes  frères  >  c'eft  ici  une  marque  de  préde- 
flination  ,  un  gage  de  paix  &  d'alliance  éternelle. 
Quiconque  aura  Te  bonheur  de  mourir  avec  cette 
marque  de  mon  amour  ne  foufîrira  point  les  feux 
éternels  j  In  quo  qnïs  moriens  sternum  non  patietur 
incendium, 

Que  dites  vous  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  d'une 
promelîe  (î  magnifique  î  M  a  r  i  e  s'eft  elle  bien 
explique'e  à  vôtre  gré  ?  Vous  relie,  t- il  encore  quel- 
que fcrupule  ?  Quand  pour  calmer  tous  les  foucis 
que  vous  caufe  l'incertitude  de  vôtre  falut ,  vous 
auriez  difté  vous-même  à  la  Sainte  "Vierge  les  pa- 
roles de  fon  engagement  3  en  auriez  -  vous  pu 
choifir  de  plus  -  formelles  ?  Jefai  bien  que  les 
Saints  Pérès  nous  ont  parlé  en  général  du  pouvoir 
&  de  la  protection  de  Marie  en  des  termes  qui 
ne  font  ni  moins  forts  ni  moins  favorables.  Saint 
Bonaventure  ne  donne  point  d'autres  bornes  à  fa 
pui (lance  que  la  toute- puiflance  de  Dieu-même. 
Saint  Antonin  aflèùre  que  Dieu  ne  lui  fait  point 
de  grâce  quand  il  exauce  f.s  prières ,  qu'il  s'aquite 
d'un  devoir  indifpenfable  ,  &  qu'ainfi  elle  ne  fau- 
roit  être  rebuttée.  Saint  Pierre  Damien  veut  quel- 
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le  s'approche  du  trône  du  Rédempteur  non  pas  en 
état  de  fuppliante  }  mais  en  Souveraine  ,  non  pour 
prier  mais  pour  commander.  Acccdit  ad  aureuni 
humant  reconciïiationis  ait  are  ,  -non  orans>  fed  irnpe* 
rans  ,  Domina  non  ancilla.  Un  homme  ,  dit  le  mê- 
me Père  ,  en  un  autre  endroit ,  un  homme  pour 
qui  Marie  aura  daigné  prier  une  feule  fois ,  ne 
fauroit  être  éternellement  mal-heureux.  Sternum 
vœ  non  fentiet ,  pro  quo  vel  femel  oraverit  Maria. 
L'Abbé  Guerricnefe  croit  pas  moins  aflcûiédans 
le  fein  de  Mari  e  ,  c'eft-à-dire  fous  fa  protection, 
que  s'il  étoit  déjà  dans  le  Paradis.  Nullatenui  cen- 
fend.um  eft  major  is  e(fe  felicitatis  habit  are  in  Jînu 
AbrahiL  quam  in  Jînn  Atari*.  On  fait  quels  font 
les  fentimens  du  dévot  Saint  Anfelmefur  ce  fujer. 
îl  croit  qu'il  eft  impoffible  de  périr  au  fervice  de 
cette  PrinceiTe.  C'cft  à  elle  même  qu'il  addreile 
ces  paroles  fi  mémorables  &:  fi  fouvent  répétées. 
Ornais  ad  te  converfiu  &  a  terefptcim  impojjïbile  eft 
ut  pereat.  Et  Saint  Germain  de  Conftantinople  n'a 
pas  moins  dit ,  ce  me  fcmble,  que  tous  les  autres  , 
quand  il  a  avancé  que  la  protection  de  la  Vierge 
eft  au  delfus  de  toutes  nos  conceptions  ,  qu'on  ne 
peut  c  im prendra  quelle  eft  &  fa  force  &  fou  éten- 
due. Patrociritu  m  Vtrginis  majm  eft,  quhn  ut  poffit 
itiitllt gentia  apprehendi. 

Voila  de  grands  fentimens  ,  Chrétiens  Audi- 
teurs ,&:  bien  capables  (ans  doute  d'animer  nôtre 
confiance  envers  cette  Mère  de  mifericorde  ;  mais 
quelque  iavan.s ,  quelque  faints  qu'aient  été  ces 
hommes  qui  nous  rendent  ces  beaux  témoignages, 
ipiés  rout  ce  font  dis  hommes  ,  ce  ne  (ont  que 
iesfvivii'  urs  de  \  [Ul  paile  clic- 
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même  à  Saint  Simon  Stoc  dans  la  révélation  que 
j'ai  rapportée.  C'eft  Mari  s  elle-même  qui  pro- 
met aux  Confrères  du  Scapulairc  cette  protection 
dont  ces  Saints  Docteurs  nous  font  de  fi  grands 
éloges.  Nous  n'avons  jamais  douté  du  pouvoir 
de  Nôtre-Dame ,  mais  nous  ne  fumes  jamais  fî 
certains  qu'elle  l'emploiroit  en  nôtre  faveur  que 
depuis  qu'elle  s'y  cft  engagée  fi  expreflèment.  Ils 
m'aprenoient  bien  ces  grands  Saints  que  je  n'avois 
rien  à  craindre  il  Marie  étoit  dans  mes  intereftsj 
mais  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  appaifer  mon  in- 
quiétude ,  je  voulois  favoir  fi  elle  y  étoit  effective- 
ment j  Elle  m'en  donne  ici  des  marques  toutes  vi- 
ables ,  il  ne  tient  qu'à  moi  de  m'en  afleûrer  far 
mes  propres  fens  >  elle  a  attaché  fa  protection  à  ce 
Scapulaire*  In  qn*  quis  m»ri$ns  Attrnum  non  patie- 
**r  iriccnâiumi 

Je  ne  m'étonne  pas  qu'au  premier  bruit  qui  fe 
repandit  d'une  promefTc fi  magnifique,  les  Chrê-» 
tiens  accoururent  de  toutes  parts  aux  Saints  Re- 
ligieux que  Marie  avoit  fait  dépofitaires  de  ce  tré- 
îor.  Les  Seigneursjles  Princes,les  Rois-  mêmes  qui 
ont  uneame  à  fauver  comme  les  autres,fe  préfente- 
rent  à  l'envi  pour  avoir  partà  leur  privilege,&  pour 
afleûrer  ainfi  leur  fâlut  que  leur  fortune  expofe  à 
tant  de  périls.  Cette  première  ferveur  fut  encore 
beaucoup  aûmentée  par  l'éievatiori  de  Jean  vint- 
deufiéme  au  fouverain  Pontificat.  Car  la  Sainte 
Vierge  s'étant  apparue  à  lui  quelque  tems  aupa- 
ravant, elle  lui  avoit  promis  qu'il  ferdit  Pape  à 
condition  qu'il  autoriferoit  la  dévotion  defon  ha- 
bit qui  jufqu'a  lors  n'étoit  appuïée  que  fur  la  foi 
4'une  révélation  particulière.  Il  l'autorifa  en  effeE 
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par  une  Bulle  dans  laquelle  il  a  inféré  lui-même 
Ihiftoire  de  cette  apparition. 

Elle  a  été  encore  approuvée  depuis  par  fcpt  Pa- 
pes differens  ,  qui  tous  ont  tâché  de  la  renouveller 
dans  les  fidelles  par  un  nombre  prefqu'inrini  d'in- 
dulgences qu'ils  ont  accordées  en  divers  tems  à 
ceux  qui  entrent  en  cette  focieté  ;  De-forte ,  Chré- 
tiens Auditeurs  ,  que  nôtre  confience  ne  peut  erre 
gueres  mieux  fondée.  C'eft  un  grand  Saint ,  c'eft: 
un  des  plusrilluftres  favoris  de  Marie  qui  a  de- 
mandé ,qui  a  obtenu  le  Scapulaire  j  elle  Ta  accor- 
dé en  faveur  d'un  Ordre  qu'elle  chérit  &  qui  a  tou- 
jours fait  une  particulière  profeflion  de  l'honorer  j 
Le  Saint  Efprit  l'a  autorifé  par  la  bouche  des 
Vicaires  de  Ie sus-Christ  ;tous  les  ridelles  l'ont 
accepté  avec  refpect  Se  en  le  recevant  des  mains 
de  Marii  »  ils  ont  crû  recevoir  un  gageinfalli- 
blc  de  leur  falut  éternel  ;  il  y  a  plus  de  quatre  cens 
ans  que  cette  dévotion  fubfifte  dans  l'Eglife  Ca- 
tolique ,  malgré  les  perfecutions  des  efprits  or- 
gueilleux 8c  libertins,  que  l'enfer  a  (ùfeitez  de 
tems-cn-tems  ,  &  qui  n'ont  rien  oublié  pour  lui 
donner  quelque  atteinte ,  elle  fe  répand ,  elle  s'al- 
lume, elle  s'aûmente  toujours  davantage.  Que 
refte-t-il  donc ,  Meflicurs ,  pour  rendre  l'engage- 
ment de  Marie  plus-folemncl  fi  ce  n'eft  qu'il 
foit  encore  ratifié  ,  pour  ainii  dire,  de  Dieu-même, 
ôc  que  je  vous  farte  entendre  cette  fupreme  vciite 
parlant  par  la  voix  des  miracles  en  faveur  du  Sca- 
pulaire. 

Vous  n'ignorez  pas , Chrétiens  Auditeurs,  que 
Dieu  feul  peut  être  auteur  d'un  miracle,,  félon  ce 
mot  de  David.   jQmï  finit  tmrabili*  folus.  Et  que 
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par  conféquent  toutes  les  merveilles  que  nous 
voïons  arriver  enfuite  de  la  croïance  on  de  la  pie- 
té des  fidèlles  ,  font  autant  de  paroles  comme  les 
appelle  Saint  Auguftin  s  par  lefquelles  Dieu- mê- 
me rend  témoignage  à  la  vérité  de  nôtre  foi  ou  à 
la  folidité  des  dévotions  que  nous  avons  embraf- 
fées.  Ce  témoignage  ,  difent  les  Téologiens ,  ne 
peut  être  emploie  pour  autorifer  le  menfonge. 
Quand  le  don  de  charter  les  Démons  &  de  gueiir 
les  maladies  auroit  été  communiqué  au  plus-mé- 
chant de  tous  les  hommes  ,  Dieuferoit  obligé  de 
lui  en  ôter  i'ufagc  dans  les  occafions  où  il  voudroit 
s'en  fervir  pour  établir  Terreur  ou  pour  opprimer 
rinnocencejïl  n'eftpas  jufqu'aux  faux  miracles  des 
magiciens ,  qu'il  ne  fuit  obligé  d'empêcher  par  fa 
puilfance  infinie ,  lorfqu'ils  feroient  capables  de 
nous  féduire  nonobftjit  toutes  les  précautions  qu'ont 
pourrait  prendre  ,  pour  c'empecher  d'être  fur  pris* 
De- forte  que  de  toutes  les  preuves  qu'on  peut  ap- 
poser pour  convaincre  Tefprit  humain  ,  il  n'en  eft 
point  de  fi  certaine  ,  qu'un  effet  qui  patte  les  forces 
de  la  nature,  c'eft  infaiiiblement  la  vérité  qui  parle 
par  ces  (ortes  de  prodiges  ,  c'eft  un  langage  que 
l'erreur  ne  peut  contrefaire  &  qui  par  conféquen  . 
ne  laiife  nul  prétexte  à  nôtre  incrédulité. 

Cela  étant  fuppofé  ,  Chrétienne  Compagnie  , 
j'ofe  dire  que  de  toutes  les.  pratiques  de  pieté  qui 
ont  été  infpirées  aux  ridelles  ,  pour  honorer  la  Mè- 
re de  Dieu,  il  n'en  eft  point  de  fi  feûre  que  celle  du 
Scapulaire  ,  puifqu  il  n'en  eft  aucune  qui  ait  été 
confirmée  par  tant,  de  fi  furprenans  &  de  fi  auten- 
tiques  miracles.  Combien  d'embrafemens  a-t-il 
éteint  par  fa  vertu  toute  divine?  Combien  de  fois. 
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$'eft-il  confervé  lui-même  tout  entier  au  milieu 
des  flammes  ï  Combien  de  fois  a-t  il  garanti  jus- 
qu'aux habits  ,  jufqu'aux  cheveux  des  perlorines 
qui  Te  trouvoient  enveloppées  dans  d'érïroïables 
incendies  î  On  expérimente  tous  les  jours  de  quel 
fecours  il  eft  dans  un  naufrage  3  il  y  a  peu  de  per- 
fonnes  qui  n'aient  été  témoins  en  quelque  rencon- 
tre du  refpe£t  qu'ont  les  flots  pour  ceux  qui  le  por- 
tent. Il  n'eft  pas  jufqu'au  tonnerre  dont- il  n'arrê- 
te la  violence  ,  dont  il  u£  détourne  la  flamme  toute 
ardente  &  toute  fubtile  qu'elle  eft.  Je  ne  parle  point 
des  fièvres  mortelles  &  contagieufes  ,  nuie  toutes 
les  maladies  les  plus-incurables  Se  les  plufc-cruei- 
les.  Je  ne  finirois  jamais ,  û  je  voulois  parcourir 
tous  les  genres  de  mort  dont-il  a  préfervé  les  fer- 
vitcuts  de  Marie. 

Mais  je  ne  faurois  oublier  au  tems  ou  nous  Som- 
mes qu'il  eft  impénétrable  à  toutes  fortes  de  trais 
&  qu'il  nous  rend  en  quelque  manière  invulnéra- 
bles.   Tout  le  monde  fait  ce  qui  arriva  au  dernier 
fiége  de  Mont-pellier  à  la  vtuede  toute  une  armée 
roïallc.  Lin  Soldat  aïant  receû  un  coup  de  mous- 
quet dans  un  allant ,  il  n'en  fut  nullement  bielle, 
la  balle  après  avoir  percé  fes  habits  s'arrêta  &  s'a- 
mollit à  la  rencontre  de   fon  Scapulaire;  Le  feu 
Roi  Louis  XIII.  de  triomphante  mémoire  fut 
témoin  de  ce  miracle  de  voulut  d'abord  fe  couvrir 
lui-même  de  cette  armure  celefte,  dont-il  venoit 
de  voir  une  épreuve  fi  furprenante.  Il  ne  fut  en 
cela  que  l'imitateur  delà  pieté  de  Saint  Louis  le 
glorieux  auteur  de  fa  race,  que  l'on  dit  avoir  été 
des  premiers  en  France  qui   donna  l'exemplexle 
cette  dévotion.   Nôtre  Grand,  nôtre  invincible 
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Monarque,  qui  dés  les  premières  années  de  fon 
règne  a  furpalîe  routes  les  efptranccs  de  fes  fujets, 
foute  la  gloire  de  ces  anceftres ,  5c  qui  fe  furpaile 
aujourd'hui  lui-même  parades  prodiges  de  condui- 
te &  de  valeur  qui  étonnent  tout  l'univers  ;  Ce 
Grand  Monarque,  dis-je  ,  s'eft  mis  depuis  long- 
tems  fous  la  protection  de  Marie  en  recevant  ce 
Saint  habit.  C'eft  cette  protection  qui  le  fortifie 
au  milieu  de  tant  de  fatigues  ,  qui  le  conferve  par- 
mi des  périls  qui  font  frémir  toute  la  France  , 
lors- même  que  fous  fa  conduite  elle  fait  trembler 
toute  l'Europe.  C'eft  cette  protection  toute  pujf- 
fante  qrfil  implora  fi  folemnellement  avant  que  de 
commencer  cette  glorieufe  entreprife ,  qui  lui  a 
ouvert  prefquc  en  un  moment  des  Villes  qui  pa- 
toillbient  imprenables  ,  des  pacages  qu'on  jugeoiç 
inacceflibles  ,  des  Provinces  qui  armoient  tous  les 
élemens  pour  leur  défence.  C'eft  par  le  fecours 
de  cette  Reine  des  Rois  qu'il  comte  en  cette  guer- 
re autant  de  victoires  que  de  démarches  3  plus  de 
conquêtes  que  de  journées,  qu'il  emporte  quelque- 
fois en  un  feul  jour  ,  ce  qui  dans  les  règles  ordi- 
naires ne  pouvoit  être  le  fruit  que  d'une  longue 
campagne  ,  &  que  s'écant  rendu  maître  de  la  mer 
par  un  feul  combat ,  il  aura  prefque  conquis  un 
grand  état  fans  combattre. 

Je  fai  bien,  Chrétiens  Auditeurs,  que  quel- 
que illuftres  ,  quelque  autentiques  que  foient 
la  plupart  de  ces  miracles  ,  ils  ne  nous  obligent 
pas  d'avoir  pour  l'hiftoire  du  Bien  -  heureux 
Stocla  même  croïance  que  nous  avons  pour  les 
chofes  révélées  à  l'Eglife.  Je  fai  qu'on  peut  dire 
qu'ils  ont  été  faits  ces  grands  miracles  pour  auto- 

rife* 
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«fer  la  pieté  des  fidèles  ,  &  non  pas  pour  confir- 
mer cette  fameufe  apparition.  J'ofe  dire  néan- 
moins qu'il  mettent  cette  hiftoire  dans  un  degré 
de  certitude  qui  approche  fort  de  celle  de  la  foi  i 
Qu'on  ne  peut  en  douter  fans  une  efpece  d'infidé- 
lité ou  les  perfonnes  fages  &  pieufes  doivent 
craindre  de  tomber,  n'y  aïant  nulle  apparence,  que 
Dieu  qui  eft  également  fage  &  puiflânt  ait  permis 
qu'on  fondaft  fur  une  fable  une  dévotion  qu'il  de- 
voit  agréer  au  point  qu'il  le  témoigne  tous  les 
jours  3  une  dévotion  qu'il  avoit  deflfein  de  rendre 
célèbre  par  un  fi  grand  nombre  de  prodiges. 

Que  fi  vous  ne  voulez  pas  que  tant  de  merveil- 
les engagent  en  nulle  manière  la  fidélité  de  M  a- 
rie  à  procurer  nôtre  falut  ,onne  peut  nier  du 
moins  qu'ils  n'y  engagent  toute  fa  gloire.  Quoi 
S'eigneur,  diloit  autrefois  Moïfe  ,  vous  avez  donc 
réfolu  d'exterminer  ce  peuple  que  vous  avez  tire 
de  la  Cervitude  d'une  manière  fi  éclattante  ?  Ce 
peuple  que  vos  faveurs  ont  rendu  formidable  à 
toutes  les  nations  s  aa  milieu  du  quel  on  fait  que 
vous  habitez  ,  dont  jufqu'à  cette  heure  vous  avez 
bien  voulu  être  le  guidé  î  Voulez-vous  donc  que 
lesEgyptiens  &  les  autres  peuples  de  la  terre  di- 
fent  que  vous  ne  les  avez  attiré  dans  le  deftrt  que 
pour  les  y  facrifier  à  vôtre  colère  ?  Que  tant  de  mi- 
racles ont  été  comme  autant  de  pièges  que  vous 
avez  tendus  à  nôtre  crédulité  ,  &  que  vous' n'aurez 
pu  nous  introduire  dans  la  terre  que  vous  nous 
aviez  promife.  Vt  audiant  <?yFi?ypti]  de  quorum  mc~ 
dio  editxifti  populiim  iflum  ,  &  habitat  ores  icrr<x  hujm 
qui  audierunt ,  quud  tu  Domine  in  populo  ifto  fis  . 
Jacicvidcarisadfaciem  &  nubes  tua  protegJt  eos  ,  CfJ 
loiae  I  /.  JR  b 
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àicant  non  poterat  introducere  populitm  in  terram  prs 

qua  ]urxverat  ,  idetreo  occidit  eos  in  folitudine. 

Meilleurs,  Dieu  parut  touché  d'une  remontran- 
ce fî  judicieufe,  il  jura  par  lui-même,  qu'il  pren- 
droit  loin  de  fa  gloire  ôc  qu'il  n'abandonneroit 
point  Uraël  :  Dirmfi ,  ou  félon  un  autre  verfîon  s 
propitim  ero  ptxta  verbum  tttum ,  vivo  ego ,  &  impie- 
bïtitr gloria  Domini  univerfa  terra.  Mais  Marie 
ne  s'expoferoit  elle  pas  à  ces  mêmes  repioches ,  fî 
après  avoir  fait  tant  de  miracles  en  faveur  des  Con- 
frères du  Scapulaire  ,  elle  permettoit  enfin  qu'ils 
fuiTent  éternellement  mal-  heureux.  Quoi  Vierge 
Sainte  ce  peuple  choifî  ,  à  qui  vous  avez  donné 
une  fî  haute  protection  ,  vous  fouffrirez  qu'il  de- 
vienne la  proie  de  fes  ennemis  ,  &  qu'il  perifTe  fans 
reflburce  ?  Vous  ne  les  aurez  délivrez  de  tant  de 
périls  ,  que  pour  les  oublier  en  fuite  au  plus-grand 
de  tous  les  béfoins  ?  Vous  avez  paru  comme  allar- 
mée  dans  leurs  moindres  maux,  vous  avez  tout  ren- 
verfé  pour  lesf-courir,  &  vous  ne  ferez  point  tou- 
chée du  mal-hcur  éternel  qui  les  menace  ,  ôc  vous 
les  verrez  tomber  dans  l'enfer  fans  être  émeûë? 
Vraiment  ce  feroit  bien-là  préparer  des  triomphes 
aux  ennemis  de  votre  nom  ôc  fournir  des  prétextes 
à  leurs  blafphémes.  Car  enfin  on  ne  fe  perfuade- 
roit  jamais  qu'une  mère  auffi  tendre,  auffi-paflion» 
née  que  vous  l'avez  bien  voulu  paroître  en  tant  de 
rencontres  en  pût  être  venue  à  ce  point  de  dureté 
&  d'indifférence  pour  fes  enfans  ;  on  ne  manque- 
roit  pas  d'attribuer  au  défaut  de  crédit  ôc  de  pou- 
voir ,ce  qui  feroit  peut-être  un  effet  de  vôtre  ju- 
ftice  j  elle  s'étoit  engagée  ,  diroit-on  ,  d'ouvrir  la 
porte  du  Ciel  à  fes  ferviceurs  3  4e  les  introduire 


Pour  la  Fefte  an  S  cap.  de  la  S  te  Vierge.  $%y 
dans  cette  région  de  paix,  dans  cette  terre  délicieu- 
fe  elle  l'avoit  promis  folemnellement ,  elle  avoir 
fait  mille  prodiges  ,  pour  leur  être  comme  autant 
de  gages  de  fa  parole  ,  mais,  enfin  elle  n'a  pu  s'en 
aquitter  ,  elle  les  a  laiifer  périr  mal-heureufemenr. 
Isfon  poterat  introducere  popuïum  iftum  in  terrampro 
qua  juraverat  ,  ideirco  occidit  eos  infolitudim.  Vive 
Dieu  cela  n'arrivera  point  de  la  forte;Vous  les  pro- 
tégerez jufqu'au  bout  &  tout  l'Univers  apprendra 
qu'elle  ell  vôtre  pui (Tance  dans  le  Ciel  auili-bien 
que  fur  la  terre.  Propitia  ero  jttxta  verbum  tuum  , 
vivo  ego>&  implebitur gloria  rnea  univerfa  wra.Mais 
quoi  me  dira  peut  être  quelcun  ,  la  Sainte  Vierge 
me  viendra-t-elle  retirer  de  l'enfer  après  que  mes 
deibrdres  m'y  auront  une  fois  précipité  3  portera- 
t-elle  dans  le  Paradis  une  ame  impure  &  fouillée 
de  crimes  ,  ou  fi  elle  m'obtiendra  le  privilège  dere- 
venirfur  la  terre  pour  m'y. purifier  par  la  pénitence* 

Je  pourrois  répondre  à  cela  ,  Chrétiens  Audi- 
teurs ,  par  le  récit  de  quelques  exemples  fort  au- 
tentiques,  où  vous  verriez  qu'en  faveur  du  Scapu- 
laire  Marie  à  quelque- fois  arrêté  des  âmes  im*. 
pénitentes,  dans  des  corps  épnifez  de  fang  ôc 
percez  de  coup,  pour  leur  donner  le  loifir  de. 
le  reconcilier. avec  Dieu.  Je  pourrois  vous  racon- 
ter l'avanture  mémorable  de  ce  foldat  ,  lequel 
aiant  déjà  la  tefte  fendue  en  deux  ,  &  tour  le  corps 
couvert  de  plaies,  &  fes  ennemis  ne  cédant  tin  oie 
de  le  percer  ;  il  leur  di(oit  ,  vous  avez  beau  faite  , 
je  fuis  enfant  de  Nôtre-Dame  ,  &  j'ai  fur  moi  fon 
faint  ha^it,  je  ne  mourrai  point  fans  confc  (lion.  En 
cfFc t  il  furvécut  à  tant  dt  blcffurcs  mortelles  juf- 
qu'àce  que  la  providence  aïant  conduit  un  Prê- 
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tre  au  lieu  où  il  étoit ,  il  en  eûtreceû    rabfolu- 

tion. 

Mais  non,  Chrétiens  Auditeurs,  ce  feroit  une 
trop  grande  témérité  que  de  s'attendre  à  des  mi- 
racles de  cette  nature,  Marie  a  des  moïens  de 
vous  fauver  ,  qui  font  ,  pour  ainiî  dire  ,  plus  natu- 
rels ,  plus  -conformes  à  la  conduite  ordinaire  de 
la  providence.  Elle  a  entre  ces  mains  toutes  les 
grâces  oc  toutes  les  mifericordes  du  Seigneur,  dit 
Saiiir  IJicrrs  Damicn,  Jn  manibu*  ejus  fitnt  omnes 
miferartces  T>omim.  Elle  vous  choilna  dans  ce 
trétor  inepuifable  ,  dont  elle  efl:  la  dépositaire,  une 
grâce  également  douce  &  paillante,  qui  changera 
vôtre  cœur,  qui  le  remplira  de  componction,  qui 
fera  un  laint  d'un  voluptueux  ,  d'un  avare  ,  d'un 
impie  que  vous  étiez.  11  ne  faut  point  vous  flat- 
ter on  ne  pnffe  point  d'une  vie  licentieufe,  &c  déré- 
glée à  la  vie  des  Bien-heureux  que  par  la  voie  de 
Ja  pénitence  :  mais  vôtre  bonne  maîtreife  faura 
bien  vous  v  «tirer  malgré  toutes  vosdifricuhez, 
Lorfque  vous  y  penferez  le  moins ,  elle  fera  luire 
à  vof  un  îaïon  de  lumière  furnaturelle  ;  qui 

to  n  coup  vous  détrompera,  vous  dégoûtera 

de  la  vanité  du  monde  ,  qui  vous  en  découvrira 
to'is  les  pièges  ,  qui  vous  fera  voir  le  mal- heur  ex- 
tic  aie  d'une  ame  qui  eft  haïe  de  Dieu  ,  d'une  ame 
qui  n'aime  point  Dieu  lequel  mérite  feul  d'être  ai- 
mé ,  qui  eft  le  feul  qui  nous  aime  veritablemenr, 
comme  elle  eft  toute-puifTante  fut  vos  ennemis 
elle  leur  liera  les  mains,  pour  les  empêcher  de  vous 
n'.u're  ,  vous  ferez  tout  furpris  de  ne  trouver  plus 
que  de  la  douceur  ,  dans  ce  qui  vous  paroilToit  au- 
paravant fi  pénible,  de  vous  fentir  plein  d'ave  1  (ion, 
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rour  des  objets  dont  vous  ne  pouviez  vous  dé- 
tacher ;  de  voir  que  vous  vous  jouerez  des  démons  s 
qui  Te  jouent  aujourd'hui  de  vous  avec  tant  de 
cruauté.  • 

Mais  enfin  fi  non-obftant  toutes  ces  grâces  je 
m'oftine  à  ne  point  changer  de  vie  ;  fi  je  ferme  les 
yeux  à  tant  de  lumières  ,  il  de  plein  gué  je  me  li- 
vre moi-même  à  mon  ennemi ,  en  un  mot  fi  je 
veux  mourir  dans  mon  péché  ?  Vous  y  mouriez, 
Chrétiens  Auditeurs  ,  car  Dieu-même  ,  dit  Saint 
Auguftin,ne  peut  forcer  une  volonté  mauvaife 
ôc  déterminée  à  fe  perdre.    Ouï  vous  mourrez 
dans  l'impenitence ,  vous  mourrez  au  plus  fort  de 
vos  débauches  ,  en  un  mot  vous  mourrez  dans 
vôtre  péché  ;  mais  vous  ne  mourrez  point  dans 
le  Scapulaire.    Si  Marie  ne  peut  vous  retirer  de 
Vos   defordres  ,  elle  trouvera  bien    le  moïen  de 
vous  arracher  fa  livrée,    Vous-même  ,  ouï  vous- 
même  vous    dépouillerez    de    ce    Saint  habit  , 
plutôt  que  d'y  mourir  en  reprouvé.    Il  vdus  arri- 
vera quelque  chofe  de  femblable  à  ce  qui   arriva 
il  n'y  a  pas  trop  long-  tems  à  ce  mal  heureux  ,  le- 
quel aïant  tenté  plulleurs-fois   inutilement  de  fe 
rioïer  ,  &  ne  fâchant  à  quoi  attribuer  un  événe- 
ment fi  prodigieux  ,  il  s'apperceût  enfin  qu'il  avoit 
un  Scapulaire  ,&  ne  douta  point  que  ce  ne  fuft-là 
l'obftacle  qui  s'oppofoit  à  fon  funeite  dclïl-in.    Il 
le  quitta,  &c  s'étant  en  fuite  précipité,  pour  la  qua- 
trième ou  cinquième  fois ,  les  mêmes  flots  qui 
l'avoient  épargné  jufqu'alors  i'étoufferent  en  un 
moment.    Il  mourut  ;  il  mourut  en  fon  peché  ; 
il  mourut  même  en  péchant ,  ôc*  en  commettant  le 
le  plus-grand  de  tous  les  crimes,  mais  il  ne  pûc 
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mourir  qu'après  s'être  dépouillé  de  cet  habit  de 
falut ,  dans  lequel  quiconque  aura  l'avantage  d'ex- 
pirer ,  ne  fouffrira  point  les  feux  e'ternels.  In  quù 
atfis  morlens  <tternum  non  patietur  incendium. 

Vous  voïez  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  de  quelle 
manière  Nôtre-Dame  t  s'eft  engagée  à  procurer 
vôtre  falut.  Elle  s'y  eft  engagée  &  par  des  paro- 
Ls  tout- à- fait  expreifcs  ,  &  par  des  effets  qui  font 
encore  plus- admirables  que  fes  paroles.  C 'eft  ce 
que  nous  venons  de  voir  dans  cette  première  par- 
tie. Mais  favez-vous  bien  que  fans  avoir  égar  à 
ces  engagemens  volontaires  ,  cette  dévotion  eft  de 
telle  nature  qu'elle  inpofeàMARiE  une  efpécc 
de  neceflité  d'empêcher  nôtre  dannation  éternel- 
le ?  Ouï  ,  Meilleurs ,  Marie  s'efl: engagée  à  nous 
fauver  en  nous  donnant  le  Scapulaire.  Mais  quand 
elle  ne  l'auroit  pas  fuit,  nous  l'y  engagerions  enco- 
re en  le  portant ,  c'eft  ma  féconde  partie  ,  elle  fera 
fort  courte  ,  pour  ne  pas  vous  ennuïer. 

Il  eft  vrai  la  Religion  Chrétienne  eft  une  Reli- 
gion d'efprit  &  de  vérité.  Iesus-Christ  lui- 
même  nous  l'enfeigne  dans  l'Evangile.  Vtnit  ho- 
*ra  y  0"  nnne  eft,  qmndo  veri  adorât  ores  adorabunt  pa- 
trem  in  fpïritu  &  veritate.  Mais  il  n'eft  pas  moins 
véritable  que  les  actions  extérieures  >  par  lefquelles 
nous  reconnoiftbns  la  fouveraineté  du  premier 
être  en  prélencede  fes  créatures  ;  que  ces  actions, 
dis-je  ,  non  feulement  font  cflentielles  auChriftia- 
nifme  comme  à  toutes  les  autres  Religions ,  mais 
encore  qu'elles  font  feules  capables  de  donner  quel- 
que gloire  à  Dieu  devant  les  hommes  :  Or  comme 
cette  gloire  eft  un  bien  dont  il  eft  extrêmement 
aVide  ,  s'il  m'eft  permis  de  parler  de  la  forte  ,  plus 
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hous  tendons  publics  les  fentimens  intérieurs  que 
nous  avons  de  fon  excellence  ,  plus  nous  lui  fouî- 
mes agréables ,  plus  nous  aquerons  de  mérite  au- 
près de  lui ,  plus  nous  l'engageons  à  nous  recon- 
noître  pour  fes  véritables  adorateurs. 

Ce  que  je  dis  de  la  Religion  à  l'égar  de  Dieu  ± 
il  eft  aifé  de  l'appliquer  à  la  dévotion  envers  Ma- 
rie  y  Elle  eft  honorée,n'en  doutez  pas,  par  les  fen- 
timens d'amour  &  de  refpe£t  que  vous  confervez 
dans  vôtre  cœur  pour  Tes  vertus  &c  pour  fa  perfon- 
nc  ;  mais  outre  que  c'eft  une  marque  de  la  foiblelîe 
de  ces  mêmes  fentimens  de  les  pouvoir  tenir  ren« 
fermez  au  fond  du  cœur  ;  lorfqu'ils  viennent  à  fe 
montrer  au  dehors  ;  ils  alimentent  d'autant  plus  fa 
gloire  que  vous  avez  plus  de  témoins  de  vôtre  zé- 
lé pour  fon  fervice  ,  &  comme  elle  eft  reconnoife 
fante  en  un  point  qu'on  ne  fauroit  dire  ,  elle  re- 
double à  proportion  &  fes  liberalitez  &  fa  ten- 
dreiie.  C'eft  en  quoi  les  Confrères  du  Scapulaire 
ont  fans  doute  un  merveilleux  avantage  fur  tous  les 
autres  dévots  de  la  Sainte  Vierge  ;  comme  on  né 
peut  fe  déclarer  plus-ouvertement  pour  cette  divi- 
ne maîtrefle  ,  qu'en  portant  fon  habit  &  fa  livrée  3 
ils  l'obligent  à  fe  déclarer  de  même  en  leur  faveur, 
dans  les  occafions  qui  fe  prefentent  de  les  proté- 
ger ;  c'eft  une  règle  qui  s'obferve  même  dans  le 
monde  ,  ou  l'on  trouve  iî  peu  de  juftice  ;  c'eft  par 
tout  que  l'on  diftingue  un  ami  déclaré  d'un  hom- 
me qui  cherche  lefécret  pour  nous  faire  connoître 
fes  bonnes  intentions  ,  foit  qu'on  eftime  que  l'a- 
mitié eft  plus- forte  dés  qu'elle  ofe  fe  produire,  foie 
qu'en  effet  clic  nous  foit  alors  &  plus  honorable  ôc 
plus- util'.-, 
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Mais  ce  n'eft  pas  feulement  la  Loi  delà  gratis 
cude,  c'ell  l'interet-méme  de  fa  gloire,  qui  engage 
Mar  i  e  à  en  ufer  de  la  force.    Nous  fomm.es  cous 
perfuadez  qu'elle  eft  couce-puilTance  dans  le  Ciel , 
qu'elle  n'abandonne  point  ceux  qui  la  fervent  :  il 
y  a  plus  de  feize  cens  ans  qu'elle  travaille  à  s'a- 
querir  cette  réputation  ,  &:  l'on  peut  dire  que  Dieu 
n'a  pas  moins  rait  de  miracles  pour  la  lui  confer- 
ver  que  pour  établir  la    Loi  de  la  grâce.    Quand 
aujourd'hui  elle  manqueroit  de  fecourir  quelcun 
de  ces  ferviceurs  cachez  qui  bornent  leur  pieté  aux 
sftections  intérieures  ,  comme  leur  dévotion  nous 
eft  inconnue,  celan'arïoibliroit  en  rien  nôtre  con« 
rî;nce&  nous  ne  brifferions  pas  d'attendre  toutes 
chofes  de  fa  bonté.    Mais  fi  elle  venoit  à  refufer 
fa  protection  à  un  enfant  de  Mont-Carmel  ,  fi 
portant  fur  vous  un  Scapulaire  on  vous  trouvoit 
ou  étouffé  fous  les  eaux  ,  ou  accablé  fous  des  rui- 
nes ,  ou  furpris  de  quelque  autte  genre  de  mortfu- 
bite  &  impreveûe  ,  je  fai  bien  que  même  alors ,  il 
faudroit  avoir  plutôt  toute  autre  penfée  que  de 
foupçonner  Marie   ou  d'infidélité  ou  d'impuif- 
fance,mais  enfin  cela  feroitun  mauvais  effet  fur  la 
plupart  des  efprits  &  feroit  capable  de  refroidir  la 
ferveur  &c  la  dévotion  des  fidèles.  C'eft  pour  pré- 
venir ce  mal-heur  ,  qui  quelque-fois  elle  a  fauve 
delà  vengeance  de  Dieu  des  perfonnes  qui  fe  l'é- 
toient  attirée  par  mille  crimes.    Quelque  dange- 
reux que  foient  ces  exemples  d'une  mifericorde  ex- 
traordinaire ,  quoi  qu'ils  ne  fervent  bien  fou  vent 
qu'à  infpirer  la  préfomption  aux  pécheurs  &  à  les 
entretenir  dans  leurs  defordres ,  Dieu  ne  laille  pas 
d'écouter  en  ces  rencontres  les  prières  de  fa  Mére3 


'Pour  la  Tejle  du  S  cap.  de  la  S  te  Vierge.  *$  j 
il  aime  mieux  expofer  en  quelque  forte  Ta  propre 
gloire  ,  en  donnant  occalïon  aux  hommes  ou  d'à- 
bufer ,  ou  de  fè  plaindre  de  Ton  indulgence  ,  que  de 
fouffrir  que  la  gloire  de  Marie  reçoive  la  moin- 
dre atteinte. 

C'eiî  pour  cela,que  dans  l'exemple  que  j'ay  rap- 
porté tantôt ,  la  Sainte  Vierge  ne  permit  point 
que  cet  homme  infortuné  fatisfit  fon  defefpoir  en 
fe  noïant ,  tandis  qu'il  eftoit  révêtu  du  Scapulaire. 
Il  étoit  fans  doute  indigne  de  cette  protection  ,  il 
ne  la  demandoitpas,  au  contraire  elle  lui  étoit  im- 
portune,il  des-honoroit  &  faMaîtrelTe  &  fon  Saint 
Habit  ;  elle  le  protegeoit  toutefois  par  le  feul  in- 
tereft  de  fon  honneur  ;  elle  voulut  que  la  mort  qu'il 
cherchoit  &  qu'il  avoir  méritée,  que  les  Démons 
auiquels  il  le  livroit  de  plein  gré  ,  en  un  mot ,  que 
toute  la  nature  refpccta  fur  ce  mal- heureux  la  li- 
vrée de  fa  fouveraine,  &c  qu'il  ne  peut  lui-même  fe 
nuire  à  foi-même  ,  tant  qu'il  lui  refteroit  quelque 
marque  d'attachement  à  fon  fervice.  Elle  fit  en 
cette  occalïon  ce  que  les  perfonnes  les  plus- quali- 
fiées font  tous  les  jours  à  l'égar  de  leurs  domefti- 
ques ,  quelque  miferables,  quelque  feelerats  même 
que  foient  quelquefois  ceux  qui  fe  parent  dû  leurs 
couleurs,  ils  k  croient  engagez  d'honneur  à  les 
foûtenir,  ils  fe  reflentent  des  moindres  outrages 
qu'on  leur  a  faits  ,  &  hazardent  fouvent  julqu'à 
leur  vie  pour  les  venger. 

Mais  outre  l'avantage  d'être  publique,  la  dé- 
votion du  Scapulaire  en  a  encore  un  autre  ,  qui  cft 
d'être  perpétuelle.  Parmi  les  marques  que  les  Téo- 
lOgiens  demandent, pour  |uger  que  notre  dévotion 
envers  Mari  e  cft  véritablement  un  hgn,e  de  pré- 
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deftination  j  La  première  &  la  principale  eft  la 
Confiance  à  la  prattiquer.  Ce  feroit  une  erreur. 
Chrétienne  Compagnie  ,  de  s'imaginer  que  pour 
avoir  jeûné  une  fois  ou  communié  à  quelque  Fe- 
fte  de  nôtre  Dame,  on  fuft  dez-lors  bien  avant 
dans  Tes  bonnes  graces,&:  qu'après  cela  le  Paradis 
ne  puft  nous  manquer  ,  il  faut ,  fi  vous  voulez  paf- 
fer  pour  un  de  fes  ferviteurs  ,  il  faut  perfeverer  à 
lui  rendre  les  honneurs  que  vous  lui  aurez  une  fois 
vouez  ,  communier  par  exemple  à  toutes  fes  Fe- 
ftes  ,  jeûner  fi  vous  voulez  tous  les  Samedis ,  reci- 
ter tous  les  jours  ou  le  Chapelet  ou  fon  Office  ,  il 
faut  être  fidèle  à  lui  païer  ce  tribut,non-obftant  les 
petits  obftaclesqui  s'oppoferont  quelquefois  à  vô- 
tre dévotion.  Cette  exactitude  eft  une  preuve  de 
nôtre  Foi,  une  preuve  de  Teftime  que~nous  faifonS 
de  nôtre  bonne  maîtrelTc ,  une  marque  de  nôtre 
amour  &  de  nôtre  zèle  pour  fon  fervice.  Or  qui  ne 
Voir,  Meilleurs,  que  de  toutes  les  prattiques  de  pie- 
té, il  n'en  elt  aucune  qui  nous  engage  à  plus  d'affi~ 
duité  que  celle-ci  ?  Vous  donnez  tous  les  ans  quel-, 
ques  témoignages  d'affection  à  vôtre  illuftre  pro- 
tectrice ,  vous  les  renouveliez  tous  les  mois  ,  tou- 
tes les  femaines  ,  tous  les  jours:  Vous  êtes  fans 
doute  bien  louable  ,  ôc  vous  avez  lieu  d'efperer 
que  vôtte  fidélité  ne  fera  pas  fans  récompenfe  ,  le 
Démon  n'oferoit  rien  attenter  fur  une  perfonne  qui 
invoque  fi  fouvent  un  nom  qui  lui  fut  toujours  fi 
terrible  ,-  mais  néanmoins  il  y  a  des  tems  où  vous 
ne  faites  rien  pour  honorer  la  Sainte  Vierge,  il  y 
a  des  jours  ,  ou  du  moins  des  heures  ,  où  Ton  ne 
fauroit  à  quoi  vous  reconnoître  parmi  ceux  qui  ne 
font  point  profellion  de  l'aimer.  Un  Confrère  du 
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Scapulaire  n'eft  jamais  fans  les  glorieufes  marques 
de  fa  fervitude,  il  les  porte  en  tous  tems  &  en  tons 
lieux  -y  cet  honneur  qu'il  rend  continuellement  à 
M  a  r.  i  e  ne  peut  manquer  de  lui  être  extrêmement 
agréable  ,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  l'afTeûre  con- 
tre toutes  les  rufes  de  fes  ennemis,  de  quelque  arti- 
fice qu'ils  puiffent  ufer  pour  le  furprendre  ,  ils  le 
trouvent  toujours  armé,  toujours  revêtu  d'une  li- 
vrée, dont  la  feule  veûe'  les  met  en  fuite. 

Voila,  Chrétienne  Compagnie,  les  diverfes  raï- 
fons  qu'a  Marie  de  s'intereifer  au  falut  de(cs  en- 
fans  adoptifs  ,  fi  elles  font  fi  grandes  &  fi  fortes  à 
l'égar  de  tous  ceux  qui  portent  le  Scapulaire  , 
combien  fera-t-elle  plus  obligée  de  vous  protéger, 
mes  Révérends  Pérès  ,  vous  qui  avez  voué  de  le 
porter  jufqu'au  tombeau  ,  &  qui  vous  êtes  dé- 
pouillez de  toutes  chofes  pour  vous  en  revêtir  uni- 
quement. Quelle  tendrefl'e  n'aura- celle  point  pour 
des  perfonnes  qui  ont  quitté  jufqua  leurs  noms, 
pour  prendre  le  fien ,  &:  qui  s'eftiment  fi  honorez 
de  la  qualité  de  Religieux  de  nôtre  Dame  ,  qu'ils 
ont  obtenu  des  Indulgences  pour  tous  ceux  qui  les 
appelleroient  de  la  forte.  Mais  ce  qui  l'obligera 
d'avoir  les  yeux  éternellement  ouverts  fur  vous, 
c'eft  qu'elle  vous  voit  ornez  de  toutes  les  vertus 
qu'elle  chérit  d'avantage  ,  de  toutes  ces  vertus  qui 
attirèrent  fur  elle-même  les  yeux  de  fon  Créateur. 
Vous  avez  imité  ,  mes  Révérends  Pérès  ,  la  fage 
conduite  d'Elifée  ,  le  premier  difciple  de  vôtre 
grand  Patriac-he  ,  ce  faint  homme  ne  fe  contenta 
pas  du  manteau  qu'Elie  lui  laiiîbit  en  le  quittant, 
il  voulut  encore  hériter  de  fonefprit,  Fiat  in  me 
fpir'tttu  tutu  duplex,  Ainfi  vous  avez  pris  l'efpric 
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de  Marie  auffi-bien  que  fon  habit,  vous  avez  co- 
pié les  plus- beaux  trtits  de  fon  ame  ,-  fon  humilité, 
ion  zèle  ,  fa  modeitie ,  fon  amour  pour  la  folitude 
de  pour  la  prière  ,  de  forte  que  quand  on  ne  vous 
reconnoîtroit  pas  pour  fes  ferviteurs  à  fa  livrée  ,  la 
rerïemblance  qu'on  remarquèrent  entre  elle  &  vous, 
vous  feroit  aifément  reconnoîcre  pour  fes  en  fans, 
Je  ne  parle  point  du  foin  que  vous  avez  de  faire 
refleurir  par  tout  le  culte  de  cette  augufte  Princeife. 
f\  elle  n'a  gueres  moins  de  dévots  que  I  e  s  u  s- 
Christ  même  a  des  adorateurs  ,  elle  les  doit 
pour  la  plupart  à  vôtre  zèle,  il  faut  être  aufïi  puiC 
Tante  qu'elle  eft  pour  pouvoir  paier  des  fervices  de 
cette  importance, 

Mais  que  fera  tout  ce  grand  peuple  ,  toute  cette 
grande  ville  ,  à  qui  vous  communiquez  avec  tant 
de  facilité  le  beau  privilège  que  vous  avez  reçcû 
de  la  Sainte  Vierge  ?  Comment  pourront-ils  re- 
connoître  cette  libéralité  fans  bornes, qui  leur  fait 
part  de  tous  les  mérites  de  vôtre  Ordre,  &  de  tous 
les  bienfaits  qui  lui  ont  été  accordez  par  les  Souve- 
rains Pontifes.  Combien  de  mal-heurs  &  particu- 
liers &  publics  ont  été  détournez  de  deiïus  Lion, 
depuis  que  vous  lui  avez  apporté  le  Scapulaire  ? 
Combien  de  perfonnes  jouïiîent  d'une  parfaite  fan- 
té  ,  tk  m'écoùtent  peut-être  préfentement,  qui  au- 
roient  été  tuez  par  leurs  ennemis  ,  emportez  par 
des  maladies,  noiez,  brûlez,  foudroïez  fans  la  pro- 
tection de  Marie  dont  ils  vous  font  redevables  ? 
Que  dirai-je  de  ceux  qui  vous  font  obligez  de  leur 
falut  éternel  ?  &  qui  dans  le  ciel  rendent  homma- 
ge à  vos  Saints  Prédecefleurs  du  bon- heur  qu'ils 
pnt  d'être  dans  ce  fejour  de  délices  ?  Continiez, 
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nies  Révérends  Téres  ,  à  répandre  ainfî  par  tout 
l'univers  les  grâces  ,  dont  la  Sainte  Vierge  vous  a 
fait  dépofitaires  }  Les  hommes  ne  peuvent  favoir 
qu'une  petite  partie  des  obligations  qu'ils  vous 
ont ,  bien  loin  de  les  pouvoir  égaler  toutes  par- 
leur gratitude.  Mais  Dieu  qui  eftle  motif  de  vô- 
tre charité  en  fera  la  récompenfe  ,  &c  Mari  e  ne 
manquera  pas  de  combler  de  fes  biens  des  perfqn- 
nes  3  dont  elle  le  fert  pour  faire  du  bien  à  tout  le 
monde. 

Je  reviens  à  vous  ,  Chrétiens  Auditeurs,  à  vous, 
dis- je,  qui  aïant  entre  les  mains  un  moïen  &:  fî 
feûr  &  fi  facile  de  mettre  vôtre  faluten  alleûrance, 
négligez  peut-être  de  vous  en  fervir.  N'a-t-on  pas 
bien  raifon  de  vous  reprocher  ,  que  le  foin  de  vô- 
tre ame  eft  le  dernier  de  vos  foins  ,  &  qu'elle  vous 
eft  tout-à-fait  indifférente.  Quoi  Marie  vous 
préiente  fon  Scapulaire  depuis  il  long-tems  ,  elle 
s'engage  de  vous  fauver  fi  vous  l'acceptez  8c  vous 
ne  l'avez  pas  encore  receû  &  vous  balancez  enco- 
re à  le  recevoir  ?  Que  ferions. nous  ,  ô  Mère  vrai- 
ment mifericordieufe  ,  fi  vous  nous  obligiés  d'a- 
chetter  vôtre  protection  par  autant  de  peines 
qu'il  en  faut  efiuïcr  pour  mériter  celle  des  hom- 
mes ?  Que  ferions-nous  fi  vous-vous  rendiés  auffi 
difficile  à  nous  recevoir  entre  vos  bras  ,  que  nous 
fommes  indignes  d'y  être  réecûs  ?  Helas  vous  n'at- 
tendez pas  qu'on  vous  prie  ,  vous-vous  préf entez 
de  vôtre  gré,  on  diroit  que  vous  ne  cherchez  qu'à 
vous  impofer  à  vous-même  quelque  nécelîiré  in- 
difpcnfablc  de  nous  rendre  heureux  ,  cV  cepen- 
dant on  vous  rebutte  ,  aimable  Mar ie  >  on  a  que 
du  mépris  pour  un  emprcGènunt  li  maternel  c\". 
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nous  refufons  de  confentir  à  nôtre  propre  bo»- 
îieur  !  Quand  elle  vous  demanderoit  tous  vos 
biens,  Chrétiens  Auditeurs,  pour  vous  aflèûrer 
peux  de  l'autre  vie  ,  quand  pour  s'obliger  à  vous 
répondre  de  vôtre  perfeverance,  elle  exigeroit  de 
vous  tout  ce  que  les  plus-zelez  de  fes  ferviteurs 
ont  prattiqué  volontairement  pour  l'honorer  j 
Quand  au  lieu  d'un  Scapulaire  elle  vous  préfente- 
roit  Sun  cilice  ,  ou  l'habit  de  quelque  auftere  reli- 
gion ,  faudroit-il  héfiter  un  feul  moment ,  ne  fau- 
droit-il  pas  au  contraire  embralTer  avec  ardeur  6c 
baifer  mille- fois  ce  précieux  gage  de  vôtre  bon- 
heur éternel  J  Si  rem  grandern  dixijfet  tibi  3  cens 
faceredebuijfes.  Si  elle  vous  avoit  propofé  quelque 
chofe  de  fort  pénible  &  de  rebutant, quelque  chofe 
de  fort  héroïque.  Si  rem  grandew  dixijfet  tibi ,  il  ne 
faudroit  pas  lai  (Ter  de  le  fairc,s'il  étoit  poffible,  ou? 
du  moins  de  l'entreprendre  ,  quand  même  il  vous 
paroîtroit  impofïibie.  Mon  Dieu  que  ne  faudroit- 
il  point  entreprendre  pour  mettre  nôtre  ame  hors 
du  péril  de  fe  perdre,  cette  ame  unique,  immortel- 
le ,  qui  ne  fe  peut  perdre  que  pour  toujours,  que 
pour  une  éternité  toute  entière. 

Mais  voiez  vous  cet  habit  facré ,  cette  précieufe 
livrée  ;  il  ne  s'agit  que  de  la  prendre  des  mains  de 
la  Sainte  Vierge  ;  C'eft  la  Reine  du  Ciel  &  de  la 
terre  qui  vous  invite  à  la  porter  ,  c'eft:  vôtre  Mère, 
c'eft  la  Mère  de  vôtre  Dieu  ,  qui  vous  répond  de 
vôtre  falut ,  fi  vous  voulez  bien  vous  en  révêtir  , 
elle  s'oblige  en  des  termes  qui  n'ont  rien  d'obfcur, 
rien  d'ambigu  ,  rien  qui  puifle  être  fufceptible  d'un 
fens  contraire.  Elle  a  confirmé  fa  promette  ,  elle 
-la  confirme  encore  tous  les  jours  ,  par  des  prodi- 
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gcs  qui  doivent  rendre  vôtre  conficnce  inébranla- 
ble. Quand  elle  ne  feroit  pas  engagée  à  vous  pro- 
tegei^vous  l'y  engagerez  infalliblcment  par  lapro- 
fefïion  publique  &  confiante  que  vous  ferez  d'être 
à  elle.  Vierge  Sainte  !  je  fais  tort  à  la  pieté  de 
ceux  qui  m 'écoutent ,  ils  font  déjà  pour  la  plupart 
du  nombre  de  vos  en  fans  ,  &  les  autres  ne  font 
point  11  mal- heureux,  fi  ennemis  d'eux-mêmes, 
qu'ils  aï\nt  befoin  d'être  prefle  davantage  pour  dé- 
lirer le  même-honneur.  Ouï  ,  divine  Mère  ,  vous 
allez  voir  aujourd'hui  vôtre  famille  s'alimenter 
d'autant  d'enfans  qu'il  y  a  de  fidèles  dans  cette  af- 
femblée,  qui  n'ont  point  encore  reçeû  le  Saint  Ha- 
bit. J'ofe  vous  répondre  qu'ils  ne  lui  feront  point 
de  des- honneur,  qu'ils  s'aquitteront  exactement  de 
tous  les  devoirs  qu'il  impofe  ,  &  qu'ils  ne  le  quit- 
teront pas  même  en  mourant.  Souvenez  vous  , 
grande  Reine  !  de  ce  que  vous  avez  bien  daigné 
leur  promettre.  Souvenez-vous  que  vous  êtes 
obligée  de  les  couvrir  par  tout  de  vôtre  protection, 
fecourez-les  dans  tous  leurs  béfoins  >  prenez  leur 
défence  contre  tous  leurs  ennemis,  aGîitez-les  fur 
tout  à  la  mort ,  garantifiez-les  des  feux  éternels, 
&ne  les  abandonnez  point  que  vous  ne  les  aiez 
introduis  dans  la  gloire.    Amfi [oit-il. 
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SERMON  XXXVI- 

POUR     LE    JOUR 

DE  SAINT  IOSEPH 

Jacob  genuit  îofeph  virum  Maria:. 

Iacobfat  le  Pe're  de  Iofeph  ,  &  Iofeph  l"  Epoux 
de  Marie.  S.  Mate.  c.  i. 

L'alliance  de  Iofeph  avec  Marie  a  été  le  fruit  d'une 
très  grande  Sainteté  ou  il  étoit  parvenu  avant  [on 
mariage  ,  (ff  elle  a  été  la  caufe  d'une  j ai  nt  été  encore 
plus'grande ,  ou  il  a  été  élevé  par  ce  mariaoe, 


O  u  s  ne  favons  que  fort  peu  de  chofe 
;  de  la  vie  du  Saint  que  l'Eglife  honore. 
+gSJ  aujourd'hui,  l'Evangile  ne  rapporte  que. 
^Sl  trois  ou  quatre  de  les  actions ,  &  un 
ancien  auteur  a  remarqué  qu'on  n'y  trouve  pas 
une  feule  de  fes  paroles.  C'eft  peut-  être  que  les 
Evangeliftes  tout  occupez  ,  tout  remplis  des  gran- 
des chofes  qu'ils  avoient  à  dire  du  Sauveur  du 
monde,  ont  été  comme  incapables  de  fonger  au 

refte^ 
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refte  ;  ou  que  le  Saint  Efprit  a  voulu  par  là  nous 
marquer  le  filence  &  l'humilité  de  Saint  Jofeph, 
ion  amour  pour  la  folitude  &c  pour  la  vie  cachée, 
Quoi-qu'il- en  (bit ,  nous  avons  fait  en  cela  une 
grande  perte  ,  fi  le  Seigneur  euft  permis  qu'on  euft 
fù  le  détail  de  la  vie  de  ce  grand  Saint  ,  on  .y  atw 
roit  trouvé  fans  doute  de  beaux  exemples,  de  bel- 
les règles ,  fur  tout  pour  ceux  qui  vivent  dans  Té- 
tât de  mariage.  Mais  quoi-que  nous  aïons  fujeç 
de  regretter  infiniment  cette  perte  ,  il  me  fcmble 
que  ce  n'eft  que  pour  nôtre  intereft  que  nous  la  de- 
vons regretter,&  nullement  pour  celui  de  Saint  ïo- 
feph.  Quand  les  livres  faints  n'auroient  dit  autre 
chofe  de  lui ,  que  ce  mot  que  j'ai  choifi  pour  mon 
texte,  frirmn  M:iriA  i  il  fut  l'époux  deMARîE, 
ils  en  auroient  dit  aflèz  pour  nous  donner  l'idée 
d'une  fainteté  extraordinaire,  &  pour  exercer  l'élo- 
quence de  tous  les  orateurs  chrétiens. 

Pour  moijbien-loin  de  me  plaindre  aujourd'hui 
de  la  fterilité  de  mon  lujet  ,  j'avoue  que  ces  deux; 
feules  paroles  me  femblent  renfermer  un  fi  grand 
fews,  que  je  me  trouve  accablé  &  par  le  nombrc,& 
par  l'excellence  des  chofes  qu'elles  fignifient.  Si 
je  pouvois  bien  vous  les  faire  comprendre  ,  Chré- 
tiens Auditeurs  ,  je  fuis  fur  que  j'aurois  fait  le 
plus  bel  éloge  qui  ait  jamais  été  fait  de  ce  grand 
faint.  Je  ne  fens  que  trop  que  je  ne  puis  vous  en 
donner  qu'une  explication  fort  imparfaitte,  mais 
j'efpere  que  la  Sainte  Vierge  s  intcreiïera  à  la 
gloire  de  fou  époux  ,  qu'elle  vous  obtiendra 
des  lumières  qui  fupplcront  à  la  foibleflé  de  mes 
paroles  &  de  mes  penfées,  nous  lui  pouvons  de- 
mander cette  grâce  avec  confiance  ,  &  lui  ftir% 
Tome  IL  G  c 


40  *  Sermon.  Trente  -fîxiéme , 

pour  cela  la  prière  accoutumée.    Ave  MartA, 

Quand  il  n'y  auroit  pas  d'autre  raifon  pour  loûet 
Saint  Loltph  ,  il  le  faudroit  faire  ,  ce  me  femble, 
par  le  fcul  defir  de  plaire  à  Marié.  On  ne  peut 
pas  douter  qu'elle  ne  prenne  beaucoup  de  part  aux 
honneurs  qu'on  rend  à  ce  Saint ,  &c  qu'elle  ne  s'en 
tienne  elle-même  fort  honorée.  Outre  qu'elle  le 
reconnoît  pour  Ton  véritable  époux  ,  &  qu'elle  a 
t  û  jours  eu  pour  lui  tous  les  tehtimens  que  doit 
avoir  une  hennefte  femme  pour  celui  à  qui  Dieu 
l'a  liée  h  éciû'ttement,  l'ufagc  qu'il  a  fait  de  l'au- 
torité qu'il  avoit  fur  elle,  le  refpcdt  qu'il  a  eu  pour 
fa  pureté  virginale  ,  lui  a  inipiré  une  gratitude 
égalle  à  l'amour  qu'elle  ayoit  pour  cette  vertu  ,  ÔC 
par  cor.féquent  un  grand  zèle  peur  la  gloire  de 
Saint  loftph. 

On  devroit  donc  louer  Saint  Jofeph  ,  quand  il 
n'y  auroit  pas  d'autre  raifon  de  le  faire  ,  '  que  ce 
qu'il  a  été  l'époux  de  Marie  >  j'ajoute  qu'on  le 
pourroit  faire ,  quand  il  n'y  auroit  autre  chofe  à 
dire  de  lui ,  fi  ce  n'eft  qu'il  a  été  l'époux  de  Ma- 
rie. Toute  la  vie  de  Saint  Iofeph  fe  peut  divifer 
en  deux  parties  :  La  première,  eft  celle  qui  a  pré- 
cédé fon  mariage  :  La  féconde,  eft  celle  qui  l'a  fui- 
vi.  Nous  ne  favons  rien  du  tout  de  la  première  ,  & 
nous  ne  favons  que  très- peu  de  chofe  de  la  (econ- 
dr  ;  jeprétens  néanmoins  vous  faire  voir  que  l'une 
&  l'autre  a  été  trés-fainte.  La  première  a  été  fain- 
te,  puis-qu'elîe  a  été  comme  couronnée  d'un  ma- 
riage Ci  avantageux.  La  féconde  a  été  encore  plus- 
fainte ,  p  ns-qu'elle  s'eft  toute  paffée  dans  ce  ma- 
riage, le  veux  dire  que  cette  glorieufe  alliance  a 
été  le  fruit  d'une  très  grande  làinteté  où  Iofeph 
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etoit  déjà  parvenu  ,  &  qu'elle  a  été  la  caufe  d'une 
fainteté  encore  plus  grande  à  quoi  il  a  été  élevé 
depuis  -y  Voïons  ,  s'il  vous  plaîc ,  dans  le  premier 
poincl:  de  ce  difeours ,  la  fainteté  qu'il  doit  avoir 
apporté  à  ce  mariage  j  &  dans  le  fecond,la  fainteté 
qu'il  doit  y  avoir  aquife  ,  c'eft  tout  ce  que  j'ai  à 
dire. 

C'eft:  un  bon  héritage  qu'une  femme  vertueufe, 
dit  le  Saint  Efprit  auzô.chap.  de  l'Ecclefiafte» 
Pans  la  diftribution  que  la  providence  fait  des 
biens  de  cette  vie  ,  les  bonnes  femmes  fe  trouvent; 
dans  le  partage  des  hommes  qui  craignent  Dieu* 
elles  leurs  font  données  pour  récompenfe  de  leurs 
bonnes  actions  :  Pars  bona  t  mulier  bona  in  parte 
timentium  Deum  dabitnr  viro  pro  faftù  bonis.  En 
effet  ,  Meilleurs  ,  n'eft-il  pas  bien  raifonnabie 
qu'une  fille  qui  a  de  la  douceur,  de  la  prudence,  & 
de  la  vertu  ,  foit  refervée  pour  un  homme  qui  eft 
lui-même  fort  fage  ;  Ne  feroit- ce  pas  commettre 
une  double  injuftice  que  de  la  donner  à  un  vicieux; 
ne  feroit-cc  pas  faire  tort  en  même  tems  ,  &  à  cet 
homme  fage  à  qui  cette  vertueufe  fille  feroit  refu- 
fée  ,  &  à  cette  fille  vertueufe  qui  feroit  livrée  à  un 
homme  déréglé  ;  l'homme  de  bien  mérite  fans 
doute  de  rencontrer  une  femme  qui  le  rende  heu- 
reux ,  &  la  femme  qui  peut  faire  le  bon- heur  d'un 
homme  ,  ne  doit  pas  être  pour  un  homme  qui  la 
rendroit  elle-même  mal-heureufe. 

Cela  fuppofé  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  on  fongeà 
donner  un  époux  à  Marie, &  c'eft  le  Seigneur  lui- 
même  qui  veut  en  faire  le  choix  pour  elle.  Il  n'eft 
pas  nécelfaire  de  vous  dire  qu'elle  eft  cette  Vierge 
incomparable  \  vous  fâvez  que  c'eft  la  plus- aima* 
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ble  &  la  plus-fainte  créature  qui  fut  jamais  ;  qua 
le  Saint  Efptit  lui-même  l'a  déjà  çhoiiie  entre  tou- 
tes celles  de  ion  fexe,  pour  être  Ton  époufebien-ai- 
me'e  ,  qu'il  a  verfé  fur  elle  toutes  fes  grâces  ,  qu'il 
l'a  rendue  digne  des  refpects  &  de  l'admiration  des 
Anges  ;  enfin  le  Verbe  Eternel  n'en  trouve  point 
fur  la  terre  qui  mérite  mieux  d'être  fa  Mère.  Si  les 
hommes  dévoient  être  les  auteurs  de  ce  mariage, 
les  uns  lui  deftineroient  pour  mari  le. mieux  fait, 
les  autres  le  plus- riche  d'entre  les  Inifs  ,  les  autres 
le  plus  grand  de  tous  les  Princes  du  monde  ;  mais 
c'eft  de  la  main  de  Dieu  qu'elle  doit  recevoir  fon 
époux  >  il  eft  tout  vifible  que  Dieu  lui  donnera  le 
plus-faint  de  tous  les  hommes  ,  foit  parce  que  le 
plus>faint  eft  plus-digne  d'elle  que  tons  les  autres, 
{bit  parce  qu'elle  eft  digne  elle-même  du  plus-laine 
<ie  tous. 

Il  mefemble  que  cette  feule  penfée  nous  doit 
donner  une  grande  idée  de  la  fainteté  de  lofeph  j  fi 
une  bonne  femme  eft  la  récompenfe  de  la  vertu  du 
mari  à  qui  elle  eft  deftinée  ,  quelle  doit  être  cette 
venu  qui  mérite  d'avoir  Marie  pour  récompen- 
fe }  Marié,  dis- je,  dont  le  mérite  eft  infini,  &  qui 
a  été  jugée  digne  elle-même  d'être  la  Mère  de 
Dieu  ?  Mais  ne  parlons  point  de  l'excellence  de 
cette  époufe  ,  ne  considérons  que  les  defïcins  que 
pieu  a  fur  elle.  Meffeurs  ,  le  tems  de  la  rédem- 
ption du  monde  eft  enfin  venu,  &  c'eft  par  Marie 
que  le  Rédempteur  nous  fera  donné.  On  lui  cher- 
che un  époux  pour  couvrir  ce  grand  miftére ,  pour 
le  cacher  &  aux  hommes  &  aux  démons.  Qui  fera 
ce  bien-heureux  homme  que  le  ciel  voudra  bien 
choiûr  entre  tous  les  autres.  le  l'appelle  bien-  heu« 
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Itaix,  &  celtes  il  me  fembie  que  j'ai  bien  raifon  de 
ie  faire  ;  car  enfin  il  doit  être  admis  dans  tous  les 
fécretsde  l'Incarnation  ciu  Verbe  Etemel ,  il  doit 
entrer  dans  un  commerce  très- particulier  avec  les 
Perfonnes  Divines  ,  il  fera,  pour  ainfi  dire,  de  leur 
cônfeil ,  il  recevra  tous  les  jours  des  ordres  &  des 
avis  ou  de  Dieu  immédiatement }  ou  de  fa  part  pur 
le  miniftere  des  Anges.  Lepoux  de  Marie  fera 
te'moin  de  la  naiiTance  de  Je  eus  ,  il  l'adorera  avec 
les  Pafteurs,il  verra  les  Mages  fe  prolterner  devant 
fa  crèche  ,  il  recevra  leurs  prtfens  ,  il  apprendra 
d'eux-mêmes  toute  l'hiftoire  de  leur  voïage.  A  la 
Circoncifion  il  nommera  le  Sauveur,  &c  il  recueïl- 
lira  lefang  qui  coulera  de  cette  douloureufe  plaïej 
il  aura  le  bon-heur  de  fauver  la  vie  au  divin  En- 
fant, il  le  portera  en  Egipte,il  l'aura  entre  fes  bras," 
il  le  baifera  mille  fois  le  jour  durant  tout  le  tems 
de  ion  enfance.  En  un  mot,  il  palTerà  pour|fon  Pè- 
te, &  il  lui  en  rendra  tous  les  offices ,  jt  sus  loge- 
ra dans  Ta  maifon  ,  Jésus  mangera  à  fa  table  ,  il 
lui  parlera,  il  le  carénera,  il  l'honotera,il  lui  rendra 
une  exacte  obéïifance  ,  il  lefervira  même  ,  &  lui 
tiendra  compagnie  dans  fori  travail  5  enfin  il  fe 
trouvera  à  fa  mort,il  l'affiftera  dans  le  dernier  cbm« 
bat ,  il  recevra  fes  derniers  foûpirs  ,  &  lui  fermera 
les  yeux.  Que  de  grâces  ,  Chrétiens  Auditeurs,' 
que  de  confolations ,  ô  la  belle  vie  !  la  douce 
mort  ! 

N'eft-il  pas  bien  probable  ,  que  s'il  y  a  fur  la  ter- 
re une  ame  pure  ,  une  amc  remplie  de  l'amour  de 
Dieu  ,  ce  fera  pour  elle  que  toutes  ces  faveurs  fe- 
ront refervées,  qu'elle  fera  préférée  à  toutes  les  ad- 
irés qui  ne  feront  pas  fi  parfaites.  le  fai  cjuc  le* 
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plus-grands  privilèges  ,  toures  les  grâces  extérieu- 
res &  gratuites  peuvent  être  accordées  à  des  pé- 
cheurs ;  cependant  le  Seigneur  les  reftrve  ordi- 
nairement pour  Tes  amis  ,  c'eft  pour  cela  que  dans 
les  informations  que  fait  l'Eglife  pour  canonifer, 
un  Saint ,  on  a  un  grand  égar  aux  miracles  ,  aux 
révélations ,  aux  prophéties  lors  qu'elles  font  bien 
prouvées  ;  &  pour  nous  approcher  encore  davan- 
tage de  nôtre  fujet ,  nous  voïons  par  l'hiftoire 
Evangeliquc  ,  que  le  miftére  de  l'Incarnation  n'a 
été  révèle  qu'à  peu  de  perfonnes  ,  lefquelles  vi- 
voient  toutes  fort  faintement ,  Zacharie  ,  Eliza- 
ber,  Anne,  Simeon,  Saint  Iean-Baptifte  connurent 
îa  divinité  de  Iesus-Christ  >  ôc  l'avantage  qu'ils 
eurent  en  cela  fur  les  autres  hommes  ,  leur  parue 
quelque  chofe  de  fort  grand.  Elizabet  s'eftime 
trop  honorée  de  la  vifice  que  lui  rend  Marie, 
qu'elle  fait  être  enceinte  du  Sauveur  du  monde  ; 
Anne  ne  peut  retenir  fa  joïe,aprés  avoir  veû  de  fes 
yeux  celui  qui  a  été  promis  à  fon  peuple  ,  elle  en 
parle  à  tout  le  monde  ;  Loquebatur  de  ille  omnibus^ 
qui  expeïïcîbam  rcdernptionem  Jfra'él.  Simeon  vciu 
mourir  après  avoir  eu  le  bon- heur  de  le  tenir  un 
moment  entre  fes  bras.  Mais  qu'elt-ce  que  tout 
cela  en  comparaifon  du  bon  heur  qu'aura  l'époux 
de  la  Sainte  Vierge  î  Iesus  fe  laiiTt  embrafler  à 
l'un  de  ces  Saints  ,  il  fé  laitTe  voir  ,  ou  même  feule- 
ment (èntir  aux  autres  ,  comme  à  Zacharie  &  à  fa 
femme  ,  &  néanmoins  cela  fuffiroit  pour  nous 
perfuader  que  ces  perfonnes  étoient  fort  agréables 
à  Dieu,  quand  nous  n'en  aurions  pas  d'autres  preu- 
ves. Combien  de  fois  Iofeph  aura-t-il  le  même 
avantage  que  ces  faintes  perfonnes  n'ont  eu  qu'une 
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fois  ?  Combien  en  aura-t- il  d'autres  que  nul  au- 
tre homme  n'a  jamais  eus  ,  que  nul  homme  n'au- 
ra jamais  ?  Quelle  raifon  n'avons-nous  donc  bail 
de  juger  qu'il  les  avdit  méritées  par  une  vie  trés- 
fainte  &  par  la  prattique  des  plùs-fublimes  vei- 
tus. 

Mais  quelles  vertus  ?  &  n'en  fauroit  on  don- 
ner des  preuves  plus-pofttives  ?  Il  falloir  en  pre- 
mier lieu  ,  qu'il  euft  aquis  une  grande  foi  &  une 
humilité  trés-patfaitre ,  &  voici  fur  quoi  je  me 
Fonde.  Il  falloir  qu'il  fuft  humble  ,  parce  qut  ce 
h'eft  qu'aux  âmes  humbles  que  le  Seigneur  fe 
communique  ,  &  qu'il  fait  confidence  de  fes  fé- 
crets  ,  il  falloit  qu'il  euft  beaucoup  de  docili- 
té Ôc  de  foi  j  pour  croire  des  points  aufïi-incrcïa- 
bles  en  apparence  que  ceux  qui  lui  dévoient  être 
communiquez  ,  ôc  pour  entreprendre  fur  de  (Im- 
pies fonges  ,  des  chofes  au  (II- difficiles  que  celles" 
dont  il  devoit  être  chargé  de  la  part  de  Dieu,* 
Faites  y  reflexion  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  & 
mettez- vous  un  peu  à  la  place  de  ce  faint  hom- 
me. Marie  n'aura  pas  plutôt  époufé  Iofeph  ; 
qu'elle  concevra  ,  fans  qu'il  ait  nulle  part  à  cette 
Conception  ,  il  faudra  qu'il  croie  qu'elle  ne  laif- 
fe  pas  d'être  chafte  ,  qu'elle  eft  même  encore 
Vierge,  &  que  c'eft  par  miracle  Ôc  du  Saint  Ef- 
prit  qu'elle  a  conceû.  Elle  aura  un  Fils  dont  il 
ne  fera  pas  le  Père  ,  il  fera  oblige  de  croire  que 
cet  enfant  eft  fon  Dieu  ,  8c  qu'il  eft  trop  heu- 
reux de  l'avoir,  de  l'ç  nourrir  dans  fa  mai  fon  ; 
de  le  carefTer  ,  ôc  même  de  le  fervir  avec  refptcl, 
Cela  eft  difficile  a  croii'e  pour  toutes  fortes  de 
perTannes  i  mais   pour  un  mari  qui  prend  natuk 

C  c   îîi/ 
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tellement  un  fi  grand  interert  à  l'honneur  de  fort 
cpoufe  qui  fe  défie  de  tout  ,  à  qui  tout  eft  fufpecl: 
en  cette  matière  ,  qui  malgré  qu'il  en  ait,  forme 
fî  fouvent  des  foupcons  fi  injuftes  &  fi  mal  fon- 
dez ,  comment  pourra- t-il  donner  quelque  créan- 
ce à  ce  miracle  ,  lequel  a  déjà  fi  peu  d'apparence 
de  vérité,  lequel  n'a  encore  jamais  eu  d'exem- 

De  plus  ,    c'eft  encore  fur  la  foi  d'un  fonge 
qu'il  faudra  qu'il  abandonne  fon  païs  *   qu'il  s'en- 
îuïe  avec  la  mère  &c  l'enfant  ,  qu'il  n'attende  pas 
même  le  jour  pour  partir  i  il  faudra  qu'il  pafle 
en  Egipte   fans  favoir  ni  qui  le  recevra  dans  ce 
Roïaume  étranger,  ni  de  quoi  il  y  ferafubfifttr 
fa  famille  ,  ni  quand  c'eft  qu'il  lui  fera  permis 
de  revenir  >  il  faudra  qu'il  y  foit  cinq  ,  ou  fept, 
ou  même  neuf  ans  ,  félon  quelques  interprètes, 
attendant  toujours  qu'un  Ange  defeende  tout  ex- 
près du  Ciel ,  pour  lui  dire  qu'il  peut  retour- 
ner en  ifrae'l.    Si  cela  devoir  arriver  long-tems 
après  fon  matiàçe,  il  pourroit  vivant  avec  Ma- 
rie  aquerir   peu  à   peu,  toute  la  force,  toute 
la  vertu  dont  il  aura  befoin  pour  de  fi  grandes 
épreuves.   Mais  comme  ce  fera  dés  le  commen- 
cement qu'il  les  lui  faudra  foûtenir  ,  il  faut  qu'il 
entre  dans  cette  alliance  avec  une  vertu  établie 
&  confommée  ,  à  moins   qu'on  ne  veuille  dire 
que  le  Seigneur  qui  connoît  fi  bien  fes  créatu- 
res ÔC  qui  fait  toutes  chofes  avec  tant  de  fa- 
gefte  »  a  choifi  un  époux  à  Marié  ,  peu  pro- 
pre   8c   peu    difpofé   à  l'exécution  de    fes   dcù 
feins. 

•Enfin,  M  Aîeurs,  ri  en  ne  me  perfuade  mieux 
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que  Saint  Jofeph  étoit  parvenu  à  une  fort-  grande 
iaiuteté  ,  même  avant  (on  mariage  que  la  difpofi^ 
lion  où  il  devoit  fe  trouver  d'abord,&:  où  il  fe  trou- 
va cffc&ivement  de  vivre  chaftement  avec  fora 
époufe.  Marié  avoit  voué  une  virginité  perpe* 
ruelle  ,  &  néanmoins  il  lui  falloir  un  mari ,  foie 
pour  cacher  le  Miftére  de  l'Incarnation  comma 
nous  l'avons  déjà  dit ,  foit  pour  prévenir  le  fcan- 
dale  que  fa  groflèlTe  auroit  peu  donner.  On  alleni- 
ble  donc  tous  ceux  de  la  tribu  de  David  ,  le  fort 
tombe  fur  Jofeph  ,  il  époufe  cette  jeune  Vierge* 
A  peine  la  cérémonie  eft-clle  achevée  ,  qu'il  ap- 
prend d'elle. même  le  vœu  qu'elle  a  fait,  &  le  deux 
qu'elle  a  de  l'accomplir.  Jofeph  n'en  eft  nulle- 
ment furpris ,  il  ne  balance  point  â  au  contraire  il 
approuve  fon  deiïèin  ,  il  loue  fon  courage  &  fa 
réfolution  ,  il  confent  fur  l'heure  à  vivre  avec  ellcâ 
aufTï  chaftement  qu'elle  le  defire,  &  il  fe  feïit  afle» 
de  force  pour  lui  tenir  fa  parole. 

Chrétiens  Auditeurs  ,  il  n'cft  point  nécelTaire 
d'exagérer  ici  la  grandeur  de  cette  action.  Il  eft 
inutile  de  vous  dire  que  le  célibat  n'étoit  point 
encore  en  honneur  ,  qu'on  n'en  avoit  prefque  pas 
d'exemple.  Il  ne  faut  pus  craindre  que  ce  prodige 
de  chafteté  paroiffe  peu  admirable  en  un  tems  ,  où 
la  chafteté  la  plus-ordinaire  paroît  impoflible,  en 
un  tems  où  la  fainteté-même  du  mariage  ,  ne  pege 
retenir  l'incontinence  dans  les  bornes  que  le  Sei- 
gneur a  marquées ,  en  un  tems  où  l'on  n'ofe  pref- 
que parler  de  cette  vertu  ,  de- peur  de  lui  faire  tort 
même  en  la  louant.  C'eft  pourquoi  je  me  conten- 
terai de  vous  faire  reflouvenir  des  fentimens  d'ad- 
miration que  vous  avez  tous  fans  doute  pour  un 
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Saint  Henri  Empereur  ,  pour  un  Saint  Edouard 
Roi  d'Angleterre  ,  pour  Saint  Elzear  Comte  d'A- 
rien ,  BokflaUs  Roi  de  Pologne  ,  Alphonfe  I  I. 
Roi  de  Caftille&  quelques  autres  qui  dans  le  ma- 
riage-même ont  confervéune  chaftetéaufli  parfai- 
te qu'elle  le  peut-être  dans  les  cloîtres  &  dans  les 
deferts.  N'eft-il  p«s  vrai ,  Meilleurs  ,  que  cela 
vous  paroît  fort  héroïque  &c  tout-à-fait  au-deflus 
des  forces  de  la  nature  ?  En  effet  c'eft  un  miracle 
que  Dieu  a  fait  rarement  feulement  pour  nous 
apprendre  que  rien  n'eft  impoflible  à  la  grâce,  & 
pour  confondre  la  lâcheté  de  ceux  qui  fous  prétex- 
te de  foibleûe  fe  laiffent  vaincre  à  toutes  les  ten- 
tations ,  &  ne  daignent  pas  même  y  réfifter. 

Or  s  Meilleurs  ,  c'eft  de  Saint  Jofeph  que  ces 
grands  Saints  ont  appris  une  leçon  de  pureté  fi  fu* 
blime,  Saint  Jofcph  reçoit  une  époufe  de  la  main 
des  Prêtres.  C'eft  un;  jeune  perfonne  d'environ 
quinze  ou  feize  ans  la  plusbellcj  la  plus-mo- 
defte  ,  en  un  mot  la  plus- accomplie  qui  ait  jamais 
été  au  monde  ;  il  n'en  eft  pas  plutôt  le  maître 
qu'il  propoie  de  vivre  avec  elle  comme  s'il  étoit 
déjà  veuf,  ou  pour  mieux  dire  comme  s'il  étoit 
mort  &  privé  de  tout  fentiment.  C'eft  une  gran- 
de louange  de  mourir  Vierge  après  avoir  été  tren- 
te ans  le  mari  de  la  plus-aimable  créature  qui  fut 
jamais.  Mais  croïe*»vous  qu'on  foit  capable  de 
former  un  deftein  de  cette  nature  à  moins  que  de 
s'être  déjà  long-terris  exercé  dans  la  prattique  des 
plus-excellentes  vertus  ?  A  vôtre  avis  eft-ce-là  lé 
fruit  d'une  pieté  foible  &riaiflante  î  Par  combien 
de  combats  faut-il  qu'une  ame  fe  foit  préparée  à 
«ne  fi  grande  yi&oire  ! 
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Voila  jMeflieurs ,  quelle  eft  la  fainteté  que  }o- 
feph  a  apportée  au  Mariage.  S'il  n'avoit  pas  été 
Saint  ,  le  Seigneur  ne  lui  auroit  pas  choin*  la  plus-* 
Saince  de  toutes  les  femmes  ;  il  n'auroit  pas 
été  choifi  lui-même  parmi  tous  les  autres  hom- 
mes pour  être  le  dépofîtaire  des  fécrets  de  Dieu  * 
&  le  témoin  de  fes  plus- grandes  merveilles  ,  pour 
être  1  hôte  perpétuel ,  &  le  nourriffier  de  Jésus  « 
pour  lui  tenir  lieu  de  Père  &  de  Maître  :  S'il  n'a-i 
voit  pas  été  Saint ,  il  auroit  été  peu  propre  pour 
lés  rudes  épreuves  que  fa  foi  &  fa  patience  avoient 
à  elluïer  dés-les  premiers  jours  de  fon  mariage  a 
enfin  s'il  n'avoit  pas  été  Saint  &  un  grand  Saint 
on  n'auroit  pas  crû  qu'il  fuft  capable  de  vivre 
avec  une  femme  légitime  t  comme  vivroit  un  An- 


:eavec  un  autre  Ange* 


Je  vous  laifle  à  penfer  quel  fera  le  bon-heur  de 
cette  alliance  qui  fe  fait  avec  de  fi  faintes  difpoft- 
tions ,  entre  des  personnes  (i  faintes  &  (î  vifible- 
ment  appellées  de  Dieu  à  l'état  qu'elles  embraflent  5 
Car  n'en  doutez  pas  ,  Chrétienne  Compagnie  ,  s'il 
fe  fait  des  mariages  mal- heureux,  pour  l'ordinaire, 
ce  n'eft  que  parle  défaut  de  ces  faintes  difpoli- 
tions.  Ce  font  des  fruits  du  dérèglement  de  la 
jeunefîè,  ou  des  fuites  des  intentions  peu  chrétien-* 
nés  qu'on  a  eues  en  s'engageant  dans  cet  état. 
Nous  l'avons  dit  dés  le  commencement  :  La  bon- 
ne femme  cft  un  don  de  Dieu  ,  &  l'on  peut  dire 
la  même  chofe  du  bon  mari  ,  il  faut  donc  être  des 
amis  de  Dieu  pour  bien  rencontrer  :  La  bonne 
femme  eft  une  récompenfe  de  la  bonne  vie  ,  félon 
le  mot  du  fage ,  doneques  quand  on  a  mal  vér$ 
on  ne  .peut  uon-plus  s'attendre  à  une  epouft  iage 
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&:  prudente,  qu'à  être  récompenfé  quand  on  a  maU 
fait.    Qu'en  pcnfez-vous ,  Chrétiens    Auditeurs  , 
ce  jeune  homme  dont  les  mœurs  font  fi  corrom- 
pues, qui  jufqu'ici  a  eu  li  peu  de  crainte  de  Dieu  j 
ii  peu  de  religion,  crokz- vous  qu'il  doive  avoir 
du  bon-heur  dans  le  mariage?  Pour  moi  je  vous 
avoue  que  je  n'en  crois  rien  ,  je  crois  au  contraire 
que  la  jultice  de  Dieu  lui  prépare  une  efpece  d'en- 
fer dans  cette  condition  ,  pour   lui  faire  expier 
tous  Ces  defôrdres  ,  fa  propre  femme  fera  le  Dé- 
mon qui  le  tourmentera  jufqu'à  la  mort.  O  que 
tette  fille  vaine  &  coquette,  paiera  chèrement  dans 
tme  longue  ôc  cruelle  fervitude  les  fautes  qu'elle 
commet  à  préfent,  &  qu'elle  fait  commettre   aux 
autres.    Elle  croit  qu'à  force  cTajuftemens,  à  force 
de  fe  produire,  d'écaller  fa  beauté'  i  de  paroître 
agréable  &  de  belle  humeur  ,•  elle  fera  plutôt  lo- 
gée i  je  fuis  d'un  femiment  bien  oppofé  à  celui- 
là  ;  ce  font  là  des  voies  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  pour1 
avoir  bien-tôt  des  amans  ,  mais  pour  n'avoir  que 
bien  tard  &  peut-être  jamais  de  mari.  Quoi- qu'il 
en  foie  il  eft  certain  que  ce  n'efl:  pas  le  moïen  d'en 
avoir  un  bon.    ïl.fe  peut  faire  que  r)ar  vos  afféte- 
ries &  par  vos  lâches  complaifances  ,  vous   atti- 
rerez enfin  cet  homme  dans  les  pièges  que  vous 
lui  avez  tendus.    Mais  vous  ne  favez  pas  entre  les 
mains  de  qui  vous  allez  tomber  ,  vous-vous  repro- 
cherez plus  d'une  fois  les  avances  que  vous  avez 
faite  pour  vôtre  mal-heur,  vous  envierez  long- 
rems  la  foi'tune  de  vos  fervantes  ,  tandis  que  cette 
autre  fille  fi  retirée,  fi  modefte  dans  fes  habics  y 
fî  referVée  dans  fes  difeours  ,  goûtera  dans  une 
profonde  paix  nub£n-heur  confiant  gç  folide  & 
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jç?iiiïa  fans  inquiétude  de  ce  qu'elle  a  defiré  fans 
çmprelfement. 

La  féconde  caufe  qui  peut  rendre  les  mariages 
fort  mal- heureux,  ce  font  les  intentions  avec  lef. 
quelles  on  Ce  marie  ,  &  ce  point  n'eft  ,'pas  feule- 
ment pour  ceux  qui  font  en  état  de  prendre  parti, 
mais  il  peut  encore  regarder  les  pères  &  les  mérés, 
&  fervir  de  règle  à  tous  ceux  qui  fe  mêlent  des 
mariages  ,  c'eft  qu'on  fe  marie  par  amour,  par  am- 
bition ,  par  avarice  ,  en  un  mot  par  le  mouvement 
de  la  paillon  à  laquelle  on  fe  remet  du  choix  d'un 
mari  ou  d'une  femme.  Or  fe  marier  par  paflïon  , 
Chrétiens  Auditeurs  ,  &  fe  marier  à  l'aveugle 
fans  confideration  ,  fans  favoir  ce  que  Ton  faic 
ç'eft  la  méme-chofe  ;  Se  marier  par  paflïon  c'eft 
prendre  une  femme  dans  l'obfcurité  comme  Jacob, 
Çc  fe  mettre  au  hazard  de  trouver  le  lendemain  des 
noces  une  Lia  au  lieu  d'une  Rachel  qu'on  avoit 
crû  eponfer  ;  Se  marier  par  paflïon  ,  c'eft  s'em- 
barquer pour  un  voiage  de  long  cours,  juftement 
par  la  tempête  &  fous  un  pilote  ivre  ou  infenfé, 
Jefai  que  la  paflïon  couvre  toutes  fortes  de  dé- 
fauts &  fait  trouver  agréable  à  celui  qui  en  cft  pof- 
fedé  tout  ce  qui  deplaift  aux  autres  ;  mais  comme 
les  mouvemens  violens  ne  font  jamais  de  durée, 
cette  paflïon  venant  bien-tôt  àferallentir  on  re- 
trouve dans  les  objets  ce  qu'elle  n'avoit  pas  per- 
mis qu'on  y  découvrit  d'abord  ,  c'eft  une  cfpeçc 
d'enchantement  lequel  aïant  celTé  tout  d'un  coup, 
on  ne  voit  plus  que  de  la  fange  &  de  l'ordure  , 
OU  l'or  &  les  pierreries  fembloient  briller  de  tou- 
tes parts.  Par  exemple  ,  cet  homme  qui  s'eft  laiiïe 
çbloiijr  3  p  ne  fai  quelle  beauté  j  &  qui  fans  exa- 
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miner  ni  le  naturel ,  ni  l'éducation  ,  ni  les  mœurs 
de  la  perfonne  ,  veut  l'époufer  à  toutes  forces  ëç 
fouvenr,  contre  l'avis  de  touffes  amis  ,  cet  hom- 
me, dis- je ,  ne  fait  pas  réflexion  que  cette  beauté 
n'eft  pas  immortelle  ,  &  que  cependant  il  s'en- 
gage julqu'à  la  mort,  je  veux  qu'elle  foit  belle 
durant  dix  ans  ,  voas  en  avez  peut  être  quarante 
ou  cinquante  à  vivre  avec  elle  >  de  forte  que  fi  elle 
n'a  dans  l'efprit  &  dans  l'ame  dc-quoi  vous  atta- 
cher après  la  perte  4e  fes  attraits  vous  aurez  à  foùf- 
frir  durant  l'efpace  de  trente  ou  quarante  ans  ,  ce 
fera  comme  un  cadavre  ,  qu'il  vous  faudra  garder 
dans  vôtre  maifon,malgré  fa  difformité  &  la  puan- 
teur que  Ces  vices  exhaleront,  je  dis  la  même  cho- 
fe  de  l'ambition  &  de  l'avarice  ,  elles  ne  peuvent 
faire  que  des  mariages  infortunez.  Vous  aurez  le 
bien  de  cette  Demoifelle  ,  &:  vous  ma  fille  vous 
aurez  part  aux  tiltres  &  à  la  grandeur  de  l'illuftre 
maifon  où  vous  entrez  ,  mais  comme  le  defir  des 
honneurs  &  des  richelTes  s'aûmentc  à  rnefure 
qu'on  aquiert  ce  qu'on  defire  ,  vous  ne  ferez  pas 
fatisfait  des  biens  &  vous  ferez  fort  mal  fatisfai- 
te  de  la  perfonne. 

O  que  ceux  ■*  là  font  bien  plus-prudens  qui 
n'aïant  point  d'autre  veûe  en  s'engagéant  dans  le 
mariage  que  de  travailler  à  leur  falut  dans  une 
condition  plus-ftable  ,  plus-conforme  à  leur  foi- 
blelle  ,  appellent  toute  leur  raiion,  tous  leurs  amis 
les  plus  raifonnables ,  &z  les  plus  -  defintereiîcz  , 
appellent  Dieu-rnê  ne  à  leur  fecours ,  6c  reçoivent 
de  la  main  de  ces  fages  confeillers  l'époufe  ou  l'é- 
poux avec  qui  ils  doivent  palTer  leur  vie.  Que 
ceux- la  font  avifez  qui  entre  les  partis  qui  fe  pré- 
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fentent ,  préfèrent  ceux  où  les  qualitez  folides. 
prévalent  aux  avantages  extérieurs,  qui  choififlent 
des  pçrfonnes  capables  de  les  aider  à  fuppprter 
avec  patience  les  foucis  &  les  croix  attachées  à 
cet  état,  des  perfonnts  que  leur  probité  puiflé  rrçet- 
treau-defîus  de  ces  fâcheux  foupçons  ,  qui  trou- 
blent (i  fouvent  les  mariages  les  mieux  allbrtis  , 
idont  la  pieté  reconnue  puille  fervir  d'exempte  aux 
enfans  ,  &  aux  domeftiques ,  cV  attirer  fur  toute  la 
famille  mille  bénédictions,  en  un  mot  des  perfon- 
nes  ,  qui  après  avoir  perdu  tout  ce  qui  peut  plai- 
re aux  yeux  ,  auront  encore  de  quoi  nourrir  dans 
le- cœur  une  douce  &  inviolable  amitié  par  une 
yertueufe  complaifance  ,  par  une  application  con- 
stante à  s'aquitter  des  devoirs  de  leur  condition  , 
par  la  fuite  des  vanitez  &  de  tout  ce  qui  peut  ou 
incommoder  un  mari,  ou  lui  donner  quelque  cha- 
grin. Semblable:  à  ces  fleurs ,  qui  ont  encore  plus 
de  vertu  que  de  beauté  ,  qui  ne  perdent  pas  tout 
en  perdant  leur  éclat  $ç  leur  fraîcheur  ,  qui  lors 
même  qu'elles  font  paflçes  &  toutes  feches,  fe  font 
eftimer  par  leur  bonne  oejeur  &  par  les  qn alitez 
fécrettes  que  le  Créateur  leur  a  données.  Ceux 
qui  en  uferont  ainfi ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  joui- 
ront dans  le  mariage  de  cette  douceur  de  vie  que 
tout  le  monde  s'y  promet  &  que  prefque  perfon- 
pe  n'y  trouve  ,  ils  feront  exemts  de  ces  dégoûts 
qui  fuivent  de  fi  prés  les  empreilèmens  des  plus- 
ardentes  recherches, leur  amour  s'affermira,  il  s'aû- 
mentera  avec  le  tems  au  lieu  de  fc  rallentir ,  &  ce 
qui  eft  encore  plus-confidcrablc  ,  ils  feront  leur 
falut  fans  peine  &  fe  fantifieronr  aifément  dans 
jpét  état.    Nous  avons  fait  voir  quelle  cft  la  fciri« 
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tété  qu'il  faut  néceiTai rement  que  faint  Jofeph   aiç 

apportée  ,  voïons  quelle  eft  celle  qu'il  doit  avoir 

aquife    dans    fou    mariage    ?    C'eft     le    fécond 

Poinct. 

Je  ne  prétens  pas  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  vous 
faire  voir  en  cette  féconde  partie  de  l'éloge  de 
Saint  Jofeph  tous  les  progrez  qu'il  a  faits  dans 
la  fainteté  durant  l'efpace  de  prés  de  trente- ans 
qu'il  a  vécu  avec  la  plus-fainte  de  toutes  les  fem- 
mes ,  pour  cela  il  faudroit  vous  pouvoir  faire  aom- 
prendre  bien  des  chofes  ,  qui  furpaflent  la  capacité 
de  l'efprit  humain  s  mais  fans  vous  rien  dire  qui 
(oit  au-deflus  de  vôtre  conception  ,  il  me  femble 
que  pour  vous  aider  à  former  une  grande  idée  des 
avantages  qu'il  a  tirez  d'une  iî  fainte  compagnie  » 
ilfuffitdc  vous  faire  remarquer  brièvement  que 
l'exemple  de  Marie,  fon  zèle  ,  &  fon  credij 
auprès  de  Dieu  ont  travaillé  fans  celfc  à  la  fan- 
tification  de  fon  époux. 

Je  ferois  trop  long  fi  jevoulois  m'étendre  ici 
fur  la  force  du  bon  exemple ,  &  fur  la  vertu  fécrer- 
te  qu'à  la  fainteté  de  s'infinuer  dans  les  efprits ,  & 
de  paifer  même  dans  les  mœurs  de  ceux  qui  fré- 
quentent les  gens  de  bien.  Il  eft  feûr  qu'on  ne 
fauroit  être  une  heure  de  tems  avec  une  perfonne 
remplie  de  l'efprit  de  Dieu  ,  qu'on  ne  fe  trouve 
changé  en  quelque  manière  &  comme  tout  par- 
fumé de  la  bonne  odeur  de  fa  pieté  ,  Saint  Iearç 
Crifoftôme4it,que  de  fon  tems  11  un  homme  avoir 
paifa  feulement  une  journée  avec  les  Saints  qui 
vivoientdans  lafolitude,  quoi-qu'il  n'euft  été_por- 
té  à  les  aller  voir  que  par  la  fimple  curiofité, 
néanmoins  fa  femme  ,  fes  domeftiques ,  tous  fes 

amis 
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amis  s'appercevoient  à  Ton  retour  qu'il  revenoit  du 
déiert  &  qu'il  avoit  converfé  avec  ces  Anges  ter- 
reitres.  Si  celaeft  quel  profit  doit  avoir  tiré  S,  Io- 
feph  de  tant  d'années  de  converfation  qu'il  a  eue 
prefque  continuellement  avec  la  Sainte  Vierge  5 
La  feule  préfence  dune  aufli  modefte  ,  aufli  hum- 
ble ,  aliffi-fainte  perfonne  que  celle-là  }  la  feule 
veûë  d'un  modèle  il  accompli  &  il  excellent  pou- 
voit-elle  manquer  d'infpirer  un  grand  amour  pour 
toutes  fortes  de  vertus  8c  un  défir  ardent  de  les 
aquerir  ?  Imaginez-vous,  s'il  eft  poflible ,  de  com- 
bien de  grands  exemples  Iofeph  a  été  le  feul  té- 
moin &  quelle  impreflion  ces  exemples  dévoient 
faire  fur  fon  ame.  le  ne  doute  nullement  que  le 
filence-même  de,MARjE  ne  fuft  extrêmement  éeli- 
jfiant ,  &  que  ce  ne  fuft  atfez  de  la  regarder  pour  Ce 
fentir  porté  à  aimer  Dieu  8c  à  méprifer  tout  le 
refte  ,  mais  quels  dévoient  être  les  difeours  d'une 
ame  où  le  S.Efprit  habitoit,  où  Dieu  avoit  verfé  la 
plénitude  des  grâces ,  qui  avoit  plus  d'amour  que 
tous  les  Séraphins  cnfemble.  Quel  feu  ne  fortoit 
point  de  cette  bouche  lorfqu'tlle  s'ouvroit  pour 
exprimer  les  fentimens  de  fon  cœur  ?  Quelles 
froideurs ,  quelles  glaces  ce  feu  n'auroit-il  point 
diflipées  ?  mais  quel  effet  ne  produifoit-il  point 
fur  Iofeph  ,  qui  avoit  déjà  tant  de  diipofition  à 
être  enflammé  ?  La  feule  idée  qu'on  fe  forme  en 
foi- même  des  féercts  entretiens  qu'ils  avoieuc  & 
fouventenfcmblc  5  fur  les  Miftéres  qui  s'acccmplif^ 
foient  à  leurs  yeux  ,  &  fur  les  grâces  qu*is  rece- 
voient  tous  les  jours, cette  feule  idée  édfre  &  por- 
te ,  ce  mefeuiblcj  au  recueillement  &  à  la  fer- 
veur. Mais  qui  peut  imaginer  quel  étoit  le  fruit 
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de  ces  mêmes  entretiens  pour  celui  à  qui  Mari  1 

communiquent  fes  admirables  lumières  ? 

Les  Saints  infpirent  la  fainteté  même  fans  def- 
fein  ,  c'eft  un  bien  contagieux  ,  s'il  m'eft  permis  de 
parler  ainfi,quj  le  communique  fans  qu'on  y  fonge. 
De- forte  que  Iofeph  auroit  fait  des  progrez  im- 
menfes  ,  en  vivant  avec  Marie.  Quand  elle  ne 
fe  feroit  point  appliquée  à  le  rendre  toujours  plus- 
parfait.  Mais  il  eft  certain  qu'elle  a  cû  plus  de 
zèle  que  tous  les  Apôtres  ,  &  que  s'il  euft  été  de 
labien-féance  defonfexe  de  quitter  lafolitude, 
elle  auroit  parcouru  elle  feule  &  converti  tout  l'u- 
nivers. Or  ce  grand  zélé  durant  tout  le  tems  de 
fon  mariage  s'eft  exerce  à  fantifier  fon  époux. 
L'ordre  de  la  charité  exigeoit  d'elle  qu'il  en  fuft  le 
premier  fujet  ,  &  durant  tout  ce  tems-là  il  en  a. 
été  l'unique  fujet.  Ce  grand  feu  capable  d'em- 
foràfer  toute  la  terre  n'a  eu  que  le  cœur  de  îoftph 
à  échauffer  &  à  confumer  durant  un  fi  grand  nom- 
bre d'années.  Croïez-vous  qu'elle  ait  appliqué  ce 
feu,  qu'elle  l'ait  foufflé  inutilement.  Saint  Grégoi- 
re de  Nazianze  parlant  du  zélé  de  Sainte  Gorgo- 
ne pour  la  convei  fion  de  fon  mari  ,  dit  qu'il  étoiç 
d'autant  plus-grand  qu'il  lui  £mbloit  qu'il  ni 
avoit  que  la  moitié  de  fpn  cœur  qui  aimaft  Dieu  , 
tandis  que  cet  homme  étoit  encore  dans  les  ténè- 
bres du  paganifme.  Si  Marie  a  eu  la  même  pen- 
fée ,  fi  elle  a  crû  que  le  cœur  de  Saint  Jofeph  étoit 
une  partie  du  fien  9  quel  foin  ne  doit-elle  pas  avoir, 
pris  désenflammer  de  l'amour  de  Dieu  ?  Iene dou- 
ce point  «u'elle  n'ait  foûaitté  de  lui  en  infpirer  au* 
tantqu'elKen  avoir  elle-même  ,  &  qu'elle  n'ai^ 
travaillé  à  cela  fans  rélâche  &  avec  toute  l'ar- 
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deur  qu'on  pouvoir  attendre  de  la  plus  zélée  de 
toutes  les   créatures, 

Ne  croïez  pas  toutefois  que  dans  Ton  zélé  elle 
ait  oublié  fa  condition  ,  qu'elle  ait  oublié  fon  de- 
voir envers  celui  qu'elle  reconnoilïbit  pour  fon 
chef  &  pour  fon  maître,  Quoique  l'union  par- 
faite qui  étoit  entre  eux  ,  lui  donna  toute  liberté  , 
quoi-ejue  Jofeph  qui  connoilToit  fon  mérite  ,  euft 
pour  elle  tons  les  égars  ,  toute  la  vénération  qu'il 
devoit  à  la  Mérc  de  fon  Dieu  ;  cependant  il  eft  cer- 
tain qu'elle  ne  prit  jamais  nul  avantage  des  com- 
plaifances  &  des  refpects  qu'il  avoit  pour  elle  j 
Qu'elle  ne  prit  jamais  ni  le  ton  ,  ni  l'air  de  Do- 
cteur pour  lui  faire  part  des  grandes  connoiflances 
qu'elle  avoit  des  chofes  fpirituelles.  Ce  grand  zé- 
lé étoit  accompagné  d'une  fimplicité  &  d'une  mo- 
deftie  qui  le  rendoit  encore  plus- efficace.  Elle 
inftruifoit  en  interrogeant  ,  elle  exhortoit  enagif- 
fant,elle  perfuadoit  en  faifant  connoître  qu'elle 
étoit  perfuadée.  C'étoit  beaucoup  pour  une  ame 
afufli-bien  préparée  que  celle  de  Saint  Iofeph  3 
c'étoit  beaucoup  pour  un  homme  qui  dtfiroit  ar- 
demment la  perfection  ,  qui  ne  demandoit  qu'à 
croître,  qu'à  s'avancer ,  qui  obfervoit  toutes  les 
actions ,  qui  recue'illoit  toutes  les  paroles  de  Ma- 
ri E  ,qui  l'étudioit  fans  celle  &  qui  n'oublioit 
rien  pour  découvrir  les  tréfors  qu'elle  foûaittoit 
Ci  ardemment  de  partager  avec  lui. 

Mais,  Meilleurs  ,  le  moïen  le  plus-ordinaire 
qu'elle  ait  emploie  pour  cet  effet  c'eft  fon  crédit 
auprès  de  Dieu  Se  Ces  prières  toutes  puifïanu-s  ;  je 
ne  vous  entretiens  point  aujourd'hui  du  pouvoir 
qu'à  Marie  auprès  de  fon  Fils ,  tout  le  monde 
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cft  pcrfuadé  qu'elle  ne  peut  être  refufée ,  &  je  ne 
penfe  pas  qu'il  y  ait  aucun  catolique  jiT.z  mal- heu- 
reux pour  n'avoir  jamais  éprouvé  l'efficace  de  fon 
interaffion.  Il  me  fuffit  de  vous  dire  que  Ma- 
rie étoit  obligée  en  qualité  de  femme  de  prier 
fouvent  pour  fon  époux  ,  que  la  fincere  amitié 
qu'elle  lui  porcoit ,  la  rendoit  encore  plus-afliduë 
éi  plus- fervente  à  s'aquitter  de  cette  obligation, & 
que  quand  tous  ces  motifs  lui  auroient  manqué 
elle  auroit  dcû  faire  par  reconnoiflance  tout  ce 
qu'elle  croïoit  pouvoir  contribuer  à  fantifier 
Saint  jof-ph  &  à  l'élever  bien  haut  dans  le  Ciel  : 
Cai  enfin  lof:  ph  lui  avoit  fauve  l'honneur,  il  avoir 
fauve  la  vie  à  fon  Fils,  il  l'avoit  accompagnée 
dans  tous  fes  voïages  ,  il  la  nourriffoit  de  fon  tra- 
vail ,  en  un  mot ,  il  avoit  tout  fait  pour  elle ,  &  il 
n  avoit  jamais  rien  exigé  d'elle.  Croïez-vous  que 
la  Sainte  Vierge  qui  pofledoit  toutes  les  vertus 
dans  un  C\  haut  point  n'euft  pas  fort  à  cœur  la  gra~ 
titude  ,  &  qu'elle  épargnait  fon  crédit  ne  pouvant 
autrement  reconnoître  fon  bien-faiteur  ?  Quelles 
grâces  n'a-t-elle  point  demandées  pour  lui  ,  & 
qn'eft  ce  que  Iesus-Christ  n'a  point  accordé 
à  fa  demande,  fur  tout  en  faveur  d'un  homme  à 
qui  il  avoit  lui-même  une  fi  grande  inclination, &: 
fî  je  l'ofe  dire  quelque  obligation  de  faire  du  bien. 
le  finis ,  Meilleurs  ,  en  vous  faifant  remarquer 
que  voila  un  bel  exemple  pour  ceux  qui  font  enga= 
gez  dans  le  mariage.  le  fai  qu'il  n'y  eût  jamais  de 
femme  qui  peuft  être  comparée  à  Marie  ,  &  que 
tous  les  hommes  ne  font  pas  aufli  faims  que  Saint 
£ofeph  ,  mais  cela  n'empêche  pas  quelque-im- 
parfaite que  foit  une  femme  3  quelque  vicieux 
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que  foit  un  mari ,  qu'on  ne  puiile  fe  fantifier  dans 
le  mariage ,  de  ces  vices- mêmes  y  peuvent  être  uti- 
le en  quelque  forte  ,  fi  vous  êtes  marié  avec  une 
perfonne  vicieufe,  difoit  un  Ancien  ,  il  faut  ou 
que  vous  lui  ôtiez  fes  défauts,  ou  que  vous  les  fi.ip- 
portiez  ,  en  les  lui  ôtant  vous  la  rendrez  meilleure 
qu'elle  n'eft  pas  ;  en  les  fupportant  vous  en  de- 
viendrez vous-même  meilleur.  Qui  tolht ,  commo" 
âiorem  conjugew  pr&ftat ,  qui  fert  feipfum  ejjicït  me- 
Harem.  Et  moi  je  dis  qu'en  (apportant  ces  défauts 
on  fait  ces  deux  chofesen  même-tems  ,  c'eft-à  di- 
re, qu'on  en  devient  meilleur  foi-même,  qu'on 
rend  meilleure  la  perfonne  avec  qui  on  eft  lié. 

Qui  peut  dire  ,  Chrétiens  Auditeurs ,  ce  que 
peut  fur  le  cœur  d'un  mari  ,  la  patience  ,  &  la  con- 
fiante douceur  d'une  femme  ,  8c  quand  cet  homme 
feroit  le  plus-indocile  ,  le  plus-dur,  le  plus-intrait- 
table  de  tous  les  hommes  ,  qui  peut  dire  ce  que  les 
prières  de  cette  femme  douce  &:  patiente  peuvent 
fur  le  cœur  de  Dieu  qui  eft  le  maître  de  tous  les 
cœurs?  Que  les  femmes,  dit  Saint  Pierre,  foient 
foûmifcs  ôc  complaifantcs  envers  leurs  époux  , 
ceux  d'entre  eux  qui  réfiftent  encore  à  la  parole  de 
Dieu  feront  gagnez  à  Iesus-Christ  par  cette 
conduite  ,  laquelle  fera  plus  que  toutes  nos  prédi- 
cations &  tous  nos  miracles.  Mnlicres  fubdita 
fint  viris  fuis,  m  &  fie  cjui  non  credunt  verboper  mu- 
lierum  converfationem  fineverbo  lucri  fiant.  Ce  fût 
ainfi  que  l'ifiuftre  Sainte  Monique  adoucit  infen- 
nblement  le  naturel  rude  &  brutal  de  Patrice  fon 
époux,  non- feulement  elle  en  fît  un  bon  mari ,  mais 
encore  un  Chrétien  &  un  bon  Chrétien ,  on  pour- 
roit  citer  mille  pareils  exemples  foit  aucicas  ,  foit 
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nouveaux.  I'ofe  dire  qu'un  des  principaux  effets 
de  la  bénédiction  conjugale  eft  de  donner  à  ceux 
qui  la  reçoivent  un  pouvoir  mutuel  de  s'entre-ai- 
der  à  aimer  Dieu  &  à  faire  leur  falut ,  ôc  que  le 
moïen  le  plus-feûr,le  plus- efficace  ,  &  prefque 
l'unique  qu'on  ait  pour  cela  ,  c'efl  de  taire  ,  de  dif* 
fîmuler,  de  fupporter  avec  charité  »  avec  humilité 
les  imperfections  les  uns  des  autres.  Eft-il  bien 
poffible ,  lors  qu'entre  deux  perfonnes  mariées  il 
y  a  un  peu  d'amour  &  de  véritable  tendreiTe  3  il 
s'en  trouve  une  qui  ne  foit  point  touchée  des  pé- 
chez de  l'autre  ,  qui  ne  fonge  point  à  la  retirer  du 
précipice  ,  qui  ait  fi  peu  de  zélé  qu'elle  puifle  con- 
fèntir  à  la  perte  éternelle  de  celui ,  avec  qui  elle 
n'eft  qu'une- même  chofe  ,  ôc  fe  réfoudre  à  être 
dannée,  pour  ainfi  dire  ,  de  la  moitié  d'elle-même? 
Que  iî  on  manque  de  cette  amitié  ,  de  cette  fim- 
patie  qui  unit  ii  étroittement  ôc  il  doucement  les 
cœurs,  qui  rend  fupportables  les  perfonnes  mêmes 
les  plus-imparfaites  ?  Eft-il  poffible  qu'on  aime- 
mieux  vivre  comme  des  tigres  ôc  des  lions  ,  s'en- 
tre-mordre  ,  s'entre-déchirer ,  fe  procurer  récipro- 
quement la  dannation  ,  fe  faire  un  enfer  dés  cette 
vie  t  que  de  profiter  de  fa  croix  ,  que  de  fe  fauver  , 
que  de  fe  fantifier  en  la  portant. 

Ce  que  je  dis  à  ceux  qui  font  dans  le  mariage 
peut  être  utile  prefque  à  tout  le  monde  ,  puifque 
nous  vivons  pour  la  plupart  en  focieré,  que  Dieu 
nous  a  tous  chargez  du  falut  les  uns  des  autres ,  ôc 
que  nous  devrions  tous  prendre  à  tâche  de  procurer 
le  Ciel  du  moins  à  ceux  avec  qui  la  providence 
nous  a  lié.  C'eft  fur  tout  avec  ceux-là  que  nous 
devons  éviter  les  vaines  conteftations,  ôc  tout  ce 
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<qui  peut  altérer  la  paix  &  la  charité ,  affectant  une 
humble  condefcendance  pûur  leurs  fenrimens  ; 
aïant  de  ^indulgence  pour  leurs  Foibleftès ,  leur 
pardonnant  les  petits  chagrins  qu'ils  nous  caulent 
par  leur  imprudence  ,  craignant  de  leur  donner  la 
moindre  occafion  d'offencer  Dieu  ■  n'oubliant  ricii 
pour  les  attirer  avec  douceur  à  l'amour  &  à  la  pra- 
tique de  la  pieté.  Il  eft  certain  que  quand  on  en 
ufe  de  la  forte  outre  qu'on  fe  fait  aimer  des  hom- 
mes qu'on  meine  parmi  eux  une  vie  fort  tranquil- 
le &  fort  agréable  ,  on  ne  peut  manquer  de  ga- 
gner encore  le  cœur  de  Dieu  3  dont  la  poffeflion 
vaut  plus  que  tous  les  tiéfors  de  la  terre  }  plus  mê- 
me que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus-précieux  dans  le 
Ciel.  Amen, 
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SERMON  XXXVII- 

PO    U  R    L  E    JOUR 
DE     SAINT 

FRANÇOIS    DE   BORGIA. 

Morcifîcatus  quidcm  carne  vivificatus 
aucem  fpiritu. 

U  a  été  mort  en  fa  chair  ,  mais  vivant  en 
fonefpnt.  S- Pierre  en  fa  i.Epift.  c.3. 

La  mortification  a  réduit  le  corps  de  Saint  François 
de  Borgta  à  fiujfrir  toutes  chofes  fans  réfiftance, 
&  elle  a  mis  fon  efprit  en  état  d'agir  fans  peine  & 
fans  interruption. 

L  me  ftmble  ,  Chrétiens  Auditeurs, 
qu'en  lifant  la  vie  de  Saint  François  de 
[  Borgia,  autrefois  Duc  de  Gandie ,  Se 
dcpu'N  Général  de  la  Compagnie  de  Jésus  ',  il  me 
femble  ,  dis- je  ,  que  j'ai  compris  le  Cens  de  ce  pré- 
cepte fi  fouvsnt  répété  dans  le  nouveau  Teftament, 


Pour  le  jour  de  S.  François  de  Borgîa:  42  f 
de  mourir  au  monde  Se  à  nous-  mêmes  ,  d'être  cru- 
cifié avec  Jesus-Christ  ,  d'êcre  même  enfcvelï 
avec  lui.  le  troOve  que  la  mortification  a  mis  ce 
grand  Saint  au  même  état  où  la  mort  a  coutume 
de  réduire  tous  les  hommes  ,  qu'elle  lui  a  comme 
arraché  l'ame  du  corps ,  &  qu'il  ne  lui  relie  de  le  in- 
timent, qu'autant  qu'il  en  faut  pour  prattiquer  cet- 
te vertu  fans  relâche.  le  fai ,  Meilleurs ,  qu'elle 
n'eft  guéres  de  ce  fiécie  ,  cette  auftére  6ç  pénible 
vertu  ;  Ceux  mêmes  qui  veulent  pafler  pour  Saints 
&  pour  réformez  dans  le  monde,  ne  veulent  point 
que  la  fainteté  confilte  à  fe  haïr  foi-même  ,  &  à  le 
traitter  comme  fon  plus-mortel  ennemi.  Ils  fe  flat- 
tent pour  la  plupart  de  garder  un  tempérament  qui 
ne  blefle  ,  ni  la  grâce  ,  ni  la  nature,  d'avoir  trouvé 
le  fécret  d'allier  leur  amour  propre  avec  l'amour  de 
Dieu,&  de  retracer  dans  une  vie  douce  &  commo- 
de la  vie  de  Iésus  crucifié. 

Le  caractère  que  je  dois  faire  de  nôtre  Saint, 
eft  bien  oppofé  à  cette  faillie  idée  de  perfection  ; 
vous  verrez  un  homme  qui  a  de  l'horreur  pour 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus-conforme  à  la  nature  ,  un 
nomme  à  qui  les  plus-pefantes  croix  paroillent  lé- 
gères ,  paroiffent  même  délicieufes  :  qui  bien- loin 
d  erre  accablé  par  la  douleur  ne  peut  en  être  raf- 
fafié  ,  qui  combat  fans  celle  tous  les  defirs ,  toutes 
les  inclinations  du  vieil  homme  ,  ou  plutôt  qui 
feinWe  être  né  avec  des  inclinations  toutes  contrai- 
res à  celLes  des  autres  hommes.  En  un  mot ,  c'eft 
un  homme  morr,que  j'ai  deflein  de  vous  faire  voiç 
en  ce  difeours.  Si  cet  objet,  M  t  (heurs,  vous  paroîç 
peu  agréable,  vous  n'ignorez  pas  combien  il  ell 
falutaire ,  vous  favez  que  ce  fut  la  vtûe  d'un  corps 
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à  demi- pourri ,  qui  fit  naître  dans'  le  cœur  de  ce 
grand  Saint  ,  la  réfolution  de  mourir  à  toutes  les 
chofes  de  la  terre.  Que  je  ferois  heureux  ,  fi  la 
vcûe  de  ce  même- Saint  dans  l'état  de  mort  où  je 
vous  le  vais  repréfenter,  pouvoir  vùiis  infpirer  une 
flmblable  penfée.  Divin  Efprit  rien  n'dt  impof- 
ilble  à  vôtre  grâce,  vous  pouvez  faire  de  plus- 
grands  miracles  avec  un  aufli  foiblc  infiniment. 
Ce  font  ici  de  ces  fortes  de  biens  ,  que  vous  ne  re- 
fufez  jamais  à  une  prière  humble  &  fldelle  ,  fur 
tout  lors  qu'elle  eft  foûteriuë  de  l'interceflion  de 
vôtre  époufe  immaculée  ,  à  qui  nous  nous  addref- 
fons  pour  ce  fujer.    Ave  tsMarià. 

La  mort  ne  détruit  ni  l'ame  ,  ni  le  corps  de 
l'homme  ,  dit  Ariflote  ,  elle  ne  fait  que  les  feparer. 
Mais  cette  féparation  produit  dans  ces  deux  par- 
ties qui  nous  compofent  deux  effets  bien  oppofez,; 
Elle  précipite  le  corps  dans  le  tombeau ,  dans  ce 
cachot  éternel  ,  comme  l'appelle  le  Prophète  ,  où 
jamais  le  Soleil  ne  fit  entrer  un  feul  raïori  de  fa 
lumière  ,  au  lieu  qu'elle  tire  l'ame  d'une  fâcheufe 
frifon  i  du  plutôt  d'un  fcpulchre  affreux  ,  où  elle 
croit  comme  enfevelie  dans  la  terre.  Elle  met  le 
c<Hps  dans  l'impuiirance  d'exercer  aucune  de  fes 
operations,au  lieu  qu'elle  donne  à  l'ame  le  pouvoir 
d'agir  conformément  à  fa  nature.  En  un  mot ,  la 
mort  n'a  pas  plutôt  fait  cette  cruelle  divifîon  i  que 
le  corps  pert-dés  ce  moment  ,  &  le  fentiment  de 
la  douleur,&  le  goût  de  toutes  fortes  de  plaifirs  î  au 
lieu  que  l'ame  commence  à  être  touchée  des  objets 
înêmefpirituels  ,  &  à  goûter  les  chofes  les  plus- 
éloignées  de  la  matière. 

Voila, Chrétiens  Auditeurs^l'idée  laplus.exaéfë 
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que  jVie  pu  me  former  de  Saint  François  de  Bor. 
gia.  Voila  ce  que  la  mortification,  qui  eftune  imi- 
tation de  la  mort,unemort  volontaire  &  anticipées 
Voila  ,  dis- je  ,  ce  qu'elle  a  pu  faire  en  ce  grand 
homme.  C'eft  ce  qui  m'a  oblige  de  vous  dire  que 
c'étokx  un  homme  mort  ,  parce  qu'en  effet  cette 
vertu  l'avoit  détaché  de  lui-même  j  &  qu'en  fepa- 
rant  fon  efprit  d'avec  fa  chair,  elle  avoit  rendu  cel- 
le-ci comme  infenfible  à  toutes  les  rigueurs  de  la 
pénitence*  &  difpofé  celui  la  à  s'unir  à  Dieu  parla 
plus- haute  contemplation  des  chofes  furnaturelles* 
çjlfortïficatuf  quidem  carne  ,  vivificatm  amern  fpi*- 
rltu. 

Ceferont-là  ,  Meilleurs  ,  les  deux  parties  de  ce 
difeours.  le  vous  montrerai  dans  la  première,  que 
la  mortification  a  réduit  fon  corps  à  fouftrir  toutes 
chofes  fans  réliftance j  &  dans  la  feconde,elle  a  mis 
fon  efprit  en  état  d'agir  fans  peine  &  fans  inter- 
ruption. Dans  la  première*  vous  verrez  combien  il 
tft  peu  fenfible  à  tout  ce  qui  frappe  les  fèrisj  éV:  danss 
la  féconde  ,  combien  il  eft  fufceptible  de  tout  ce 
qui  eft  au  de  (fus  des  fens  ;  vous  admirerez  d'abord 
un  prodigieux  détachement  des  chofes  du  monde, 
&c  enfuitte  une  merveilleufe  union  avec  Dieu  :  En 
un  mot,le  premier  point  vous  le  repréfentera  com- 
me un  corps  fans  ame  de  fins  fentiment  ,  cV  le  fe* 
cond ,  comme  une  ame  feparée  du  corps ,  6V  rout- 
à-fait  dégage  de  la  matière.  Voila  tout  le  iujet  de 
nôtre  entretien. 

Ce  fut  fans  doute  pour  faire  honneur  au  Duc  de 
Gandie,  que  l'Empereur  Charles-Quint  lui  confia 
le  corps  de  l'Impératrice  ifabclle  pour  le  faire  por- 
ter au  tombeau  de  fes  Anceftres.  Mais  Dieu  qui  ne 
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s'endort  point  dans  la  conduite  de  Tes  éleûs,  &  qui 
fe  plaît  à  faite  fervit  les  defTeins  des  hom  m  es, quoi- 
que trés-éloignez  des  fiens  à  l'exécution  des  de- 
ctets  éternels  de  fa  providence.    Dieu,  dis- je  ,  lui 
ménagea  cet  emploi  pour  une  autre  fin,  qui  lui  de- 
voit  être  beaucoup  plus- avantageufe.    On  vous  a 
«déjà  dit  plus  d'une  fois,  que  ce  convoi  étant  arrivé 
à  Grenade  ,  &  le  cercueïl  aïant  été  ouvert  pour 
îeconnoître  le  corps  de  l'Impératrice,  ce  corps  pa- 
rut fi  défiguré  ,   fi  hideux  ,  fi  peu  femblable  a  ce 
qu'il  avoit  été  peu  de  jours  auparavant,  que  le  Due 
àppréendade  commettre  un  parjure  ,  s'il  alîeûroit 
avec  ferment  qu'il  n'avoit  point  été  changé  fur  la 
route*,    Une  iî  prompte  &  fi  furprenante  métamor- 
phofe  en  produifit  une  autre  dans  fon  cœur  ,   qui 
ne  fut  ni  moins  admirable  ,  ni  moins  fubitej  S'é- 
tant  retiré  après  cette  ttifte  cérémonie,  tout  péné- 
tré de  l'horreur  d'un  fpedacle  fi  affreux,il  conçeût 
un  fi  grand  mépris  pour  tout  ce  que  le  monde  a  de 
faufl'es  Se  de  paiTageres  grandeurs  ,  qu'il  refolut 
dés-lors  de  s'éloigner  de  la  Cour  ,  ôc  de  renoncer 
pour  toujours  à  toutes  les  efperances,  que  letems, 
que  la  mort  peut  renverfer.  C'en  eft  fait  ,  s'écria- 
c-il  alors  plufieurs  fois,  c'en  eft  fait ,'  la  Cour  n'au- 
ra déformais  ni  mon  encens ,  ni  mes  fervices  ;  ja- 
mais ,  jamais  je  ne  fervirai  de  maître  qui  puiffe 
mourir.  Mais  le  plus-  orand  effet  que  la  veûë  de  ce 
corps  mort  produifit  en  l'ame  de  ce  Seigneur,  ce 
fut  une  mortelle  averfion ,  une  haine  irréconcilia- 
ble contre  fon  propre  corps ,  qu'il  fe  repréfentoic 
éternellement  au  même  érat  où  il  venoit  de  voir 
celui  de  cette  Princefle  ,  dont  la  beauté  avoit  au- 
trefois effacé  les  plus -grandes  de  l'Europe. 
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Il  ne  fe  confidéra  plus  que  comme  un  cadavre, 
que  la  difformité  &  la  puanteur  devoit  bien,  toc 
rendre  infupportable  à  tout  le  monde.  C'eft-pour- 
1  quoi  après  s'être  interdit  l'uiagc  de  toutes  les  vian- 
des exquifes  ,  qui  ne  fervent  qu'à  nous  difpofer  à 
une  plus  grande  corruption  ,  il  commença  à  fe 
reruler  les  plus  groiiieres  &  même  les  plus  necei- 
faires  ,  afin  de  détruire  infenfiblement  &c  avec  mé- 
rite ,  une  chair  qu'il  prévoïoit  devoir  être  rongée 
des  vers,  s'il  ne  l'a  confumoit  par  la  pénitence. 

Pour  nous  faire  entendre  avec  quel  zèle  &c  quel- 
le ferveur  il  embralfa  d'abor  la  mortification ,  ceux 
qui  ont  écrit  fa  vie  remarquent  une  chofe  qui  pa- 
roît  prefque  incroïable.  Ce  Seigneur  étoit  alors  un 
«les  hommes  de  toute  l'Efpagne  qui  avoit  autant 
d'embon-point ,  il  étoit  même  d'une  taille  extrê- 
mement incommode  à  caufede  fon  excefïive  grof- 
feur,  à  peine  eût-il  parle  une  année  dans  cette  nou- 
velle vie,  qu'il  parut  non-feulement  un  nouvel 
homme, mais  tout- à- fait  un  autre  homme.ilne  fut 
plus  reconnoilTable  à  fes  propres  domtiiiques  ,  de 
l'un  des  plus- gros  hommes  du  Roïaume  ,  il  e'toit 
devenu  un  des  plus-déchargez  &  des  plus-minces, 
les  derniers  habits  qu'il  avoit  portez  ,  lui  furent 
coût  d'un  coup  trop- larges  d'une  aulne  ,  &c  Ces 
peaux  qui  n'avoient  plus  que  des  os  Se  quelques 
nerfs  à  couvrir ,  ne  s'étant  pas  retrecies  à  mefure 
qu'il  amaigri  lïoit ,  il  affeûroit  lui-même  qu'il  pou- 
voir s'entourer  prefque  tout  le  corps  de  ce  qu'il  en 
avoit  de  fuperflu.  le  ne  penfe  pas  qu'il  ioit  nécef- 
faire  de  vous  marquer  en  détail  toutes  les  aufteri- 
tez  qui  produisirent  en  fi  peu  de  tems  un  change- 
ment fi  prodigieux.  Ce  fut  un  effet  des  jeûnes,  des 
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veilles,  des  cilices,  des  difciplines  ,  &  de  toutes  ces 
fanâtes  cruaurez  ,  qui  font  les  inventions  &  les  dé~- 
lices  de  l'amour. 

Il  fe  condanna  d'abord  à  un  jeûne  perpétuel ,  & 
ce  jeûne  il  le  faifoit  fouvent  au  pain  &  à  l'eau  ,  il 
eût  même  aiTez  de  courage  pour  le  continuer  un 
an  tout  entier  dans  cette  rigueur  ;  il  eft  vrai  qu'il 
ajoutait  de  uems  en  tems  quelques  légumes ,  quel- 
ques herbes  ,  mais  peu  ,  mais  des  plus  grofliéres, 
riais  fans  huile,  fans  fel,  fans  nul  aifaifonnement  • 
cependant  ç'étoit  un  jeune  Seigneur  ,  élevé  parmi 
les  délices  d'une  grande  Cour ,  accoutume  à  une 
table  ttés-délicate,  accoutumé  à  manger  beaucoup, 
comme  le  remarque  fou  hiftoire.  Et  ce  qui  rend 
ion  abftinence  encore  plus-héroïque  ,  c'eft  qu'é- 
tant alors  Viceroi  de  Catalogne  ,  il  fut  obligé  du- 
rant tout  ce  tems-là,de  tenir  table  ouverte  à  toute 
la  NobielTe  de  la  Province  ;  il  mangeoit  à  cette 
mème-table  ,  &  tous  les  jours  il  la  voïoit  parée  de 
tout  ce  qui  eft  capable  de  réveiller  &  de  fatisfaire 
l'intempérance,  fans  jamais  être  tenté  d'y  toucher. 
il  vécut  à  peu  prés ,  de  cette  manière,  durant  l'ef- 
pace  dé  fept  ans  ;  pendant  tout  ce  tems- là  il  ne  fit 
jamais  qu'un  repas  le  jour  ,  fon  état,  fa  qualité, 
fes  emplois  ne  l'empêchèrent  point  de  mener  dans 
le  monde  la  même  vie  ,  qu'on  fait  dans  les  Mona-r 
Itères  les  mieux  réglez  ,  dans  les  deferts  mêmes  les 
p'.us-fauvages  ,  nulle  occafion  ,  nulle  compagnie, 
nul  exemple  ne  fut  capable  de  l'ébranler  ,  il  perfe- 
vera  jufqu'au  bout  ,  non- feulement  dans  la  pratti. 
que  de  la  pieté  chrétienne  ,  mais  encore  dans  tous 
les  exercices  de  la  plus-rigoureufe  pénitence. 
En  effet ,  la  DuchelTe  fa  femme  étant  morte  ,  i{ 
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fc  hâta  d'accomplir  le  vœu  qu'il  avoit  fait  de  quit- 
ter le  monde,  au  cas  qu'il  fuît  un  jour  en  liberté  de 
prendre  de  nouveaux  engagemens  ;  (on  zele  le 
portoit  àchojfir  un  Ordre  çonfacre  au  tervice  du 
prochain. De  toutes  les  Religions  qui  étoient  alors 
dévouées  à  ce  faint  emploi  ,  la  nôtre  qui  ne  faifoit 
que  de  naître  étoit  fans  doute  la  moins  illuftre,  il 
Ta  préfera  néanmoins  à  tomes  les  autres  ,  parce- 
qu'elle  étoit  la  plus-perfecutée  ,  &  qu'il  efperoitde 
trouver  de  quoi  fatisfairefon  humilité,  &  fa  mor- 
tification dans  les  mauvais  traittemens  que  rece- 
voient  les  lefuitçs  prefque  par  tout  où  ils  étoient 
établis.  Quand  nôtre  Compagnie  n'autoit  point 
tiré  d'autre  fruit  des  contradictions  qu'il  lui  falut 
efluïer  à  fa  nailïance,  que  l'avantage  d'avoir  polie- 
dé  un  fi  grand  Saint:  Ces  mêmes-contradictions 
feroient  pour  nous  un  fujet  d'éternelles  actions  de 
grâces.  Ce  ne  fut  donc  pas  pour  mourir  à  foi-mê- 
me, qu'il  voulut  enfuitte  embraffer  la  vie  religieu- 
fe,  il  y  avoit  déjà long-tems, que  Iesus-Chr  ist 
feul  vivoit  en  lui  ,  ce  fut  feulement  comme  pour 
s'enfevelir  après  une  fi  belle  mort.  Le  monde  ne 
pouvoit  être  plus  long-tems  la  demeure  d'un  hom- 
me qui  n'avoit  plus  ni  vie  ni  fenriment  pour  le 
monde,  ce  mort  devoit  habiter  parmi  les  morts,  il 
ne  demandoit  plus  qu'un  fepulchre. 

Mais  je  frémis,  Chrétienne  Compagnie  ,  toutes 
les  fois  que  je  me  repréfente  l'extrême  rigueur 
dont  il  ufa  envers  foi-même  depuis  qu'il  ne  fut 
plus  à  lui-même.  Il  porroit  auparavant  un  rude 
cilice  qu'il  ne  quittoit  que  fort  rarement.  Mais 
dés  lors  il  le  prit  pour  ne  le  quitter  ïamais.  Ouï» 
Mcfficurs ,  durant  l'efpace  de  vingt  quatre  ans  il 
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porta  jour  &  nuit  un  cilice,dont  la  feule  veûë  avoiç 
quelque  chofe  de  terrible ,  ians  que  ni  les  chaleurs 
excefîives  de  l'Eté,  ni  les  fatigues  de  fes  long  voïa- 
gcs,  ni  les  fréquentes  maladies  ,  ni  les  plaies  &c  les 
ulcères  dont  fes  épaules  étoient  éternellement  cou- 
vertes, aient  jamais  pu  l'obliger  à  le  quitter. 

Il  reduifit  à  deux  petites  heures  tout  le  tems 
qu'il  donnoit  à  la  nature  pour  fe  réparer  par  le 
fommeil ,  &  ces  4eux  heures  il  les  paifoit  tout 
vécu  fur  deux  fimpjes  aix  ,  fans  lit  ôc  fans  couvertu- 
re ;  mais  pourra-t-on  bien  crqire  ce  qu'on  raconte 
de  Ces  difeiplines,  pour  moi  je  vous  avoué'  que  j'en 
ai  douté  long-tems  ,  j'ai  penfé  d'abor  quel'hifto- 
rien  fe  feroit  mépris  au  compte  ,  qu'il  auroit  peut- 
être  mis  un  chiffre  pour  un  autre  ,  j'ai  appréendé 
qu'il  n'eufl:  rapporté  avec  exagération  ce  qu'il  n'au- 
roit  peut-être  apris  que  confufement  ,  je  n'ai  peu 
me  contenter  du  témoignage  d'un  feul  auteur  fur 
un  point  qui  me  paroiifoit  fi  peu  croiable  j  j'en  ai 
leû  deux  ,  j'en  ai  leû  trois  ,  j'en  ai  leû  jufqu'à  qua- 
tre,j'ai  trouvé  par  tout  que  ce  Saint  homcne,quoi- 
qu'arfoibli  par  les  maladies  ,  quoi-qu'extenué  de 
veilles  >  de  jeûnes  ,  &  de  mille  autre  fortes  d'aufte- 
ritez  ,  ne  lailfoit  pas  de  prendre  tous  les  jours  la 
difeipline  ,  mais  qu'il  le  faifoit  avec  tant  de  cruau- 
té ,  qu'à  peine  avoit-il  donné  quelques  coups  que 
le  fang  couloir  de  toutes  parts  ,  ou  des  plaies  qu'il 
s'étoit  faites,  ou  de  celles  qu'il  avoit  renouvellées. 
il  ne  s'arreftoit  pas  pourfe  voir  nager  dans  le  fang, 
pour  fentir  fes  épaules  déchirées ,  il  continuoit 
jufqu'à  ce  qu'il  euftépuifé  &  fes  forces  &c  fes  vei- 
nes :  Enfin  celui  qui  logeoit  prés  de  fa  chambre, 
çrenoit  plaifir  quelquefois  de  comter  les  coups 

qu'il 
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qu'il  fe  donnoit ,  6c  il  en  commit  pour  l'ordinaire 
jufqu'à  huit  ouà  neuf  cens  :  neufs  cens  coups  de 
difcipline  !  tous  les  jours, &  de  cette  force  ?  Helas, 
Chrêciens  Auditeurs,  que  faifons-nous  pour  méri- 
ter le  ciel  ,  que  faifons-nous  pour  expier  les  crimes 
de  nôtre  vie  paflée  ,  pour  nous  rendre  femblables 
au  modèle  de  tous  les  prédeftinez ,  à  I  e  s  u  s- 
Chri  s  t  foufFrant  ôc  mourant  fur  une  croix  ? 

Vraiment  je  n'ai  pas  de  peine  à  le  croire  ,  qu'il 
hâta  beaucoup  fa  mort  par  fa  pénitence  ,  je  com- 
ptons comment  c'eft  qu'il  avoit  les  épaules  toutes 
emportées  ,  toutes  ulcérées  ,  toutes  pourries  ,  ÔC 
que  le  relte  de  fon  corps  paroilïoit  un  véritable 
fquelette  ,  il  relîembloit  mieux  par  cet  endroit  à 
un  cadavre  déjà  corrompu.  Pour  empêcher  que  la 
grangreine  ne  fe  mit  aux  blefiures  qu'il  s'étoit  fai- 
tes ,  il  étoit  obligé  d'y  appliquer  des  linges  pour 
en  clïuïer  le  fang  ,  6z  pour  les  aider  à  fe  fermer. 
Cet  appareil  s'attachoit  en  peu  d'heures  fi  forte- 
ment à  la  chair  ,  qu'on  ne  pouvoit  l'en  détacher 
qu'elle  ne  fuft  parfaittement  rétablie  ;  mais  fa  fer- 
veur ne  pouvoit  attendre  un  fi  long  retardement, il 
l'arrachoit  de  force  dés  le  lendemain  ,  cV  aïant  par 
cette  horrible  cruauté  renouvelle  en  un  moment 
toutes  fes  plaies,  il  reprenoitla  difcipline,  &  fra- 
poit  fur  ces  ulcères  fan gl ans  avec  la  même- fureur 
qu'il  avoit  fait  le  jour  précèdent.  Enfin  fa  morti- 
fication fut  fi  exceflive  en  ce  point,que  nôtre  Saint 
Fondateur  craignant  avec  raifon  qu'il  ne  l'a  poitafl 
au-de-la  des  bornes  de  la  prudence  chrétienne  ,  au 
même  tems  qu'il  L'établit  Supérieur  général  de  la 
Compagnie  en  Efpagne,  en  Portugal  tk  dans  tou- 
tes les  Indes  Orientais.  U  jugea  à  propos  de  le 
Tome  IL  £  e 
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foutnettre  lui  même  à  la  conduite  d'un  Frère  dif- 
cret  &  judicieux,  j  qui  régla  fes  aufteritez  &  qui 
pult  lui  interdires  fous  peine  de  defobéïlfance,  cel- 
les qui  feroient  nuifibles  à  la  ianté.  Mais  en  vain 
toutes  et  s  précautions  3  il  trouva  le  moïen  de  per- 
feverer  dans  fes  excez  ,  fans  fe  départir  de  l'obeïf- 
fance  ;  il  ne  pouvoir  réfifter  à  ion  Directeur,  ni  au 
pouvoir  abfolu  que  Saint  Ignace  lui  avoir  donné  à 
cet  égir  ;  mais  le  directeur  ne  pouvoir  réfifter  lui- 
même  à  fes  prières  &.  à  fes  larrnes,  11  lui  oraonnoit 
à  la  vérité  de  fe  modérer ,  il  lui  marquent  même 
quand  c'etoit  riiTlz  cl'oraifon  ,  alTcz  d'^btlinence  , 
alf.z  de  coups  :  Mais  un  command-  ment  h  raiion- 
nable  paroilfoit  fi  rigoureux  à  nôtre  Saint ,  &  il 
exprimoit  la  douleur  qu'il  lui  caufoit  par  des  pa- 
roles fi  animées  de  fi  touchantes  ,  que  ce  bon  Frè- 
re avoit  enfin  pitié  de  lui  ,  &  jugeoit  qu'il  y  auroii; 
eu  plus  de  dureté  à  demeurer  inflexible  à  fes  priè- 
res, qu'à  Tobandonner  à  fa  ferveur. 

Iedifois  tantôt  que  la  mortification  l'avoit  ren- 
du comme  infenfibïe  à  la  douleur.  Je  me  fuis  trom- 
pé ,  au  contraire  ,  vous  voiez  qu'il  en  avoir  un 
fentiment  trés-exquis  ,  puis  qu'il  y  trouvoit  des 
douceurs  que  nôtre  goût  n'y  découvre  point,  puis 
qu  il  en  étoit  fi  avide.  C'tft  pour  cela  qu'il  difoic 
que  la  vie  lui  auroit  été  infupportable  ,  s'il  avoit 
paffé  un  feul  jour  fans  faire  fouffrir  à  fon  corps 
quelque  douleur  extraordinaire.  C'eft  pour  cela 
que  tous  les  jours  il  demandoir  à  Dieu  ,  que  tous 
les  plaifirs  &  toutes  les  chofes  agréables  fe  chan- 
geaient pour  lui  en  croix  &  en  amertumes  ,  ôc 
qu'il  avoit  refolu  de  fe  refufer  toutes  les  douceurs 
de  la  vie  ,  jufqu'à  ce  qu'il  euft  obtenu  cette  grâce  j 
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c'eft  pour  cela  que  le  tems  de  la  maladie  étoit  pour 
lui  un  tems  de  paix  &  de  bénédiction.   Il  trouvoic 
8c  dans  les  maux  qu'elle  lui  faifoit  endurer  &  dans 
les  remèdes  qu'on  appliquait  à  ces  maux  ,  de  quoi 
appaifer  cette  foif  furnaturelle  ,  que  rien  ne  pou- 
voit  éteindre  ;  les  breuvages  les  plus- affreux,  ces 
potions  ameres  &  doucereufes  tout  enfemble,  donc 
la  feule  v'eûë  ,  dont  la  feule  penfée  fait  horreur  ,  il 
les  envifageoit  avec  complaifance  ,  il  les  beuvoit 
tout  à  loilir,  il  s'arreltoit  de  tems  en  tems  pour  en 
goûter  mieux  l'amertume;enrinil  en  retenoit  long- 
tems  une  partie  dans  la  bouche  ,  afin  de  prolon- 
ger ainfi  le  plus  qu'il  pouvoit ,  dirai-  je  fa  peine  ou 
(es  délices.  Il  n'étoit  jamais  allez  malade  à  fon 
gré,  il  portoit  envie  à  tous  ceux  qu'il  voïoit  gémir 
fous  des  croix  plus- douloureufes  que  les  fiennes, 
il  s'en  plaignoit  fouvent  à  Iisuj-Chris  t  ; 
peu  s'en  falloir  qu'il  n'en  murmura,  il  eft  étrange, 
difoit- il  quelquefois  en  foùpirant ,   il  cft  étrange 
que  les  maux  accablent  ceux  qui  les  fuïent  ,  Ôc 
femblent  fuir  ceux  qui  les  foûaittent.   Il  le  pref- 
foit  d'emploïer  fa  toute-  puillance  pour  lui  faire 
endurer  quelque  chofe  ,  comme  Ci  toute  la  mali- 
gnité ,  toute  la  violence  des  créatures  euft  été  trop 
foible  pour  le  fatisfairc  en  ce  point. 

En  effet,  un  Père  de  fes  amis  l'aïant  un  jour  trou- 
vé dans  fa  chambre  fondant  en  larmes  ,  &:  prianf 
avec  un  ardeur  cxtraotdinaire  ,  il  le  fupplia  de  lui 
obtenir  de  Dieu  ce  qd'il  demandoit  alors  pour  foi- 
même  ,  jugeant  par  l'abondance  des  pleurs  qu'il 
verfoit ,  &  par  la  ferveur  qu'il  remarquait  en  fon 
vifage  ,  qu'il  ne  demandoit  rien  de  médiocre.  Le 
Saint  s'en  défendit  long- tems  fur  divers  prétextes, 
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niais  enfin  il  faim  fe  rendre  auxinftances  de  ïorç 
ami.   Il  demandoit  alors  ,    Meilleurs  ,  qu'il  pleuft 
à  Dieu  lui  envoier  quelque  cruelle  maladie  ;  ce 
Pérc  fut  bien  furpris  ,  lors  que  quelques  momens 
après  ,  &  tout  d'un  coup  ,  il  le  fentit  attaqué  d'un, 
mal  fi  violent  ,  accompagné  de  douleurs  fi  aiguës 
êc  11  pénétrantes,  que  dans  peu  d'heures  il  le  crut  à 
l'extrémité s  &  fît  appeller  le  Saint  pour  l'affilier 
à  la  mort.  Il  y  alla  ,  mais  au  lieu  de  lui  parler  de 
mourir ,  il  le  prit  par  la  main  3  lui  commanda  de 
fe  lever  ;    le  malade  fe  voïant  guéri  1}  fubitement, 
ne  douta  pas  que  fon  mal  ne  lui  fuit  venu  delà 
même  iouice  qui  venoit  de  lui  en  fournir  un  fi 
prompt  remède.  Il  lui  demanda  pardon  mille  fois 
de  fon  ollination  &  de  fa  témérité  i  mais  qui  fe  fe- 
roit  jamais  défié  qu'un  homme  euft  demandé  11  in- 
itamment  ce  que  les  autres  tâchent  de  détourner 
par  toutes  foLus  de  voïesr  Quelle  apparence  qu'on 
3fâ(ïe  des  vota  pour  exciter  des  orages  &  des  tem- 
pêtes ,  &  qu'on  importune  le  ciel  pour  attirer  fur 
foi  les  fléaux  ,  dont  il  nous  châtie  en  fa  colère  ? 

Que  dicus-vous  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  d'une 
paillon  (i  extraordinaire  ?  Mais  qu'en  auroient  dit 
ces  faux  fages  de  l'antiquité  ,  qui  s'imaginoient 
d'être  quelque  chofe  de  plus  que  des  hommes,pour 
avoir  pfé  foûtenir  que  la  douleur  n'étoit  pas  un 
malîQu'en  diroit  toute  cette  foible  Philofophie  qui 
défenioit  11  mal  un  de  fes  fe&atcurs  contre  les  at«» 
taques  de  la  goutte  s  qu'il  ne  pût  s'empêcher  de 
faire  cpnncître  qu'il  fourfroit  en  préfence  même 
de  ce  grand  Capitaine  ,  qui  cependant  droit  venu, 
de  bien  loin  ,  pour  être  témoin  de  fa  conftance  i 

t  en  diroic  toute  l'école  des  Stoïciens,  dont  le$ 
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plus-belles  maximes  n'étoient  pas  à  l'épreuve  de 
quelques  accez  de  fièvre  ,  &  qu'un  de  Tes  premiers 
maîtres  traitta  lai  même  de  chimérique  &  d'extra- 
vagante,aux  premières  atteintes  d'un  mal  de  reins; 
Quelle  feroit  leur  cônfufîon  s'ils  voïoient  un  hom- 
me dans  la  (implicite  du  chriftianifmc  ,  foûaitter 
avec  ardeur,  demander  inftammeht  &  avec  larmes 
tout  ce  qui  choque  ,  tout  ce  qui  détruit  la  nature  ? 
fe  faire  un  plaifîr  de  ce  qui  étoit  l'objet ,  de  ce  qui 
ctoit  fou  vent  l'écue'fl  de  leur  force,  appliquer  tout 
fon  efprit  à  inventer  &  à  exercer  fur  foi-même  tou- 
tes fortes  de  rigueurs  ;  être  envieux  des  maux  d'au- 
frui  ,  ne  pouvoir  fe  paffcr  de  douleurs  &  de  fouf- 
frances  ,  &  ne  trouver  point  de  peine  cgalle  à  cel- 
le de  ne  rien  foufhir.  Sainte  grâce  de  J  e  s  u  s- 
C  h  r  1  s  t  j  puifîante  &  divine  grâce  ,  digne 
prix  du  fang  &  de  la  vie  d'un  Dieu  ,  que  ne  peut 
point  nôtre  foiblclfe  ,  lorsqu'elle  eft  foutenue*  de 
vôtre  force  infinie  !  Mon  Dieu  que  vous  reparez 
avantageufement  les  pertes  de  nôtre  nature  !  Quel- 
le trace  de  corruption  en  une  âme  que  vous  avez 
purifiée  î  Mais  quelle  différence  prodigïeufe  entré 
fan  homme  que  vous  daignez  fortifier  de  vôtre  fe- 
tours  tout-puilfant ,  &  un  autre  homiïie  qui  refufe 
de  s'en  fervir.  Voila  dé)a,  ce  me  femb'le,  Chré- 
tiens Auditeurs,  beaucoup  plus  que  je  n'avois  pro- 
mis au  commencement.  La  mortification  a  fait  ei'ï 
Saint  François  de  Borgia ,  quelque  chofe  que  Li- 
mon n'auroit  pu  faire  j  elle  ne  s'efl:  pas  contentée 
de  le  rendre  in'fenfibl'c  à  la  douleur,  elle  l'en  a  ren- 
du infatiable,  mais  elle  a  fait  encore  davantage  j 
elle  lui  a  infpiré  le  même  empattement  pour  1er 
#vépïis  >  &  une  horreur  extrême  de  tout  ce  qui  a1 
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coutume  de   flatter  la  vanité  ou  l'ambition  des 
hommes. 

Quoi- que  la  mort  nous  ôte  tout  fentiment  de 
douleur  &  de  plaifir  ;  il  femble  toutefois,  que  mê- 
me dans  le  tombeau  ,  on  peut  être  touché  du  mé- 
pris &  de  l'honneur.  Tous  les  peuples  de  la  terre 
ont  été  ,  ce  femble  ,  dans  cette  créance  ,  lors  qu'ils 
fe  font  accordez  à  honorer  les  morts  en  mille  ma- 
nières différentes  ,  &  toutes  les  loix  ont  établi  des 
peines  pour  des- honorer  les  criminels  que  la  mort 
arrache  à  la  rigueur  des  fupplices ,  comme  fi  l'in- 
famie étoit  un  mal  qu'on  puft  encore  relTentir  lors 
qu'on  a  perdu  le  fentiment  de  tous  les  autres.Quoi- 
qu'il  en  foit,  il  n'eft  rien  de  fi  véritable,  qu'on  voit 
fouvent  l'amour  de  la  gloire  ,  &  la  crainte  de  l'ab- 
jection ,  fubfifter  dans  des  cœurs  qui  ne  font  pref- 
que  plus  fufceptibles  des  impreffions  de  la  dou- 
leur ,   de  qui  fe  parlent  aifément  des  plaifirs  terre- 
ftres  &.  fenfibles.Les  perfonnes  fpirituelles  n'igno- 
rent pas  ce  que  je  dis ,  elles  favent  que  c'eft-là  un 
écueïl  qui  arrête  la  plupart  de  ceux  que  Dieu  ap- 
pelloit  à  la  fainteté  ,  que  c'eft  un  ennemi  qu'il  faut 
combattre  long-tems  après  avoir  défait  tous  les 
autres. 

Nôtre  Saint  don*  la  nailfaftce  étoit  fi  illuftre, 
dont  les  emplois  dans  le  monde  avoient  été  fi 
cciattans ,  devoit  apparemment  être  expoié  aux  ar- 
tifices de  cet  ennemi  ,  &  cependant  voiez  comme 
il  s'en  joue  dés  le  commencement  de  fa  vie  relu 
gieufe.  Le  Duc  de  Gandie  ,  Meilleurs  ,  n'a  pas 
plutôt  pris  l'habit  de  Jefuite  ,  que  le  voila  appli- 
qué à  iervir  les  Mations  dans  le  Collège  d'Ogna- 
m  ,  à  porter  £ur  fes  épaules  des  pierres  &  du  mor- 
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tïer  ,  ce  fiu-là  Ton  emploi  durant  l'efpace  de  deux 
années,  &  dans  Barcelone  ,  dont  il  avoif  été  vice 
Roi  ,  &  où  il  avoit  paru  dans  tout  l'éclat ,  &r  tou- 
te la  pompe  qui  a  coutume  d'environner  un  Gou- 
verneur de  Province  ,  ne  Ta  t-on  pas  vtû  durant  le 
féjour  qu'il  y  fit  depuis,  aller  fouvent  lui  même  au 
marché  public  ,  y  conduire  un  vil  animal  cV  le  ra- 
mener enfuite  chargé  d'herbes  &c  d'autres  provi- 
iïons.  Etant  à  Valladolit ,  du  tems  que  la  Cour 
d'Efpagne  y  étoit  encore,  il  pôrtoitfouvcnt  à  man- 
ger aux  pauvres  dans  les  prifons  j  bien- loin  d'avoir 
quelque  égar  aux  diicours  des  libertins  &  aux  ju- 
gemens  des  hommes  du  fiécle  ;  bien-loin  ,  dis- je, 
de  rougir  d'une  action  fi  chrétienne  ,  il  afTectoit 
alors  de  paffer  par  les  rues  les  plus  frequenrées  : 
Il  apprit  un  jour  que  fa  Majefté  Catolitjue  mar- 
choit  encalvacate  accompagnée  de  toute3  fa  Cour, 
&  entre  autres  des  Seigneurs  de  Borgia  fes  fils,lcf- 
quels  y  paroiifoicnt  en  un  trés-fuptrbe  équipage, 
il  prit  fi  bien  fon  tems  ,  qu'il  les  rencontra  en  ion 
chemin  ,  &  pafTa  au  travers  de  cette  troupe  bril- 
lante ,  vêtu  d'une  robe  déchirée  ,  &  poitantfur  la 
tefte  ce  qu'il  avoit  préparé  lui-même  pour  ces  mal- 
heureux. 

Mais  pour  vous  bien  faire  connoître  quel  étoit 
la  difpofition  de  fon  cœur  à  l'égar  de  l'honneur  8c 
de  l'humiliation,  il  faudroit  qiu  je  peuiTe  vous  ou- 
vrir ce  même  cœur  ,  &  vous  faire  voir  la  peine 
qu'il  fouffre  ,  la  véritable  affliction  où  il  eft  ,  lors 
qu'il  fe  voit  honoré  des  perfonnes  mêmes  les  plus- 
mépi'ifables.  Il  faudroit  vous  faire  comprendre 
quelle  étoit  fa  delicateffe  fur  ce  point ,  &  combien 
il  falloir,  être  fur  Ces  gardes  quand  on  traittoitavec 
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lui ,  pour  ne  donner  nulle  marque  qu'on  fe  reiïbii« 
vint  de  ce  qu'il  avoir  été  dans  le  monde.  Il  fau- 
droit  vous  exprimer  les  foins  qu'il  prenoit  de  fe 
déguifer  aux  pcrfonnes  dont  il  n'étoit  pas  connu  ; 
avec  quelle  joie  il  fourîroit  les  mépris  &  les  inful- 
tes,  que  l'obfcurité  de  (on  état  préfenr,  que  Ces  ma- 
nières hmples  &  lî  éloignées  de  toute  oftentation* 
ne  manquoient  pas  de  lui  attirer  de  tems  en  tems. 
Enfin  avec  quel  emprelîement  il  alloit  même  au 
devant  des  mortifications  que  Dieu  lui  envoïoit 
quelquefois  ,  bùn  moins  fans  doute  pour  éprou- 
ver que  pour  fatisfaire  fon  humilité. 

Il  y  a  dans  fa  vie  des  exemples  de  toutes  ces 
choies  3  mais  des  exemples  illuftres  ,  &tout-à- 
fait  dignes  de  l'attention  dont  vous  honorez  la 
vertu  de  ce  grand  Saint.  Mais  outre  que  le  tems 
ne  me  permet  pas  de  les  rapporter  ici  tous  ,  il  y  en 
a  même  quelques-uns,  que  je  ferois  obligé  de  taire, 
par  la  crainte  que  j'aurois  de  bleflèr  les  oreilles 
délicates.  C'eft  pour  cette  raifon  que  je  palTe  cet- 
te fameufe  nuit  qui  toute- fois  lui  parut  ii  belle  8c 
Ci  courte  ,  lorfque  s'étant  trouvé  dans  une  cham- 
bre d'hôtellerie  ,  couché  fur  la  terre  félon  fa  cou- 
tume allez  prés  du  lit  de  fon  compagnon  ,  il  fouf- 
frit  fans  fe  plaindre,  fans  parler ,  fans  changer  de 
place  comme  il  lui  écoit  fi  aifé  de  le  faire  ,  il  fouf- 
frit ,  dis-je  ,  durant  toute  la  nuit  qu'il  lui  cracha 
fur  le  vilage  ,  &  qu'il  le  couvrit  des  phlegmes 
qu'une  toux  importune  lui  arrachoit  de  la  poitrine, 
fe  réjouiiïant  de  fe  voir  ainfi  traitté,  comme  il  le 
difoit  félon  Ces  mérites ,  Se  ravallé  en  quelque  for- 
te au  delfous  de  la  boue  &c  de  l'ordure. 
De  toutes  les  autres  preuves  qu'il  a  données  de 
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fôn  amour  pour  l'abjection  je  me  contenterai  d'en 
rapporter  une  ,  mais  qui  toute  feule  eft  véritable- 
ment bien  capable  de  confondre  nôtre  ambition  p 
de  nous  donner  du  mépris  ,  &  pour  les  grandeurs 
de  la  terre  ,  &  pour  ceux  qui  en  paroiiîent  fi  avi- 
des. Vous  favez  ,  Chrétiens  Auditeurs,  avec  quel- 
le ardeurs  on  a  coutume  de  rechercher  les  dignité 
Eccletïaftiques,quand  une  fois  on  s'eft  mis  en  telle 
qu'il  n'eft  pas  impoflîble  d'y  parvenir  5  vous  favez 
combien  de  relîors  on  fait  jouer ,  combien  d'arti- 
fices on  met  en  ufage  ,  à  combien  de  bafleile  on 
s'aflujettit  pour  monter  enfin  à  des  honneurs  »  dont 
cependant  on  ne  peut  fe  rendre  digne  ,  qu'en  les 
fuïant.  il  fembloit  que  toute  la  terre  eût  conlpiré 
pour  y  élever  Saint  François  de  jBorgia. 

L'Empereur  Charles-Quint  ;  Philippes  1  I.  ion 
fils }  Paul  1 1  I.  Iules  1  1 1.  Paul  1  V.  &  Pie  I V, 
deux  grands  Rois  ,  &  quatre  Souverains  Pontifes 
n'oublièrent  rien  pour  l'y  porter.  Jamais  il  ne 
pût  y  confentir.  La  première- fois  qu'on  en  parla 
il  s'enfuit  de  Rome  &  s'alla  cacher  dans  le  fond  de 
la  Bifcaïe,  jufqu'à  ce  que  cette  tempête  fut  diflîpée. 
Toutes  les  fois  qu'il  en  étoit  menacé  ,  il  fondoit  en 
pleurs,  il  étoit  inconfolable  ,ildemandoit  à  Dieu 
qu'il  le  fit  mourir  ;  Enfin  par  une  confiance  inouïe, 
il  refufa  le  chappeau  de  Cardinal  jufqu'à  fept  fois* 
ôc  ce  qui  me  paroît  encore  plus-  héroïque  ,  c'eft 
qu'un  des  Papes  que  j'ai  nommez  ,  le  lui  aïant  mis 
en  main  ,  pour  le  donner  à  celui  de  fes  fils  qu'il  lui 
plairoit ,  il  ne  voulut  point  accepter  cette  grâce  , 
il  fut  infenfible  à  la  voix  du  fang  ,  aux  plus- ten- 
dres mouvemens  de  la  nature  ,  il  ne  fe  rclfouvint 
point  qu'il  étoit  Père  jfoneceur^  cette  partie  de 
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l'homme  qui  furvit  toutes  les  autres  ,  ne  fut  point 
touché  de  cette  atteinte  ,  qu'il  receût  dans  l'en- 
droit de  tous  le  plus-fenfible  ;  tant  il  eft  vrai  qu'il 
n'avoit  plus  de  fentiment  ,  qu'il  ne  vivoit  njus  3 
qu'il  étoit  mort  à  toutes  chofes. 

Mais  ce  ne  fut  pas  dans  cetre  feule  occafion 
qu'il  parut  auffi  infenfible  au  fang  &  à  la  chair  , 
qu'il  l'étoit  à  la  douleur  &  à  la  vanité  du  monde. 
Dans  le  tems  que  la  Duc  ht  fie  fa  femme  étoit  ma- 
lade de  la  maladie  dont  elle  mourut,  Dieu  lui  aïant 
fait  connoître  qu'il  rt'attendoit  que  fa  réfolution 
pour  l'appellcr  à  foy,  ou  pour  lui  prolonger  la  vie^ 
s'il  le  foûaittoitde  la  force.  Il  refufa  de  fc  déter- 
miner fur  un  choix  qui  paroifioit  Ci  facile  ,  il  s'a- 
bandonna tout  entier  à  la  providence ,  &  aima- 
mieux  perdre  pour  toujours  la  perfonne  du  monde 
qu'il  ainioit  le  plus ,  que  de  ne  dépendre  pas  en  ce- 
la aufïï  bien  qu'en  tout  le  refte  de  la  feule  volonté 
de  Dieu.  On  le  vit  depuis  apprendre  fans  émotion' 
les  accidens  les  plus- tragique  s  arrivez  en  la  per- 
fonne de  fes  enfans.  Il  alloit  au  palais  de  la  Ré- 
gente d'Efpagne ,  lorfqu'il  receut  la  nouvelle  de  la: 
mort  de  la  Conteffe  de  Lerme  fa  fille  ,  il  ne  laitfa 
pas  de  continuer  fon  chemin  fans  en  être  troublé 
le  moins  du  monde,il  entretint  d'abord  la  Reine  de 
route  autre  chofe,il  la  confola  mêmeenfuittede  cet 
accidentjdont  il  devoir  être  inconfolable,  cette  Da- 
me étoit  une  des  plus-belles  ,  des  plus  fpirituelles, 
des  plûVvertueufes  de  toute  la  cour,&  clleavoit  été 
furprife  d'une  mort'fubite  &  à  la  fleur  de  fon  âge  0 
fes  admirables  qualitez  la  rirent  regrerter  de  tout 
le  monde  à  la  réferve  de  fon  Père.  Dom  Alvare 
de  Borgia  fon  troifîéme  fils ,  prétendoit  d'époufer 
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la  Marquife  d'Alcanizze  la  plus-noble  &  en  mé- 
me-tems  la  plus-riche  héritière  qui  fuft  alors  dans 
le  Roïaume  d'Efpagne  ,  la  chofe  dépendoit  de 
Pie  I  V.  lequel  avoir  pour  nôtre  Saint  une  véné- 
ration &c  une  tendrefîe  extraordinaire  ,  quelques 
inftances  qu'on  lui  fit  de  toutes  parts,  on  ne  peut 
jamais  l'obliger  d'en  dire  un  feul  mot  à  fa  Sainteté, 
non  pas  même  de  lui  faire  entendre  que  Dom  Al- 
vare  étoit  fon  fils  3  &  le  Pape  l'aïant  enfin  appris 
d'ailleurs.  Nôtre  Saint  le  pria  de  laitier  la  chofe 
à  ladifpofition  de  cette  jeune  Marquife  ,  &  de  ne 
fe  mettre  pas  au  hazard  de  lui  faire  violence  ,  pour 
favorifer  fa  maifon.  Il  fit  encore  plus  auprès  dé 
l'Empereur  Charles-Quint  ,  il  le  follicita  en  fa- 
veur de  l'Amirante  de  Caftille  contre  le  Duc  de 
Gandie  fon  aîné  ,  8c  ce  qui  rend  cette  action  en- 
core plus-admirable  ,  c'eft  que  le  droit  de  fon  fils 
étoit  fort  bon  quoi-qu'il  fut  litigieux  ,  mais  il  di- 
foit  qu'il  falloit  faire  grâce  à  fa  partie  ,  parce  qu'il 
n'avoir  pas  autant  de  bien  que  le  Duc  de  Borçïa. 
La  charité  qui  embraflTe  toutes  fortes  de  perfonnes, 
avoit  pris  en  fon  cœur  la  place  de  toutes  les  affe- 
ctions terreftres>  &c  naturelles  ,  elle  y  vivoit ,  elle  y 
regnoit  toute  feule  ,  elle  l'avoir  porté  non- feule- 
ment à  quitter  fon  païs  &  fa  famille  ,  mais  en- 
core à  les  oublier  ,  à  les  haïr  même  en  quelque 
forte. 

Voila  ,  Chrêtiefts  Auditeurs  ,  quel  eft  l'état  où 
la  mortification  fïavoit  réduit  à  l'égar  de  toutes 
les  chofes  du  mond/ ,  quand  après  l'avoir  considé- 
ré avec  un  peu  d'applicarion  ,  je  m'abbailfe  à  exa- 
miner la  difpofition  où.  nous  femmes  à  l'égar  de 
ces  mêmes  chofes  ,  je  ne  faurois  vous   exprimer 
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q..-l  efl:  mon  étonnement.  Saint  François  de  Bor- 
gi  i  ecoit  homme  comme  nous  ,  Chrétiens  Audi- 
ts es  ,  se  nous  fommes  Chictiens  aufli  bien  que 
roi  ,  il  avoit  comme  nous  un  corps  foible  &  fujec 
à  o>en  des  miferes,  nous  avons  comme  lui  une  ame 
à  fauVer ,  une  ame  immortelle  capable  d'aquerir 
t  i  dé  perdre  Dieu  ,  nous  vivons  tous  dans  la  rnê* 
i  religion  , flous  attendons  les  mêmes-fécom- 
penfes  -,  L:  Dieu  que  nous  fervons  eft  le"  même- 
Dieu  ;  Et  cependant  qu'elle  prodigieufe  oppofî- 
tion  ,  entre  fa  conduite  &  la  nôtre  ,  entre  Ces  de- 
fus  flC  nos  pailians  ,  entre  Ces  appréenfions  &c  nos 
craintes  ?  D'où  vient  qu'il  a  eu  pour  la  pauvreté 
des  tendrêûes  &  des  empreftemens  incrôïabks  , 
&  que  nôtre  amour  pour  l'or  &  pour  l'argent,  va 
jusqu'à  l'idolâtrie  ;  D'où  vient  qu'il  faifoit  fi  peu 
de  cas  de  l'éclat  &  de  l'honneur  du  monde ,  &  que 
nous  facrifions  à  ce  faux  éclat  à  cet  honneur  ima* 
ginahre  Se  nos  biens,  &  rios  vies ,  &r  nos  âmes  : 
C^ui  le  trompe  fi  horriblement  fur  le  fujet  des  mé- 
pris SE  des  fouffrances  ?  Eft-ce  ce  gtand  Serviteur 
de  Dieu  ,  qui  ne  peut  s'en-rafïaflïer  ?  Eft-ce  nous 
qui  fuïons  jufqu'à  l'ombre  de  la  douleur  &  de 
l'humiliation  ?  «^ueï  étoit  Ton  defefpoir  ,  de  faire 
des  vœux  pour  obtenir  des  croix,  &  des  maladies? 
Ou  (!  nous  reconnoiffons  au  contraire  que  c'étoir 
là  I  effet  d'une  prudence  trés-éclairée  ,  quel  eft 
nôtre  aveuglement  de  demander  au  Ciel  des  mi- 
racles pour  être  délivrez  des  plus-legéres  affli- 
ctions ? 

Si  nous  étions  ennemis  déclarez  de  l'Evangile 
qu'ilafuivi,  Ci  Ton  nous  avoit  élevez  dans  une 
croïance  toute  contraire  à  la  fienne,  fi  nous  étioîïs 
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infiddks,  ou  même  fans  religion  ,  pourrions-nous 
avoir  des  fentimens  plus  oppolcz  à  ceux  que  la 
foi  avoir  infpirez  a  ce   grand  Sainr.    Une  leule 
maxime  de  I  e  s  u  s-C  h  Ri  s  t  ,  une  des  veritez 
qu'il  nous  a  préchées  Ta  porté  àk  haïr  d'une  hai- 
ne  irréconciliable  i  nous  les  croions  toutes  ces 
adorables,   ces  éternelles   ver;tez  ,  &    nous  les 
croions  au  point  de  donner  tout  notre  fan  g  pour  les 
ioûtenir  ,  &  néanmoins  elles  ne  lauroient  même 
modérer  en  nous  L'amour  exceffif  que  nous  avons 
pour  nous-mêmes.    Quel  obtîacle   trouvent-elles 
donc  en  nôtre  cœur  ?  Quelle  épouvantable  malé- 
diction rend  fi  foible  à  nôtre  égar  une  doctrine  qui 
a  été  fi  puisante  fur  Ton  efprit  ?  Qui  nous  a  donc 
Cnforcelez  de  la  forte.    Car  enfin  je  ne  faurois  ex- 
pliquer autrement  cette  furprenaute  contradiction, 
.que  je  trouve  entre  nôtre  foi  tk  nôtre  vie  ,  nous 
croions  que  les  Saints  ont  pris  le  parti  qu'il  falloir 
prendre  ,- nous  les  eltimons  bien- heureux    d'être 
entrez  dans  les  voies  que  la  giace  leur  marquoir, 
Se  au  meme-tems  que  nous  le  difons  ,  que  nous  le 
p.enfjns  ,  nous- nous  égarons  de  plein  gré  dans  des 
routes  perdues  &  décriées  ,  nous  faifons  tous  nos 
efforts  pour  nous  ouvrir  des  chemins  tout    op- 
pofez. 

Au  rifle  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  cette  mortifi- 
cation dont  on  nous  parle  dés  rentrée  de  la  vis 
fpirituelle,ne  nous  doit  point  faire  de  peur.  Elle 
n'eft  pas  fî  afheufe  qu'on  l'imagine  ;  il  faut  qu'elle 
ait  de  grands  charmes,  puifqu'elle  peut  adoucir  & 
même  rendre  délicieufes  toutes  les  rigueurs  qu'elle 
nous  frit  embraller.  Mais  fouv<nez-vous  de  çt 
que  je  vous  ai  dit  dés  le  coipaK^ccroow ,  {qv\c* 
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nez- vous  ,  dis- je  ,  qu'elle  eft  femblable  à  la  mort  , 
c'eft-à-dire  qu'elle  affranchit  l'ame  en  s'alTujettif- 
fant  le  corps,  &c  qu'ainfi  elle  redonne  à  nôtre  efprit 
avec  ufure  tout  ce  qu'elle  femble  ravir  à  nos  fens. 
Saint  François  de  Borgia  nous  fournira  des  preu- 
ves de  cetce  vérité  dans  la  deufie'me  partie  de  fon 
éloge  la  mortification  l'avoir  tellement  détaché 
des  chofes  fenfibles  qu'on  l'auroit  pris  pour  un 
corps  fans  ame  Se  fans  fentiment.  C'eft  ce  que  je 
vous  ai  montré  jufqu'à  cette  heure  ;  mais  elle  lui 
a  facilité  l'exercice  de  la  contemplation  en  un 
point,  qu'on  le  prendroit  pour  un  efprit  fans  corps 
&  tout  à  fait  dégagé  de  la  matière  ,  c'eft  ce  que  je 
vais  tâcher  de  faire  voir,  mais  fi  brièvement  qu'on 
n'aura  pas  lieu  de  s'ennuïer. 

La  liberté  dont  jouit  une  ame  après  la  mort  ne 
con  lifte  pas  feulement  en  ce  qu'elle  n'eft  pas  dans 
c-tte  étroitte  prifon  que  Dieu  lui  avoir  bâtie  de 
fes  mains  ,  &où  il  l'atenoit  attachée  par  des  liens 
invilibles  ;  elle  confiée  principalement  en  une  in- 
dépendance fi  abfoluë  de  toutes  les  chofes  créées  , 
qu'elle  n'a  befoin  de  nul  fecours  pour  aller  à  fon 
Créateur  ,&  que  rien  n'eft  capable  de  l'empêcher 
de  s'unir  à  Dieu  que  Dieu-même.  Elle  confifte  en 
ce  que  l'inclination  naturelle  qu'elle  a  de  retour- 
ner à  fon  principe  ,  laquelle  étoit  comme  étouffée 
fous  la  péfanteur  de  la  chair  ,  fe  réveille  alors  rou- 
te entière  Se  l'emporte  vers  cet  objet  avec  tant  de 
force  que  la  violence  qu'elle  fouffre,  quand  elle  eft 
arrêtée  par  le  pois  de  fes  injuftices  eft  la  plus- 
cruelle  peine  qu'elle  endure  dans  les  enfers.  Il  eft 
vrai  qu'elle  ne  quitte  le  corps  qu'à  regret  :  Le 
combat  qu'on  lui  voit  foûtenir  avec  tant  d'opiniâ" 
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çreté  au  moment  de  fa  délivrance  ,  fait  atfez  voir 
qu'elle  aime  Tes  chaînes,  ou  parce  qu'elle  n'a  jamais 
goûté  la  liberté,  ou  parce  que  elle  eft  accoutumée 
à  lafervitude.  C'eit  ainfi  que  les  enfans  d'ifraël  ne 
pouvoient  fe  réloudre  à  quitter  l'Egipte  ,  parce 
qu'ils  y  étoient  nez  &c  qu'ils  n'avoknt  jamais  veû 
la  terre  promife  j  c'eft  ainfi  qu'on  voit  tous  les 
jours  des  efclaves  qui  refuient  après  quelque  tems 
de  fonir  d'une  condition  fi  mal-heureufe  ,  tant  ils 
fe  font  endurcis  aux  miferes  qui  en  font  infepara- 
bles.  Mais  dés  que  l'ame  fe  fent  libre  ,  &•  qu'elle 
commence  à  goûter  la  douceur  d'un  état  h  con- 
forme à  fa  nature  ;  elle  efi  bien  éloignée  de  foûpi- 
rer  pour  fa  demeure  de  boue,  ce  feroit  pour  elle  un 
grand  fupplice  d'être  contrainte  de  s'y  Rengager. 
De  forte  que  pour  la  punir  de  fes  defordres  paffez 
par  une  peine  fenfible  Ôc  proportionnée  au  mau- 
vais ufage  qu'elle  a  fait  des  créatures.  Saint  Tho- 
mas a  crû  que  Dieu  fe  contentoit  de  la  renfermer 
-dans  un  autre  corps  dont  elle  ne  fauroit  fe  déga- 
ger. Supplice  fi  grand  ,  dit  cet  Ange  de  l'école, 
que  c'eilen  vain  qu'on  tâche  d'en  exprimer  la  ri- 
gueur par  l'image  des  feux  Se  des  flammes  les  plus- 
cruelles. 

"Voila  ,  ce  me  fcmblc  ,  une  peinture  allez  naïve 
de  la  difpofition  intérieure  de  Saint  François  de 
Borgia.  Voila  à  peu-prés  l'heureux  érat  où  la  pé- 
nitence a  élevé  fon  cfprit  en  mortifiant  fa  chair  ; 
non- feulement  il  n'eft  plus  fufceptibk  des  impref- 
fions  d'aucun  objet  terreme  &  matériel  ;  mais  en- 
core il  fe  porte  à  Dieu  dans  la  prière  fans  effort  , 
fans  fe  faire  violence  ,  fans  trouver  d'obftacle  à  ce 
mouvement ,  qui  l'unit  au  centre  de  fon  repos. 
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au  contraire  il  ne  fauroit  s'en  détâcher  qu'avec 
peine.  C'eft  un  tourment  pour  lui  de  fe  voir  en- 
core allujetti  aux  néceffitez  de  la  nature  ,  d'être 
contraint  de  foncer  à  autre  chofe  qu'à  Ton  bien- 
aimé  ,  d'être  embarradé  de  quelqu'autre  foin  que 
de  celui  de  lui  plaire.  Ne  rappelions  point  ici  le 
fouvenir  de  nos  mifereSjdles  ne  font  que  trop  pré- 
fentes à  nôtre  efprit.  Nous  nous  plaignons  tous  les 
jours  de  nôtre  peu  d'application  à  la  prière  ,  &  de 
l'importunité  d'un  nombie  infini  de  penfées  ou 
criminelles  ou  frivoles  ,  qui  fe  fucçedent  les  unes 
aux  autres  fans  nous  donner  prefque  un  moment 
de  relâche.  Plaignons  nous  plutôt  du  peu  de  foia 
que  nous  avons  de  purger  nôtre  cceur  des  affec- 
tions terreftres  &z  fenfuelles,  plaignons- nous  de 
nos  pallions  mal  mortifiées,  du  dérèglement  8c 
de  la  multiplicité  de  nos  defirs.  Saint  François  de 
Borcia  qui  n'avoit  plus  d'attachement  que  pour 
Dieu  ,  n'avoit  pas  de  peine  à  lui  donner  toutes 
fes  penfées  ;  au  contraire  il  ne  pouvoit  fans  une 
refl  xion  trés-paiticuliere  ,  s'appliquer  aux  cho- 
fis  qui  ne  regardoient  pas  Dieu  immédiatement  : 
Et  non  obftant  tous  les  efforts  qu'il  faifoit  pour 
s'y  rendre  attentif,  fon  efprit  n:  laillbit  pas  de  lut 
échaner  crés-fouvent,  &  de  l'abandonner  au  milieu 
des  converfations  &:  des  affaires  ,  fans  qu'il  fuft 
alors  en  fon  pouvoir  de  le  faire  revenir.  Jufques- 
îà  qu'aïant  un  jour  levé  les  yeux  vers  le  ciel,  com- 
me par  hazard,  il  demeura  neuf  heures  entières  tn 
cette  même  pofture  ,  comme  (1  (on  ame  fe  fuft  ab- 
ù-nrée  pour  tout  ce  tems-là,  &  l'eult  laifle  fans 
nent  &  fans  vie. 
On  ueuc  dire  avec  vérité  ,  que  prefque  toute  fa 
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vie  fut  une  oraifon  continuelle  ,  nul  objet ,  nulle 
/occupation  ,  nulle  fatigue  ne  lui  fit  jamais  oublier 
qu'il  étoit  en  la  préfence  de  Dieu.  Mais  outre  cet- 
te veûë  fi  confiante  du  Créateur  ptéfent  &  agiflant 
en  toutes  chofes,  outre  le  tems  qu'il  prenoit  fi  fou- 
vent  pour  fe  redemander  compte  de  fes  avions,  & 
pour  le  confeflér  deux  fois  le  jour,  outre  fept  vifi- 
tes  qu'il  rendoit  chaque  jour  ,  en  divers  tems  ,  à 
Iesus-Christ  caché  fur  l'Autel  j  fans  parler  ni 
fie  l'Office  divin  qu'il  recitoit  avec  tant  Ae  dévo- 
tion &  tant  de  refpect  ,  ni  de  la  Méfie  qui  ne  du- 
roit  pas  moins  de  trois  heures  ,  fur  tout  lors  qu'il 
ne  celebroit  pas  en  public.  Outre  tout  cela,  dis-je, 
il  donnoit  à  la  meditation,tous  les  jours  &  en  tout 
tems  ,  fix  heures  confecutives  fans  interruption,  à 
genouïl,  tefte  nue  ,  la  face  contre  terre  3  &  la  bou* 
che-même  appliquée  fur  le  pavé. 

Que  fi  vous  me  demandez  ayee  quelle  attention 
il  faifoit  une  fi  longue  prière  ,  je  vous  répondrai 
qu'elle  étoit  fi  grande  &  fi  forte,  que  le  planché 
fous  lequel  il  prioit  a'jant  un  jour  fondu  fur  lui,,  & 
une  des  poutres  lui  ajant  fait  une  large  plaie  à  la 
tefte,  ni  le  fracas  d'une  ruine  fi  inopinée,  ni  la  dou- 
leur d'une  blelïiire  fi  dangereufe  ,  ni  le  fang  qui  en 
fortoit  en  abondance  ne  fut  capable  de  le  diftraire. 
Il  prioit  une  autrefois  dans  un  carolTe  tandis  que 
des  chevaux  fougueux  l'emportoient  avec  furie  au 
travers  des  haillis  &  des  précipices  ,  ceux  qui  s'y 
trouvèrent  avec  lui  fe  jetterent  promprement  à 
terre  pour  fauver  leur  vie  ,  Saint  François  de  Bor- 
gia  ne  s'aperçut  pas  même  de  ce  danger  ,  il  conti- 
nua fa  prière  non-obftant  les  fecoulîcs  horrible* 
dont  il  étoit  agité  &  les  cris  effioïablcs  de  ceux 

Torne  IL  Ff 


45  o  Sermon  Trente- fcftie'me  ? 

qui  le  voïoient  dans  un  péril  fi.  évident.    Et  ne 
croiez  pas,  Meilleurs,  que  ce  fut- là  quelque  chofe 
d'extraordinaire  à  Ton  égar  ,  tous  les  jours  durant 
le  tems  de  Ton  oraifon,  on  entroit,  on  reflortoit  de 
fa  chambre  ,  on  y  faifoit  tout  ce  qu'on  y  pouvoit 
avoir  à  faire  ,  on  s'y  entretenoit  même  tout  haut 
avec  autant  de  liberté  que  lors  qu'il  étoit  abftnr., 
tant  on  étoit  perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  être  inter- 
rompu ,  ôc  qu'il  perdoit  alors  l'ufage  de  tous  les 
fens.    Maintenant  que  je  vous  explique  ce  qui  fe 
palïbit  dans  de  fi  longs  Se  de  fi  fervens  entretiens; 
que  je  vous  dife  les  grâces  extraordinaires  qu'il  y 
a  puifées  ,  les  careffes  fignalées  qu'il  y  a  rcçeûes  ; 
c'eft  à  quoi  je  ne  crois  pas  qu'on  s'attende  ,  après 
ce  que  j'ai  dit  de  l'amour  que  ce  Saint  avoit  pour 
l'humilité.  Un  homme  qui  foûaittoit  avec  tant  de 
palîion  d'être  méprifé  des  autres  hommes  ,  n'avoic 
garde  de  publier  des  faveurs  qui  lui  auroient  atti- 
ré la  vénération  de  tout  le  monde.  De  toutes  ces 
chofes ,  on  n'a  pu  favoir  que  ce  qu'il  n'a  pu.  ca- 
cher. 

Les  lumières  dont  il  étoit  tout  pénétré  dans  le 
tems  de  ces  bien-heureufes  converfacions  ,  fe  ré- 
pandoient  quelquefois  hors  de  lui-même  ,  &  pro- 
duifoient  un  il  grand  jour  ,  que  non- feulement  les 
lieux  les  plus  ténébreux  en  étoient  entièrement 
éclairez  ,  mais  qu'on  n'en  pouvoit  même  foûtenir 
l'éclat.  Il  a  été  veû  en  cet  état  plus  d'une  fois  , 
mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cela  lui  eft  ar- 
rivé fou  vent  qu'on  ne  s'en  eft  pas  apperçeû.  Je  ne 
vois  pas  à  quel  deffein  il  choifiroit  toujours  le 
tems  de  la  nuit ,  pourquoi  il  fe  plairoit  (î  fort  dans 
les  endroits  les  plus- écartez ,  &  qu'il  s'y  fermeroit 
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même  fi  foigneufemeur,  lui  qui  avoir  fi  peu  lxfoiiî 
de  la  folitude  pour  fe  recueillir  ,  s'il  ne  voulok  par 
toutes  ces  précautions  s'empêcher  d'être  furpris 
dans  de  pareilles  extafes.  Il  difojt  lui-même  qu'un 
quart  d'heure  de  Ton  oraifon  le  récompenfoit  bien 
de  toutes  les  délices  qu'il  avoit  quittées  pour  l'a- 
mour de  Jésus-Chris  t.  C'eft  pour  cela  qu'il 
étoit  furpris,  &  qu'il  fe  plaignoit  de  foi)  Com- 
pagnon toutes  les  fois  qu'il  l'avertilloit  que  les  fix 
heures  étoient  palfées  ,  s'imaginant  toujours  qu'il 
ne  faifoit  encore  que  de  commencer  :  C'eft  pour 
cela  ,  que  lors  qu'on  avoit  oublié  de  l'avertir,  il 
oublioit  lui-même  &  le  repas  &  routes  ces  autres 
affaires  ,  de  forte  qu'on  le  trouvoit  à  l'entrée  de  la 
nuir ,  au  même  lieu  &  dans  la  même  pofture  où  ij, 
s'étoit  mis  le  matin  pour  prier  Dieu. 

Je  ne  parle  point  de  la  connoilfance  de  l'avenir 
dont  Dieu  lui  avoit  fait  part  en  tant  de  rencontres, 
la  Providence  divine  a  permis  que  fans  y  penfer,  il 
en  ait  donné  des  preuves  trés-éclattantes  qui  font 
marquées  dans  l'hiftoire  de  fa  vie.  Je  ne  parlerai 
point  non  plus  de  ces  privilèges  fi  finguliers ,  fi 
propres  des  purs  efprits ,  de  pénétrer  dans  le  fond 
des  cœurs  ,  de  connoître  ce  qui  fe  pailè  dans  les 
lieux  les  plus  éloignez  ,  de  voir  les  chofes  invifi- 
bles  &  fpi rituelles  ,  lors  qu'il  eût  la  vcùe*  fi  long- 
tems  attachée  au  firmament ,  croïez-vous  que  du- 
rant tout  ce  tems  là  fon  ame  n'étoit  occupée  que 
de  ce  qui  frappoit  fes  yeux  ,  &  qu'elle  ne  voïoit 
point  au-delà  des  étoiles  &  de  l'empirée  ,  des  ob- 
jets dont  il  n'eft  pas  permis  à  l'homme  de  difeou- 
rir.  On  raconte  qu'un  jour  étant  allé  dans  une 
Eglife  où  l'on  croïoit  que  le  S. Sacrement  repofoit> 
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U  dit  en  entrant  que  Jésus-Christ  n'étoit  point 
fous  les  efpeces  qu'on  y  adoroit  j  En  effet,on  trou- 
va qu'elles  n'avôient  pas  été  confacrées  ,  ce  n'cft 
pas  comme  je  penfe  ,  qu'il  découvrit  rien  alors  , 
que  ce  que  tous  les  autres  apperceyoient,  puis  que 
<jans  la  vcrité  il  n'y  avoit  rien  dans  cette  hoftie  , 
que  ce  qui  paroilloit  à  tout  le  monde ,  il  faut  au 
contraire  qu'il  n'y  vift  pas  ce  qu'il  avoit  accoutu- 
mé de  voir  dans  toutes  les  autres ,  où  fans  doute  le 
Sauveur  lui  apparoiffoit  vifiblement  en  Ton  huma- 
nité fainte.  C'étoit  apparemment  pour  jouir  d'un 
fi  beau  fpectacle,  qu'au  tems  de  la  Méfie  on  le 
voïoit  fi  appliqué  à  confiderer  ce  Dieu  invifible  , 
&  qu'il  le  tenoit  deux  heures  entières  entre  Tes 
mains  avant  que  de  communier. 

En  voila  bien  aflez  ,  Chrétiens  Auditeurs ,  pour, 
vous  faire  comprendre  l'heureufe  liberté  dont  cette 
fainte  ame  joûïffbit  depuis  que  la  mortification 
l'avoit  comme  détachée  de  fon  corps.  Il  eft  inu- 
tile de  vous  repréfenter  ici  avec  quelle  facilité, 
avec  quelle  douceur  ,  &  quelle  allegrefie  elle  quit- 
ta ce  même  corps  ,  lors  qu'il  pleut  à  Dieu  l'en  re- 
tirer entièrement.  La  mort  peut  bien  être  amere  ^ 
ces  hommes  charnels,  qui  n'ont  travaillé  pendant 
toute  leur  vie  qu'à  s'établir  fur  la  terre  ,  qu'à  s'y 
attacher  toujours  davantage  ,  qu'à  multiplier  leurs 
chaînes  &  fortifier  leur  prifon.  Mais  un  Saint  qui 
ne  polTede  rien  dans  le  monde  ,  qui  n'aime  rien 
dans  le  monde,  dont  l'ame  ne  tient  plus  au  corps 
que  par  la  feule  volonté  de  Dieu  ,  qui  lui  défené 
de  prévenir  le  moment  qu'il  a  marqué,  Scdefe- 
parer  ce  qu'il  a  uni  ,  un  Saint,  dis- je,  qui  eft 
dans  cette  difpofition, quelle  nouvelle  glus- agréa»» 
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ble  peut  il  recevoir  que  d'apprendre  qu'il  faut 
mourir.  Saint  François  de  Borgia  étoit  fur  la  fin 
d'un  grand  voiage  qu'il  avoit  entrepris  par  l'ordre 
exprès  de  Pie  V.jlors  qu'il  fut  attaqué  de  la  mala- 
die ,  qui  l'emporta  comme  il  étoit  alfez  prés  de 
Rorrie ,  il  s'y  fit  porter  pour  avoir  la  confolatiori 
d'expirer  entre  les  bras  de  [qs  frères;  Le  Pape.,tou- 
te  la  Cour  ,  toute  cette  grande  Ville  donna  des 
marques  d'une  extrême  douleur  ,  au  premier  bruit 
qui  fe  répandit  du  péril  où  il  étoit.  Pour  lui  il  eri 
verfa  d^s  larmes  de  joïe.  Il  chanta  ce  beau  Canti- 
que que  Simeon  cpmpofa  dans  le  Temple  3  lorsi 
qu'il  eût  veû  de  fes  yeux  le  déliré  des  nations  Ôc 
l'efperancc  d'Ifraël  ,  Nunc  dimittis  fervum  tmrri 
Domine  fecunàum  verburn  tuum  in  face.  Enfin  il  vou- 
lut terminer  une  vie  fi  chrêtienne,par  des  fblennel* 
lés  actions  de  graces,qu'il  rendit  à  Dieu  pour  quel- 
ques bien- faits  importalis  qu'il  croïoit  avoir  re- 
çeû  de  fa  bonté.  Cette  dernière  action  mérite  bient 
d'être  confiderée  avec  un  peil  plus  de  loifir  ,  &  il 
me  femble  que  je  ne  faurois  finir  plus-utilement 
ce  difeours  qui  fc  doit  tout  rapporter  à  l'édificatiori 
de  nos  âmes. 

Meflieius  ,  ce  grand  Saint  avoit  reÇeû  du  ciel 
mille  faveurs  différentes,  qui  pouvaient  être  le  fu- 
jet  de  fa  gratitude  &  de  fes  remercimens  j  il  ctoit 
né  avec  un  efprit  égallement  pénétrant  &  folide  , 
capable  de  foûtenir  les  plus-grands  emplois  ,  &  de 
réii{ïic  dans  les  fiences  les  plus  épineufes  :  Pour  la 
Noblelîe  il  étoit  fils  de  Jeanne  d'Arragon  petite 
fille  du  Roi  Ferdinand  ;  fa  m'aifon  s'étoit  alliée 
deux  fois  aux  Rois  d'Arragon  ,  une  fois  aux  Rois 
de  Naplcs,&  une  fois  aux  Rois  de  Navarre,iïétoi£ 
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parent  de  Charles-Quint  &  de  Philippes  1 1.  frère 
de  deux  Cardinaux  ,  petit  neveu  de  deux  Papes. 
Les  biens  Se  les  honneurs  qu'il  avoit  pofledez  dans 
le  monde  avoient  répondu  à  l'éclat  de  fa  naiflance. 
Il  avoit  eu  d'un  très- heureux  Mariage  des  enfans 
fort  accomplis  ,  qu'il  laiiîbit  joûïifant  de  la  faveur 
d'un  grand  Roi  ,  &  des  premiers  emplois  de  l'Ef- 
paçne.  Il  y  avoit  peu  de  Princes  Chrétiens  dans 
l'Europe  dont  il  n'eu  il  gagné  l'eftime  j  Se  tout  ré- 
cemment enfon  dernier  voïage,  il  venoit  de  rece- 
voir des  careffes  extraordinaires  de  Charles  IX. 
de  Catherine  de  Medicis  ,  du  Duc  de  Savoie  ,  Se 
de  celui  de  Ferrare  fon  neveu.  Dans  la  Religion  il 
avoit  palTé  par  toutes  les  Charges  ,  &c  mouroit 
enfin  Supérieur  Général  de  toute  fa  Compagnie. 
Mais  helas ,  que  tout  cela  paroît  peu  dechofe  à  un 
homme  qui  fe  meurt ,  &  qu'alors  on  fe  croit  peu 
obligé  à  Dieu  de  ces  fortes  de  biens  ,  dont  on  ne 
peut  rien  emporter  en  l'autre  monde.  Non,  Mef- 
îïeurs  ,  il  ne  penfe  point  à  remercier  Dieu  ,  ni  de 
fes  talens  naturels  ,  ni  du  haut  luftre  de  fa  famille, 
ni  de  fes  richeflTes  pairées3ni«le  la  faveur  des  grands 
de  la  terre,  ni  du  rang  qu'il  a  tenu  dans  fon  Ordre, 
il  le  remercie  de  ce  qu'il  a  eu  le  bon«heur  de  vivre 
dans  la  pauvreté,de  ce  qu'il  a  le  bon-  heur  de  mou- 
rir pauvre.  Il  le  remercie  non  des  honneurs  qu'il 
a  polfedez,  mais  de  ceux  qu'il  a  fuis  avec  fa  grâce, 
&  de  ce  qu'il  n'a  pas  permis  que  le  monde  le  tira 
de  Tétat  de  l'humilité  ôc  de  mortification  où  il 
achevé  enfin  fes  jours. 

Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  beau- 
coup ,  de  le  voir  à  cette  dernière  heure  dans  des 
fenumens  qu'il  avoit  eus  à  la  fleur  de  l'âge  ,  mais 
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de  le  voir  à  la  more  rendre  grâces  pour  des  biens- 
fairs  qu'il  a  voit  toujours  demandez  durant  fa  vie  * 
Savez  vous  bien  ,  Chrétiens  Auditeurs,  que  vous- 
même  lors  que  vous  ferez  au  même-état  ,  vous- 
même,  dis  je  ,  n'aurez  pas  d'autres  penfées  ?  Peut- 
être  qu'aujourd'hui  vous  ne  demandez  à  Dieu  que 
l'établilTement  &c  la  confervation  de  votre  fortune; 
tous  vos  vœux  ,  toutes  vos  prières  tendent  à  faire 
réiïffir  divers  delleins  de  vanité,  d'ambition,  d'ava- 
rice ,  à  vous  guérir  des  maux  que  vous  fouffrez; 
à  détourner  ceux  qui  vous  menacent ,  à  attirer  la 
profperité  dans  vôtre  maifon  :  Je  ne  fai  pas  fi  Dieu 
vous  exaucera  ,  mais  je  fai  bien  que  ce  ne  fera  pas 
pour  avoir  obtenu  4e  pareilles  grâces  que  vous  le 
remercirez  en  moiirant.  Au  contraire  ,  fi  fon  ai- 
mable Providence  vous  a  retenu  dans  1'obfcurite 
6c  dans  la  mifere  ,  s'il  vous  a  ôté  les  moïens  de 
vous  perdre  ,  en  vous  étant  des  biens  dont  vous 
auriez  pd  faire  un  mauvais  ufage  j  s'il  vous  a  ou- 
vert le  chemin  du  Paradis,  en  vous  faifant  entrer  , 
quoi-que  malgré  vous,  dans  celui  des  croix  ;  en  un 
mot,s'il  vous  a  arraché  de  force  ce  dont  vous  n'au- 
rez pas  voulu  vous  détacher  :  Quelle  feconnoif- 
fance  ne  lui  témoignerez- vous  point  à  ce  dernier 
moment  ,  où  vous  commencerez  à  connoîtrè  com- 
bien toutes  fes  rigueurs  vous  auront  été  avanta- 
geufes.  L&tati  Çwnm  ,  direz-vous  alors  avec  le 
Prophète  ,  Utati  fumus  J>ro  diebpts  quibas  nos  biimi" 
liafli,  amiis  quïbm  vidhnm  mata. 

OiVi  ,  mon  Seigneur  ,  je  commence  à  comter 
pour  les  plus-beaux  jours  de  ma  vie  ,  ces  jours  où 
vous  avez  bien  voulu  me  vifiter  &:  me  frapper  de 
vôtre  main  paternelle. Ce  jour  de  honte  &  de  con~ 
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fufion,  où  la  perte  entière  de  mon  honneur  me  dé- 
goûta de  la  vanité  ,  ôt  me  fit  penfer  à  recouvrer 
vôtre  grâce  j  ce  jour  de  defolation  6i.de  larmes  , 
où  en  m'ôtant  la  perfonne  du  monde  que  j'aimois 
le  plus,  vous  difpofàtes  mon  cœur  à  n'avoir  jamais 
de  paffion  que  pour  vous  plaire.  Mon  Dieu ,  les 
heureufes  années  que  ces  années  fteriles  &  maudi- 
tes en  apparence  ,  qui  m'ont  obligé  de  retrancher 
le  luxe  &  les  délices  de  ma  table  ,  &  m'ont  guéri 
du  trop  de  confiance  que  j'avois  aux  créatures. 
Les  belles  années  que  ces  années  de  maladie  ôi  de 
langueur  ,  qui  ert  effaçant  les  traits  de  je  ne  (ai 
quelle  beauté  ,  m'ont  affranchi  tout  d'un  coup  de 
mille  pièges  que  l'enfer  tendoit  à  mon  innocence  1 
Les  belles  années  que  ces  années  de  dueïl  &  de 
veuvage  *  qui  m'ont  banni  des  compagnies  &  des 
affemblées,  qui  m'ont  infpiré  la  componction  &  le 
defir  de  ne  penfer  à  l'avenir  qu'à  mon  falut  éternel? 
JLataH  fumm  pro  âiebm  ynibus  nos  hitmiliafti ,  annis 
spiibm  vidimus  mai  A. 

Il  eft  vrai,  Seigneur,  nous  n'avons  pas  autant  de 
courage  que  nôtre  Saint ,  pour  vous  demander 
comme  il  a  fait,  des  croix  3c  des  maladies,  le  mé- 
pris &  la  pauvreté  j  mais  vous  favez  mieux  que 
nous  ce  qui  nous  eft  neceffaire  ,  aïez  pitié  de  nôtre 
foibleffe  &  de  nôtre  aveuglement.  Ce  font  des 
biens  que  nous  vous  demandons  ,  donnez-nous  en 
de  véritables  , donnez  nous  en  de  folides.  Ou  fer- 
mez l'oreille  à  nos  prières,  ou  accordez-nous  quel- 
que chofe  dont  nous  vous  fâchions  gré  à  la  mort, 
quelque  chofe  dont  nous  vous  rendions  d'éternel- 
les aétiOtis  de  grâces  dans  le  ciel.  Ainfi  foit-iL 


SERMON  XXXVIII- 

POUR     LE     JOUR 
DE    SAINT 

BONAVENTVRE 

Dédit  îlli  Dominas  fcientiam  San&orum* 

Le  Seigneur  lui  a  donne'  là  fience  des 
Saints.  SagefT.  c.  10. 

Saint  Bonaventure  a  allié  une  humilité  très-profdnâi 
avec  une  très-profonde  doctrine  ,  &  une  dévotion 
très-fimpl*  &  trés-tendre  avec  une  merveilleufc 
fubtiltté  »  &  peut  être  appelle  le  Dotleur  humble 
&  dévot  par  excellence. 

Mjkfafy  E  grand  Chancelier  de  l'Univerfîté  de 
^Ip •$"?*:  Paris  ,  apre's  avoir  leû  les  Ouvrages  de 
j'f'JJfcJ/»  $V  Saint  Bonaventure  ,  foûaittoit  que  tous 
'***-,*-;  ceux  qui  s'appliquoient  à  l'étude  de  la 
Téologie ,  n'euflènt  point  d'autre  maître  que  ce 
grand  Saint.  Pour  moi  »  Meflîeuis ,  après  avoir 
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leû  la  vie  du  même  Saint ,  dont  je  dois  vous  faire 
1  éloge  ,  j'ai  foûaitté  plufieurs  fois  que  tous  ceux 
qui  fe  mêlent  d'enfcigner  les  autres  ,  ou  qui  fe  di- 
ftinguent  en  quelque  manière  du  commun  des 
hommes  ,  par  leur  fuffifance  ôc  par  leur  capacité,, 
priifcnt  pour  modèle  &  de  leur  conduite  ôc  de  leurs 
moeurs,  cet  homme  de  Dieu  qui  fut  to&t  enfemble 
ôc  h  favant  6c  fi  humble. 

Il  eft  vrai ,  que  les  lettres  n'ont  jamais  été  plus- 
floritfantcs  qu'aujourd'hui  :  Les  Docleurs  fe  mul- 
tiplient tous  les  jours  ,  ôc  deviennent  prefque  auflî 
communs  qu'ils  ont  été  rares  dans  les  derniers  fié- 
cles  ;  mais  aufli  la  fience  des  Saints  n'a  jamais  été, 
cefemble,  plus  négligée  :  ôc  le  faite  que  la  plu- 
part des  favans  affectent  dans  les  Chaires,  dans  les 
.Afiemblées  ,  la  jaloufie  qui  les  envenime  les  uns' 
contre  les  autres  ,  ôc  qu'ils  font  fouvent  éclatter 
avec  fcandale  ,  en  font  des  marques  allez  éviden- 
tes. Hélas  que  lavons  nous,  Chrétiens  Auditeurs,' 
quelque  dodtes  que  nous  foïons  ,  fi  nous  ne  nous 
connoilïons  pas  nous-mêmes.  ,  fi  nous  fommes 
ïgnorans  dans  la  fience  qui  fait  les  Saints,  fi  nous 
ne  favons  Iesus-Christ  ,  Ôc  Iesus-Christ 
crucifié. 

Le  Saint  Do£teur  dont  je  vais  commencer  le 
Pan  .,  .J\  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  en» 

f  du  cette  divine  fience  :  Dédit  Mi  Dorninus  feien- 
tiamSdnftormn  ,  on  peut  bien  dire  que  Dieu  lui  a. 
donne  la  fience  des  Saints  -,  puis  qu'il  a  été  8c  Ci 
Saint  3c  fi  Savant  tout  à  la  fois ,  puis  qu'il  n'a  ja- 
mais donné  de  preuve  de  fa  fuffifance,  qu'en  même 
tems  ii  n'en  ait  donné  de  fa  vertu  ,  ôc  que  tous 
fes  écrits  édifient  encore  plus  qu'ils  n'inftruifent, 
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Grand  Saint  qui  fuftes  fi  peu  fenfible  aux  vains  ap- 
plaudiffemens  du  monde,  qui  emploïâtes  tous  vos 
talens  non  à  vous  faire  admirer  des  hommes ,  mais 
à  faire  aimer  vôtre  Dieu,-  ne  permettez  pas  que 
vôtre  fainteté  ,  dont  je  m'en  vais  faire  le  portrait  , 
ne  produife  dans  mes  Auditeurs  qu'une  admiration 
vaine  &  fterile  ;  il  y  a  dans  vôtre  vie  des  exemples 
pour  tout  le  monde,  obtenez-nous  du  Saint  Efprit 
la  grâce  d*en  être  touchez  ,  &  nerefufez  pas  d'ap- 
puïer  de  vôtre  crédit  la  prière  que  nous  allons 
faire  pour  ce  fujet  à  Marie.  Ave  nJMaria. 

On  dit  allez   communément  que  la   fience  eft 
également  fiere  &  fterile  ,  qu'elle  enfle  le  coeur  & 
qu'elle  ne  le  nourrit  pas,  qu'elle  éclaire ,  à  la  veritê 
ceux  qui  en  étant  deftituez  ont   l'avantage  de  la 
voir  briller  dans  les  autres  ,  mais  qu'elle  ne  fait 
qu'éblouir  les  efprits  qui  la  poffedent.    On  a  tort, 
Chrétiens  Auditeurs  ,  de  faire  tomber  ce  reproche 
fur  cette  <fivine  lumière  laquelle   eft  fortie  de  la 
même'fourcequi  a  produit  le  Verbe  Eternel,  &  que 
Dieu  n'a  communiquée  aux  hommes  qu'à  deffein 
de  les  rendre  plus-femblables  à  lui-même.    Non  , 
Meilleurs  ,  la  fience  n'eft  nullement  coupable  d'un 
fi  grand  dcfordre,les  favans  peuvent  être  fuperbes 
&  indévots  ,  mais  s'ils  fe  connoi nommai  eux-mê- 
mes ,  s'ils  aiment  peu  Dieu  dont  toutefois  ils  ont 
une  connoi  (Tance  plus-  par  faite  que  les  autres  ;  ils 
feroient  ridicules  de  s'en  prendre  à  ce  folcil  bien- 
faifant,dont  l'effet  le  plus-naturel   eft  de  porter 
par  tout  &  la  lumière  &  le  feu,  ils  ne  doivent  s'en 
prendre  qu'à  eux-mêmes  :  ce  font  eux  qui  par  la 
corruption  de  leur  efprit  infectent  les  raïons  ,  dont 
enfuitc  leurs  cœurs  font  empoifonnez  ,  &  les  té- 
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hébres  dont  ils  fe  plaignent,  font  une  tfuite  ne« 
celîaire  des  vapeurs  dont  ils  enveloppent  ce  bel 
aftre. 

La  fience,  Chrétiens  Auditeurs,  enfle  les  ef- 
prits  foibles  &  peu  folides  ,  elle  féche^  les  cœurs 
impurs  ôc  terreftres ,  mais  elle  a  des  effets  tout 
contraires  par  tout  où  elle  trouve  d'autres  difpo{ï- 
tions ,  elle  infpire  aux  Saints  le  mépris  d'eux-mê- 
mes &  l'amour  de  Jésus-Christ,  elle  les  affer- 
mit dans  l'humilité,  &  caufe  a  leur  ame  un  renou- 
vellement de  ferveur  qui  les  porte  à  fe  fantifier 
toujours  davantage.  Ce  n'eft  pas  que  la fience  des 
gens  du  monde  foit  d'une  autre  nature  que  la  fien- 
ce des  Saints  >  mais  c'eft  queles  Saints  ne  gâtent 
point  la  nature  de  la  fience  ,  &  qu'ils  favent  faire 
un  bon  ufage  ,  d'une  chofe  dont  le  monde  veut 
abufer. 

Nous  verrons  la  preuve  de  cette  vérité  dans  tou- 
te la  fuite  de  ce  difcours,le  feul  exemplé-du  S.  Do- 
cteur dont  nous  honorons  la  mémoire  eft  capable» 
de  nous  en  convaincre  :  le  vous  montrerai  dans 
les  deux  parties  de  fon  éloge  que  la  fience  ne  l'a 
point  enflé  ,  c[ue  l'école  ne  lui  a  point  fée h^  le 
cœur.  C'eft  à  dire  que  fon  humilité  n'a  point  été 
étouffée  par  la  multitude  des  plus- belles  ôc  des 
£lus-fublimes  connoifTances ,  &  que  fa  dévotion 
ne  l'a  point  abandonné  dans  les  études  même  les 
plus  épineufes  &  les  pdus-féches.  Je  vous  ferai 
voir  qu'on  le  doit  appeller  le  Docteur  humble  6c 
dévot  par  excellence  ,  puifcfu'il  à  alliée  une  humi- 
lité très- profonde  avec  une  très-profonde  doctri- 
ne ,  ce  fera  le  premier  Poindfc -,  une  dévotion  trés- 
fimple  &  trés-tendre  avec  une  meryeilkufc  fubti- 
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lire  ,  ce  fera  le  fécond.  Voila  ,  Meilleurs ,  touc  le 
fujet  de  cet  entretien. 

Tous  les  Savans  font  obligez  d'avoûé'r  que  nô- 
jre  Saint  a  porté  la  fience  &  de  l'Ecriture  &  de 
i'Ecole  au  glus-haut  point  qu'on  l'ait  encore  veûë, 
que  de  tous  les  maîtres  qui  ont  enfeigné  avant  lui 
il  y  en  a  peu  qui  aient  fait  paroître  un  efprit  auffi- 
élevé  &  auflî  pénétrant  que  le  fien  ,  &  qu'il  n'en 
eft  point  du  tout  ,  qui  aïènt  joint  plus  de  folidité 
à  tant  d'élévation  ,  plus  de  facilité  &c  de  méthode 
à  une  fi  grande  fublimité. 

Gerfon  un  des  plus  faints  8c  des  plus- célèbres 
Docteurs  que  la  France  ,  que  l'Eglife-même  ait  ja- 
mais porté,  après  avoir  vieilli  dans  l'étude  des  fien- 
çes  fpeculatives  &  morales  ;  après  les  avoir  long- 
tems  enfeignéesavec  éclat,  &  enrichi  même  le  pu- 
blic du  fruit  précieux  de  fes  méditations  &  de  fes 
veilles. Ce  grand  homme,dis- je,fe  reproche  d'avoir 
perdu  tout  le  tems  qu'il  n'a  pas  emploïéà  lire  S. Bo- 
naventure. J'ai  rougi, dit- il,du  vain  caquet  de  mon 
éloquence,  ce  font  fes  termes ,  lorfque  fur  mes 
vieux  jours  j'ai  repris  l'étude  de  ce  Saint  Père. 
Que  cherche-je  donc  ailleurs,  me  fuis- je  dit  à  moi- 
même  ,  pourquoi  ufer  mes  forces  par  un  travail 
inutile,  cette  dodtrine  ne  me  fufHt-elle  pas,  où  eft- 
ceque  j'efpere  d'en  trouver  une  meilleure  ?  Qu'eft- 
il  befoin  de  tant  écrire  &  de  tantdi&er  ?  Songeons 
à  multiplier  les  copies  des  livres  que  ce  grand  Do- 
cteur nous  a  laiflées  ,  &  ne  penfons  plus  à  en  faire 
de  nouveaux.  Stifficit  tibi  hac  doSlrina ,  ut  quiâ 
flulto  lahore  confumtris  ?  Quid  diftas  ?  Quid  ftri- 
IpK  ?  mnltlpHcentur  potins  &  tranfcrikantt'r  opert 
Dotions  i filas.  le  ne  fai ,  dit-il ,  en  un  aatre  en 
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droit  Ci  l'Univerfîté  de  Paris  a.  jamais  donné  au 
monde  un  Docteur  qui  puiife  aller  du  pair  avec 
Saint  Bonaventure.  Nejcio  fi  uncfua?n  talem  Dofto- 
rem  fient  Bonaventuram  habnerit  fludium  Parifien- 
fe.  Ce  grand  homme,  Meilleurs ,  lorfqu'il  écri- 
voit  ces  paroles,  n'avoir  pas  oublié  l'heureufe  fé- 
condité de  cette  illuftre  académie  j  II  fe  reflbuve- 
noit  du  fameux  maître  des  Sentences  ,  d'Albert  le 
Grand  ,  d'Alexandre  de  Aies  ,  il  avoir  devanr  les 
yeux  &c  le  Docteur  fubtil  &  le  Do&eur  Angélique, 
8c  afin  qu'on  ne  croit  pas  que  ces  mots  font  écha- 
^cz.  à  fa  plume  il  a  bien  ofé  dire  ailleurs  que  de 
tous  les  Docteurs  ,  il  n'en  excepte  pas  un  feul,  que 
de  tous  les  Docteurs  Saint  Bonaventure  eft  celui 
qu'il  eftime  davantage.  Si  qu&ratur  a,  me  quis  inter 
citeras  Doclores  plus  videatur  idonem  ,  refpondeo  fi' 
ne  pr&jttdicio  cjuod  Sanclus   Bonaventure. 

C'eft  ,  Meilleurs  ,  ce  que  ce  grand  perfbnnage 
a  jugé  de  nôtre  Saint.  Jenefai  11  l'on  auroit  peu 
lui  donner  de  plus-beaux  éloges  \  mais  il  eft  tout 
vilîble  qu'il  ne  pouvoit  rencontrer  un  panegirifte 
plus- illuftre  ,  qu'il  n'en  pouvoit  avoir  de  plus-dé- 
fïnterelTé  ,  de  plus  çlair-voïant  ,  &  qui  fuft  plus- 
digne  lui-même  des  louanges  qu'il  donne  avec 
tant  d'équité. 

Si  vous  délirez  de  favoir  ce  que  les  Souverains 
Pontifes  en  ont  penfé  ,  il  femble  ,  aufentimentde 
Sixte  V.  que  le  Saint  Efprit  s'eft  exprimé  par  fa 
plume  \  Toute  l'Eglife  qui  lui  a  donné  rang  par- 
mi les  Saints  l'a  mis  en  même-tems  au  nombre  des 
Pérès,  c'eft  un  des  oracles  qu'elle  confulte  lorfqu'el- 
le  veut  elle-même  déclarer  fes  fentimens  &  pro- 
noncer fes  oracles,  c'eft  peu  que  de  djre  que  les 
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Papes  ont  autorifé  fa  doctrine  par  des  Bulles  au- 
tentiques  ,  ils  tâchent  d'autorifer  leurs  decifions 
par  cetce  même  doctrine  ,  &  après  lui  avoir  com- 
me marqué  fa  place  parmi  les  Docteurs,  ils  font 
gloire  d'are  eux-mêmes  de  (es  Difciples.  Mais 
une  fi  éminente  doctrine  ne  fera-t-elle  point  un 
ennemi  bien  redoutable  pour  l'humilité  de  nôtre 
Saint  ?  Lequel  des  deux  devons  nous  appréender 
davantage ,  ou  que  fa  modeftie  comme  un  nuage 
fombre  &c  épais  ne  nous  dérobe  une  fi  grande  lu- 
mière ,  ou  que  tant  de  lumière  ne  difîîpe  entière- 
ment ce  nuage.  Mais  non  ,  ni  l'un  ni  l'autre  n'efl 
à  craindre  ,  fa  fience  ne  fervira  qu'à  donner  du  prix 
à  fa  modeftie  ,  &:  fon  humilité  qui  tâchera  en  vain 
de  détourner  les  louanges  &  les  honneurs  qui  font 
deûs  à  une  il  haute  fience  ne  fera  que  fe  les  attirer 
à  elle-même.  En  effet  elle  a  paru  cette  lumière 
mais  avec  un  éclat  fi  furprenant  que  ce  n'eft  pas 
un  petit  miracle  ,  que  toute  la  terre  en  aïant  été 
remplie  lui  fcul  n'en  ait  point  été  ébloui.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  entré  dans  l'ordre  de  Saint  François, 
qu'il  fit  paroître  un  génie  capable  des  emplois  les 
plus-celattans,  mais  en  même-tems  un  cœur  avi- 
de des  plus-humilians  ôc  des  plus-obfcurs  :  on 
l'envoi  a  bien- tôt  à  Paris  ,  où  l'on  venoit  déjà  de 
toutes  parts ,  pour  apprendre  fous  les  premiers 
maîtres  du  monde  &  les  lettres  humaines  &  la 
fience  divine.  A  peine  eût-il  pris  deux  ou  trois 
ans  les  leçons  du  célèbre  Alexandre  de  Aies  qu'il 
fut  capable  d'en  faire  aux  autres  ,  tout  l'Ordre  ju- 
gea dés-lors  qu'il  pouvoir  remplir  la  place  de  fon 
maître ,  &  qu'il  étoit  tems  de  le  faire  monter  fur 
un  téatre  d'où  l'on  peut  dire  qu'il  avoit  à  parler  à 
toute  l'Europe. 
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Le  jour  même  qu'il  fut  receû  pour  profeffer  la 
Téologie  ,  le  grand  Saint  Thomas  avec  qui  il  eût 
depuis  une  liaifon  fort  étroitte ,  fut  pre'fenté  pour 
être  admis  au  même-emploi,  Saint  Bonaventure 
qui  devoit  pafler  le  premier  pour  des  raifons  que 
rhiftoire  n'a  pas  rémarquées  ,  lui  voulut  céder  ce't 
honneur  ,  &  fut  ravi  de  trouver  une  occafion  de 
pratiquer  l'humilité  ,  en  un  jour  qui  n'étoit,   ce 
femble ,  deftiné  que  pour   fa  gloire.    Je  ne   fai , 
Chrétiens  Auditeurs  ,  ce  que  vous  penfez  de  cette 
action  ,  mais  fans  parler  de  l'inclination  naturelle 
que  chacun  a  de  tenir  fon  rang ,  &  de  profiter  de 
fts  avantages ,  fans  parler  des  raifons  ou  des  pré- 
textes que  la  gloire  ,  que  l'intereft  de  l'ordre  au- 
roit   pu  fournir  à   l'ambition  de  quelqu'autre  , 
je  vous  prie  de  faire  réflexion  qu'en  cette  rencon- 
tre fon  humilité  avoit  à  combattre  l'humilité  d'un 
Saint  de  d'un  trés-gand  Saint,  qu'elle  étoit  la  plus- 
foible  ,  puifque  la  règle  Ôc  le  droit  lui  étoit  con- 
traire, &  que  néanmoins  elle  eût  l'avantage  fur 
la  vertu  d'un  homme  qui  ne  manqua  pas  de  fe  bien 
défendre  ,  &  qui  voïoit  alfez  qu'on  lui  arrachoit 
une  gloire  folide,  une  couronne  immortelle ,  fous 
prétexte  de  lui  céder  une  vaine  prefleance. 

Il  commença  donc  à  expliquer  publiquement 
l'écriture  &  le  maître  des  fentences  ,  avec  tout  le 
fuccés  qu'on  s'étoit  promis  de  fon  efprit  &  de  fon 
application.  La  qualité  de  Ces  Auditeurs ,  leur 
nombre  ,  &  leurs  applaudiftemens  confirmèrent 
bien-tôt  le  jugement  que  fes  Supérieurs  avoient 
fait  de  fa  fuflhTance,  fon  nom  devint  célèbre  par 
toute  l'Europe  ,  il  fut  porté  au-de-là  des  Alpes  , 
&  faillit  à  lui  attker  de  la  Cour  de  Rome  un  hon- 
neur 
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neur  quJil  ne  redoutoit  guéres  moins  que  les  fou- 
dres du  Vatican. Clemenc  IV.  lui  fit  préff nterl'Ar- 
chevéché  d'Ebora, l'une  des  plus  riches  &  des  plus 
grandes  Eglifes  d'Angleterre,  non- feulement  il  le 
refufa  ,  mais  fon  humilité  le  rendit  fi  éloquent  en 
cette  rencontre  que  Rome  approuva  fon  refus/oit 
que  le  Pape  en  vift  la  juftice  dans  les  raifons  qu'il  en 
rendir,ou  comme  il  eft  bien  plus  probable  qu'à  tra- 
vers les  prétextes,  dont  il  fe  fervoit  pour  le  colo- 
rer, ïl  fit  paroître  tant  d'horreur  pour  tout  ce  qui 
avoit  de  l'éclat  aux  yeux  des  hommes  que  le  Saine 
Père  ne  pût  fe  réfoudre  à  lui  faire  une  plus-  gran- 
de violence. 

Apres  avoir  détourné  ce  coup  ,  il  continua 
d'enfeigner  durant  l'efpace  de  fept  années  ;  Saint 
Thomas  l'Ange  &  le  foleil  de  l'école,  fut  un  de 
fes  auditeurs  lesplus-afïiius,il  ne  pouvoir  allez  ad- 
mirer les  lumières  de  fon  efprit ,  il  apprenoit ,  di- 
foit-il  dans  fes  leçons  quelque  choie  qu'il  cher- 
choit  en  vain  dans  tous  les  livres  ;  fon  admiration 
alla  fi  avant  qu'il  crût  enfin  que  Saint  Bonaventu- 
re  tiroir,  de  quelque  veine  fecrette  une  doctrine 
iî  rare  &  fi  ptécieufe  ;  Il  s'en  ouvrit  à  lui  un  jour 
qu'il  étoit  dans  fon  étude  ,  &  le  conjura  de  ne  pas 
lui  cacher  plus  long-tems  les  livres  finguliers  dont 
il  fe  fervoit  pour  compoler  Ces  écrits.  Le  Saint 
lui  préfenta  d'abord  quelques  volumes  qu'il  lifoit 
affez  fouvent  ,  mais  Saint  Thomas  s'étant  apper« 
ceû  que  c'étoit  les  mêmes  qui  étoient  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  :  Ah ,  lui  dit-il,  mon  cher 
père  que  vous  fert-il  de  me  le  diflïmultr  ,  ce  ne 
font  pas  là  les  fources  d'où  vous  puilez  tant  de  ri- 
chefles  ,  j'ai  lcû  ces  Auteurs,  j'en  ai  même  leû  plu* 
T»nic  IL  G  g 
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fieurs  sucres  que  je  ne  vois  point  ici ,  oc  cependant 
je  n'ai  encore  trouvé  nulle  part  ce  que  vous  pofie- 
dez  depuis  fi  long-tems,  &  dont  vous  perfiftez 
inutilement  à  vouloir  me  faire  un  miftére. 

En  vérité  ,  Meilleurs  ,  une  déclaration  il  fimple 
&c  fi  naïve  ,  fi  éloignée  de  toute  apparence  ,  d'af- 
fectation &  de  flatterie  faite  par  un  homme  d'un 
mérite  fi  extraordinaire  &  fi  reconnu  parmi  les  Sa- 
vans  n'eft  elle  pas  un  bel  éloge  pour  le  Saint  donc 
nous  parlons  ?  Pourra-t-il  bien  réflftcr  à  une  at- 
teinte fi  impreveû'e  ?  Comment  eft-ce  que  fon  hu- 
milité fe  défendra  de  louanges  fi  magnifiques  &  fi 
peu  fufpe6t.es  ?  il  s'en  défend  ,  Chrétiens  Audi- 
teurs, de  la  manière  que  les  Saints  ont  coutume 
de  fe  défendre  du  profond  refpe6r.  &  de  la  jufte  ad- 
miration que  les  hommes  ont  pour  jleur  vertu  ,  il 
raporte  toutes  chofes  à  leur  principe  ,  vous  avez 
raifon  ,  lui  dit-il ,  ce  n'eft  là  que  la  moindre  partie 
de  nôtre  Bibliotéque  ,  mais  voï'ez  la  toute   entière 
en  ce  Crucifix  ,  voila  la  fource  que  vous  m'accu- 
lez de  tenir  cachée,  c'eft  de  là  &  rçon  de  mon  eiprit 
fombre  &  fterile,  qu'eft  forti  ce  que  vous  avez 
prouvez  de  raifonnable  dans  ma  doctrine  ,    ces 
plaïes  font  toujours  ouvertes  &  toujours  inépui- 
sables, il  eftaifé  deparoître  riche  &  libéral,  quand 
on  eft  maître  d'un  fi  grand  fond  ,  quand  on  a  qu'à 
recevoir  &  à  répandre  ,  il  y  a  long-tems  que  je  fe- 
rois  épuifé  fans  un  fecours  fi  préfent ,  mais  ce  n'eft 
pas  la  première- fois  que  Dieu  a  fait  des  miracles  , 
qu'il  a  délié  la  langue  des  muets  ,  qu'il  s'eft  fervi 
de  la  bouche  des  enfans,  pour  rendre  fes  oracles 
les  plus-célebres. 

Voila ,  Meilleurs  ,  quelles  étoient  les  armes 


Pour  le  jour  de  Saint  Bonaventure.  d6j 
qu'il  oppofoit  aux  traits  de  la  vanité  ,  voila  quels 
étoient  les  véritables  fentimens  ,  c'étoit  ces  fenti- 
mens  humbles  8c  modeftes  qui  faifoient  dire  au 
grand  Alexandre  de  Aies  ,  que  Ton  cœur  n'a  voit 
point  été  infecté  par  le  pe,ché  du  premier  homme, 
c'eft  à- dire  qu'on  n'y  découvroit  nulles  traces  de 
ce  mal- heureux  orgueil  à  quoi  tous  les  hommes 
ont  une  pente  fi  naturelle  ,  depuis  qu'il  porta  leur 
père  à  fe  révolter  contre  Ton  Dieu.  C'eft  peu  dire, 
qu'on  ne  remarquoit  en  lui  nul  vertige  de  l'orgueil 
d'Adam,  l'humilité  fainte  dejEsus-CuRisT 
paroifloit  dans  toutes  fes  actions  ,  elle  fe  produi- 
îoit  dans  tous  fes  difcours ,  on  la  voit  encore  au- 
jourd'hui retracée  en  tous  fes  livres  ,  on  ne  fauroit 
prefque  lire  fans  rougir  ce  qu'il  dit  lui-même  de 
Ces  ouvrages  ,  il  reconnoît  qu'ils  font  tout  pleins 
d'ignorance  &  peut-être  même  d'erreurs  :  il  ne  fe 
contente  pas  de  les  foûmettre  à  l'autorité  de  l'E- 
glife  ,  il  les  abandonne  fins  peine  à  la  cenfure  de 
tous  fes  Lecteurs ,  il  les  prie  même  de  corriger  fes 
fautes,de  fe  défier  de  fes  fentimens  &c  de  fa  Doctri- 
ne. Il  n'y  a  pas  jufqu'à  fon  ftile  jufqu'à  fes  expref- 
fions  qui  ne  foient  humbles  &  retenues  ,  il  évite 
par  tout  de  parler  le  langage  des  Savans  &  des  Do- 
cteurs >  il  ignore  tous  ces  grands  mots  ,  qui  fou- 
vent  font  la  marque  de  l'enfkurc  du  cœur  ,  plutôt 
que  de  l'élévation  de  l'efprit  de  ceux  qui  en  ufent  , 
&  c'eft  pour  cette  même  raifon  qu'on  ne  le  voit 
point  cmploïer  les  termes  obfcurs  &  miftérieux 
dont  quelques  doctes  affectent  de  revêtir  des  pen- 
ic'cs  fimples  &  communes  ,  pour  attirer  l'admira- 
tion des  idiots. 

Mais  tien  ne  me  ravit  davantage  dans  ce  grand 
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Saint  que  l'amour  tendre  Ôc  fincere  qu'il  confer.- 
va  toujours  pour  les  humiliations.  Tous  les  maî- 
tres de  la  vie  fpirituelle  conviennent  que  c'eft  ici 
l'épreuve  de  la  véritable  vertu  ,  il  y  a  lieu  de  fe 
défier   d'une  humilité  qui  s'en  tient  aux    fenti- 
mcns  intérieurs  &  qui  ne  pafle  point  jufqu'à  fe 
plaire  dans  l'abje&ion   8c  dans  le  mépris.  On  au- 
toit  dit  que  Saint  Bonavcnture  étoit  dans  un  état 
violent  tandis  qu'il  étoit  hors  des  exercices  d'hu- 
milité, dés  qu'il  étoit  maître  de  fis  actions  3  il   y. 
retournoit   comme    à    Ton   centre.    Le   pourrez- 
vous  bien  croire  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  que  lors- 
qu'il fut  dcftiné  pour  enfeigner  publiquement  la 
Téologie,il  ne  pût  confentir  qu'on  le  déchargeant 
du  foin  des  malades  qu'on  avoit  accordé  aupara- 
vant à  ces  initantes  prières  ?  Que  quelque  rang  que 
{a  réputation  que  fon  mérite  lui  ait  donné  dans 
fon  Ordre  il  n'a  jamais  crû  qu'il  fuit  indigne  de 
lui  ,  de  s'abbaiiler  mfqu'a  rendre  au  plus-petit,  de 
fes  frères  les  fervices  les  plus-rebutans  &  les  plus- 
vils.    Que  durant  tout  le  tems  qu'il  fur   à  Paris 
nonobstant  fes  occupations  qui  fe  multiplioient 
tous  les  jours  ,  quoi-qu'il  euft  béfoin  de  beaucoup 
de  loi  tir  pour  préparer  fes  leçons  publiques  ;  pour 
répondre  en  particulier  à  ceux  qui  venoient  à  lui 
de  toutes  parts  comme  à  l'oracle  ;  pour  fatisfaire 
aux  defirs  des  perfonnes  illuftres,  ou  parleur  pieté, 
ou  par  leur  favoïr  ,  ou  par  leur  naiflance  ,  dont  il 
croit  éternellement  afliégé  ,  quoi-qu'outre  le  tra- 
vail ordinaire  ,  il  euft  toujours  entre  les  mains 
quelque  ouvraoe  de  confequence ,  &  que  tantôt 
fes  Supérieurs  j  tantôt  les  Souverains  Pontifes  fe 
fervilfent  de  fa  plume ,  pour  reprimer  les  ennemis 


Pour  le  jour  de  Suint  Bonaventure.     q£$ 
de  l'état  Religieux  &  de  l'Eglifc  Catolique;Quoi~ 
qu'à  l'exercice  de  l'école  il  joignit  encore  celui  de 
la  prédication,  croirez-  vous  ,  dis-  je,  Meilleurs  , 
que  nonobftant  tout  cela  il  ne  manqua  jamais  du- 
rant 1  efpace  de  dix  fept  années  de  donner  prés  de 
la  moitié  du  jour  au  fervice  des  malades,  &  aux  au- 
tres offices  de  la  maifon  ?  Qu'il  le  fâifoit  beau  voir 
ce  grand  homme  ,  au  forur  d'une  chaire ,  où  il 
avoit  paru  comme  un  foleil ,  palier  dans  une  cui- 
fïne  ,  y  rendre  une  obéïlfance  aveugle  au  plus- bas 
officier  du  Convent.    Quel  fpeétacle  &  pour  le 
Ciel  8c  pour  la  terre  ,  lorfque  cet  incomparable 
Docteur  fe  déroboit  à  la  converfation  des  grands 
du  monde  ,  de  à  l'étude  des  fiences  les  plus-fnbli- 
mes  ,  pour  entrer  dans  une  infirmerie  &c  s'y  aqui- 
ter  exactement  de  tous  les  devoirs  d'un  office  Ci 
humiliant  ?  Ne  vous  lemble-t.il  point  de  le  voir, 
Chrétiens  Auditeurs  >  cet  illuftre  perfonnage  >  qui 
a  rempli  tout  Paris,  toute  la  France,  tout  l'Univers 
de  l'éclat  de  fa  fience  &  de  l'odeur  de  fa  fainteté  : 
cet  homme  qui  eft  la  lumière  de  fon  Ordre,  la  ter- 
reur des  hérétiques  &  des  libertins  ,  le  maître  des 
contemplatifs,  le  Bouclier  des  Papes  ,  la  colomne 
de  l'Eglife,  cet   homme  qu'on  vient  entendre  de 
l'extrémité  du  monde  ,  que  les  premières  Eglifes 
de  l'Europe  demandent  pour  leur  Pafteur  ,  à  qui 
Rome  prépare  déjà  la  pourpre  ,à  qui  même  elle 
doit  bien-tôt  offrir  la   tiare  ,  attaché,  &   attaché 
par  office  au  lit  des  malades ,  facrificr  à  cet  emploi 
d'humilité  l'es  plus- belles  heures  de  la  journée; 
le  plus  beau  loifir  de   fa  vie.    Jugez  par  fon  affi- 
duité  ,  par  fa  confiance,  par  le  choix  qu'il  fait  toiï- 
jfours  des  malades  les  plus- fâcheux  ,  des  fervic-s' 
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les  plus-pénibles  ,  de  ceux  dont  la  nature  a  plus 

d'horreur,  jugez,  dis  je,  du  plaifir  qu'il  goûte  dans 

l'abjection. 

Il  faut  cependant  qu'il  renonce  à  ce  plaifir  ,  & 
que  de  ces  humiliations  qu'on  peut  appeller  l'élé- 
ment de  l'humilité  puifqu'elles  la  nourriiTent  &  la 
confervcnt ,  il  paiTe    dans  les  plus-  grands  hon- 
neurs ,  qui  font  ti  contraires  à  cette  vertu  &  où  el- 
le a  tant  de  peine  de  fubfilter.    Pour  faire  connoî- 
trcàtoutle  monde  combien  elle  étoit  folide  en 
nôtre  Saint,  il  falloit  la  mettre   à  cette  épreuve  , 
une  humiiiré  honorée,  dit  Saint  Bernard,  eft  quel- 
que chofe  de  fort  rare,  voïez  ,  Meilleurs ,  de  quelle 
trempe  doit  avoir  été  celle  de  Saint  Bonaventure  , 
pour  réfuter  aux  tentations  ou  la  providence  l'aex- 
pofée.  A  peine  avoit-il  atteint  l'âge  de  trente-cinq 
ans  ,  que  du  confentement  de  tous   fes  frères  ,  il 
prit  la  conduite  d'une  des  plus  floriiTantes  reli- 
gions qui  ait  jamais  été  dans  l'Eglile;  l'Ordre  Se- 
raphique  étoit  déjà  répandu  par  toute  la  terre  ,  la 
fainteté  dont  il  faifoit  profeffiony  attiroit  tous  les 
jours  un  grand  nombre  de  perfonnes  célèbres  par 
leur  érudition  ,  illuftres  même  par  leur  naiflance. 
Tout  le  monde  regardoit  ce  grand  corps  comme 
un  des  plus-fermes  appuis  de  la  religion  Catoli- 
que  ,   comme  le  reftaurateur  de  la  pieté  Chré- 
tienne.   Depuis  le  jourque  l'humble   François  en 
jetta  les  fondemens  jufqu'aujourd'hui   il  n'a  ceiTé 
de  produire  de  grans  hommes  foit  en  vertu  foit  en 
feience,  mais  on  peut  dire  que  k  fiecle  de  Saint 
Bonaventure  fut  un  des  plus-heureux  &  des  plus- 
fertiles.  Ce  ne  fut  donc  pas   faute  de  perfonnes 
de  mérite  qu'on  jetta  les  yeux  fur  un  Religieux 


Pour  te  jour  de  Sdmt  Bonaventure.  4.7  i 
que  fôn  âge  dcvoit  éloigner  ,  ce  femble,  pour  plu- 
ficurs  années,d'un  emploi  de  cette  importance.  Uri 
Ordre  qui  rournillbit  tous  les  jours  des  Profelleurs 
aux  plus-fameufes  Académies  ,  des  Prédicateurs  a 
toutes  les  plus-grandes  Villes  ,  des  Archevêques^ 
des  Cardinaux  ,  des  Légats  Apoftoliques  ,  des  Pa- 
pes mêmes  à  l'Eglife  ,  ne  manquoit  pas  de  fujets 
capables  de  le  gouverner,  on  en  trouva  point  tou- 
tefois qui  fuft  plus-digne  de  cet  honneur  que  nô- 
tre Saint.  Il  exerça  cette  charge  durant  l'efpace 
de  dix-hitit  ans.  Je  ne  vous  parlerai  point  des 
grandes  chofes  qu'il  fit  durant  tout  ce  tems-là  à 
l'avantage  de  fdn  Ordre  >  fans  m'arrefter  à  un 
plus  -  grand  détail  des  biens  qu'il  lui  procura 
par  fa  conduite.  lime  fuffit  de  vous  dire  ,  que  je 
ne  fai  fi  à  la  nailïance  prés  ,  les  Religieux  de  Saint 
François  ,  doivent  moins  à  ce  fage  Général  quai 
leur  glorieux  Patriarche. 

Ce  que  je  ne  faurois  taire,c'eit  que  fon  règne  fut 
le  règne  de  la  douceur  ,  cette  vertu  ,  félon  Saint 
Bernard,  eft  la  fille  de  la  véritable  humilité.  En 
effet,  il  n'y  a  que  les  perfonnes  qui  s'eftiment 
beaucoup  elles  mêmes  ,  qui  aient  le  cœur  dur  Se 
inacceffiblc  à  la  pitié.  On  peut  dire  qu'une  trop» 
grande  feverité  eft  pour  l'ordinaire  l'effet  de  beau 
coup  d'orgue"/!  &  de  peu  de  diferetion  ;  on  veut 
faire  entendre  combien  on  eft  éloigné  de  tom  be 
dans  des  fautes  qu'on  punit  fi  rigoureufement  dari 
les  autres;  Au  contraire  ,  un  homme  qui  s'en  im 
le  plus-grand  de  tous  les  pécheurs  ,  n'a  gard  e  d 
s'emporter  avec  aigreur  contre  les  foibl  elfes  de 
autres  hommes  ,  il  fe  confidere  dans  tous  les  cou 
pables,    &  accorde  fans  peine  un  pardon   dont 
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croit  avoir  lai -même  befoin. 

C'cft  ce  qui  faifoit  que  nôtre  Saint  ufoit  d'une 
extrême  indulgence  envers  toutes  fortes  de  per» 
formes  ,  &  qu'il  fe  lailïoit  aifément  fléchir  à  ceux 
qui  ne  fe  renvoient  pas  eux-mêmes  inflexibles  dans 
leurs  mauvaifes  réfutations.  Il  porta  (\  loin  cette 
facilité  &  cette  tendrefle  de  Père,  que  quelques- 
uns  des  mieux  intentionné?  fans  doute  ,  mais  non 
pas  arTeûremcnt  des  plus- difercts  ,  Crûrent  avoir 
lieu  de  l'accufcr  de  relâchement  &  de  foiblcfle  :  Et 
peut-être  que  leur  zélé  auroit  enfin  éclatté  en  des 
plaintes  publiques  ck  fedicienfes  ,  fi  la   ré  forma- 
tion des  mœurs  ,  le  rérabliflement  de  la  difeipline, 
qui  pour  lors  avoit  reçeû  quelque  atteinte  par   le 
dérèglement  de  quelques  particuliers,  fi  la  fer- 
veur renouvellée  par  tout  ,  &  accrue  même  de 
beaucoup  ,  n'euft  fermé  la  bouche  à  la  médifance, 
&  étouffé  les  murmures  des  mécontens. 

Mais  le  Généralat  ne  fut  ni  le  dernier,  ni  le 
plus-grand  des  honneurs  que  la  réputation  de  fon 
éminente  vertu"- lui  attira.   J'ofe  dire,  Chrétiens 
Auditeurs  ,  que  ce  que  vous  allez  entendre  ,  parle 
rout  ce  que  vous  pouvez  imaginer.  C'-ft  peu  que 
tout  un  Ordre  ait  voulu  choifir  pour  Supérieur  le 
favant  &  l'humble  Bonaventure,il  faut  ou  que  tou- 
te l'Eelife  l'adore    &  le  reconnoific  comme  fon 
chef,  ou  qu'il  donne   lui-même  un  chef  à  toute 
l'Eelife.   Ouï,  Mefilurs,  non  feulement  on  lui 
préfente  le  Souverain  Pontificat ,  mais  ce  qui  n'a 
point  encore  eu  d'exemple,  &  ce  qui  apparemment 
n'en  aura  jamais  ,  à  fon  refis  on  fe  remet  à  lui  feul 
du  choix  du  Vicaire  de    Jesus-Christ.    Il  y 
avoit  deja  trois  ans  que  le  Saint  Siège  vaquoit  par 


Pour  le  jour  de  Saint  Bonaventure.   47  3 
h  mort  de  Clément  IV.  ôc  le  Conclave  n'avoit  pu 
encore  fe   déterminer  fur  le  choix  de  Ton  Succef- 
feur.  Les  chofes  paroilfoient  même  difpofées  de 
telle  forte  ,  que  de  long-tems  on  ne  pouvoit  efpe- 
rcr  plus  de  fruit  de  ces  longues  délibérations.  Ce- 
pendant rEglifefourFre,&  un  fi  long  interegne  eft 
capable  de   faire  des  plaies  à  l'époufe  de  U  sus- 
Christ  ,  queplufieurs  Papes  pourront  à  peine 
fermer.  On  a  donc  recours  aux  prières ,  on  im- 
plore tout  de  nouveau  le  fecours  du  ciel  ,  jufqu'à 
ce  que  les  Cardinaïux  conviennent  enfin  d'un  ex- 
pédient ,  qui  ne  pouvoit  venir  que  de  l'Efprit  qui 
préfide  à  leurs  AiTemblées.    Ils  s'adreflérent   au 
Saint  Général,  ils  le  conjurent  ou  de  fe  charger 
lui-même   de  la  conduite  de  l'Eglife  ,  ou  de  lui 
donner  un  coududteur  de  fa  main  ,  qui  foit  eapa-- 
ble  de  foûtenir  cet  emploi.  Ils  lui  font  entendre 
que  la  néceflité  eft  extréme,qu'on  n'avoit  déjà  que 
trop  donné  à  la  délibération   ;  qu'ils   attendoient 
de  fon  defmtereffement  &  de  fon  zèle,  une  réponfc 
prompte  &:  précife,  qu'ils  foûaitteroient  qu'il,  vou- 
luft  accepter  pour  lui-même,un  honneur  dont  ils  le 
jugent  fi  digne  s  mais  qu'en  tout  cas  ils  font  prefts 
de  fléchir  le  genouïl  devant  celui  qu'il  lui  aura  plu 
de  leur  marquer.  En  vérité  ,  Meilleurs  ,  un  hom- 
me mortel  peut-il  recevoir  fur  la  terre  un  honneur 
pins  grand   &   plus  extraordinaire   que    celui-ci. 
Vous  étez  dans  l'impatience  de  fa  Voit  quelle  fera 
la  réponfe  du  Saint  à  une  propofition  fi  peu  atten- 
due. Il  ne  balance  point  a  réjetter  la  dignité  qu'on 
lui  préfente  ,  mais  il  nerefufe  pas  aufli  de  nommer 
un  Pape  ,  &  fait  voir  qu'il  eft  doublement  le  maî- 
tre de  la  première  couronne  de  l'Univers ,  en  c« 
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qu'il  l'a  méprife  &  qu'il  en  difpdfe.  Au  telle  qu'il 
ne  prenne  point  parmi  fes  inférieurs  celui  qu'il 
élevé  fut' la  Chaire  de  Saint  Pierre  ,  il  auroit  pu 
faire  à  Ion  Ordre  un  honneur  qu'il  avoir  déjà  re- 
çcû  par  l'exaltation  de  Nicolas  ,  Se  qu'il  reçeûc 
encore  en  la  perfonne  de  Sixte  IV.  d'Alexandre  Vi 
de  Sixte  V.  Il  ne  le  prend  pas  même  dans  le  Sacré 
Collège  des  Cardinaux,  dont  il  tenoit  le  pouvoir 
de  faire  cette  élec"t.ion,il  jetta  les  yeux  fur  un  Saint 
Perfonnage  nommé  Thibaud, qui  depuis  plusieurs 
années  menoit  une  vie  cachée  &c  obfcure  ,  dans  la 
folitudede  la  terre  Sainte.  Il  fut  nommé  Grégoi- 
re X.  l'hiftoire  dit  qu'il  étoit  Chanoine  de  Lyon, 
ôc  j'ai  remarqué  avec  plailir ,  que  d'une  Eglife  où 
tant  de  Princes,  où  tant  de  Rois  font  entrez  ,  il  eft 
encore  forti  des  Saints  «3c  des  Souverains  Pon- 
tifes. 

Pardonnez-moi,  Meilleurs  »  fi  je  vous  ai  dit  d'a- 
bord qu'on  ne  pouvoir  rien  imaginer  de  plus-glo^ 
ricux  à  nôtre  Saint ,  que  ce  que  je  viens  de  racon- 
ter ,  je  me  fuis  laitîé  furprendre  par  la  nouveauté 
d'une  Ci  rare  avauture,  éc  je  ne  faifois  pas  réflexion 
à  ce  que  j'avois  à  dire  enfuite.  Voici ,  ce  me  fem- 
ble  ,  quelque  chofe  de  plus  fingulier  &  de  plus- 
éclattant  que  tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'à  cette 
heure.  Le  Pape  Grégoire  X.  aiant  convoqué  un 
Concile  général  en  cette  Ville  *  pour  tâcher  d'at- 
tirer l?s  Gteçs  à  la  croïance  Romaine  ,  fur  le  point 
de  :n  riroceflîon  du  Saint  Efprit  j  ce  Pape  ,•  dis- je, 
fî"  :o.  nprendre  à  nôtre  Saint  y  que  dans  cette  ren- 
<flfc»ntte  il  pré*tendoit  lui  remettre  entre  les  mains 
les  intereft?  de  la  Rdigion  C'atolicjue  ,  &  qu'il  at- 
tendoit  de  fes  lumières  6c  de  fou  zèle  tout  le  fuc«« 
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ces  d'une  entreprife  dont  il  voïoit  affez  l'impor- 
tance. Pour  donner  plus  d'autorité  à  fes  negotia-. 
dons  ,  plus  de  pois  à  Ton  éloquence  ,  il  l'obligea 
d'accepter  le%titre  de  Cardinal  &  de  Cardinal 
Evcqw*  >  c'eft-à-dire  que  fans  paiïèr  par  les  digni- 
tez  de  Cardinal  Prêtre ,  ou  de  Cardinal  Diacre  ,  il 
prit  d'abord  dans  l'Eglife  un  rang  où  perfonne 
avant  lui ,  ou  depuis  même  perfonne  n'eft  monté 
que  par  degrez. 

On  n'a  gueres  veû  d'AfTembléc  plus-nombreufe 
&  plus-augufte  tout  enfemble  que  celle  de  ce  Con- 
cile. Le  Pape  y  étoit  en  perfonne ,  on  y  vit  en 
même  tems  un  Empereur  d'Orient  ,  un  Roi  d'Ar- 
ragon  ,  les  Ambalfadeurs  de  tous  les  Souverains 
&:  Catoliques  &  Schifmatiques,  on  y  contoit  deux 
Patriarches ,  vint  ou  vint-deux  Cardinaux  ,  cinq 
cens  Evèques  ,  foixante  Abbez  ,  des  Prélats  &  des 
Ecclefiaftiques  de  moindre  confideration,  jufqu'au 
nombre  de  mille  ;  nôtre  Saint  non-feulementfuc 
nommé  pour  faire  l'ouverture  ,  &  pour  propofer  à 
ces  états  du  monde  Chrétien  ,  les  articles  fur  quoi 
on  devoit  délibérer  ;  mais  on  peut  dire  qu'il  fut  le 
principal  reffort ,  &  comme  l'amedes  difputes  & 
des  délibérations  ',  ce  fut  entre  ces  mains  que  les 
Grecs  voulurent  rendre  les  armes,  &  tout  le  mon- 
de avoua  ,  que  Rome  devoit  à  fes  foins  le  plaifir 
qu'eile  eût  alors  de  voir  tous  fes  en  fans  réunis  dans 
le  fein  de  leur  véritable  Mère.  Au  refte  cette  vi- 
ctoire fur  ,  à  vrai  dire  ,  l'ouvrage  de  l'humilité  de 
notre  Saint,  ce  fut  elle  qui  dés  la  première  veûë 
dU  far  ma  fes  ennemis  de  la  Foi  ,  ils  furent  convain- 
cus par  la  force  de  fes  argumens,  mais  les  cœurs 
qui  rchlk.it  encore  fouvent  après  la  défaite  des 
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efprirs^ne'fe  rendirent  qu'à  fa  modeftie.  Elle  lent 
parut  fi  aimable  dans  un  hortimc  de  cette  réputa- 
tion ,  de  ce  mérite ,  de  ce  rang  ,  qu'ils  ne  parent 
fe  défendre  de  Tes  charmes.  Ileft#vrai  que  ce  ne 
fut  pas  ici  la  première  conquefte  qu'il  deuft  à  cette 
aimable  vertu  :  Nous  lifons  dans  une  Bulle  de 
Sixte  VI.  qu'il  n'avoir  jamais  été  veû  de  peifon- 
nc  qu'il  n'en  euft  été  aimé  ,  &  que  fa  douceur  in- 
altérable ,  c'eil  à- dire  ,  fon  humilité  folide  & 
confiante  avoit  opéré  cette  mcrveillemiais  l'amour 
qu'elle  infpira  aux  Princes  &  aux  Prélats  de  l'O- 
rient ,  fut  d'autant  plus-admirable  qu'ils  aimèrent 
ce  Saint  l'unique  auteur  de  leur  défaitte  ,  tk  de  la 
ruine  entière  de  leur  parti ,  6c  qu'ils  l'aimerent  fi 
tendrement  j  que  la  mort  l'aïant  ravi  au  monde 
au  point  de  fa  plus- grande  gloire,  ils  parurent 
inconfolables,  èc  donnèrent  toutes  les  marques 
de  la  plus-fenfible  douleur. 

Que  dittes- vous ,  Chrétiens  Auditeurs,-  de  ce 
comble  d'honneur  Se  de  gloire  ?  L'ambition,  je  drs 
même  la  plus-exceffive  &  la  plus  demefurée  pour- 
roit-elle  porter  plus-loin  fes  deiîrs  ?  Recueillons,' 
s'il  vous  plaît,  tout  ce  que  nous  venons  dédire  j 
n'eft-ce  pas  une  merveille  ,  qu'un  homme  qui  fuc 
Profeflêur  de  Téologie  dans  la  première  école  de 
l'Univers  ,  en  un  âge  où  les  autres  font  à  peine  ca- 
pables d'étudier  cette  fience.  Qui  refufa  l'Archic- 
pifcdpàt  avant  que  d'avoir  pu  être  Supérieur  dans' 
fon  Ordre;Qui  entra  dans  les  Charges  par  la  plus- 
haute  de  toutes  les  Charges  ;  Qui  contre  lacoûtu- 
tne  inviolablement  obfervée  ,  contre  toutes  les  rè- 
gles de  la  Gourde  Rome,  commença. par  être 
Cardinal  Evêque  ;  à  qui  non- feulement  on  préfen» 
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îâ  le  Souverain  Pontificat ,  mais  ce  que  jamais  au- 
cun Pape  nJa  pu  faite  ,  qui  difpofa  de  la  Papauté, 
qui  s'eft  veii  comme  l'arbitre  d'un  Concile  Gêné- 
rai  s  qui  dans  une  alTemblée  ,  où  Ton  avoit  appel- 
le les  premières  teftes  du  monde  ,  a  paru  comme 
le  maître-  de  tous  les  autres  ;  un  homme  qui  a  tou- 
jours été  confideré  des  grands  ,  honoré  du  peuple, 
eftimé,  refpe&é  ,  chéri  de  tout  le  monde  même  de 
fes  ennemis  ;  n'eft-cepas  ,  dis-je,  une  merveille, 
qu'au  milieu  de  cette  tempête  d'honneur  &  de  ré- 
putation ,  comme  l'appelle  Saint  Grégoire,  il  foie 
toujours  demeuré  ferme,  toujours  égal  à  lui-mê- 
me ,  il  ait  été  plein  de  douceur ,  plein  de  modeftie, 
plein  d'humilité  jufqu'à  la  mort. 

Il  eft  donc  mort,  ce  grand  Saint,  qui  méritoit, 
à  la  vérité  ,  de  vivre  toujours  ,  mais  que  le  monde 
ne  méritoit  pas  de  poiteder  plus- long- tems.  Il 
mourut  avant  la  conclufion  de  ce  célèbre  Concile, 
on  peut  dire  qu'on  ne  vit  jamais  de  Ci  magnifiques 
funérailles  ;  tous  les  Prélas  ,  tous  les  Cardinaux, 
tous  les  AmbalTadeursjtous  les  Princes,  &  le  Pape- 
même  ,  voulurent  les  honorer  &  de  leurpréfence 
&  de  leurs  larmes.  Toute  vôtre  Ville  ,  Meflieiirs, 
fut  remplie  de  dutï'l ,  &  retentit  de  gemi-flemens  ; 
on  oïoit  de  toutes  parts  les  voix  lugubres  ,  auflï 
bien  des  Grecs  que  des  Latins  ,  qui  tâchoient  de 
faire  comprendre  &c  le  fujet  &  là  juftice  de  leur 
douleur,  par  ces  paroles  que  l'Hiftoire  araportées, 
Ceciàït  cùïumna  Chriflianitatis  :  La  colomne  ,  l'ap- 
pui le  plus- ferme  de  la  Chrétienté  eft  tombé  par 
terre,  la  plus- grande  lumière  de  l'Eglife  vient  d'ê- 
tre éteinte  ,  Bonaventilre  ,  qui  lui  fervoit  de  bou- 
clier depuis  fi  long-  tcros>qui  venoit  de  fermer  une 
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de  fes  plaies  les  plus  profondes  ,  qui  feul  pouvoir 
lui  rendre  l'éclat  &  la  fleur  de  fes  premières  an- 
nées ,  le  grand  ,  le  fage  ,  le  docte,  l'humble  Bona- 
venture  eft  mort ,  cette  haute  colomne  eft  renver- 
fée  ,  &  fa  chute  eft  capable  d'attirer  la  ruine  de  la 
Religion  Catolique,  Cecidit  coiumim  Chrifliani* 
tatis. 

De  tous  les  états  de  toutes  les  Villes  du  Chri- 
ftianifme,  Lion  qui  par  cette  mort  précipitée  fe  vit 
enrichi  de  la  précieufe  dépouille  de  ce  Sainr,  Lion, 
dis- je  ,  fut  le  feul  qui  dans  une  calamité  fi  généra- 
le ,  eût  quelque  raifon  de  fe  confoler.  Je  me  trom- 
pe  ,  Chrétiens  Auditeurs,  toute  l'Eglife  a  quel- 
que fujet  de  modérer  fa  douleur  dans  la  perte  de 
ce  favant  Perfonnage  ;  il  eft  vrai  qu'à  l'avenir  elle 
fera  privée  des  exemples  de  fa  profonde  humilité> 
mais  elle  confervera  jufqu'à  la  fin  des  fiécles  ,  les 
plus  tendres  fentimens  de  fon  admirable  dévotion, 
ils  font  répandus  dans  tous  fes  livres  ,  nous  tâche- 
rons, s'il  vous  plaît,de  les  recueillir  dans  la  fécon- 
de partie  de  ce  difeours  ;  je  dois  vous  entretenir  du 
Docteur  Dévot  ,  après  vous  avoir  repréfenté  dans 
la  première  partie  le  Docteur  humble.  Voïons 
donc  comme  toute  la  chicane  de  l'école  n'a  pu  fé- 
cher  ce  cœur ,  que  tout  l'éclat  de  la  fience  n'a  ja- 
mais enflé.  Je  n'ai  que  deux  mots  à  dire  &  on 
n'aura  pas  fujet  de  s'ennuier. 

Toutes  les  fois  que  je  lis  ces  divins  Ouvrages, 
où  Saint  Bonaventure  a  renfermé  les  fentimens  de 
fon  cœur ,  &  les  mouvemens  les  plus- tendres  de 
fa  dévotion  feraphique  ;  il  me  femble  d'avoir  en- 
tre les  mains  les  méditations  de  quelque  folitaire, 
lequel  auroit  palTé  toute  fa  vie  en  prière ,  qui  n'au- 
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rpit  jamais  tu  de  commerce  qu'avec  les  Anges,  & 
gui  bien-loin  d'avoir  eu  quelque  paît  aux  affaires, 
aux  emplois,  aux  honneurs  du  monde,  n'en  auroit 
jamais  veii  l'embarras  ,  n'en  auroit  pas  même  en- 
tendu le  bruit.  Il  eft  fans  doute  bien  étonnant  , 
qu'un  homme  qui  n'a  vécu   que  cinquante  trois 
années  ',  qui  n'en  a  pâlie  que  trente-deux  en  Reli- 
gion ,  qui  durant  tout  ce  tems  n'a  pas  eu  un  feul 
moment  de  relâche  ,  qui  a  toujours  été  occupé  ou 
à  enfeigner  une  fience  épincuie  &  difficile  ,  ou  à 
gouverner  un  grand  Ordre,  qui  a  compofétant  de 
difeours  fur  les  milléres  de  nôtre  Fpi  ,  &  fur  la 
morale  de  l'Evangile  ,  tant  de  volumes  fur  les  que- 
stions de  l'école  ,  tant  de  commentaires  fur  les  li- 
vres de  l'Ecriture  ;  que  cet  homme,  dis- je  ,  ait 
trouvé  du  loifir  pour  faire  des  livres  de  pieté  ,  &c 
pour.en  faire,comme  on  l'aile ûre,jufqu'au  nombre 
de  trois  cens.  Mais  ce  qui  m'étonne  encore  davan- 
tage ,  c'eft  que  dans  la  multitude  de  fes  grandes 
occupations  ,  il   ait  pu  conferver  cette  dévotion 
tendre   &  fenfible  ,  dont  ces  mêmes  livres  font 
remplis  ,  &  qu'on  a  tant  de  peine  d'aquerir  même 
dans  la  folitude.  Vous  n'avez  qu'à  les  ouvrir,Mef- 
iîeurs,  ces  livres  incomparables  ;  la  dévotion  qu'ils 
vous  infpircront,  vous  convaincra  bien-tôt  de  cel- 
le de  leur  auteur  ,  il  femblc  que  l'amour  divin  fe 
foit  exprimé  lui-même  dans  la  plûpart,&:  que  fous 
chaque  parole  il  ait  pris  plaifir  de  cacher  un  de  fes 
traits  les  plus-pénetrans.  Cependant  ce  n'eft  point 
de  ces  fortes  d'ouvrages  que  je  veux  tirer  aujour- 
d'hui la   principale  preuve  de  ce  que  j'ai  avancé  ; 
non  ,  Chrétiens ,  pour  vous  donner  quelque  idée 
ela  dévotion  de  ce  grand  Saint ,  je  ne  vous  ren- 
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voirai  point  à  ces  belles  méditations  ,  où  nous 
ttouvons  encore  les  doux  entretiens  qu'il  avoit 
avec  Je  sus  crucifié  j  je  ne  vous  parlerai  point  de 
cet  aiguillon  d'amour  ,  comme  il  l'appelle  ,  qu'on 
ne  fauroit  lire  fans  être  touché  ,  fans  être  tout  em- 
brafé  du  feu  qu'il  y  a  par  tout  répandu  ;  je  pafle 
ces  deux  petits  livres  d'or  que  Gerfon  n'avoit  cef- 
fé  d'étudier  durant  l'efpace  de  trente  ans  ,  &  dont 
il  avoit  médité  cent  fois  ,  comme  il  l'alfeûre  lui- 
même  jufqu'aux  moindres  paroles. 

Je  ne  veux  produire  aujourd'hui  que  fes  trairrez 
les  plus-épineux,  les  plus-remplis  delà  chicane  de 
l'école.  Ouï  tout  ce  qu'il  a  écrit  fur  la  fience  divi- 
ne ,  fur  les  queftions  les  plus-fcolaftiques,  les  pltfs- 
fubriles,  les  plus-  lèches  ;  tout  cela,  dis- je,  parle  de 
fa  dévotion.  On  voit  briller  au  travers  de  toutes 
ces  épines,  le  feu  dont  fon  cœur  étoit  confirmé  ,  il 
a  trouvé  le  fecret  de  tirer  l'huile  &  le  miel  de  ces 
cailloux  &  de  ces  pierres  ,  zJifel  de  petra  olewncjtie 
de  faxo  duriffimo.  Vous  favez  ,  Mcffieurs  ,  que  les 
écrivains  même  les  plus-fpirituels  font  paroître 
plus  ou  moins  d'onclion  dans  leur  manière  d'é- 
crire ,  félon  que  les  fujets  qu'ils  ont  à  trai-tter  en 
font  plus  ou  moins  fufceptibles.  Mais  à  l'égard  de 
nôtre  Saint  ,  il  n'eft  point  de  terre  ingrate  ,  point 
de  matière  fterile  ,  fon  cœur  eft  comme  une  four- 
naife  d'amour  qui  fond  ,  qui  liquéfie  rout  ce  qui  y 
entre  quelque  dur  ,  quelque  inflexible  qu'il  pu iife 
être.  Dés  qu'un  fujet  a  parfé  par  fon  efprit  ,  il  y 
prend  une  teinture  de  dévotion  qui  lui  fcmble  erre 
naturelle  ;  il  eft  de  cet  efprit  à  peu  prés  comme  de- 
mines  qui  communiquent  leurs  vertus  &  leurs  quas 
lirez  à  toutes  les  eaux  qui  ont  l'avantage  de  pafler 

dans 
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dans  leur  fein  ,  avant  que  de  fe  produire  fur  la  ter- 
re. C'elt  pour  cela  que  le  grand  Evoque  de  Genè- 
ve dit  un  jour,  que  quelque  eftinae,  quelque  véné- 
ration qu'il  euft  pour  le  Docteur  Angelique,il  pré- 
fereroit  toujours  l'école  de  Saint  Bonaventure  à 
celle  de  Saint  Thomas  ;  parce  que,qnoi-que  Saint 
Thomas  ait  autant  ,  ôc  peut- être  plus  de  lumière, 
Saint  Bonaventure  a  plus  d'ardeur  ;  J'aimerois- 
mieux  ,  difoit  ce  Saint  Prélat ,  j'aimerois-micux 
erre  Séraphin  qu'être  Ange,  fayoir  moins  &  aimer 
un  peu  davantage. 

Il  cft  vrai  qu'il  eft  mal-aifé  de  devenir  favanç 
dans  la  doctrine  de  ce  Père  ,  fans  devenir  Saint  en 
même-tems.  Il  tend  par  tout  de  falutaires  pièges 
à  ceux  qui  le  lifent ,  fes  preuves ,  Tes  argumens  , 
fes  réponfes  font  toujours  accompagnées  de  quel- 
que dévote  réflexion  ,  de  quelque  foûpir  d'amour, 
que  fa  plume  tire  de  l'abondance  de  fon  cœur,  il 
me  fait  fouvenir  de  ces  foldats  qui  ne  fe  conten- 
toient  pas  d'armer  leurs  traits  d'une  pointe  aiguë 
&  tranchante,  ils  les  enduifoient  de  poix,  dey 
mettaient  le  feu  à  mefure qu'ils  les  lançoient  con- 
tre l'ennemi.  Nôtre  Saint  Docteur  ne  manque  ja- 
mais d'ufer  du  même  artifice,  Se  il  auroit  honte, 
ce  fcmble,  de  G  victoire  ,  s'il  ne  portoic  le  feu  par 
tout  où  il  fait  triompher  la  vérité  &  la  raifon.  Ne 
foïez  pourtant  pas  furpris ,  Chrétiens  Auditeurs, 
que  par  tout  il  trouve  occnfîon  de  parler  au  coeur 
&  du  bien- aimé  de  fon  cœur,  la  raifon  n'en  cft 
ni  fort  cachée  ,  ni  fort  difficile  à  comprendre.  On 
parle  avec  plaint  de  ce  qu'on  aime  ,  c'eft  même  une 
efpece  de  néceffîté  d'en  parler.  Voïcz  comme  un 
homme  paflionné'  Gttvr«  à  tout  propos  le  diicout.5 
Tom  ils  Jih 
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de  fa  paflion  \  voïez  comme  à  chaque  moment  il 
fait  tourner  la  converfation  fur  un  fujet  qui  l'oc- 
cupe tout  entier  ;  toutes  chofes  lui  en  réveillent  le 
fouyenir  ,  il  n'y  a  rien  de  fi  éloigné  qui  ne  le  con- 
duife  à  un  entretien  fi  agréable,  tous  les  objets  ont 
quelque  raport  avec  cet  objet  ,  tout  ce  qu'on  dit 
lui  femble  à  propos  de  ce  qu'il  fent.  Nous  lifons 
dans  la  vie  de  Saint  Bernard  ,  que  les  fouffrances 
du  Sauveur  étoient  gravées  fi  avant  dans  Ton  efprit, 
que  rien  ne  fe  préfentoit  à  Tes  yeux,  qui  ne  rappel- 
la  dans  fa  mémoire  quelque  circonftance  de  la  paf- 
ïjon  ,  pour  lui  toutes  les  liqueurs  étoient  du  fiel, 
tous  les  arbres  étoient  des  croix  ,  toutes  les  mon- 
tagnes des  calvaires.  Nôtre  Saint  dit  de  lui-  même, 
que  depuis  qu'il  a  eu  le  bon  heur  d'entrer  dans  les 
plaïes  du  Crucifix,  Ces  yeux  ont  toujours  été  teints 
de  fang ,  de  forte  qu'à  Ton  égar  il  n'y  a  plus  qu'une 
couleur  dans  la  nature,  toutes  chofes  lui  paroilTent, 
rouges  &  fanglantes. 

Il  veut  dire,  &  c'eft  juftement  ce  que  je  voulois 
dire  aufli ,  qu'il  eft  tellement  rempli  de  l'amour  de 
fon  bon  Maître  ,  qu'il  s'imagine  que  toutes  chofes 
lui  parlent  de  lui  ,  qu'il  fe  préfente  à  lui  en  toutes 
chofes  ;  il  veut  dire  qu'il  occupe  toutes  fes  pen- 
(éts  ,  &c  qu'ainfi  on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'il  ait 
quelque  part  à  tous  fes  difcours. 

Mais  pouvons-nous  trouver  étrange,  que  la  do- 
ctrine de  ce  Pére/oit  une  fource  continuelle  de  dé- 
votion, puis  que  fa  dévotion  avoit  été  la  lource  de 
cette  même  doctrine?Une  fiencc  qui  vient  de  Dieu 
peut-elle  ne  pas  porter  à  Dieu  ?  peut- elle  ne  pren- 
dre pas  fa  pente  vers  l'Océan  d'où  elle  a  commen- 
cé à  couler  ?  Saint  Bonayenture ,  Chrétiens  Audi- 
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teurs  ,  avoir  aquis  la  (ïencedes  Saints  en  étudiant 
le  livre  écs  Saints  ,  &  le  Difciple  dévot  avoit  pro- 
duit le  Docteur  dévot.  Nous  avons  déjà  dit  que  le 
Crucifix  faifoit  toute   fa  Biblioteque  3  c'etoit-là 
l'oracle  qu'il  confultoit  dans  les  doutes ,  &  dont  il 
tiroit  fes  plus-favantes  réfolutions.   Il  entroit  tous 
les  jours  dans  toutes  Tes  plaïes  ,  Zc  par  le  palfage 
quelles  lui  ouvroient  dans  le   cœur  -  même  de 
I  e  s  u  s-C  h  R  1  s  t.  CJeft  dans  cette  école  ,  que 
du  même  maître  qui  avoit  inftruit  Saint  Paul  ,'  il 
prenoit  des  leçons  qui  n'étoicnt  pas  moins  fubli- 
mcs  que  celles  que  PApôtre  avoit  apportées  du 
troifiéme  ciel.   C'eft  dans  cette  fource  du  Chriftia- 
nifme,  qu'il  apprenoit  à  parler  de  nos  miftéres  ,  & 
à  en  parier  chrétiennement  5  Helas  que  nous  fe- 
rions heureux  ,  ri  tous  les  DocK-urs  qui  nous  en- 
feignent  &c  qui  nous  préchent,vouloient  bien  quel- 
que-fois jetter  les  yeux  fur  ce  grand  livre  ,  fur  ce 
livre  ouvert ,  à  la  vérité  ,  à  tout  le  monde,  mais  Ci 
peu  leû ,  Ci  peu  entendu  du  monde  !  Mon  Dieu  les 
belles  chofes  qu'ils  y  apprendroient  en  peu  de 
tems  ,  &  qu'enfui  te  il  leur  feroit  facile  de  nous 
inftruire  &  de  nous  changer  !  Toute  leur  érudition, 
toute  leur  fience  ,  ces  raifonnemens  fl  juftes  &  C\ 
folides  qu'ils  tirent  ,  ou  des  maîtres  de  l'école  ,  ou 
du  fond  de  leur  efprit  ;  tout  cela, dis- jç,  fera  peut- 
être  capable  de  nous  convaincre, de  fermer  la  bou- 
che à  l'impiété  &  à  l'hérefie  ;  mais  pour  nous  tou- 
cher, mais  pour  avoir  nôtre  cœur,  pour  nous  obli- 
ger à  vivre  conformément  à  nôtre  foi ,  il  faut  af- 
feûrement  d'autres  armes.  L'ignorance  e(l  aujour- 
d'hui le  moindre  de  nos  défauts;peut-ctre  qu'on  ne 
fait  que  trop  au  lîéclc  «ù  nous  fommes  ,  il  s'agit  de 
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combattre  nos  pallions,  &  ce  n'eft  qu'avec  la  croix 
qu'on   les  fùrmonte.    En  feignez-  nous    1  £  s  u  s 

crucifié  ,  mais  enfeignez  le  &  par  vos  paroles  & 
par  vos  exemples  ,  &  vous  nous  ferez  tous  des 
baints  :  Amenez-moi  tous  les  héretiques,difoit  un 
favant  Prélat  qui  vivoit  avec  Saint  François  de  Sa- 
les j  amenez  moi  tous  les  hérétiques  que  vous  au- 
rez envie  de  confondre  }  mais  fi  vous  avez  deifein 
d;  les  convertir^dreiTez-les  à  l'Evêque  de  Genève; 
la  fience  de  l'école  produira  lans  doute  ce  premier 
fffet,  mais  pour  le  fécond  il  faut  pollèdcr  celle  des 
Saints,l'avoir  étudiéedans  le  livredes  Prédeftincz. 
Saint  Bonayenture  ne  fe  contentoit  pas  de  le  lire  , 
Ôc  de  le  méditer  ce  beau  livre  ,  il  vouloit  l'avoir 
devant  les  yeux  lors  qu'il  écrivoit ,  pour  le  copier 
&  pour  en  tirer  tout  ce  que  nous  voions  dans  ùs 
O  ivrages  ;  c'eft  pour  cela  qu'il  compofoit  fouvent 
à  genoux  &:  fur  l'oratoire.  Saint  Thomas  le  fur- 
prrt  un  jour  en  cette  poiture  tout  environné  çje 
lumière,  travaillant  à  la  vie  de  fon  bien- heureux 
Fondateur  ,  ce  fut  en  cette  occafion  qu'il  dit  les 
belles  patois  que  vous  avez  fans  doute  entendues 
plus  d'une  îo\i  ■)Sinamiu  fanftnm  laborare  pro  Santto^ 
N'empêchons  pas  le  Saint  de  travailler  pour  la 
gloire  d'un  autre  Saint. 

Mais  qui  pourroit  expliquer  les  grandes  lumiè- 
res qu'il  a  puifées  dans  l'Euchariitie  ,  dans  cet  ab- 
bregé  desmerveilles  de  la  mifericorde  &  de  lapuik 
iance  divine  ?  Ilconfclfe  lui-même  ,  qu'en  fervant 
la  Meflfe  &  en  communiant  ,  il  a  beaucoup  plus 
appris  que  dans  tous  les  livres  des  Docteurs  ,  que 
clans  tous  les  écrits  de  fes  Maîtres.  Cet  adorable 
§acrement  lui  étoit  comme  une  leconde  Biblio- 


iPoHY  le  jour  de  Saint  ^Bon aventure.  4$  j 
téque  ,  011  comme  un  fécond  livre  tour  fan  bla- 
bie  a  celui  qui  apparut  à  Ezechiel ,  &c  que  Dieii 
lui  commanda  de  manger  3  pour  devenir  capable 
d'enfeigner  foh  peuple  '.'■  Comeàcvolumen  iflud  }  & 
vadens  loquere  ad  filios  Ijraïî.  il  crût  que  Jesus- 
Christ  lui  addrefibit  tous  les  jours  ces  mêmes- 
paroles,  &  qu'il  l'invitoit  à  manger  Ce  volume  mi- 
itérieux  où  font  renfermez  tous  les  tréfors  de  la 
fience  des  Saints  :  Il  le  mangea  fôuvent  3  Chré- 
tiens Auditeurs,  il  le  rumina  encore  plus  fouvent, 
il  en  pénétra  les  profons  miftéres  ,  &  en  tira  cette 
doctrine  toute  dévote  ,  toute  allaiforinée  de  miel 
cju'il  debitoit  enfui  te  dans  fes  difeours.  Cornedi  il- 
lud  &  fattum  efl  in  ore  rhto  fient  mel  dvdee.  Voila  , 
Chrétienne  Compagnie  ,  comment  c'eft  que  cet 
illuftre  Docteur  a  été  humble  :  "Voila  quelle  a  été 
la  dévotion  de  ce  Téologkn  fi  profond  &  fi  fubtili 
en  un  mot  ,  voila  de  quelle  manie're  Saint  Bona- 
venture  a  accordé  avec  la  fainteté  la  fience. 

Il  n'y  a  que  trop  de  perfonnes  dans  le  monde, 
qui  bien  loin  de  croire  qu'il  foit  mal-aifé  d'allier 
une  grande  vertu  avec  une  grande  doctrine, fe  per- 
fuadent  au  contraire  ,  qu'il  n'y  a  que  les  grands 
Docteurs  qui  pui fient  être  de  grands  Saints.  Lors 
que  S.  Bonaventure  vint  à  Lion  pour  affilier  au 
Concile  ,  un  Frère  1  aïs  de  ceMonaftere  lequel  en- 
tra un  jour  dans  fa  chambre  ,  pour  lui  faire  une 
cjueftion  qui  montroit  allez  qu'il  étoit  dans  cette 
erreur  ;  il  lui  demanda  fi  étant  ignorant  comme  il 
e'toit ,  il  pouvoit  autant  aimer  Dieu  que  lui  ,  qui 
pafioir  alors  pour  le  plus-favant  homme  qui  fi.fi 
dans  l'Eglife.  Helas  ,  mon  cher  Frérc,  lui  répon- 
dit te  Saint ,  il  n'eft  point  de  fi  petite  femme  fur  la 
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terre  ,  qui  ne  puitTe  aimer  Dieu  autant  8c  plus  cfuè 
je  ne  l'aime.  Le  bon  Frère  n'eût  pas  plutôt  en- 
tendu cette  réponfe  ,  que  fortant  brufquement  ,  il 
court  aux  fenêtres  du  Convent  qui  régardent  la 
rivière  ,  d'où  aïant  aperçeû  quantité  de  femmes 
qui  lavoient  du  linge  :  Tout  tranfportc  d'une  joïe 
qu'il  ne  pouvoit  plus-retenir  ,  il  fe  met  à  crier: 
RéjoûïlTez-vous  pauvres  femmes,  vous  &  moi 
nous  pouvons  autant  aimer  Dieu  que  Maître  Bo- 
naventure.  Meilleurs,  vous  admirez  fans  doute 
l'ignorance  ôc  la  (implicite  de  ce  Religieux  dans 
la  qucftkm  qu'il  s'avife  de  propofer  à  ce  grand 
Saint ,  &  moi  j'admire  la  haute  &  fa  profonde  fa- 
cétie dans  la  fainte  joie  qu'il  fait  éclatter  après  une 
leponie  n  cQniolante. 

En  effet ,  Chrétiens  Auditeurs,  quel  fujet  de 
coniolation  pour  une  créature  ,  pour  un  Chrétien 
qui  fait  ce  que  c'eft  Dieu  ,  qui  connoît  &  la  dou- 
ceur &  l'utilité  de  fon  amour  ;  Je  puis  aimer  Dieu, 
&  l'aimer  autant  que  les  plus- grands  Saints  l'ont 
aimé  ;  je  puis  aimer  Dieu  3  &  rien  n'eft  capable  de 
m'en  empêcher  ,  ni  le  caradtére  de  mon  efprit ,  ni 
la  difpofition  de  mon  corps,  ni  l'état  de  mes  affai- 
res &  de  ma  fortune.  Je  ne  puis  pas  efperer  d'aque- 
rir  jamais  ces  lumières  fi  vives  &  fi  pénétrantes  , 
qui  ont  brillé  dans  le  Saint  dont  je  viens  de  faire 
l'éloge  :  En  vain  prétendrois-)e  à  cette  réputation, 
à  ces  chai»es,à  ce  comble  d'honneur&  de  dignité, 
où  il  a  été  élevé  par  fon  mérite  &  par  fa  vertu. 
Grand  Saint, je  ne  vous  envie  point  toutes  ces  cho- 
fes  .  peut-être  qu'elles  me  feroient  funeftes,  &  que 
je  n'en  ferois  pas  le  même  ufage  que  vous  en  avez 
toujours  fait  j  quoi-qu'il  en  foit,fans  avoir  amant 


four  le  jour  de  Saint  Èonaventure.  q.$j 
àz  fience  ,  autant  de  gloire  fur  la  terre  ,  autant  dé 
crédit  parmi  les  hommes,  je  puis  avoir  autant  d'a- 
mour que  vous  eh  avez  eu  ;  Je  ne  demande  rien 
davantage  ,  cela  feul  me  tiendra  lieu  de  toutes 
chofes  ,  et  il  né  m'arrivera  jamais  de  me  plaindre, 
tandis  que  je  ferai  le  maître  d'un  fi  grand  bien,' 
Que  la  perfidie,  que  l'injuftice  des  hommes  me  de» 
pOLiïlle  de  tout  ce  que  la  providence m'avoit  confié 
de  richefles ,  de  tout  ce  que  je  puis  avoir  aquis 
d'honneut  &  de  bien  par  mon  travail  5c  par  ma 
conduite  ;  que  les  forces ,  que  la  fanté  m'abandon- 
ne à  la  fleur  de  l'âge  ,  que  les  plus- cruelles  mala- 
dies me  falTent  relTentir  chaque  jour  toutes  les 
douleurs  de  la  mort  :  Dans  cet  état  je  puis  encore 
aimer  Dieu  ,  je  puis  l'aimer  autant  *  je  puis  l'aimer 
même  davantage  que  fi  je  joûïflois  d'une  fanté 
parfaite,  &  de  toutes  les  faveurs  de  la  fortune.  De 
quoi  me  plaindrois- je  donc,  &  quel  mal  eft-  ce  que 
toutes  ces  difgraces  peuvent  me  caufer ,  fi  elles  ne 
me  font  point  un  obftacle  pour  aimer  Dieu  ? 

Mal-heureufes,mais  véritablement  mal-heureu- 
fes  les  âmes  que  Dieu  a  déjà  condànnées  pour  une 
éternité  au  feu  d'enfer  :  Mal-heureufes  à  caufe  des 
ténèbres  où  elles  font  enfevelies ,  des  démons  qui 
les  environnent  ,  des  flammes  qui  les  brûlent  fans 
les  confumer;  mais  infiniment  plus-mal-  heureufes 
pour  Ce  qu'elles  n'aiment  point  leur  Créateur,pour 
ce  qu'elles  le  haïiïent ,  qu'elles  les  haïront  éternel- 
lement ,  &  qu'éternellement  elles  ne  pourront  pas 
né  le  point  haïr.  Pour  nous  qui  pouvons  encore 
l'aimer,  s'il  y  a  quelque  choix  qui  doive  nous  don- 
ner de  l'inquiétude,  c'eft  que  nous  pouvons  aufli  né 
l'aimer  pas  :  Dure  &  funefte  liberté  ,  quand  cft-CÇ 
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que  tu  feras  changée  en  une  éternelle}en  une  indife 
penfable  néceffité  d'aimer  Dieu  ?  Que  vôtre  bon- 
heur eft  grand!  Citoiens  du  Paradis  vous  qui  non* 
feulement  pouvez  aimer  Dieu,  mais  qui  l'aimez  en 
effet  avec  tant  d'ardeur  ,  qui  l'aimerez  éternelle- 
ment ,  6c  qui  éternellement  ne  pourrez  pas  ne  le 
point  aimer. 

Grand  Saint,hurrible  &  dévot  Docteur  de  l'Eglî- 
fe,  qui  tenez  un  rang  fi  confiderable  parmi  ces  glo- 
rieux efclaves  de  l'amour  ,  nous  n'ignorons  pas 
quel  eft  vôtre  crédit  dans  le  ciel ,  nous  favons  le 
pouvoir  que  vous  avez  fur  les  maladies  &  fur  la 
mort-merne ,  nous  vivons  dans  une  Ville  qui  l'a 
expérimenté  plus  d'une  fois  ,  cependant  ce  n'eft 
point  pour  obtenir  ni  une  longue  vie  ,  ni  une  lon- 
gue piofpeiité  que  notas  vous  addrelîons  aujour- 
d'hui nos  vCeux  ,  nous  ne  demandons  plus  que  de 
l'amour  $  faites  en  forte  que  nous  aimions  celui 
qui  nous  aime  avec  tant  d'ardeur,avec  tant  de  con- 
fiance ,  celui  que  vous  avez  aimé  avec  tant  de  ten- 
drelfe,  celui  que  nous  efperons  d'aimer  avec  voua 
durant  une  éternité  toute  entière.  Ainfifoit-ïL 
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SERMON  XXXIX- 

POUR    LE     JOUR 

D'VNE  VÉTVRE 

Qualis  efl:  dileâus  mus  exdik&oquia  fie 
adjurafti  nos. 

£luel  efl  donc  ce  bien-aimé  que  njom  préférez, 
À  tous  les  autres ,  ejr  qui  vous  oblige  a  nous 
faire  de  fi  ardentes  prières.  Cant.  5. 

Je  sus  efl  le  chafte  époux  que  les  filles  recherchent  fà 
retirant  dans  la  Religion  ;  cet  époux  a  de  la  beauté  % 
mais  cette  beauté  efl  cachée  ,  &  on  tepojfede  long- 
t ans  fans  le  voir.  Il  efl  noble  cet  époux,  rnaU  il  n'A 
point  de  bien  pour  foutenir  fa  naijfance  &  enrichir 
fon  époufe,  de  qui  il  ne  demande  pour  toute  dote  que 
la  pauvreté  ;  fon  amour  efl  très- ardent  &  très  fin- 
iere>  mais  fa  jaloufie  va  de  pair  avec  fa  tendrejfe. 

£  A  Sœur,  toutes  les  circonftances  de  l'ac- 
tion que  vous  allez  faire  ,  me  p«roi  lient 
aU  iî  bonne  augure,  que  nous  n'en  pouvons  atten- 
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dre  qu'un  fuccés  très- avantageux.  On  m'a  dit  que 
e'eft  aujourd'hui  l'anniverfaire  de  vôtre  naiflance, 
vous  ne  pouviez  mieux  célébrer  le  jour  que  vous 
êtes  venue  au  monde,  qu'en  mourant  au  monde,  & 
prenant  une  nouvelle  vie  en  Iesus -Christ* 
Comme  cette  première  nailfance  fut  trés-heureufe, 
foit  à  caufe  des  honneurs  &  de  la  vertu  que  vous 
avez  rencontrez  dans  vôtre  famille  ,  foit  pour  les 
avantages  naturels  dont  vous  vous  êtes  trouvée 
pourveûe  ,  nous  avons  lieu  d  elperer  que  vous 
n'aurez  oas  moins  de  bon- heur  en  ta  renaiflance 
fpiriruelle  ,  puis  qu'elle  fe  fait  le  même  jour.  De 
plus  j'apprens  que  vous  embralTez  la  Règle  d'une 
Sainte,  dont  vous  portez  déjà  le  nom  }  c'eft  fans 
doute  que  vous  voulez  lui  relTembler  en  toutes 
ehofes  ,  &  que  bien  tôt  nous  aurons  en  vous  une 
féconde  Sainte  Claire.  Enfin  pour  prendre  l'Habit 
de  fon  Ordre,vous  avez  choifi  le  jour  qu'elle  mou- 
rut, qu'elle  fut  reçeûë  dans  le  Paradis  ,  nous  au- 
gurons de  la  ,  que  vôtre  entrée  en  la  Religion  fera 
iine  mort  parfaite  au  fiécle  ,  &  le  Commencement 
d'une  vie -ièmblable  à  celle  des  bien-heureux.  Je 
prie  le  Seigneur  qu'il  lui  plaife  vérifier  de  fi  beaux 
préfaces, &  verferfur  vous  une  grâce  fi  abondante, 
<jue  vous  puifïiez  accomplir  nos  prédictions  *  ôc 
furpalTer  mêmes  nos  efperances. 

Mais  quelques  fortes  que  paroilTent  ces  conjec- 
turcs  ,  rien  ne  me  fortifie  tant  dans  la  penfée  que 
j'ai  que  vous  ferez  une  paifaitte  Religieufe  ,  que 
l'ardeur  que  vous  témoignez  pour  entrer  en  Reli- 
gion. Car  d'où  cette  ardeur  pourroit-elle  vous 
être  venue  ,  fi  ce  n'eft  du  defir  ardent  que  vous 
avez  de  plaire  à  Dieu  ôc  de  vous  fantifkr  ?  Sans 


Pour  te  jour  aune  Verure.        ^{ 
parler  des  qualite.z  qui  pourroient  vous  faire  con- 
îîderer  des  hommes  ,  vous  appartenez  à  des  ner- 
fonnes  ,  dont  les  biens,  le  mérite,  la  réputation, 
le  rang  qu'ils  tiennent  dans  la  province  ,  l'eftime 
sSc  la  tendrefïe  incroïable  qu'ils  ont  pour  vous  ,  ne 
nous  promettaient  rien  que  de  grand,  rien  qued'é- 
ckttant  dans  le  monde.    Ce  n'eft  donc  ni  par  de- 
fefpoir  ,  ni  par  dépit ,  beaucoup  moins  encore  pat 
force  que  vous  avez  choifi  le  parti  que  vous  pré- 
nez.    Ce  ne  peut  être  que  par  vertu  ,  &  par  le  mo- 
tif du  plus  pur  amour  de  Dieu.    Or  peut-on  en- 
trer dans  un  Monaftere  avec  ces  intentions  ,  8c  ne 
s'aquitter  pas  de  fon  devoir  ,  mais  puis  qu'on  dit 
que  la  véture  tient  lieu  de  fiançailles  à  une  Reli- 
gieufe,  comme  le  jour  de  fa  profefïion  eftà  vrai 
dire  le  jour  de  fes  noces.    Voulez-vous  bien  ,  ma 
chère  Soeur  ,  qu'avant  que  de  paifer  outre,  je  pren- 
ne la  liberté  de  vous  faire  une  queftion.  Quel  eft 
donc  ce  bien-aimé  que  vous  voulez  avoir  pour 
époux  ,  8c  qu'on  m'a  dit  que  vous  demandiez 
avec  tant  d'inftances  ,8c  même  avec  larmes  ?  Qm~ 
lui  efl  Ddethti  tuus  ex  âileïïo,  cjuia  Jîc  adjnrafii  nos. 
Ne  feriez-vous  point  de  fes  filles  qui  fe  laiflent 
aveugler  par  leur  pafïion  ,  8c  qui  trouvent  enfuitc 
tant  de  fujets  de  fe  repentir  de  leur  choix  précipi- 
té, vous  êtes  trop  fage  pour  imiter  leur  impru- 
dence, mais  afin  qu'on  n'ait  rien  à  nous  reprocher, 
afin  qu'on  ne  nous  aceufe  pas  d'une  trop  grande 
facilité  ,8c  qu'on  ne  vous  aceufe  pas  vous-même 
d'avoir  agi  en   aveugle  ,  fouffrez  s'il  vous    plaît 
que  je  vous  falfe  le    portait  de   celui  ciue  vous 
aimez. 

Je  vous  en  dirai  le  bien  8c  le  mal ,  c'eft-a  due. 
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que  je  vous  repréfenterai  tout  ce  qui  eft  en  lui  cà* 
pable  d'attirer  ,  ou  de  rebuter  un  cœur  ,  afin  que 
vous  puifïîez  délibérer  avec  plus  de  connoilîance  , 
6c  favoir  à  quoi  vous  devez  vous  en  tenir.  Vou- 
lez-vous donc  favoir  ,  ma  fiUe,quel  eft  cet  époux 
que  vous  demandez  ?  le  m'en  vais  vous  le  dire  en 
peu  de  mots ,  il  a  de  la  beauté'  on  n'en  peut  pas  dis- 
convenir ,  mais  cette  beauté  eft  cachée  ,  vous  le 
poftèderez  long-tems  fans  le  voir.  De  plus  il  a  de 
la  naiilance  ,  mais  due  fert  cet  avantage  quand  on 
n  a  pas  de  bien  pour  le  toutenir  ?  Votre  époux  ne 
vous  enrichira  pas ,  il  n'a  pour  tout  bien  ,  ck  il  ne 
demande  de  vous  pour  toute  dote  que  la  pauvreté  ? 
Enfin  vous  pouvez  vous  attendre  à  un  amour  trés- 
ardent  ce  très-  fincere  de  fa  part,  mais  il  ne  faut  pas 
vous  le  diiîimuler  >  fa  jaloufieva  du  pair  avec  fa 
tendrefTè. Voila  comme  en  trois  coups  de  pinceaux 
le  portrait  fidelle  de  vôtre  époux  -y  II  eft  beau  mais 
i  eft  défiguré  par  fes  fouffiances.  Candïdus  & 
rubicmàiu.  Ce  tera  le  premier  Poinct.  11  eft  no- 
ble mais  il  eft  pauvre  ,  c'eft  le  fécond  ;  il  eft  rendre 
mais  il  eft  jaloux  ,  ce  fera  le  troifiéme.  Voila  tout, 
le  fujtt  de  cet  entretien  ,  que  je  commencerai 
après  avoir  falué  la  Sainte  Vierge:  Ave  Maria. 

Vous  n'ignorez  pas,,  ma  chère  Soeur  ,  que  lors- 
que le  Verbe  Eternel  s'unit  à  l'humanité  faince  de 
de  Iesus  ,il  lui  fit  part  de  toutes  fes  perfections 
infinies  -,  que  dés  lors  l'homme  fut  pu  i  (Tant ,  im- 
mcnfeïimrnorteUfagc  comme  Dieu,puifqu'il  ne  fut 
plus  qu'une-mème  perfonne  avec  Dieu.  Mais  vous 
ne  favez  peut-être  pas  qu'outre  ces  divines  perfe- 
ctions ,  le  Créateur  répandit  dans  l'amede  Iesus- 
Christ  des  qualitez  créées  &  furnaturelles  &' 
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naturelles  proportionnées  en  quelque  manière  à  la 
divinité  à  laquelle  il  étoit  uni ,  de  forte  que  même 
à  ne  confiderer  que  ce  qu'il  avoir  d'humain,  il  étoiç 
bon  ,  fage,  faint,  favant  d'une  manière  toute  divi- 
ne &  beaucoup  plus  fans  comparai  Ion  que  tout  le 
refte  des  hommes. 

Il  n'eft  pas  jufqu'à  fon  corps  qui  ne  fe  refTenrit 
de  la  divinité  ,  qui  y  habitoit ,  on  peut  dire  qu'il 
étoit  divinement  beau  ,  qu'en  ce  point  il  avoit  un 
avantage  infini  fur  routes  les  beautez  créées  ,  que 
Dieu  ne  s'étoit  pas  feulement  uni  à  cette  partie  ter- 
reftre  ,  &  fenlible  ,  mais  qu'il  s'étoit  rendu  comme 
corporel  &  fenfible  en  elle  ,  c'eft  le  fens  que  quel- 
ques Docteurs  donnent  à  ces  paroles  de  Saint 
Pierre.  In  qno  inhabitat  plenitudo  divinitatis  cer- 
poraliter.  En  qui  la  plénitude  de  la  divinité  habi- 
te corporelkment.  En  effet  dit  Saint  Jérôme  écri- 
vant à  une  fainte  fille  nommée  Principia,  il  falloit 
bien  que  fur  ce  vifage  &c  dans  ces  yeux  il  y  euft 
quelque  chofe  de  celefte  ,  car  fans  cela  les  Apô- 
tres ne  fe  feroient  pas  11  fort  hâtez  de  le  fuivre  à  la 
première  invitation,  eux  dis- je,  qui  étoient  h"  grof- 
fiers,&  qui  ne  pouvoient  être  pris  que  par  les  fens. 
C'étoit  cette  même- beauté  év  la  grâce  qu'il  avoir. 
à  parler ,  qui  félon  Saint  Crifoltôme  faifoit  que 
tant  de  milliers  de  perfonnes  le  fuivoient  durant 
pluficurs  jours  ,  par  un  païs  defert  &  (terile  ,  fans 
pouvoir  fe  détacher  de  lui  ,  perdant  jufqu'au  fou- 
Venir  des  cijofes  nécelîaires  à  la  vie,  fenourriffant 
du  feul  phufir  de  le  regarder.  Ce  fut  encore  cette 
beauté  qui  donna  le  premier  coup  à  Magdclaine  ÔC 
qui  lablellaau  point  de  1 11^  faire  oublier  tous  cvs 
autres  attachemens» 
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Quand  on  cherchoit  I  e  s  u  s-C  h  ri  s  t  de  la 
part  des  Prêtres  pour  le  livrer  à  Pilate  ,  l'Evangile 
die  qu'il  étoit  nuit  &  qu'on  le  cherchoit  au  flam- 
beau. Cela  n'empêcha  pas  que  tous  les  foldats  ne 
fûlfent  éblouis  par  l'éclat  de  Ton  vifage  ,  &  faint 
Jérôme  que  j'ai  déjà  cité  alfeûre  que  ce  fut  la  fur- 
prife  que  ce  grand  éclat  leur  caufa  qui  les  fit  tom- 
ber par  terre.  Ses  ennemis  avoient  fans  doute  ap- 
préendé  cet  effet  de  fa  beauté  ;  C'eft  pour  cela; 
qu'ils  avoient  choifi  le  tems  de  la  nuit  ,  le  foin 
qu'ils  prirent  à  fa  paffion  de  défigurer  fon  vifage 
avant  qu'il  fuft  préfenté  au  peuple  ,  fut  encore  un 
artifice  que  leur  haine  leurfuggera,  pour  prévenir 
Jes  mouvemens  de  tendrefle,  Se  de  refpect ,  que  la 
préfence  d'un  Ci  bel  homme  ,  auroit  excitez  dan$ 
les  efprits. 

De  forte,  ma  chère  Sœur,  que  vous  ne  pouvez 
pas  douter  que  le  beau  portrait  que  fait  l'époufe  au 
cantique  ne  foit  celui  de  vôtre  Amant.  Ce  por- 
trait eft  merveilleux  Se  il  mérite  bien  d'être  confi- 
deré  avec  attention  ;  Pour  donner  quelque  idée  de 
la  beauté  de  fon  époux  ,  elle  emploie  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus-beau  dans  la  nature ,  l'or  ,  le  cèdre  ,  l'i- 
voire, le  lait, le  palmier,  toutes  les  couleurs,  toutes 
les  pierreries,  toutes  les  fleurs  des  Iardins ,  tous  les 
parfums.  Elle  lui  donne  un  teint  blanc  ,  Se  ver- 
meil ,  Se  comme  l'on  dit  de  lis  Se  de  rofes,  une  bel- 
le tefte  ,  de  grands  cheveux  frifez  &  d'une  trés- 
bclle  couleur  ,  les  yeux  brillans  ,  tous  les  trais  du 
vifage  extrêmement  réguliers  ,  les  mains  faites  au 
tour  ,1e  fouffle  parfumé,  la  voix  admirable,  gran- 
de taille  ,  l'air  plein  de  douceur  Se  de  majefté  ,  en 
un  mot  rien  qui  ne  foit  agréable  en  fa  perfonne  , 
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Voila  ma  fceur,  cequ'étoit  Jésus  lorfqu'il  étoiç 
parmi  les  hommes  ,  depuis  ce  tems-là  ,  bien- 
loin  que  les  années  aient  gâté  Us  traits, ou  terni 
l'éclat  de  cette  grande  beauté  ,  elles  lui  ont  donné 
unaccroiffement  qui  ne  peut  être  exprimé  par  des 
paroles  ;  Je  m'en  vais  vous  dire  ce  qu'une  autre  de 
fes  amies  en  a  écrit  après  l'avoir  veû.  Sainte  Té- 
refe  au  vint- huitième  chapitre  de  fa  vie  ,  dit  que 
Iesus  -  Christ  lui  aïant  un  jour  montré  Tes 
mains  ,  une  autre- fois  fon  vifage,  &  enfin  tout  fon 
corps  ré  vêtu  de  gloire ,  tel  qu'il  en;  aujourd'hui 
dans  le  Ciel,  il  lui  vint  en  penfée  quelque-tems 
après  que  ce  n'étoit  peut-être  qu'une  imagination, 
mais  dit-elle,  ma  fimplicité  en  ce  point  etoit  ex- 
trême veû  que  l'imagination  du  monde  la  plus- 
forte  ne  peut  rien  fe  repréfenter  d'égal  à  ce  que  j'a- 
vois  vcu  de  mes  yeux.  Quand  je  me  ferois  effor- 
cée durant  des  années  entières  de  me  figurer  une 
beauté  auffi  parfaite  que  celle-là,  je  n'en  ferois  ja- 
mais venue  à  bout ,  tant  fa  feule  blancheur  ,  &  fon 
éclat  furpade  tout  ce  que  l'on  peut  penfer.  C'tit 
un  éclat  dit-elle  qui  n'éblouit  point,  une  blan- 
cheur inconcevable.  C'eft  une  lumière,  &  fi  dou- 
ce &  fi  naturelle ,  que  celle  des  aftres  comparée  à 
elle  ,  fcmble  une  lumière  artificielle  &  empruntée. 
Pepuis  que  j'ai  veû  ce  beau  corps  ,  le  folcil  me  pa- 
roît  Ci  pâle  &  fi  fombre  ,que  je  ne  daignerois  pas 
ouvrir  les  yeux  pour  le  regarder.  Il  y  a  la  même 
différence  entre  ces  deux  lumières  qu'entre  une 
eau  vive  &  claire  qui  coulcroit  fur  du  criital  ,  & 
feroit  encore  frappée  des  raïons  du  foleil  ,  &  une 
eau  trouble  &.  bouibeufe  qui  feroit  couverte  d'un 
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épaix  nuage.  Elle  avoit  dit  un  peu  auparavant-* 
que  lorfque  Jtsus  lui  découvrit  Ion  vifage  ,  elle 
en  fut  tellement  ravie  qu'elle  en  perdit  toute  coiir 
noitfance.  Ma  chère  Sœur,  Sainte  Tércfe  n'étoit 
point  une  vifionairc  ,  c'étoit  une  fille  d'un  efprit 
fort  &  d'un  jugement  admirable  i  mais  ce  qui  me 
confirme  entièrement  dans  la  créance  de  ce  qu'elle 
dit ,  c'eft  qu'après  avoir  receû  la  faveur  dont  elle 
parle  ,  il  n'y  eût  plus  ni  beauté  ni  agrément ,  foit 
ctu  corps,  foit  de  i'efprit  qui  fuft  capable  de  la  tou- 
cher ,  il  n'y  avoit  peut  -  être  pas  de  perfonne  au 
monde  plus-fenfible  au  mérite,  &  à  l'amitié,  plus- 
fufccptible  d?une  honnête  paflïon  ,  &  cependant 
dés  qu'elle  eut  veû  le  Sauveur  du  monde  ,  les  per- 
fonnes  les  plus-accomplies  ,  lui  parurent  méprifa- 
bles  ,  nul  mérite,  nul  avantage  naturel  ne  fit  plus 
d'impreiîlon  ni  fur  fon  efprit,  ni  fur  fon  cœur ,  elle 
fut  libre  en  un  inftam  de  tous  fes  attachen.enspaf- 
fez ,  8c  pour  l'avenir  hors  d'atteinte  à  tout  ce  qui 
peut  infpirer  l'amour. 

Mon  Dieu  ,  que  ne  vous  montrez-vous  donc 
à  nous  ;  O  le  plus  -  beau  d'entre  les  en  fan  s  des 
hommes,  pour  nous  guérir  de  nos  folles  paûions  * 
pour  effacer  tant  de  vaines  beaucez  qui  nous  en- 
chantent ,  pour  nous  affranchir  du  joug  des  créa- 
tures ,  qui  polTcdent  &  qui  embarraifent  nôtre 
cœur.  Pourquoi  tant  de 'commandemens  ÔC  tant 
de  prome(Tcs  pour  nous  porter  à  vous  aimer  ,  puis- 
qu'il fuffit  pour  cela  de  vous  faire  voir  ?  Comment 
n'emploiez  -  vous  point  un  moïen  8c  fi  ailé  8c  fi 
fcûr  ,  vous  qui  en  avez  tenté  de  fi  difficiles  î  Vous 
qui  pour  vous  faire  aimer  des  hommes  ,  avez  em- 
bralTé  une  nature  fi  vile,  une  condition  fi  obfcure  , 

une 
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une  vie  fi  pénible  ,  une   mort  fi  honteufe  &  Ci 
cruelle  ? 

Je  ne  m'étonne  pas ,  Meilleurs  ,  que  cette  grâce 
nous  fbitréfufée  à  nous  qui  vivons  dans  le  com- 
merce du  monde.    Nos  yeux  qui  fe  fouïiknt  tous 
les  jours  par  la  veûë  des  objets  fenfiblcs  ,  ne  font 
pas  alfez  purs  pour  une  beauté  fichafte.Mais  vous 
ma  chère  Sœur  ,  qui  allez  renoncer  au  monde  &  à 
fes  plaifirs,  vous  qui  vous  allez  renfermer  pour 
toute  la  vie  ,  vous  qui  fclon  le  confeil  de  Tertul- 
licn  allez  élever  un  mur  entre  vous  &  les  hommes, 
lequel  arrêtera  leurs  regars  de-peur  qu'ils  ne  vien- 
nent jufqu'à  vous, &  les  vôtres  de- peur  qu'ils  n'ail- 
lent jufqu'à  eux.   Vous  enfin  qui  ferez  l'époufe  & 
la  bien  aimée  n'aurez  vous  point    l'avantage  de 
voir  vôtre  époux.    Non  ma  fille  ,  vous  ne  devez 
pas  vous  attendre  àctte  faveur.  Un  jour  viendra 
&  peut-être  que  ce  jour  eft  déjà  proche  ,  un  jour 
viendra  que  vous  le  verrez  au  Ciel ,  dans  tout  cet 
éclat  qui  ravit  les  Anges.    Mais  pendant  que  vous 
f'.rcz  (lie  la  terre  apparemment  vous  ne  le  verrez 
que  par  la  foi.   A   quoi  bon   difTiuiuler,  Jésus 
fera  toujours  avec  vous ,  vous  firez  toujours  avec 
Jésus,  il  vous  fera  entendre  fa  voix  ,  il  écoutera 
vos  plaintes ,  il  fera  témoin  de  vos  langueurs  ,  il  le 
fera  feritir  à  vous  ,  vous  l'embraflertz  dans  la  mé- 
ditation d'une  manière  ineffable  ,  mais  tout  cela  fe 
partira  dans  l'obfcurité ,  vous  le  fendrez  ,  vous 
î'embrarterez  vous  lui  parlerez  ,  "vous  l'entendrez 
parler  fans  le  voir. 

C'cfl:  toujours  beaucoup  me  direfc  vous, d'enten- 
dre la  voix  &  fentir  la  préfence  d'un   époux  aulîi 
aimable  que  celui-là,cctte  préfence  quoi  qu'invifi- 
Tome  II.      -  lï 
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]}le  ne  laide  pas  de  combler  l'ame  d'une  trés-fcnfi- 
ble  douceut ,  il  Te  cache  aux  yeux  de  Tes  époules  9; 
mais  peur  les  autres  il  fait  encore  pis,  il  s'en  éloi- 
gne, &i.  n'a  pour  l'ordinaire  aucun  commerce  avec 
elles. Nous  marchons  tous  dans  les  ténébres,mais  à 
cet  égar  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  nous  &  les 
gens  du  monde.    ]'en  conviens  ,  ma  feeur  ,  les  té- 
nèbres où  vivent  les  gens  du  monde  ,  font  des  té- 
nèbres fombres  ,  épaiffeç ,  &  palpables ,  ce  font  de 
pures  ténèbres.    Celles  qui  environnent  les  épou- 
les de  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  font  fembtables  à 
une  belle  nuit,  où  l'on  voit  briller  mille  lumières , 
ou   plutôt  elles  font  femblables  à  ces  jours  où  le 
foleii  ne  laiiîe  pas  d'éclairer  la  terre  ,  quoi-qu'il 
lbit  invifible  &  couvert  de  quelque  nuage.    Mais 
outre  que  ce  foleii  eft  caché  il  eft  encore  fujet  à  de 
terribles  éclipfes.    le  veux  dire  ,  ma  Sœur  ,  que 
vôtre  époux  fc  retirera  quelquefois  ,  qu'il  le  cache- 
ra de  telle  forte  que  non  feulement  vous  ne  le 
verrez  pas  ,  mais  il  ne  fe  fera  pas  même  fentir  à 
vous  ,  il  fera  lourd  ,  il  Lia  muet  ,  il  fera  comme 
perdu  ,  comme  mort  pour  vous.    Vous  voila  au- 
jourd'hui dans   la  ferveur  &  dans  la  joie,  toute 
triomphante  de  la  victoire  que  vous  remportez 
fur  le  monde.    Demain  ce  fera  peut-être  une  cé- 
folation  intérieure,  une  fecherefle  de  cœur,  un  dé- 
goût des  chofes  faintes,  une  furieufe  tentation  ,  de 
de  la  part  de   Iesus-Christ    des  rebuts   des 
froideurs,  telles  qu'il  les  pourroit  avoir  pour  une 
ame  réprouvée.  L'état  de  ceux  qui  commencent  à 
fe  donner  à  Oieu.  dit  le  dévot  Chancelier  de  Pari§. 
cet  état ,  dis- je  ,  eft  comme  l'hiver  de  la  vie  fpiri- 
tuclie,  il  y  a  quelque  momens  de  fereniçé  ,mais  iis 
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font  rares,  pour  l'ordinaire  ,  on  y  eft  enfeveli  dans 
le  brouïllar.  Ceux  qui  font  quelque  profit  dans 
la  vertu  ,  ont  dts  jours  femblables  à  ceux  du  pj,in- 
tems  ,  tantôt  beaux  ,  &  tantôt  triées.  Les  par- 
faits font  comme  dans  l'été  ,  où  le  Ciel  eft  pur  de 
ferain ,  mais  où  Tonne  lai  il  e  pas  d'avoir  de  fort 
mauvais  jours ,  c'eft  pour  lors  que  fe  forment  les 
tonnerres  &  les  tempêtes. 

Cela  veut  dire  que  dans  la  vie  que  vous  allez 
embrafler  vous  ne  pouvez  pas  vous  promettre 
un  calme  conftanr.  Si  vous  répondez  mal  aux 
bontez  de  vôtre  époux  ,  il  s'éloignera  pour  punir 
vôtre  ingratitude ,  fi  vous  lui  êtes  fidèle  il  ne  bif- 
fera pas  de  vous  rebuter  quelque  fois,  pour  éprou- 
ver vôtre  conrtance  j  Il  faut  efluïer  de  rudes  ten- 
tations avant  qu'on  ait  aquis  la  vertu  que  deman- 
de la  profeifion  Réligicufe  ,  &  pour  purifier  cette 
vertu  quand  on  Ta  aquife  ,  il  faut  encore  des  ten- 
tations ,  car  elle  ne  reçoit  fon  dernier  luftre  que 
dans  l'expérience  de  nôtre  foiblcll'e.  Firtm  enim 
in  infirmitcite  perficitur. 

Eh  bien  ma  Sœur,  voulez- vous  bien  vous  don- 
ner à  cet  époux  ,  vous  livrerez- vous  à  toutes  fes 
ligueurs  ,  à  toutes  les  épreuves  où  il  a  coutume  de 
mettre  fes  époufes  les  plus -chéries.  Vous  fentez- 
vous  allez  de  courage  ,  alïèz  d'amour  pour  dire 
avec  les  Caterines  de  Sienne  ,  les  Térefes  ,  les 
Magdelaines  de  Pazzi  ,  &  les  autres  amantes  de 
I  t  s  u  s  >  Non  Seigneur  ,  je  ne  vous  demande  ni 
vos  dons,  ni  vos  carc fTes.  le  ne  vous  demande 
que  voua  même,  foïez  invilîble  ,  foïez  fevere  , 
foïez-moi  cruel  &  impitoïablc  pourveû  que  vous 
foïez  à  moi ,  &  que  je  fois  ï  vous  fans  rélcryc  >  ^ 
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luis  contente.  Ce  n'eft  point  votre  beauté  qui 
ma  charmée  ,  6  Jésus  c'eit  votre  amour  j  ce  n'eft 
point  le.r  votre  trône  que  je  vous  ai  choiti  ,  c'eft 
fur  la  croix  tout  défiguré ,  tout  couvert  de  fang  Ôc 
deplaïts.  C"dl  un  Dieu  fouffrant  &  crucifié  ,que 
j'ai  de  tire  d  avoir  pour  époux.  C'eft- a- dire,  qu'en 
l'époulant  je  prétcns  encore  époufer  fa  croix,  &c 
fes  foo ftrances  é\:  partager  avec  lui  toutes  les  pei- 
nes de  Ton  corps  &  de  ion  ame. 

Si  vous  êtes  dans  ce  fentiment,  allez  ma  Sœur, 
vous  trouverez  infalliblement  ce  que  vous  cher- 
chez. Vous  trouverez  les  croix  extérieures  &  in- 
térieures ,  pour  lefquelles  vous  foûpirez.  Vous 
trouverez  encore  ce  que  vous  ne  cherchez  pas  , 
vous  goûterez  dans  ces  amertumes  des  douceurs 
que  le  monde  ignore,  &  ce  qui  eft  inconcevable  à 
tons  ceux  qui  ne  l'ont  pas  expérimentée  ,  vous- 
vons  trouverez  plus  heureufe  que  ceux  qui  ne 
fou  firent  rien  ,  vous  ferez  tranquille  au  milieu  de  i 
la  tempête  &  conlolée  même  dans  la  déiolation  , 
mais  avanr  que  vous  me  répondiez  fur  ce  premier 
poinct ,  il  faut  s'il  vous  plaît  que  je  parte  au  fé- 
cond ,  où  je  dois  vous  faire  voir  que  l'époux  que 
vous  deiirez  eft  fort  noble  ,  mais  qu'il  eft  pauvre. 
C  eft  la  féconde  partie. 

Quoi- que  la  noble- (Te  foit  une  qualité  foit  aima- 
ble en  quelque  fujét  qu'elle  fe  rencontre  ,  nous 
voïons  cependant  que  les  femmes  en  font  natu- 
rellement plus  touchées  que  les  hommes ,  &  que 
quand  il  s'agit  de  faire  un  choix  ,  elles  la  comtent 
en  an  mari  pour  quelque  chofe  de  plus  qu'un  mari 
ne  la  comte  en  elles.  Et  certes  ,  Meilleurs ,  il  n'y 
3  pas  lieu  de  s'en  étonner,    C'eft  qu'une  fille  ré- 
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çoit  comme  une  féconde  nailîance  en  fe  mariant  s 
elle  change  de  condition,  elle  entre  dans  une  au- 
tre  famille  ,  elle  en  prend  jufqu'au  nom  ,  elle  eft 
annoblie  par  cette  alliance  fi  la  famille  eft  illii- 
ftre,  &  fi  elle  eft  obfcure  elle  defeend  de  Ion 
rang  ,  elle  fe  dégrade  en  s'y  alliant  }  Or  comme  il 
ii'eft  perfonne  qui  n'euft  voulu  naître  dans  l'hon- 
neur ,  s'il  euft  été  à  fon  pouvoir  de  fe  choifir  des 
parens  &  des  anceftres  ,  il  ne  faut  pas  trouver 
étrange  que  dans  cette  renailTance  civile  ,  une  fille 
tâche  de  rep  trer  les  défauts  de  fa  première  naif- 
fance  ,  ou  d'en  alimenter  les  avantages. 

Ma  ch.re  Sœur  ,  li  vous  av^z  cette  ambition  , 
vous  prenez  un  époux  qui  pourra  vous  fat  i  s  faire  s' 
non-feulement  il  eftdefcendu  de  tous  les  Rois  de 
Iuda,  il  eft  le  fils  héritier,  le  fuccc(feur  de  David 
&  de  Salomon.  Mais  ce  qui  l'élevé  infiniment  ait 
deflus  de  tous  les  Princes  de  la  terre  ,  il  eft  le  Fils 
de  Dieu  ,  le  Fils  unique  du  Père  Eternel ,  l'image 
fubftantielle  de  toutes  les  grandeurs  divines  ,  il  eft 
Fils  de  Dieu,  il  eft  égal  à  Dieu  ,  il  eft  Dieu  lui- 
même  ,  &:  par  confequent  le  Créateur  de  toutes 
chofes,le  juge,  le  maître,  &  le  Roi  des  Rois. 
Qu'au  nom  cb  Jésus  tout  genou  fléchiiTè  ,  die 
l'Apôtre ,  au  Ciel ,  fur  la  terre  ,  &  dans  les  enfers  j 
en  effet  ce  nom  eft  vénérable  aux  Anges  &  aux 
hommes  ,  il  eft  terrible  aux  Démons.  Ce  nom  eft 
adoré  dans  tous  l'Univers,  tout  tremble, tout  plie, 
tout  ce  fou  met  à  ce  nom.  Or  ce  nom  ,  ma  cherc 
Sce.ir  ,  c'eft  le  nom  de  vôtre  époux.  C'eft  quelque 
choie  de  fort  charmant  pour  une  femme  ,  qu'un 
parti  qui  la  tire  entièrement  hors  de  pair,  qui  la 
rerïd  tout  d'un  coup  la  première  Dame  d'une  villc3 
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ou  d'une  Province.  C'eft  avec  bien  du  plaifir  qu'el- 
le penfe  que  par  rout  on  lui  cédera  le  pas  ,  qu'elle 
ne  fera  obligée  de  faire  la  cour  à  perfonne,que 
tous  les  honneurs  ,  toutes  les  complaifances  feront; 
pour  elle. 

C'eft  l'avantage  qu'ont  toutes  les  vraies  épou- 
fes  de  Iesus-Christ  >  cette  alliance  les  enno- 
blit ,  elle  les  élevé  au  deifus  de  tout  l'univers.  Il 
n'eft  pas  jufqa'au  monde  qui  n'oublie  ce  qu'elles 
ont  été  dans  le  monde.  Ouï  ,  le  monde,  dit  faint 
Jean  Criloftôme ,  lé  monde  honore,  il  révère 
des  perfonnes  Religieufes  qui  avant  leur  profeflion 
lui  étoient  méprifables  par  la  bafleiïe  de  leur  naif- 
fance.  Elles  font  confiderées  des  Grands  de  qui  el- 
les n'auroient  pas  même  été  connues.  On  leur 
donne  pour  compagnes  des  filles  de  la  première 
qualité  qui  ne  fe  cioïent  point  déshonorées  de  de- 
venir leurs  fœurs  ,  qui  font  même  gloire  de  fervir 
celles  qui  dans  le  fiécle  auroient  peut-être  été  à 
leur  fer  vice* 

Mais  rien  ne  me  fait  mieux  comprendre  le 
changement  avantageux  qui  fe  fait  en  la  fortune 
d'une  véritable  Religieufe  ,que  cet  oubli  ,  ce  mé- 
pris où  je  la  vois  de  toutes  les  grandeurs  de  la  ter- 
re ,  cette  indépendance  admirable  ,  cette  liberté 
parfaite  ,  que  les  Reines- même  ne  peuvent  pas 
efperer.  Il  eft  vrai  ,  ma  Sœur,  que  dans  l'état 
que  vous  embraflez  vous  ferez  obligée  d'obéïr, 
mais  ce  ne  fera  qu'à  vôtre  époux  ,  c'eft  à  dire  au 
plus-raifonnable  ,  au  plus-doux  de  tous  les  hom- 
mes. Vous  aurez  des  Supérieures  ;  Mais  vous  n'i- 
gnorez pas  quelle  forte  d'empire  eft  celui  qu'elles 
doivent  exercer  fur  vous.  Ce  font  des  guides  à  qui 
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Jesus-Christ  vous  a  confiée  ,  des  Intendantes 
qui  font  chargées  de  pourvoir  à  tous  vos  befoins, 
parce  qu'il  ne  fied  pas  bien  à  une  grande  Princeflë 
de  prendre  elle  même  le  foin  de  fa  fubfiftance.  Ce 
font  des  Oflicieres  qui  veillent  au  tour  de  vous! 
pour  rendre  vôtre  repos  plus  calme  3  ce  font  des 
Maîtrefles  ,  des  Souveraines,  fi  vous  voulez  3  mais 
enfin  ce  font  des  Souveraines  qui  vous1  fervent,  el- 
les n'ont  été  établies  que  pour  cela.  Qui  prœcejfor 
efl  ,  fient  qui  miniflrat. 

Quelle  élévation  ?  mais  quelle  douceur  de  ne 
dépendre  plus  de  perfonne  ,  de  n/avoir  à  contenter 
que  Jesus-Christ  ,  que  de  pouvoir  méprifer 
impunément  tout  le  refte  !  de  n'avoir  plus  befoin, 
iii  de  parens  ,  ni  d'amis  ;  de  n'être  plus  obligée  de 
ménager  ni  les  petits  ni  les  grands  j  de  pouvoir  fe 
palfer  &  des  fervices  des  uns  &  de  la  faveur  des 
autres  ;  de  voir  ,  pour  ainfi  dire ,  toute  la  terre  à 
{es  pies  également  incapable  &  de  vous  fervir  &c 
de  vous  nuire. 

Ma  Sœur  ,  lorfque  vous  ferez  en  cet  état  au 
Jïom  de  Dieu  fouvenez-vous  de  profiter  de  vôtre' 
avantage.  Gardez-vous  bien  d'imiter  l'humeur  lâ- 
che &  fervile  de  certaines  perfonnes  religicufes,qui 
pour  fatisfaire  je  ne  fai  quelle  paflion  ,  quelque- 
fois pour  contenter  une  avarice  indigne  d'elles  , 
fe  rendent,  volontairement  cfclaves ,  recherchent 
par  mille  aftlctations ,  par  mille  baffeiTes  l'eftime 
&  l'amitié  des  hommes  ,  fe  rabaiflent  jufqn'a  les 
flatter  ,  jufqu'à  mandicr  de  petites  portions  des 
oiens  cjn'cllcs  ont  foulez  aux  fiés  ;  jufqu'à  paroître 
affamées  aes  miettes  de  pain  ,  qui  tombent  fous; 
tes  tables  des  gens  du  monde.  Vous  ères  trop  bieri 
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née  pour  faire  jamais  cette  confufion  à  vôtre 
époux  ;  fefpcre  que  vous  aurez  foin  de  foûtenir  le 
rang  où  il  vous  aura  élevée  ,  5c  que  vous  n'aurez 
que  du  mépris  pour  tout  le  refte.  Mais  ne  le  mé- 
phferez-vous  point  lui-même  cet  époux  ,  lorfque 
vous  faurez  qu'il  n'eft  pas  riche  ,  &  que  dans  fa 
compagnie  ,  bien  loin  de  vivre  dans  le  luxe  qu'on 
voit  ordinairement  dans  les  maifonsdes  perfonnes 
qualifiées,  vous  ferez  réduite  précifement  aux 
chofes  neceflaires  à  la  vie  ? 

je  fai  quelle  eft  à  cet  égard  la  corruption  de 
notre  liéciej  quoique  le  mariage  foit  quelque  cho- 
ie de  tres-faint,  il  n'a  jamais  été  traitté  fort  fain- 
tement,  la  paflion  y  a  toujours  eu  plus  de  part  que 
ki  raifon ,  mais  ce  n'a  pas  toujours  été  la  même 
paiîion  qui  a  corrompu  la  fainteté;  autrefois  on 
fe  manoir  par  amour ,  aujourd'hui  on  ne  le  fait 
preiqueplus  que  par  avarice.  C'eft  pour  cela  qu'on 
voit  tant  de  mariages  mal  adonis,  parce  qu'on  n'a 
plus  d'égar  à  la  condition  des  perfonnes,  à  la  fim- 
pathie  ni  au  raport  des  humeurs ,  il  fuffit  que  tou- 
tes les  humeurs  fe  rapportent  en  ce  point  qu'on 
veut  avoir  de  l'argent ,  c'eft  pour  cela  aufîî  qu'on 
voit  tant  de  perfonnes  mal-heureufes  dans  le  ma- 
riage ,  parce  qu'en  fe  mariant,  on  a  crû  qu'il  fuffi- 
foit  d'être  riche  ,  pour  être  heureux.  Si  c'étoit  là 
vôtre  penfée  ,  ma  chère  Sœur  ,  je  ne  vous  con- 
feilkrois  pas  de  prendre  l'époux  dont  nous  par- 
lons. C'eft  lui  qui  par  la  bouche  du  Prophète  a  dit 
qu'il  émit  pauvre  ,  qu'il  étoit  contraint  de  gagner 
fa  vie  par  le  travail  de  fes  mains.  Pauper  fum  ,  & 
in  labnnbus  a  ptve/itnte  mea.  il  a  même  été  réduit  à 
la  mendicité  ,  n'aïant  ni  lit  ni  retraite,  &  recevant 
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par  aumône  ce  qui  lui  étoic  néceffaire  pour  ù. 
nourriture  :  Ego  autem  menàicm  fum  &  pcurper. 
H  naquit  dans  Une  étable  qui  ne  lui  apartenoitpas, 
à  fa  mort  il  n'eût  rien  dont  il  pull  difpofer  en  fa- 
veur de  fes  amis.  Et  non- feulement  il  n'eft  pas 
riche  ,  mais  il  ne  faut  pas  efperer  qu'il  le  foit  ja- 
mais ,  parce  qu'il  croit  que  c'eftêtre  bien- heureux 
que  d'être  pauvre  :  Beattpauperes  fpiritu.  De  forte 
que  bien-loin  de  trouver  dans  fa  maifon  de  quoi 
entretenir  la  vanité,  de  quoi  pafTer  vos  jours  dans 
l'oifiveté  &  dans  les  délices  ,  il  ne  veut  pas  même 
que  vous  y  portiez  les  grands  biens  que  vous  pour- 
riez prétendre  de  vôtre  famille  ,  il  veut  qu'en 
l'époufant  vous  épouiiez  encore  fa  pauvreté  :  C'eft- 
pourquoi  au  lieu  des  magnifiques  habits  que  les 
autres  filles  prennent  le  jour  de  leurs  noces,  fi  vous 
contentez  à  l'alliance  qu'on  vous  propofe  ,  dés  au- 
jourd'hui il  faudra  quitter  ces  perles  8c  ces  doru- 
res,'^ prendre  un  habit  fimple,  un  habit  de  pauvre, 
conforme  à  la  pauvreté  de  vôtre  époux. 

Que  fi  vous  voulez  que  non-feulement  vôtre 
Habit ,  mais  encore  vos  fentimens  foient  confor- 
mes à  fes  fentimens  ,  vous  n'embraierez  pas  lim- 
plcment  la  pauvreté,  vous  l'aimerez  ,  vous  en  fe- 
rez gloire  ,  vous  ferez  ravie  d'en  porter  les  mar- 
ques ,  d'en  rcllcntù:  les  effets  ;  vous  regarderez 
comme  un  grand  mal- haïr  de  polledcr  quelque 
chofe  en  particulier  ;  vous  n'aurez  pas  moins  de 
joie  de  vous  dépouiller  des  chof.s  fupeifluës  ,  de 
vous  retrancher  même  les  néceflaircs  ,  que  les  ava- 
res ont  de  plaifir  de  multiplier  leur  argent  ;  vous 
porterez  envie  à  celles  de  vos  feeurs,  que  vous  ver- 
rez plus  mal  logées ,  plus  mal  vêtues  ,  plus  mal 
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nourries  que  vous.  Vous  n'aurez  jamais  rien  à 
donner,  vous  ne  recevrez  jamais  rien  de  perfonne  i 
En  un  mot  ,  vous  ne  ferez  pas  moins  délicate  fur 
la  pauvreté,  que  la  perfonne  du  monde  la- plus- 
chafte  ,  l'eftfur  tout  ce  qui  regarde  1  honneur,  rien 
ne  vous  paroîtra  petit  en  cette  matière  ;  vous  con- 
dannerez  jufqu'à  la  penfée  ,  jufqu'au  deiir  d'avoir 
quelque  chofe  ,  vous  ne  frrez  jamais  fatisfaite  que 
vous  n:  foïez  anfîi  pauvre  que  Jésus  l'a  été  à  la 
crée  Vie  Se  fur  la  croix. 

Que  vous  ferez  heureufe,  ma  chère  Sœur,  fi  vous 
pouvez  parvenir  à  cet  entier  denument  !  Mon 
Dieu  quel  repos  !  quelle  liberté  d'efprit,  quelle  fa- 
cilité de  s'unir  à  Dieu  Se  dans  l'oraifon  ,  Se  même 
au  milieu  des  occupations  extérieures  !  le  ne  fai  fi 
cette  pauvreté  extrême  ne  vous  fera  point  de  peur, 
pour  moi  je  vous  avoué  que  j'y  trouve  quelque 
chofe  de  fort  charmant,  il  me  femble  que  c'eft 
dans  Uprattiejne  de  cette  pauvreté  parfaitte  que 
coniïfte  la  véritable  grandeur  de  l'ame  ;  Que  c'eli- 
là  cet  empire  univerfel  que  tant  d'hommes  ambi- 
tieux ont  vainement  foûaitté.  Il  me  femble  qu'on 
eft  véritablement  le  maître  de  tout  ce  qu'on  n'a 
pas  ,  ou  pour  mieux  dire,  de  tout  ce  qu'on  ne  vent 
pas  avoir.  Que  c'eft  être  vraiment  Roi  que  de 
méprifer  tout  ce  que  les  hommes  poftedent,  parce 
qu'alors  ,  comme  dit  Saint  Jean  Crifoftôme,  oneft 
au  deiTus  des  craintes  Se  des  paffions ,  dont  les 
Roisimêmes  ne  font  pas  cxemts.  Je  vous  prie  ma 
fœur  de  faire  une  ferieufe  réflexion  fur  tout  cela  ; 
Mais  avant  que  de  prendre  vôtre  parti  ,  il  ne  faut 
pas  oublier  le  troifiéme  poincï,  où  je  dois  vous 
montrer  en  peu  de  mots ,  que  voire  amant  eft  h 
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plus-tendre  de  tous  les  amans  ,  mais  qu'il  cft  aulïl 
le  plus-  jaloux.  C'eft  tout  ce  qui  me  refte  à  dire. 

Le  dévot  Saint  Bernard  parlant  de  l'époufe  dii 
Cantique  dit  qu'il  s'en  faut  beaucoup  qu'elle  ne 
foit  a u ffi  belle,  &  d'une  naiiîance  aufli-illuftre  que 
Ton  bien  aimé.  zJMultwn  b&c  fponfa  fponfo  fito  infe- 
riorfpccie,  in  ferior  génère. 1\  pouvoir  ajouter  qu'elle 
lui  cède  encore  en  amour  ,  &  qu'elle  n'eft  pas  à 
beaucoup  prés  auiîl- tendre  pour  lui  qu'il  l'eft  pour 
elle.  Je  le  dis  de  vous  ,  ma  chère  Soeur  ,  Se  je  ne 
crains  ni  de  vousofFencer  3  ni  de  me  tromper  en  le 
difant.  Non  ,  jamais  vôtre  amour  n'égallera  celui 
que  vôtre  époux  a  pour  Tes  époufes.  Cat  en  pre- 
mier lieu  il  les  prévient,  il  les  aime  avant  que  d'en 
être  aimé  ,  avant  qu'elles  foient  capables  d'aimer. 
Ne  penkz  pas  ma  fille  ,  que  ce  foit  vous  qui  aïez 
fongé  la  première  à  vous  donner  à  Jésus- 
Christ  ,  que  ce  foit  vous  qui  l'aiez  choifï 
pour  vôtre  époux  ;  c'eft  lui,  au  contraire,  qui  vous 
a  choifie  ;  c'eft  lui  qui  a  fait  toutes  les  avances,qui 
vous  a  preflee  ,  qui  n'a  rien  oublié  pour  s'infirmer 
dans  vôtre  cœur,  pour  vous  obtenir  vous-même 
de  vous-même.  Non  vos  me  elegifiis  ,  fed  ego  clegi 
vos. 

Qui  pourroit  dire  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  venir 
à  bout  de  fon  delfein  ?  Toutes  les  mefurcs  ,  toutes 
les  précautions  qu'il  a  prifes  ,  tous  les  reflors  qu'il 
a  préparez  ,  qu'il  a  fait  jouer  en  fon  tems  ,  pour 
conduire  la  chofe  aux  termes  où  elle  cft  prélente- 
ment  ?  l'efpcre  que  quelque  jour  il  vous  apprendra 
lui-même  le  détail  de  (es  foins  &  de  fes  pour  fui  tes, 
qu'il  vous  découvrira  les  féerctes  voies  que  fa  Pro- 
vidence a  tenue  pour  vous  attirer.  Et  ce  fera  pour 
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lors,  que  toute  abîmée  dans  la  connoiflance  de  vos 
mifercs,  de  vôtre  néant  ;  &  d'ailleurs  toute  ravie  de 
l'emprelfement  incroïable  que  Iesus  a  eu  pour 
vous ,  vous  ne  pourrez- plus  faire  autre  chofc  que 
vous  récrier  avec  le  grand  Saint  Bruno  ;  O  bonitas! 
o  bonitas  !  ô  amour  incompréenlible  ! 

Que  Ci  vôtre  bien-aimé  vous  a  chérie  il  tendre- 
ment avant  même  que  vous  enfliez  le  bon- heur  de 
le  connoître  ;  Quels  feront  fes  fentimens  ,  lors  que 
vous  aurez  répondu  à  cet  amour  ,  lors  que  vous" 
lui  aurez  donné  les  plus- fortes  preuves  qu'il  puifle 
exiger  de  vôtre  reconnoi (Tance  ,  en  quittant  toutes 
c  ho  fes  pour  l'amour  de  lui.  Car  vous  ne  devez  pas 
apréender  qu'il  imite  la  légèreté  de  ces  hommes, 
qui  après  avoir  remué  le  ciel  &:  la  terre  pour  avoir 
les  perfonnes  qu'ils  recherchoient  ,  ne  les  ont  pas 
plutôt  époufées  qu'ils  commencent  à  s'en  dégoû- 
ter ,  a  les  haïr,  à  foûaitter  de  ne  les  avoir  jamais 
veû'és.  La  raifon  de  cette  inconftance  ,  c'eft  qu'ils 
trouvent  en  elles  des  défauts  que  l'amour  leuravoit 
cachez  ;  c'eft  qu'ils  les  avoient  prifes  dans  la  paf- 
iîon,  dans  un  cems  où  la  raifon  eft  comme  éteinte, 
où  elle  eft  enfevelie  dans  les  ténèbres.  C'eft  ainM 
que  Iacob  fe  crût  le  plus-heureux  de  tous  les  hom- 
mes quand  on  lui  donna  Lia,  parce  que  pour  la  lui 
donner,  on  prit  le  temsdela  nuit,mais  il  ne  fe  crût 
heureux  que  jufqu'au  retour  de  l'aurore  qui  lui  dé- 
couvrit la  laideur  de  fon  époufe.  Pour  vôtre  époux, 
ma  chère  feeur  ,  il  n'eft  point  de  nuit ,  point  de  té- 
nèbres, point  de  paffion  qui  aveugle  :  Nous  avons 
tous  des  défauts  ,  mais  il  n'en  découvrira  point  en 
vous, qu'il  n'ait  apperçed  dés  le  moment  qu'il  vous 
a  choifie  ;  Il  vous  a  aimée  avec  ces  défauts,  il  vous 
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a  bien  voulue  telle  que  vous  êtes  ;  comme  à  l'a- 
venir vous  deviendrez  tous  les  ouïs  plus  aimable, 
c'eft  à- dite  plus- pure,  plus  yçrtueulè  ,  plus-zelée 
pour  Ton  fervice  ,  plus-{pigneùfe  de  lui  plaire,  fa 
tendrefl'e  bien- loin  de  fe  rallentir  s'aumentera  auffi 
tous  les  jours. 

Pleuft-à  Dieu  que  je  pufTe  vous  faire  compren- 
dre jufqu'où  ira  cette  tendrefle  ,  fi  vous  voulez 
être  une  fidelle ,  tint  chafte  époufe  ;  Le  facré  Can- 
tique pourra  vous  en  apprendre  quelque  chofe, 
c'eft  merveille  d'entendre  les  douceurs  que  l'époux 
celefte  y  dit  à  l'ame  fainte,  de  voir  les  careiïès 
qu'il  lui  fait.  Non- feulement  il  lui  donne  le  nom 
d'époufe  &  de  bien-aimée  s  mais  comme  Ci  ces 
exprefTions  n'étoient  pas  encore-  alfez  tendres  ,  il 
l'appelle  fon  amie ,  fa  belle  ,  fa  feeur  ,  fa  colombe, 
il  lui  fait  à  elle-même  un  portrait  de  fa  beauté,  où 
il  emploie  tout  ce  que  l'amour  a  coutume  de  met- 
tre à  la  bouche  des  plus-paffionnez  amans.  Tan- 
tôt il  l'invite  à  la  folitude  &  aux  plaifirs  de  la  cam- 
pagne ,  tantôt  il  vient  la  furprendre  chez  elle  lors 
qu'il  e{l  le  moins  attendu.  S'il  a  fait  femblant  de 
s'éloigner  pour  quelque  tems,il  revient  en  courant 
fe  jetter  entre  fes  bras,  il  fe  tient  debout  devant  el- 
le pour  la  défendre  du  folcil,il  fouffre  qu'elle  s'ap- 
puïe  fur  lui ,  qu'elle  s'endorme  dans  fon  fein  ,  il 
conjure  fes  compagnes  de  ne  la  pas  troubler  dans 
fon  fommeil.  Tout  cela  font  des  figures  dont  il  ne 
tiendra  qu'à  vous  d'expérimenter  la  vérité.  Ce  fe- 
roit  en  vain  que  je  m'efforecrois  de  vous  en  don- 
ner l'explication  ,  il  faut  fentir  ces  fortes  de  cho- 
fes  pour  en  parler.  Vous  entiez  dans  unemaifon, 
où  fans  doute  il  fe  trouvera  pluficurs  perfonnes  qui 
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pourront  vous  entretenir  fur  cç  fujct.  Mais  quse 
vous  diront- elles  ces  faintes  filles,  fi  ce  n'eft  ce  que 
dit  la  même  époufe  ,  qu'elles  languillènt  d'amour, 
que  leur  ame  s'attendrit  ,  qu'elle  fe  fond  dés  que 
leur  bien- aimé  commence  à  parler  ,  qu'une  de  (es 

f>aroles  leur  fait  goûter  plus  de  plaiiir  que  toutes 
es  créatures  cnfemble  n'en  peuvent  donner  ;  qu'il 
fe  familiarité  avec  elles  d'une  manière  ineffable  j 
qu'il  n'eft  point  de  tourmens  qu'elles  ne  foient 
prêtes  d'endurer  ,    lors  qu'elles  ont  reçeû  quel- 
qu'une de  fes  careifes  ;  que  la  douceur  dont  il  les 
comble   eft   quelquefois    fi  excelTive  qu'elles  en 
mourroient  fans  un  miracle  ;  qu'elles  fe  plaignent 
fouvem  à  lui  des  excez,  quelles  y  réfiftent,  qu'elles 
fe  défendent  de  tout  leur  pouvoir  ,  mais  qu'elles 
s'en  défendent  en  vain  ,  il  les  furprend  ,  il  les  force 
de  fe  plonger  dans  les  chaftes  délices  que  fon 
amour  leur  a  préparées.  Je  fai  que  tout  ceci  font 
des  Enigmes  pour  la  plupart  des  g:ns-du-monde, 
que  ces  délices  lerfPs  partent  pour  des  délices  ima- 
ginaires &  chimériques.  Mais  fie?  vous  à  moi  , 
ma  chère  Sœur  ,  fi  vous  pouvez  vous  donner  toute 
entière  à  Jtsus  Christ  i  vous  verrez  bien-tôt 
qu'il  n'eft  rien  de  plus-réel  que  les  efperances  que 
je  vous  donne,  &  que  les  joies  du  monde,  en  com- 
paraifon  de  celles  de  la  Religion  ,  ne  font  pas  feu- 
lement de  vaines  joïes  ,  mais  encore  de  véritables, 
fupplices  ,  Vanitas  &  affliftio. 

Il  eft  vrai  que  pour  fes  marques  de  tendre-flé, 
vôtre  époux  exige  de  fes  épou fes  un  grand  déta- 
chement déroutes  chofes  :  Il  eft  tendre  ,  mais  fur 
la  fidélité  il  eft  d'une  délicatefTe  incroïablc  j  fa  ja- 
loufie  à  l'extravagance  &  à  l'injuftice  prés  3  va  eu- 
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core  plus- loin  que  la  jaloufic  des  hommes.  Dieu. 
rne  garde  d'attribuer  jamais  au  Sauveur  du  monde 
cette  folle  paillon  ,  cette  aveugle  fureur  qui  trou- 
ble la  paix  des  familles,  &  qui  porte  fouvent  à  des 
excez  11  funeftes  ceux  qui  en  font  polTedez.    Dieu 
me  garde  de  penfer  qu'il  foit  même  fufc«ptible  de 
cette  humeur  noire  &  maligne,  à  qui  les  plus-par- 
faites vertus  deviennent  fufpeéfces ,  qui  fait  des  cri- 
mes des  plus- innocentes  actions  ,  "qui  empoifonne 
tout ,  qui  (è  défie  de  tout  ,  qui  croit  voir  tout  ce 
qu'elle  craint.&  qui  ajoute  foi  aux  chofes  les  plus- 
incroïables  ,  ainfi  que  Saint  Iean  Crifoftôme  l'a 
remarqué.  Non  ma  Sçeur ,  vous  aurez  à  faire  à  un 
époux  fage  &  raifonnable  ,  &  vous  ne  devez  pas 
appréender  fes  reproches  tandis  que  vous-mêmes 
n'aurez  rien  à  vous  reprocher.  Mais  auflï  il  veut 
être  aimé  de  bonne  foi  ,  &  il  veut  être  aimé  tout 
feul.c'eit  pour  cela  qu'il  prie  fon  époufe  de  le  met- 
tre comme  un  cachet  fur  fon  cœur  :  Pone  me  ut 
fîgnaculum  fïtper  cor  tmtm  :   C'en1- à- dire  ,  comme 
l'explique    Téodoret  ,    que    mon   amour  ferme 
l'entrée  de  vôtre  coeur  à  tout  autre  amour  ;  Se  la 
raifon  qu'il  en   rend  d'abord  ,  femble  autorifer  ce 
fens  :   Car  il  ajoute  ,  quia  fort is   ut   mors  dileclio, 
dura  fîcut  infcrmts  itmulatio  :  Parce  que  l'amour  eft 
aufll  fort  que  la  raort  ,  de  la  jalouhe  auffi  cruelle 
que  l'enfer  :  Comme  s'il  vouloit  dire,   l'amour 
que  vous  auriez  pour  quelqu'autre  me  cauferoit 
une  mortelle  douleur  ,  il  ni'expoferoit  aux   tour- 
mensde  la  jaloufie,  lefquels  ne  loin  pas  moins  in- 
fupportablesque  les  tourmens  des  dannez. 

Ce  que  je  vais  dire  vous  furprendra  ,  cependant 
iln'eft  rien  de  plus-veriuble.  La  j.douiic  de  votre 
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époux  s'érend  à  roue  ce  qui  peut  infpirer  quelque 
fentiment  d'amitié  ou  de  tendrefie.  Si  vous  voulez 
avoir  pour  lui  une  entière  complaifance  ,  vous  re- 
noncerez à  toutes  inclinations ,  vous  n'aurez  plus, 
d'amie  particulière  ,  plus  de  confidente  ,  vous  ou- 
bliiez jufqu'à  vos  plus  proches  parens  ,  ôc  vous 
foûaitterez  qu'on  vous  oublie  de  même.  Eft-il  une 
amitié  plus.- louable,  plus-fainte  en  apparence,  que 
celle  que  vous  pourriez  avoir  pour  un  directeur  qui 
vous  montreroit  le  chemin  du  ciel  ?  Toutefois  fi 
vous  aviez  trop  d'attache  pour  ce  Directeur  ,  Il 
vous  definez  Ton  entretien  ,  quoi  que  faint ,  avec 
trop  d'empreirement,fi  vous  n'étiez  toujours  pref- 
te  à  le  quitter  au  premier  ordre,ce  feroit  a(Tez  pour 
faire  de  la  peine  à  ce  charte  époux.  Bien  davantage, 
il  fera  quelquefois  jaloux  des  perfonnes  mêmes 
qu'il  vous  ordonne  d'aimer  ;  il  veut  que  vous  ai- 
miez toutes  celles  avec  qui  vous  vivrez  à  l'avenir, 

6  que  vous  les  aimiez  comme  vous-même.  Mais 
Ç\  dans  cet  amour  il  entre  quelque  chofe  d'humain, 
(\  vous  en  témoignez  davantage  à  celles  ou  qui 
auront  plus  d'efprit ,  ou  plus  de  douceur,  ou  même 
plus  de  bonté  pour  vous ,  de  forte  qu'il  y  ait  fujec  • 
de  penfer  que  ce  n'eu;  pas  lui  feul  que  vous  aimez 
en  chacune  d'elles  ;  fi  cela  arrivoit  ma  Sœur,  il 
croiroit  avoir  lieu  de  fe  plaindre  de  vôtre  condui- 
te, &  vous  ne  feriez  pas  long  tems  fans  vous  ap- 
percevoir  defon  chagrin.  Mais  qui  croiroit  que  les 
créatures  qui  n'ont  ni  raifon  ni  fentiment  ,  fulfent 
capables  de  donner  de  la  jaloufie.  Elles  en  donnent 
à  Iesus-Christ  ,  il  ne  peut  fouflfrir  qu'un  cœur 
qui  eft  à  lui,  aime  un  emploi,  un  meuble ,  un  bijou 
avec  quelque  forte  d'attache  ;  C'eft  la  feule  raifon 

pour 
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pourquoi  il  exige  cette  grande  pauvreté  donc  nous 
parlions  tout  à  l'heure.  Sainte  Térefe  quej-ai  déjà 
citée  ,  dit  en  un  endroit  de  fa  vie  ,  que  quand  elle 
avoit  quelque  chofe  de  fuperflu  ,  elle  ne  pouvoic 
plus  fe  recueillir  :  c'eft  à  dire  que  Ton  époux  la 
grondoit ,  qu'il  lui  tournoie  le  dos, qu'elle  ne  pou- 
voit  plus  tirer  une  parole  de  lui. 

Que  cela  paroît  étrange  à  la  plupart  des  gens,  ô 
mon  aimable  Sauveur  !  mais  que  cela  eft  jufte 
néanmoins,  que  cela  eft  raifonnable  !  qu'il  eft  jufte 
que  des  cœurs  qui  n'ont  été  faits  que  pour  vous, 
n'aiment  que  vous  !  qu'il  eft  raifonnable,  que  puis- 
que nous  ne  pouvons  vous  aimer  autant  que  nous 
le  voudrions ,  nous  vous  aimions  du  moins  autant 
que  nous  le  pouvons  !  Pourquoi  vous  retranchée 
quelque  chofe  d'un  amour  qui  eft  déjà  (i  peu  pro- 
jportionné  à  celui  que  vous  nous  avez  témoigné  en 
tant  de  rencontres  ? 

Voila  ,  ma  Sœur,  tout  ce  que  j'avois  à  vous  dire 
de  l'amant  qui  vous  recherche  ,  fi  tel  que  je  viens 
de  vous  le  dépeindre  ,  il  ne  1  ai  (lé  pas  de  vous  plai- 
re ,  fi  nonob liant  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  vous 
l'aimez  allez  pour  foûaitter  de  vous  lier  à  lui  par 
un  nœ;i  indiltbluble.  Vous  êtes  heureufe  &  l'on 
ne  fuuroit  allez  cftimer  vôtre  bon  heur  :  Car  outre 
que  vous  aurez  le  plaifir  detre  aimée  de  vôtre 
époux  autant  que  vous  le  foûaittcrez  ,  vous  ne  vi- 
vrez point  comme  les  autres  époufes  dans  la  crain- 
te de  le  perdre,  ou  d'être  feparée  de  lui  pir  la  mort. 
Non  ,  ma  feeur  ,  la  mort  ne  vous  fe  parera  point  de 
vôtre  époux  ;  au  contraire  elle  vous  unira  à  lui 
d'une  manière  beaucoup  plus  douce  &:  plus-étroi- 
te :  ce  fera  la  mort  qui  brifeijale  voile  qui  vous  de- 
Tome  IL  Kk 
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çobe  ici-bas  la  veûe  de  cette  beauté  ineffable  s 
c'eft  elle  qui  vous  mettra  en  polleflîon  de  ces  im- 
rnenfcs  tréfors  dont  il  doit  récompenfer  vôtre  pau- 
vreté ,  c'eft  elle  enfin  qui  impolant  à  vôtre 
cœur  ï'heureufe  neceflitç  de  l'aimer  éternellements 
mettra  fin  à  fes  jaloufies  &  à  vos  craintes. 

Il  s'eft  trouvé  des  époules  fi  paûionnées  ,  que 
leurs  maris  étant  morts  ,  elles  ont  defiré  de  mourir 
avec  eux  j  on  dit  qu'il  y  a  encore  une  nation  dans 
1  Orient  où  ces  exemples  font  ordinaires  ,  &  où 
cous  les  jours  on  voit  les  femmes  fe  jetter  dans  le 
bûcher  qu'on  allume  fous  le  cotps  mort  de  leur 
époux  i  fi  le  defir  d'embrafler  un  cadavre  ,  de  mê- 
ler fes  cendres  aux  cendres  d'un  homme  qu'on  a 
aimé  ,  fi  ce  defir  peut  faire  trouver  la  mort  agréa- 
ble penfez-veus  ma  Sceur,  que  vous  deviez  crain- 
dre une  mort  qui  vous  rendra  vôtre  çpoux  3  &  qui 
vous  le  rendra  vivant  ,  beau  ,  couronné  de  gloire, 
comblé  de  lichelïes  &  incapable  de  changer  à  vô- 
tre égar.  Mais  bien  loin  de  la  craindre ,  ne  l'atten- 
drez-vous  pas  au  contraire  avec  une  extrême  im» 
patience.  Ouï  ,  ma  fille  ,  à  ce  moment  fi  fombre^ 
il  funefte  pour  tous  ceux  qui  s'attachent  à  la  terre  , 
en  ce  moment  qui  met  une  fin  Ç\  trifte  aux  plus- 
heureux  mariages  ,  qui  force  les  couples  les  mieux 
alTorties  aune  fi  amere  feparation,  à  ce  moment 
dont  le  fimple  fouvenir  eft  fi  odieux  &  fi  terrible 
aux  gens- du  monde  :  On  vous  verra  comme  on 
en  voit  tous  les  purs  tant  d'autres ,  on  vous  verra 
gaie»  afr^  urée,  tranquille,  rafleûranc  même  &  con- 
folant  ceux  que  vôtre  mort  pourroit  affliger.  Bien- 
loin  de  faire  des  voeux  pour  la  vie  on  vous  enten- 
dra faiic  des  prières  à  vôtre  époux  ,  pour  hâter  fa. 
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venue  &  vôtre  départ  :  Similis  eflo  ,  lui  direz-vous 
avec  cette  autre  époufe,  Similis  eftodilefte  mi  capre<& 
binnulocjue  cervorum:  Venez  mon  bien-aimé  ,  mais 
venez  à  grand  pas ,  &  ne  me  faites  pas  languir  da- 
vantage :  Il  eft  tems  que  je  voïe  celui  que  j'ai  ai- 
mé jtffqu'aujouid'hui  fans  le  voir ,  il  eft  tems  que 
je  quitte  cet  exil ,  qui  n'a  été  que  trop  long  pour 
moi  ,  &  où  je  me  trouve  fi  folitaire ,  parce  que  je 
ne  vous  y  trouve  pas.  Similis  eflo  capre£  hinmdoqut 
cervorum  :  Quelle  douce  mort ,  ma  chère  Sœur? 
Qu'elle  eft  différente  de  celle  que  font  la  plupart  de 
ces  Dames  qui  ont  parTé  leur  vie  dans  la  vanité  & 
dans  les  délices  ?  Qu'elle  vous  recompenfera  bien 
de  ce  que  vous  faittes  aujourd'hui  pour  J  \  s  u  s- 
Christ.  Ce  ne  fera  pas  toutefois  vôtre  unique 
récompenfe,  mais  feulement  un  doux  paflage  à  cel- 
le que  vôtre  époux  votfs  a  préparée  dans  le  ciel ,  & 
que  je  vous  foûaitte  au  nom  du  Père  ,  du  Fils  & 
du  Saint  Efpr.it.  Amen, 
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SERMON   XL. 

POUR  LA  PROFESSION 

DVNE  RELIGIEVSE 

Vivo  autem  iam  non  ego ,  vivit  vero 
in  me  Chriflus. 

Cenejl plus  moi  qui  vis ,  cejl  Jésus- Christ 
qui  vit  en  mot.  S.  Paul  aux  Galat.  ci. 

Vue  fille  devient  Religieufe  par  la  profcffion  ,  ceft-k- 
dtre  qu'elle  ne  vit  plut  dans  le  monde  ;  elle  devient 
bonne  Religieufe  lors  que  le  monde  ne  vit  pi  m  en 
elle  ;  elle  devient  Religieufe  parfaitte  lors  que 
I  £  s  u  s-C  h  k  i  s  t  vit  en  elle  au  lieu  du  monde. 

A  Sœur,  je  ne  vois  ici  perfonne  qui  n'y 
^  Toit  néceffaire  en  quelque  forte  pour  le 
dellein  qui  nous  y  affemble.  C'eft  un  facrifice 
qu'on  y  prépare  ,  &  vous  devez  être  la  victime  de 
ce  facrifice.  Ces  vénérables  Prêtres  y  feront  l'Of- 
fice de  fàcrificateurs  y  Cette  troupe  de  Vierges 
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confacrées  à  Dieu  ,  eit  comme  pour  vous  conduire 
à  l'autel ,  pour  y  faire  les  cérémonies  miftcrk ufes, 
pour  y  chanter  les  facrez  Cantiques.  Vos  Parens 
y  font  venus  ,  pour  faire  au  Seigneur  une  ceflion 
folemnelle  de  tout  le  droit  que  la  nature  leur  avoiè 
donné  fur  vous  s  enfin  Ton  y  admet  toutes 
fortes  de  perfonnes  ,  non- feulement  pour  avoir 
des  témoins  de  vôtre  courage  ,  mais  encore  pour 
rendre  publique  cette  action  ,  qui  fansx  cela  man- 
queroit  d'une  de  fes  plus  eiTentielles  circonftan- 
ces. 

Je  fuis  le  feul  dont  la  fonction  me  paroit  ici 
entièrement  inutile.  Car  pourquoi  un  Prédicateur 
en  cette  rencontre  ?  une  fille  ne  fauroit- elle  faire 
des  vœux  il  on  ne  la  prêche  ?  n'eft-elle  pas  déjà 
toute  refoluë  ,  quand  elle  eft  auflï  prés  du  terme 
que  vous  l'êtes  préfenteroent  ?  j'ai  donc  crû  que 
frétant  ici  nullement  nécellaire  pour  faire  uneRe- 
ligieufe ,  je  ne  pouvois  v  avoir  été  appelle  que 
pour  contribuer  à  faire  une  bonne  &:  une  parfaitte 
Religieufe  :  C'elt- pourquoi  je  me  fuis  déterminé 
à  vous  repréfenter  en  ce  difeours  les  devoirs  de  l'é- 
tat que  vous  embralTez  *  éV  en  quoi  confifte  la 
perfection  de  ce  même  état.  ]e  fai ,  ma  Sœur, 
que  tour  ce  que  je  puis  vous  dire  fur  ce  fujet,  vous 
a  déjà  été  enftigné  par  ces  irraîtrefits  fi  éclairées* 
qui  depuis  un  an  vous  forment  à  la  vie  de  l'efprir, 
&  quand  cela  ne  feroit  pas  ,  vous  avez  devanr  les 
yeux  des  modelles  de  vertu  qui  peuvent  vous  tenir 
lieu  de  toutes  les  inftructions  \  auffi  ne  prétens-je 
faire  autre  chofe  ,  fi  ce  n'eft  de  rappeller  en  vôtre 
mémoire  les  leçons  qu'on  vous  a  fûtes  jufqu'ici, 
eu  tout  au  plus  vous  donner  quelques  lumières  qui 
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vous  rendent  utiles  les  bons  exemples  que  vous 

recevrez  à  l'avenir. 

Je  m'en  vais  donc  vous  expliquer  ce  que  c'efi 
qu'une  Religieufe  par  faitte  ;  mais  parce  que  pour 
le  bien  entendre  ,  il  faut  favoir  ce  que  c'eft  qu'être 
Religieufe  ,  ce  que  c'eft  qu'être  bonne  Religieufe, 
je  tâcherai  devoliséclaircir  ces  deux  poincts  avant 
que  de  venir  au  premier.  Ce  fera  donc  ici  &  le  fu- 
jet  &  l'ordre  de  ce  difeours.  îe  vous  ferai  voir  ce 
que  c'eft  qu'une  Religieufe,  ce  que  c'eft  qu'une 
bonne  Religieufe  ,  ce  que  c'eft  qu'une  Religieufe 
parfaitte.  Je  dis  qu'une  Religieufe,  c'eft  une  fille 
qui  ne  vit  plus  dans  le  monde ,  ce  lera  le  premier 
poinct  y  Qu'une  bonne  Religieufe  eft  celle  en  qui 
le  monde  ne  vit  plus  ,  c'eft  le  fécond  poincï: } 
Qu'une  parfaitte  Religieufe  eft  celle  en  qui  Iesus- 
Christ  vit  au  lieu  du  monde  ,  c'eft  le  troifiéme: 
Voila  tout  le  plan  de  cet  entretien,  le  commence- 
rai apre's  avoir  invoqué  la  Sainte  Vierge.  Avê 
Maria. 

Il  n'eft  pas  fort  mal-aifé  de  faire  voir  qu'une 
Religieufe  eft  une  fille  qui  ne  vit  plus  à  i'égar  dii 
monde  :  C'eft  le  fentiment  de  la  Religion  où  elle 
j'engage, c'eft  le  fentiment  du  monde  même  qu'elle 
abandonne.  Ce  teftament  irrévocable  qu'elle  eft 
obligée  de  faire  ,  fi  elle  a  quelque  chofe  dont  elle 
puilîb  difr'ofer  :  Ce  drap  mortuaire  dont  on  la 
couvre  incontirfent  après  qu'elle  a  prononcé  fes 
vœux  ;  Ces  prières  qu'on  chante  fur  elle  comme 
fur  une  défunte  ,  tout  cela  nous  marque  aftez  clai- 
rement l'état  de  mort  où  fa  profeflion  l'a  réduite. 
C'eft  pour  cette  même  raifon  ,  qu'en  cette  rencon- 
çontre  les  païens  nç peuvent  retenir  leurs  larmes. 


Pour  la  Profejfion  $une  Religienfe.  J  i  % 
Se  qu'ils  pleurent  également  leurs  enfans  ,  foie 
qu'ils  meurent,ou  qu'ils  entrent  dans  des  Monafte^» 
res.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce  qui  arrache  à  cet- 
te Mère  des  marques  d'une  fi  grande  tendretle,  foie 
fimplement  la  peine  qu'elle  a  à  fe  feparer  de  fa  ca- 
dette ,  fi  elle  n'avoit  que  cette  raifon  de  s'affliger  j 
elle  ne  devroit  pas  reflèntit  moins  de  douleur  lors 
que  Ton  aînée  la  quittée ,  pour  fuivre  un  mari  dans 
îinemaifon,  &  peut-être  même  en  une  Province 
(étrangère,  de  cependant  on  conduit  celle-ci  com- 
me en  triomphe  chez  fon  époux,  au  Heu  que  le  dé- 
part de  l'autre  remplit  la  famille  de  dueïl  &  de 
defolation  ;  elle  ne  s'éloigne  bien  Couvent  que  de , 
quelque  pas  de  lamaifon  paternelle  j  il  eft  vrai , 
mais  c'eft  qu'elle  en  fort  pour  entrer  en  une  efpece 
de  tombeau,  pour  s'enterrer  toute  vivante  dans  une 
cellule. 

En  effet ,  ma  Sœur  ,  je  trouve  dans  l'action  que 
vous  allez  faire  tout  ce  qu'il  y  a  cre  plus-amer  en  là 
mort ,  j'y  trouve  même  quelque  chofe  de  plus- ter- 
rible. Car  pourquoi  penfez-vous  que  la  mort 
nous  paroi  lie  fi  redoutable  ?  ce  n'eft  pas  précife- 
ment ,  parce  qu'elle  nous  ôte  la  vie  ,  c'eft  parce- 
qu'avec  la  vie ,  elle  nous  ravit  tous  les  biens  & 
tous  les  plaifirs  de  la  vie,  £?tii  fumui  in  hoc  taber- 
naculo  ingemifeirnm  çravati  eo  qnod  nolumm  expolia- 
ri  ,  dit  Saint  Paul  :  Quelque  accablez  que  nous 
foïons  fous  le  faix  du  corps  ,  nous  ne  laiflbns  pas 
de  foûpircr  lors  qu'il  faut  mourir ,  parce  que  nous 
ne  voulons  pas  être  dépouillez  :  Aulfivoïons-nousJ 
qu'à  mefurc  qu'on  poflede  plus  de  bien  ,  on  crainc 
davantage  de  mourir  ;  un  mifcrablc  qui  n'a  rien  à' 
perdre  comme  l'on  dit ,  expofe  fa  vie  aiTez  volon- 
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tiers  >  il  fe  ménage  peu  dans  les  occafionslesplus 
perilleufcs  ,  tandis  qu'un  homme  riche  frémir  ail 
feul  fouvcnir  du  fepulchrejc'eft  qu'il  fait  bien  qu'il 
y  doit  entrer  tout  nud  ,  hgerhifeimus  vravati  eo 
ejnod  nolumui  expoliari. 

Or,  ma  Sœur,eft-il  un  dépouillement  plus-uni- 
verfel  que  celui  d'une  Rcligieufe  ,  du  moment 
qu'elle  a  fait  profeflion  ?  Elle  ne  poflede  plus  rien  * 
elle  ne  peut  rien  pofleder  à  l'avenir,  elle  a  renoncé 
à  tout  ce  que  le  monde  lui  avoit  donné ,  &  ce  qui 
eft  infiniment  davantage,à  tout  ce  que  le  monde  lui 
prometroit.  Elle  a  quitté  toute  forte  de  biens  ,  la 
plupart  des  hommes  préférer  oient  la  mort  à  une 
pauvreté  fi  extrême  :  Néanmoins  on  n'eft  pas  en- 
core mort,  pour  avoir  perdu  tout  ce  qu'on  avoit  au 
monde ,  mais  la  Religieufe  perd  encore  l'efperance 
d'avoir  jamais  rien  ,  &  cette  efperance  ne  fe  perd 
1  qu'avec  la  vie  :  C'eft  pour  cela  que  Saint  Grégoi- 
re au  huitième  livre  de  fes  morales  applique  ces 
paroles  de  lob  ,  à  ceux  qui  ont  fait  vœu  de  pauvre- 
té, Dtfferavi  nequacjuam  ultra  am  vivant.  C'en  eft 
fait,  je  ne  vis  plus,  puis  que  me  voila  hors  d'efpe- 
rance  de  recouvrer  mes  richeftes  ;  &  le  même  Pè- 
re dit  encore,  que  c'eft  à  ces  pauvres  Evangeliques 
que  parle  l'Apôtre  écrivant  aux  Coloffiens,  quand 
il  dit ,  vous  êtes  morts  ,  &  vôtre  vie  eft  cachée  en 
Dieu  avec  Iesus-Christ  :  Talibut  namcjiie  fer 
Paulnm  â'.titur  mort  m  efiis  &  vit  a  veftra  abfcondita 
eft  citm  Cbrifto  m  Deo. 

On  me  dira  peut- être  ,  que  tandis  que  l'ame  eft 
encore  liée  au  corps  *  en  quelque  état  que  l'on  fe 
trouve,  on  ne  peut  pas  dire  qu'on  ne  vive  plu;. 
Mais  quand  cela  feroit ,  cette  liaifon  n'eft- elle 


Tour  la  Frofejfion  iïune  Religteufe.  ^  2t 
ïompuè*  en  quelque  forte  par  le  vœu  de  Chafteté  % 
erre  chafte  dans  le  langage  des  Pères  3  &  fur  tout 
du  grand  faint  Ierôme ,  n'eft-ce  pas  être  fans  corps 
dans  le  corps-même,  &  in  cùrpore  vivere  fine  cor- 
pore  /  Pour  dire  que  l'ame  eft  feparée  du  corpss  ne 
iuffic-ii  pas  qu'elle  n'ait  plus  de  part  à  Tes  mouve- 
mens ,  qu'elle  cefle  d'opérer  avec  lui  >  n'eft-ce  pas 
affez  qu'elle  lui  ait  interdit  pour  toujours  tous  les 
plaifirs  de  la  vie?  Si  ce  n'cft  pas  là  mourir  D  ma 
Sœur  sc'eft  fans  doute  quelque  chofe  de  plus  con- 
traire à  la  nature  que  la  mort-même.Tout  le  mon- 
de avoue  qu'on  ne  fauroit  vivre  fans  quelque  plai- 
fit  dés  qu'on  fe  voit  dans  l'impuifTance  d'en  goû- 
ter aucun  ,  bien  loin  de  craindre  la  mort ,  on  com- 
mence à  la  délirer  ,  mais  aufli  que  ne  fait- on  point 
pour  s'empêcher  d'être  réduit  en  ce  trille  e'tat  l 
l'en  prens  à  témoin  tant  de  Dames  voluptueufes, 
qui  après  avoir  vieilli  dans  le  commerce  du  mon- 
de ,  ne  peuvent  encore  s'en  retirer.  On  fait  les 
vains  &  les  ridicules  efforts  qu'elles  font,  pour  re- 
tenir cette  beauté  qui  les  abandonne,pour  diflïmu- 
ler  cet  âge  qui  les  bannit  des  compagnies  &  des 
diverti  démens  ,  &  lorsqu'elles  ne  peuvent  plus  y 
paraître  avec  bienfeance  ,  elles  ont  tout  à  propos 
de  jeunes  filles  qui  leur  fervent  de  prétexte  pour 
s'y  rencontrer  ■>  elles  permettent  à  ces  filles  d'aller 
par  tout ,  afin  de  les  accompagner  par  tout ,  elles 
les  laiiïcnt  voir  au  monde  paace  qu'elles  ne  peu- 
vent fe ' pafle r  de  le  voir  encore  elles-  mêmes.  Que 
fi  le  monde  a  de  fi  grands  charmes  ,  pour  une  pu* 
fonne  qui  n'en  a  plus  pour  le  monde ,  pour  une 
peifonne  qu'il  rebute  &  qui  d'ailleurs  a  eu  le  loific 
de  s'en  faouler,  de  s'en  détromper  ;  s'il  n'y  a  que  la, 


jii  Sermon  £)uarmiiéme, 

mort  qui  foi:  capable  de  l'arracher  à  cette  vie  libre 
&  mondaine.  Combien  doit- il  être  pénible  à  une 
jeune  Demoilelle  de  renoncer  à  tous  ces  plaifirs, 
en  l'âee  même  des  piaifirs  ?  de  fuir  le  monde  loif* 
qu'elle  pourroit  en  être  adorée,  lorfqu'il  lui  pré- 
fente tout  ce  qu'il  a  de  plus  attraïant;  avant  qu'el- 
le ait  eu  aucun  fujet  de  s'en  plaindre,  en  un  mot 
avant  que  de  le  cofmoître*&  par  coniéquent  étant 
peut-être  encore  perfuadée  ,  qu'il  eft  effectivement 
auiïi  agréable  qu'il  le  paroît. 

Il  elt  donc  vrai  que  la  profcflion  religieufe  ren- 
ferme tout  ce  que  la  mort  a  de  plus  dur  ,  puifqu'el- 
lenous  dépouille  des  biens  qui  font  les  feuls  qui 
nous  attachent  à  la  vie  ,  puifqu'elle  nous  retranche 
les  plaifirs,  fans  quoi  la  vie  devient  elle.même  in- 
fuportable.  l'ai  ajouté  qu'elle  avoir  encore  quel- 
que c ho fe  de  plus-terrible  que  la  mort,  &  voici 
comme  je  le  prouve.  La  mort  qui  réduit  nôtre 
corps  en  poudre  ne  donne  nulle  atteinte  à  l'ame, 
au  contraire ,  elle  la  met  en  liberté  >  elle  la  tire^ 
pour  ainu*  parler,de  la  boue  &  dufcpulchre,  mais 
la  Religion  n'épargne  pas  même  cette  partie  fpiri- 
tuelle;clle  mortifie  la  chair  par  la  pauvreté  &  par  la 
chafteré,&  bien- loin  d'affranchir  l'efprit  corne  fait 
la  mort  elle  le  foûmetpar  le  voeu  d'Obéïflance  à 
une  longue  &  cruelle  fervitude.  le  vous  laifle  à  pé- 
fer,  Meilleurs, fi  l'on  peut  encore  vivre,lorfque  l'ef- 
prit  lui-même,  qui  eft  la  vie  du  corps,  que  l'efpriti 
dis- je ,  ne  peut  plus  agir  ,  qu'il  ne  vir  plus  ?  Quoi 
de  plus  femblable  à  un  mort  qu'une  perfonne  qui 
ne  fe  remue  point ,  Ci  on  ne  la  remue  ,  que  l'on, 
traitte,que  l'on  tourne  comme  l'on  veut  ,  fans 
qu'elle  puiflè  ni  refifter  ni  fe  plaindre  j  c'eft  l'état 
où  l'obéi  (Tance  réduit  une  perfonne  religieufe. 


Pour  là  PYofefjion  d'une  Reiïgieuje.     5  2J 
ïe  vous  prie,  Chrétiens  Auditeurs,  de  remar- 
quer ici  en  partant  qu'il  eft  mal-aifé  de  rien  imagî- 
her  de  pins»  héroïque  que  cette  vertu.  Véritable- 
ment on  promet  beaucoup  quand  on  promet  à 
Dieu  une  pauvreté  &  une  chafteté  éternelle  ,  mais 
quand  on  voûë  une  éternelle  obéiflance ,  on  s'en^ 
gage  à  tout  fans  favoir  précifement  à  quoi  l'on 
s'engage.  On  fait  vœu  de  fe  faire  une  loi  inviola- 
ble de  toutes  les  volontez,difons-le  franchement 
de  tous  les  caprices,  &  bien  fouvent  de  toutes  les 
pallions  d'une  perfonne  qui  n'eft  ni  infallible  dans 
les  jugnnens,  ni  impeccable  dans  fa  conduite.  En- 
core fi  Ton  ne  fe  foûmetroit  qu'aune  feule  Supé- 
rieure ,  ou  que  vous  fuifiez  aifeûréc  ma  Sœur ,  que 
toutes  celles  qui  vous  gouverneront  peut-être  du- 
rant l'cfpace  de  foixante  années ,  feront  toutes  aufl 
fi  raifonnables  ,  auffi  éclairées ,  aufîï  vertueufes  > 
auflï  bonnes  que  celles  à  qui  vous  aurez  1-e  bon- 
heur de  rendre  vos  premières  obéirTances  ,  je  vous 
àvoûe*  qu'on  pourroit  fans  beaucoup  de    peine 
s'alUijcttir  pour  toujours ,  à  une  conduite  fi  doncc 
&  fi  fage  j  la  fervitude  en  ce  cas  ne  feroit  gueres 
moins  agréable  que  la  |liberté  ;  mais  ce   n'eft  pas 
à  celle-ci  feulement  que  vous  vous  livrez  ,  pour 
ainfi  dire,  pies  &  mains  liées  comme  une  victi- 
me; vous  vous  abandonnez  avec  la  même  indife- 
rence  à  toutes  celles  qui  pourront  lui  fucccdcr. 
Qu'elles  foient  fiercs ,  ou  complaifantes  ,  accueil., 
lantes  ou  chagrines ,  prudentes  ou  indifetetes ,  co- 
lères ou  modérées,  qu'elles  vous  aiment,  ou  que 
naturellement  elles  aient  de  l'averfion  pour  vôtre 
humeur  j  Quoi  qu'il  leur  prenne  envie  de  voii:» 
commander  vous  vous  oblige*  de  leur  obéir  juf-, 
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qu'à  la  mort  fur   peine  d'être    dannée. 

Après  cela  faut-il  s'étonner  qu'une  pauvre  en= 
fant  ,  qui  fonge  à  faire  un  pas  fi  difficile  foit  quel- 
quefois attaquée,  foit  combattue  long-tems  avant 
que  de  pouvoir  s'y  refoudre.  Car  il  ne  faut  pas  le 
diiïimuler  ,  cette  mort  pour  l'ordinaire  eft  précé- 
dée d'une  cruelle  agonie.  J'en  ai  été  témoin  plu- 
sieurs fois ,  Ôc  il  eft  vrai  que  je  ne  me  fouvkns  pas 
d'avoir  jamais  rien  veû  de  fi  touchant.La  nature  en 
ces  rencontres  fait  d'étranges  efforts  afin  d'étouf- 
fer !a  grâce  ,  qui  veut  l'étouffer  elle  même.  Le 
monde  &  la  volupté  fe  préfentent  avec  des  attraits 
bien  capables  d'ébranler  un  jeune  courage.  D  ail- 
leurs la  Religion  n'offre  à  l'efprit  que  des  images 
aiTrcufes  d'humiliation  ,  d'abftinence  ,  de  folitude. 
Tout  l'homme  frémit  à  la  veûé  de  cinquante  ou 
Soixante  années  de  contrainte,  à  la  feule  penfée 
d'une  vie  toute  herillee  d'épines  &  éloignée  de 
toutes  fortes  de  plaifirs.  Il  faut  dire  adieu  &  un 
adi  tu  éternel  au  père  ,  à  la  bonne  mère  ,  à  des  frè- 
res pleins  d'amitié  ,  aux  plus-chéres  confidentes  , 
aux:  amies  les  plus- intimes  ,  il  n'y  a  pas  une  feule 
goutte  de  fang  dans  les  veines,  qui  ne  fe  révolte  , 
qui  ne  s'oppofe  à  une  fi  dure  feparatiom  Cepen- 
dant on  preffe  pour  obtenir  fon  congé  ,  on  ne  laif- 
fe  [pas  de  marcher  même  avec  alfez  de  réfolution. 
Mais  que  de  troubles  ,  que  d'angoifies  intérieures; 
que  de  foûpirs  étouffez  ,  que  de  larmes  fecrettes  , 
que  de  cruels  faififTemens,que  de  mortelles  fur- urs  » 
Courage,  âmes  prédcflinées  ,  vous  voilà  bien- 
tôt au  bout  de  toutes  vos  peines,  un  moment  de 
confiance  vous  fera  pafier  par  une  mort  héroïque 
à  une  heureufe  immortalité.  Vous  ne  vivrez  plus' 
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«fans  le  monde  ,  il  efl:  vrai ,  mais  auffi  vous  ne 
pourrez  plus  mourir ,  car  enfin  nous  ne  mourons; 
pas  deux  fois  ,  &'ce  feroit  parler  peu  proprement 
d'une  perfonne  Riligieufe  que  de  dire  qu'elle 
meurt,  lorfqu'il  pi  ai  H  à  Dieu  l'appellera  une  meil- 
leure vie.  Que  voit- on  je  vous  prie  en  ce  paffage 
qui  porte  le  trifte  caractère  de  la  mort?  On  ne 
voit  point  de  faume  échevelée,  dit  faint  Jean 
Crifoltôme ,  dans  la  chambre  d'un  Religieux  ago- 
nifant ,  point  d'enfans  qui  fe  defelperent,  point 
de  ferviteurs  qui  le  troublent  par  leurs  cris  & 
leurs  lamentations.  Il  eft  environné  de  Tes  fre'res, 
qui  bien-loin  de  le  pleurer  lui  envient  Ton  bon- 
heur,  &  l'accompagnent  avec  des  cantiques  d'a- 
ctions de  grâces.  Quand  il  a  rendu  l'efprit ,  nul 
d'entre  eux  n'oferoit  dire  qu'il  efl:  mort,  ni  appeller 
funérailles  les  derniers  devoirs  qu'ils  lui  rendent  , 
c'eft  à  leur  feus  un  triomphe  &  une  véritable  fête. 
JEamcjne  rem  non  elationem  funeris  3  fed  pompam  & 
p  r&mijfionem  vocant. 

Mais  le  mourant  n'eft-  il  point  peut-  être  -alors 
en  des  fentimens  tout  differens  de  ceux  des  fes  frè- 
res ?  Pour  répondre  à  cette  queftion  ,  je  n'aurois 
qu'à  produire  les  exemples  qui  ont  été  rapportez 
fur  ce  fujet  par  Saint  Grégoire  le  Grand  ,  par  faint 
Bernard  &c  par  tous  les  hittoriens  de  divers  ordres, 
vous  verriez  un  nombre  infini  d'ames  religieufes  » 
qui  ont  infulté  la  mort  félon  rexpreflion  du  Do- 
cteur Dévot ,  &  qui  fentant  approcher  leur  der- 
nière heure  ont  fait  éclairer  une  grande  joïe.  Mais 
je  ne  dirai  rien  ici  que  de  récent ,  i  ien  que  je  n'aïe 
vcû  de  mes  yeux.  J'ai  veû  mourir  une  perfonne 
Kcligieufe  qui  dans  les  plus-violcns  accez  de  fa 
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maladie  fupplioit  fes  amis  avec  des  inftances  in- 
çroïables  de  ne  faire  nulles  prières  pour  fa  guéri-? 
ion,  comme  fi  elle  euft  appréendé  que  Dieu  ne  les, 
exauçaft  ,  &  ne  lui  prolongeait  fa  vie.  J'en  ai  ytù, 
un  autre  qui  voïant  pleurer  ceux  qui  l'affiftoient 
a  la  mort  ramatfa  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  for- 
ces pour  leur  reprocher  doucement  leur  peu  de 
charité  ,  ôç  le  peu  de  part  qu'ils  prenoïent  a 
fon  bon- heur,  l'en  ai  veû  qui  étant  revenus 
d'un  état  où  Ton  avoit  defefperé  de  leur  vie 
m'ont  dit  qu'ils  étoient  inconfolables  du  re- 
tour de  leur  fanté,  &  qui  ne  pouvoient  s'empêcher 
de  verfer  des  larmes  en  ma  préfence  ,  lorfqu'ils  fe 
relïbuvenoient  qu'afanç  été  fi  prés  de  mourir,  un  fi 
grand  bien  leur  étoit  encore  différé,  Vbi  efi  mors 
vittoria  tua.  Doit- on  s'écrier  à  la  veûë  de  fes 
exemples  ;  Vbi  ejl  mors  jîimulus  tuw.  O  more 
redoutable  &  hideufe  mort  !  où  font  donc  ces 
cruelles  armes  Se  cette  préfence  fi  affïeufc  qui 
fait  pâlir  les  plus-intrepides. 

Quel  avantage,  ma  chere  Sœur,  d'attendre  ain fi 
dansle  calme  cette  dernière  heure  dont  le  fimple 
fouvenir  a  coutume  d'épouvanter  tout  le  monde  J 
QLiel  privilège  de  pouvoir  fe  faire  un  plaifir  de 
fonger  à  la  mort,  dont  la  feule  penfée  répand  tant 
d'amertumes  far  tous  les  plaifirs  !  Quel  bon-heu» 
devoir  ce  redoutable  ennemi ,  venir  à  nous,  pou* 
ainfi  dire  ,  les  armes  baillées,  de  ne  recevoir  que 
des  careffes  de  ce  lion  rugiffant  ,  de  pouvoir  fe 
joûér  de  ce  monftre  épouvantable.  C'eft  une  fuir 
te  comme  naturelle  du  facrifice  que  vous  faites 
aujourd'hui  après  cette  mort  généreufe  &  volon- 
taire vous  ne  devez  plus  craindre  cette  féconde 
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mort,  qui  vous  ouvrira  le  Paradis.  Qui  vicerit 
non  Udetur  amorte  fecunda.  Ce  font  des  paroles 
tirées  de  l'Apocalipfe  que  je  puis  bien  appliquer 
à  mon  fujet ,  quiconque  aura  vaincu  le  monde 
en  le  quittant  &  fera  mort  à  toutes  Tes  vanitez  ne 
fera  point  bleflé  ,  ne  fera  nullement  troublé  ,  nul- 
lement inquiété  lorfqu'il  faudra  rendre  Ton  ame 
à  Ton  Créateur  ,  les  douleurs,  les  larmes,  les  ago- 
nies auront  déjà  eu  leur  tems,on  les  aura  fouffertes 
comme  par  avance  en  quittant  le  monde.  Necjne 
luttusineque  clamor,  neque  dolor  erit  ultra  quia  prima 
abiemnt.  Une  feule  chofe  pourroit  s'oppofer  en 
quelque  forte  à  un  fi  grand  bien  ,  ce  feioit ,  ma 
Sœur  ,  fi  en  quittant  le  monde  il  arrivoit  que  le 
monde  ne  vous  quittait  pas  ,  mais  qu'il  vous  fui- 
vît  dans  la  rleigion  ,  parce  qu'en  ce  cas  là  vous 
feriez  Religieufe  à  la  vérité  ,  mais  ,  ce  que  Dieu 
yeuïlle  détourner  par  fa  bonté  ,  vous  feriez  raau- 
vaife  Religieufe.  Une  Religieufe  c'eft  une  fille 
qui  ne  vit  plus  dans  le  monde  ,  je  viens  de  vous  le 
montrer.  Une  bonne  Religieufe,  c'eft  celle  en  qui 
le  monde  ne  vit  plus.  C'eft  la  féconde  Partie. 

Il  cft  allez  ordinaire  aux  perfonnes  qui  fongent 
à  fe  retirer  du  monde,  de  penfer  qu'ils  n'auront  pas 
plutôt  abandôné  toutes  chofes, qu'ils  feront  parve- 
nus à  la  plus-haute  perfection.  La  plupart  de  ceux 
qui  vivent  dans  le  fiécle  font  le  même  jugement  ; 
ils  ne  peuvent  comprendre  qu'un  homme  qui  s'eft 
fait  pauvre  ,  qui  s'eft  fait  eunuque  ,  comme  parle 
l'Evangile  ,  qui  s'eft  fait  cfclave  pour  l'amour  de 
Jf.sus  Christ  ait  encore  un  fort  long  chemin 
à  faire,  pour  arriver  à  la  fainteté  ,  qu'il  en  foit  en- 
core au  premier  pas..  Cependant,,  ma  Sœur ,  il 
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n'cft  rien  de  plus- véritable.  Saine  Paulin  aïant  re- 
noncé à  tous  Tes  biens  ,  &  Sulpice  Severefon  bon, 
ami  l'en  aïant  fort  loué  dans  une  lettre  ,  il  lui  ré- 
pond en  ces  termes.  Avoir  quitté  toutes  les  cho- 
fes  temporelles,  ce  n'eft  pas  avoir  fourni  la  carriè- 
re ,  c'eft  feulement  y  être  entré ,  un  athlète  qui  s'ell 
depoiiillé  n'eft;  pas  pour  cela  victorieux,  il  eft  feu- 
lement en  état  de  mieux  combattre  ;  Celui  qui  doit 
palfcr  un  fleuve  \  nage  met  bas  fes  vétemens,mais 
pour  s'être  des  habillé  il  n'eft  pas  encore  à  l'autre 
bord  ,il  faut  qu'il  fe  jette  ,  qu'il  remué'  les  bras  & 
les  jambes  ,  qu'il  fe  poulie  ,  qu'il  s'élance ,  qu'il  fe 
mette  hors  d'haleine,  pour  rompre  les  vagues  ,  &C 
pour  fendre  le  courant  des  eaux.iWc  tarnen  ho  c  t  a~ 
to  appar.ttu  quoi  fe  difpoliaverit ,  tranfrutabit  ,  nifi 
totiits  corporis  nifu,  &  omnium  feita  mohditate  mem- 
brorumi  &  propulpA  peâitrn  &  rem'gio  brichiorum  &■ 
laterls  inlapft  torrentis  impetum  fcindut  &  Uborem 
natationis  exhmriat. 

Il  eft  d'une  perfonne  qui  fort  du  monde  pour 
s'enfermer  dans  un  Cloiftre  ,  il  en  eft  ,  dis-je  ,  ma 
chère  Sœur,  comme  d'une  fille  qu'on  tireroit  du 
village  pour  la  mener  à  la  Cour,  il  feroit  alTes 
aifé  de  lui  faire  changer  d'habits ,  de  la  loger  dans 
un  appartement  fuperbe,  le  Ptincs  pourroit  même 
1  ejoufer  dés  le  premier  jour  de  fon  arrivée.  Mais 
tout  cela  n'empêcheroit  pas  qu'elle  ne  retint  enco- 
re fon  langage  &c  fes  manières  ruftiques  ,  elle  por- 
teroit  au  louvre  fes  inclinations  baffes  Se  villa- 
geoifes  ,  elle  y  porteroit,  pour  ainfi  dire  ,  tout  fon 
village.  Ainfi  ma  Sœur,  après  être  fortie  du  mon- 
de , après  avoir  mis  un  autre  habit,  &  avoir  même 
époufé  ]  e  s  u  s-C  h  R  i  s  T   en  faifant  profef- 
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(ion  ,  une  fille  pourroit  encore  c'onfcryér >  Se  le  lan- 
gage &  les  manières  ,  &  les  inclinations  du  mon- 
de ,  lefquelles  ne  fe  changent  pas  aufîî    Facilement 
qu'on  change  de  voile.    Il  pourroit  arriver  qu'a- 
prés  tous  ces  engagemens,  le  monde  vivroit  en- 
core Se  dans  Ton  fou  venir  Se  dans  fon  eftime ,  Se 
même  au    fond  de  fon  coeur.   Il  Te  pourroit  faire 
qu'aïant  quitté  de  grands  biens  elle  auroit  encore 
de  grandes  attaches  à  des  bagatelles  ;  quelle  feroiç 
aufîi  emprelfée   à   rechercher    fes    commoditez , 
qu'on  l'eft  dans  le  (iecle  à  le  procurer  toutes  fortes 
de  plaifiis  ,  Se  qu'enfin  elle  ne  leroit  pas  moins  avi- 
de des  petits  honneurs  qu'on  peut  prétendre  en  la 
religion  ,   que  les  plus- ambitieux  font  altérez  de 
la  vaine  gloire  du  monde.   Bien  davantage  ,  Caf- 
fîen  en  fa  quatrième  Conférence  fc  plaint  de  quel- 
ques Religieux  de  fon  rems,  ldquelsétoient  beau- 
coup plus-attachez  aux  chofi.s  qu'on  leur  donnoic 
pour  leur  ufage  ,  quoi- qu'elles  fulfent  très- viles  , 
qu'ils  ne  l'avoient  été  autrefois  aux  grandes  richef- 
fes  qu'ils  poifedoient.  Vt   konnn  cura  >  ce  (ont  ces 
paroles  ,  priftimrtim  ormiimnfacultatmnfitperetpif- 
fionem. 

Je  vois  avec  douleur  ,  dit  le  dévot  Saint  Ber- 
nard qu'après  avoir  méplifé  la  pompe  du  iuclc  , 
quelques-uns  apprennent  l'orgueil  dans  l'école  de 
l'humilité  ,  qu'ils  deviennent  plus-infupportables 
fous  la  difeipline  d'un  maître  qui  cft  doux  Se  hum- 
ble de  cœur  ,  Se  qu'ils  font  plus-impatiens  dans  le 
Cloître  qu'ils  ne  (étaient  dans  le  monde. Et  ce  qui 
eft  un  renvericmem  encore  bien  plus- étrange,  ils 
ne  peuvent  fouffrir  d'être  méprifez  dans  la  maifon 
de  Dieu,  eux  qui  dans  leur  propre  maifon  auioiem 
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peut  être  été  fore  méprisables  ,  comme  fi  n'aïant 
peu  avoir  aucun  rang  au  lieu  où  règne  l'ambition, 
ils  étoient  venus  chercher  des  honneurs  au  lieu  où 
l'on  les  méprife.  f>  cjuu  videlicet  ubi  à,  fluribus 
honores  ^vetttuur ,  ipji  locum  habere  non  meruemnt  , 
Jaltem  ibi  honorabdes  vtdeantur ,  ubt  ab  omnibus-ho- 
nores  contemnuntur. 

Il  eft  coût  vifible  ,  ma  Sœur  ,  qu'une  religieu- 
fe qui  froir  en  cette  difpofition ,  une  religieufe 
dont  tous  les  fentimens  feroient  conformes  aux 
fentiniens  des  gens  ây  monde,  qui  nourriroit  en 
fon  cœir  tous  leurs  defirs,  &  toutes  leurs  pallions 
quoi  q  ie  pour  des  objets  differens  ,  qui  jngeroit 
des  chofes  à  peu-prés  comme  ils  en  jugent ,  il  eft 
vifible  que  cette  religienf:  ne  f.roit  pas  une  bon- 
ne religieufe.  Parce  que  l'état  Religieux  eft  une 
profeflion  d'humilité  ,  de  mortification  .  de  dénu- 
ment  ;  une  profeflion  de  mépris  du  monde  ,  qui 
font  toutes  vertus  intérieures  ,  qu'on  ne  peut  pas 
fe  flatter  d'avoir,  difent  les  Téologiens  de  quelque 
manière  qu'on  foit  vêtu  ,  quelque  règle  qu'on  fui- 
yeau  dehors  ,  fi  l'intérieur  ne  répond  aux  obfer- 
vances  extérieures. 

En  deuxième  lieu, comment  eft  ce  que  cette  fil- 
le feroit  bonne  religieufe  ,  en  qui  le  monde  vi- 
yroit  encore,  puifq^elle  ne  feroit  pas  même  bon- 
ne Chrétienne.  Oïl  ma  Sœur  les  perfonnes-mê- 
mes  qui  font  engagées  dans  le  monde,  s'ils  ne  font 
tous  leurs  efforts  pour  détacher  leur  cœur  des  cho- 
fes du  monde  renoncent  à  leur  baptême,  il  ne  leur 
eft  pis  défendu  d'y  vivre  ,  mais  ils  ne  peuvent  l'ai- 
mer fans  commettre  une  efpece  de  parjure.  La  vo- 
cation au  Chriftianifme  »  dit  Saint  Auguftin  9 
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confifte  à  nous  éloigner  du  llecle,  ou  en  effet  ou  du 
moins  d'arfeétion.  C'eft  pour  cela  que  Tertullicn 
difoit  aux  fîdelles.  Quelque  part  du  monde  que 
vous  foïezfoit  dans  le  défère  «  foit  dans  les  villes  , 
dans  des  maifons  régulières  ,  ou  dans  vos  propres 
maifons  »  vous  n'êtes  plus  dans  le  monde.  Nihil 
refert  ubijîtis ,  extra  f&cuhirn  eflïs.  Que  s'il  eft 
vrai  que  les  perfonnes  feculieres  doivent  faire 
mourir  le  fiecle  en  leur  ame ,  qui  oferoit  aire 
que  les  religieux  font  difpenfez  de  cette  obli- 
gation. 

Que  deviendroient  donc  tant  d'éloges  fi  magni- 
fiques ,  que  les  Saints  Pérès  donnent  à  l'état  que 
vous  embrallèz ,  fi  tout  fe  reduifoit  à  fe  révêtir 
d'un  habit  noir  3  &  à  ne  parler  qu'à  travers  des 
grilles  ?  Seroit-ce-là  de  quoi  fe  récrier  auffi  fou- 
vent  qu'ils  le  font ,  8c  dire  que  cette  vie  eft:  non 
feulement  contraire  à  la  nature  3  mais  qu'elle  eft 
même  au  delTus  des  forces  delà  nature.  Contra  na- 
turam  ,  imo  ultra  nauiramejk,  dit  Saint  Ierôme  , 
nonexercere  quod  nata  fis.  Et  quand  ils  ont  .parlé 
de  la  forte  ,  ils  ont  eu  en  vcûe  le  véritable  reli- 
gieux >  qui  ne  fc  contente  pas  de  fe  feparer  des 
chofes  terreftres  ,  mais  qui  s'élève  infiniment  au 
delTus  d'elles  ;  qui  n'a  pas  feulement  un  autre  ha- 
bit ,  une  autre  demeure  que  celle  des  hommes  du 
fiécle  ,  mais  encore  un  autre  efprit ,  d'autres  fenti- 
mens  ,  &  pour  ainil  dire,  une  autre  nature.  Il  ne 
fuffit  pas  à  la  bonne  religieufe  d'avoir  renoncé  à 
l'héritage  defon  père  ,  elle  regarde  les  biens-mê- 
mes de  la  religion  ,  &  jufq.u'anx  meubles  de  fa. 
chambre  ,  avec  la  même-indifférence  ,  que  ceux 
qu'elle  a  quittez  pour  toujours.    Elle  n'a  rien  à 
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ion  ufage  qui  ne  foit  à  l'ufage  dé  tout  le  monde  -3 
Elle  ne  fe  contente  pas  d'avoir  méprifé  les  hon* 
neurs  de  fa  maifon  ,  elle  fou ffre  qu'on  la  méprife 
elle-même  dans    la   maifon  du    Seigneur.    £lle 
a  voué  une  étemelle  folitude  &  il  ne  tient  pas  à 
elle  qu'elle  ne  foit  jamais  interrompue  par  ks  vi- 
fues ,  &  par  les  entretiens,  des   hommes.    Après 
avoir  quitté  fes  parens ,  elle  fait  tout  ce  qu'elle 
peut  pour  les  oublier.    Il  lui  femble  que  le  Saint 
Efprit  lui  dit  fans  cefle  au  fond  du  cœur  ces  paro- 
les du  Prophète.  Audi  fi  lui  &  vide  &  inclina  au-, 
rem  tuant  ,  &  oblivifeere  populum  tuum  &  domurn. 
patris  tui ,  &  concupifeet  rei  decorem  tuum.  Ecoutez 
ma  fille,  fi  vous  prétendez  que  je  vous  choifiife 
pour  mon  époufe,  oubliez  vôtre  parenté  &  la  mai- 
fon de  vôtre  père.  Il  ne  dit  pas  Amplement  qu'eU 
le  en  forte,  ce  feroit  a(Tez  pour  un  époux  du  com- 
mun ,  mais  l'époux  celefte  veut  qu'elle  en  perde 
même  le  fouvenir.    Et  il  ne  faut  pas  que  les  pa- 
rens fe  feandalifent  de  ce  précepte  ,  comme  s'il 
choquoit  les  loix  naturelles,  &  qu'on  ne  peuft  être 
bonne  religieufe  fans  celfer  d'être  bonne  fille.  Ils 
ne  doivent  plus  confiderer  comme  leur  fille  ,  celle 
que  Ie  sus-Christ  a  choifie  pour  fa  bien-aimée, 
elle  doit  être  à  leur  égar  comme  fi  elle  n'éroit 
plus.    Dieuauroit  leur  facrifice  en  horreur  fi  dans" 
l'offrande  qu'ils  lui  font  de  leurs  enfans  ,  ils  pré- 
tendoient  ne  lui  en  donner  que  le  corps  ,  &  fe  ré- 
f.rver  le  cœur  pour  eux  ,  ou  le  partager  avec  lui. 
Il  le  veut  avoir  tout  entier  ,  tout  ce  qu'il  peut  nous 
accorder  à  cet  égar ,  c'eft  de  nous  fouffrir  cette 
penfée  ,  Seigneur  ,  aïez  la  bonté  de  vous  fouvenir 
de  mes  parens  ,&  faites  en  forte  que  je  ne  m'en  fou«; 
yienne  plus» 
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Que  dites  vous  de  ce  caractère,  Meilleurs,  quoi- 
que vous  joûïffiez  de  vôtre  liberté' &  de  toute* 
vos  ïicheflés  ;quoi-que  vous  foïez  plongez  dans 
les  occupations,  dans  les  aifes,  &  peut-être  même 
dans  les  délices  de  la  vie  feculiere  ;  que  vous  fou- 
giez  peu  à  donner  vos  pallions ,  bien- loin  de  vous 
appliquer  à  reprimer  les  defirs  innocens  de  la  na- 
ture j  du  moment  que  vôtre  confeience  ne  vous 
reproche  plus  de  grand  crime  ,  que  vous  commen- 
cez à  pratiquer  quelques  bonnes  œuvres  ,  vous 
penfez  être  déjà  parvenus  à  la  faimeté  la  plus  par- 
Faite.  Mais  lavez- vous  bien  que  cette  religieufe 
que  je  viens  de  vous  reptefenter  ,  &  dont  la  vertu 
vous  effraie  ,  favez-vous  bien  qu'elle  ne  fe  croit 
pas  encore  fainte  ?  Et  en  effet  fi  elle  s'en  tenoit  à 
ce  que  j'ai  dit  elle  ne  feroit  précifement  que  fon 
devoir,  il  s'en  faudroit  beaucoup  qu'elle  n'euft  at- 
teint la  perfection  de  la  vie  folitaire;  Il  y  a  moins 
de  diftance,  Meilleurs,  de  l'état  où  vous  vivez  à  l'é- 
tat où  fe  trouve  une  bonne  religieufe  ,  qu'il  n'y 
en  a  des  difpolitions  d'une  bonne  religieufe  ,  à 
celles  d'une  religieufe  parfaite.  Pour  être  Re- 
ligieufe il  faut  feulement  qu'une  fille  ne  vive  plus 
dans  le  monde  ,  pour  être  bonne  Religieufe  ,  c'eft 
aflez  que  le  monde  ne  vive  plus  en  elle,  mais  pour 
être  une  Religieufe  parfaite,  il  faut  que  Je  sus- 
Chris  t  vive  en  elle  au  lieu  du  monde  j  c'eft  ce 
qui  me  refte  à  vous  expliquer. 

Saint  Jean  Crifoftôme  en  une  homélie  qu'il  a 
faite  fur  ces  paroles.  le  ne  vis  plus  c'eft  Jf  sus- 
Christ  qui  vit  en  moi ,  dit  e]ue  le  Fils  de  Dieii 
vit  en  nous  j  lorfqu'il  ne  fe  contente  pas  d'y  être 
Amplement   par    fa  grâce,    mais  qu'il    y  agit  » 
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qu'il  y  règne  ,  pour  ainfi  dire ,  en  Souverain  :  Pour 
faire  comprendre  cette  penfée  ,  ce  grand  homme 
oppofe  la  vie  &  l'empire  du  Sauveur  en  nos  âmes , 
à  la  tirannie  qu'y  exerce  le  monde  &  le  péché, 
lors  qu'ils  s'en  font  rendus  les  maîtres  ,  de  forte 
qu'il  prétend  que  les  mêmes  mouvemens  qu'on  re- 
marque dans  un  homme  du  monde  à  l'égar  des 
biens  ,  des  plaifirs  ,  de  l'indépendance  ,  que  ces 
mêmes  mouvemens  fe  rencontrent  dans  les  par- 
faits à  l'égar  de  la  pauvreté  ,  de  la  continence,  des 
fourTrances  ,  &  de  la  fourmilion.  Repréfentez- 
vous  donc  ,  Meilleurs  ,  tous  les  foins  que  prend  un 
avare  pour  aumenter  &  pour  confei  ver  fon  tréfor  , 
Ci  vous  voulez  que  Iesus  Christ  vive  en  votre 
cœur  ,  fi  vous  avez  envie  de  parvenir  à  la  perfe- 
ction de  vôtre  état ,  vôtre  pauvreté  doit  être  vô- 
tre tréfor,  vous  devez  avoir  pour  elle  les  mêmes- 
cmpreiTcmens  que  cet  avare  a  pour  fes  richefîès  ; 
Un  avare  à  toujours  les  yeux  fur  ce  qu'il  n'a^pas 
pour  tâcher  de  l'aquerir  ,  une  parfaite  religieufe 
examine  continuellement  ce  qu'elle  a  pour  voir 
fi  elle  n'a  rien  ,  dont  elle  fe  puifle  palfer.  Le  mê- 
me-ptai(ïr  que  relfent  un  marchant  avide,  lorfqu'il 
a  doublé  fon  argent ,  la  religieufe  parfaite  le  goû- 
te ce  piaifir  j  lorfqu'elle  a  retranché  quelque  bijou 
de  fon  oratoire,  ou  quelque  meuble  de  fa  chambre, 
une  perfonne  affamée  de  bien  n'eft  jamais  contente 
du  bien  qu'elle  a  ,  &  la  religieufe  que  nous  for- 
mons, non  feulement  fe  contente  de  fort  peu,  mais 
elle  n'eft  point  fatisfrite  qu'elle  ne  fe  foit  dépouil- 
lée de  tout.  Les  richefles  enflent  ceux  qui  les 
rolTedent,  la  fainte  Religieufe  fait  gloire  de  n'a- 
voir rien ,  elle  éulle  par   tout  fa  pauvreté ,  elle  eft 
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toute  fuperbe  des  marques  qu'elle  en  porte  foit  eri 
fa  perfonne,  foit  en  la  cellule.  Le  monde  me  mé- 
prife  ,  parce  que  je  n'ai  rien,  dit  elle  avec  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  ,  mais  le  monde  ne  voit  pas 
ique  c'eft  en  cela-même  que  je  Fais  confifter  mes 
richeifes.  Je  ne  fai  quel  effet  la  pauvreté  produit 
dans  les  autres,  pour  moi  elle  m'enfle  le  courage  , 
elle  me  rend  toute  gloneufc  &  prefque  infolehté. 
jit  ijl&fum  Divitia  rnea, ,  h&c  me  non  folum  glorian- 
tem  Jed  &  arrogamem  facium.  Enfin  les  avares 
croient  que  l'or  renferme  lui  feul  tout  ce  qu'ori 
peut  defirer  ,  &  la  véritable  époufe  de  J  è  s  u  s- 
Christ  le  confidere  comme  la  fource  de  tous  les 
maux,  elle  regarde  en  pitié  tous  ceux  qui  en  ont  , 
elle  eft  à  cet  égar  darts  les  fenuimens  de  la  mérè 
de  Saint  Alippe,  de  laquelle  Surins  dit  que  fa  pau- 
vreté lui  ctoit  chère,  qu'elle  fe  ieroit  cftimée  tiés- 
mal-heureufe  de  poffeder  feulement  deux  fols.  Vt 
miferabile  ejfe  ptttaret  vel  duos  ajîes  pojîidere. 

Sages  du  fiecle  je  fai  que  vous  ne  manquerez 
as  de  traitter  ceci  de  folie  ,  on  n'ignore  pas  quei- 
es  font  vos  maximes  fur  ce fujet,  l'argent  eft  ielori 
vous  comme  le  cinquième  élément  du  monde  ,  le 
redort  de  toutes  les  affaires  ,  l'unique  bien  folide 
qu'il  faut  préférer  à  la  beauté  ,  à  la  noblelfe  ,  à  l'a- 
mitié, à  la  vertu-même  ;  aufïî  n'eft-ce  pas  à  vous 
que  j'addreffe  ce  difeours  ,  ce  n'eft  pas  à  vous  que 
Dieu  a  révélé  le  miitcre  que  nous  traittons ,  non, 
Seigneur ,  vous  n'avez  pas  voulu  déeouvrir  à  ces 
fiUx  figes  le  prix  ineftimable  de  la  pauvreté.  Ils 
ne  comprendront  jamais  , -comment  c'eft  que  dans 
un  fi  grand  dépouillement  vous  avez  peu  cacher 
un  amas  fi   prodigieux  de  toutes  fortes  de  biens  i 
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ils  ne  comprendront  jamais  quelle  en.  la  liberté  * 
quelle  eft  la  paix  ,  l'élévation  ,  le  triomphe  d'une 
anie  qui  méprife  tout,  qui  ne  tient  à  rien  ,  qui  a 
rompu  jufqu'au  plus- petit  filet  ,  qui  pouvoit  l'at- 
tacher à  la  terre,  ^bfcendifii  h&c  a,  fapkntibus  & 
prudent  ib  m,  &  revelasii  ea  parvidis.  Pour  vous  , 
ma  Sœur ,  que  le  Seigneur  a  appellée  des  ténè- 
bres comme  parle  Saint  Pierre,  à  la  lumière  admi- 
rable ;  In  admirabilc  lumen  fn:tm.  Je  vous  conjure 
un  nom  du  même  Seigneur  de  vous  rdTouvcnir 
que  la  pauvreté  eft  la  dote  de  l'époufe  de  Jésus- 
Christ  ,  que  pour  être  pauvre  au  point  qu'il  pré- 
tend que  vous  le  foïcz  ,  ce  n'eft  pas  alfez  d'avoir 
peu  ,  il  faut  n'avoir  rien  du  tout  ,  il  ne  faut  pas 
même  rien  defner  ,  fi  ce  n'elt  d'être  toujours  plus- 
pauvre  &  plus-dépourveûë  de  toutes  choies. 

J'ai  dit  que  la  pauvreté  eft  la  dote  de  l'époufe  de 
Jesus-Christ  ,  de  que  s'il  vit  véritablement  en 
fon  coeur  ,  elle  ne  doit  pas  moins  faire  pour  ctre 
pauvre  ,  que  les  avares  pour  avoir  de  grandes  ri- 
cheiTes  ;  j'ajoute  que  la  chafteté  eft  la  beauté  de 
cette  même  époufe  j  de  forte  que  pour  être  parfait- 
tement  agréable  à  fon  époux  ,  elle  doit  avoir  pour 
cette  vertu  les  mêmes  emprelTemens  que  les  per- 
fonnes  du  monde  les  plus-vaines  ont  pour  la  beau- 
té du  corps.  le  n'ai  garde,  ma  chère  Sœur,  de  faire 
ici  le  détail  des  foins  infinis  que  prennent  certaines 
femmes  pour  s'attirer  les  regars  &  l'amour  des 
Jiommcs,  outre  que  j  ignore  la  plupart  de  leurs  ar- 
tifices ,  &c  qu'elles  en  ont  fait  une  fience  dont  on 
ne  peut  bien  parler  qu'après  une  longue  étude.  Je 
rougi  roi  s  de  repréfenter  en  ce  lieu  un  defordrequi 
fait  honte  à  vôtre  fexe,  &  à  nôtre  religion  :  Il  fuf- 


Pour  la  Profejfion  d'une  Retigienfe.  $$y 
fit  de  dire  qu'elles  occupent  tout  leur  efprit ,  qu'el- 
les donnent  tout  leur  tems  à  entretenir  &  à  rele- 
ver leur  teint ,  que  pour  eh  conferver  l'éclat  elles! 
fouffrent  volontairement  plus  qu'on  ne  fouffre  pour 
recouvrer  la  fanté  ,  pour  s'empêcher  de  mourir  5  là 
folitude  t  le  jeûne  ,  l'abftinence  ,  mille  &  mille 
fortes  de  tortures,  le  fer,  le  feu,  tout  leur  eft  doux* 
quand  il  s'agit  de  corriger  quelque  trait,  de  refor- 
mer la  taille ,  de  diminuer  ou  d'aumenter  l'embon- 
point :  Helas  que  vous  aviez  bien  raifon  de  pieu* 
rer  ,  grand  Evêque  d'Alexandrie,  lors  que  voïant 
cette  courtifanne  en  un  habit  fort  fuperbe  ,  vous 
faifiez  réflexion  qu'elle  prenoit  plus  de  foin  pour 
perdre  les  autres  ÔC  pour  fe  perdre  elle-même ,  que 
lions  n'en  prenons  pour  fauver  nôtre  ame.  Voila # 
ma  Sœur,  jufqu'où  ira  vôtre  zèle  pour  la  pauvre-  t'jh  h 
té  ,  fi  Jesus-Chri  st  vit  en  vous;  Je  ne  dis  pas 
feulement  qu'une  parfaitte  Religieufe  a  toujours 
cent  yeux  ouvers ,  félon  l'avis  de  Saint  Jérôme^ 
pour  fe  défendre  des  furprifes  de  fes  ennemis , 
qu'elle  fe  prive  de  tous  les  plailîrs  criminels, qu'el- 
le s'interdit  même  la  plupart  des  innocens  ,  je  dis 
qu'elle  fe  fait  un  plaifir  de  toutes  les  aufteritez  qui 
peuvent  la  rendre  plus-pure,  elle  trouve  fes  délices 
dans  les  épines  qui  lui  fervent  comme  de  haïe  con- 
tre les  tentations  >  bien- loin  de  foûaitter  quelque 
commerce  avec  les  perfonnes  du  monde  ,  elle 
baife  les  murailles  &  les  grilles  qui  l'arrêtent  dans 
fa  folitude  \  au  refte  elle  ne  fe  permet  rien,  elle 
ne  fe  pardonne  rien  ,  elle  n'a  d'yeux  que  pour  re- 
garder la  terre  d'où  elle  a  été  tirée  ,  &c  le  ciel  où 
font  toutes  fes  amours.  On  ne  fauroit  dire  juf- 
qu'où va  fa  délicatellè  en  cette  matière ,  elle  fe  dç- 
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fie  de  tout,elle  craint  jutqu'aux  p-erfonnes  les  plus- 
faintes  j  jufqu'aux  perfonnts  du  même  fexe,  elle  fe 
trouve  redoucable  elle-même  à  elle-même. 

le  n'ai  rien  dit  encore  ,  ma  Sœur  ,  une  femme 
mondaine  &  coquette  veut  aimer  &  être  aimée, 
elle  met  fa  gloire  à  allumer  le  feu  par  tout ,  elle  ne 
dit  pas  une  parole  ,  elle  ne  fait  pas  un  mouvement 
qu'elle  ne  rapporte  à  cette  fin  j  au  contraire  la  par- 
faitte  Religieufene  veut  ni  aimer  que  Dieu, ni  être 
aimée  que  de  Dieu.  le  n'ignore  pas  qu'il  effc  des 
amitiez  innocentes  qui  ne  bltffent  pas  abfolument 
la  chafteté  j  mais  j'ofe  dire  qu'il  n'en  eft  aucune 
qui  ne  foit  coniraire  en  quelque  forte  à  la  chafteté 
parfaitte.  La  charité  chrétienne  eft  l'unique  amour 
qui  n'eft  point  fufpe<ft  à  l'ame  fainte  j  c'eft  pour 
cela  qu'elle  étouffe  tous  les  mouvemens  de  tendref- 
fe  qu'elle  relient  pour  fes  propres  fœurs,  lors  qu'el- 
le apperçoit  que  cette  tendreffe  eft  excitée  en  fon 
cœur  par  des  qualitez  purement  naturelles  j  bien- 
plus  elle  eft  dans  l'inquiétude  ,  elle  frémit  lors 
qu'elle  voit  qu'on  aime  en  elle  quelque  autre  cho- 
fc  que  l'image  du  Créateur  ,  auflï  n'a.t.elle  point 
de  retour  ,  point  de  reconnoiffance  pour  toutes  ces 
carefles  ,  qui  font  des  marques  d'une  affection  pu- 
rement humaine,  elle  craint  toujours  que  quelque 
créature  ne  raviffe  fon  cœur  à  fon  époux,ou  qu'el- 
le ne  lui  raviffe  elle-même  le  cœur  de  quelqu'une 
de  Ces  créatures* 

Vous  ne  devez  point  vous  arrefter  ,  ma  chère 
Sœur  ,  que  vous  ne  foïez  parvenue"  à  ce  point  de 
pureté  ;  &  parce  que  le  Démon  ne  manquera  pas 
^e  vous  tendre  des  pièges ,  ôc  de  vous  infpirer  des 
flaïtj.mens  terreftres  &  fenfuels  ,  fous  prétexte  de 
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chanté  ou  de  gratitude ,  vous  devez  être  avertie 
que  la  véritable  charité  e{l  toujours  univerfelle, 
qu'elle  n'eft  ni  interelTée  ,  ni  jaloufe  ,  qu'elle  né 
cherche  point  à  fe  produire  par  des  prefens  inuti- 
les ,  ni  par  de  vaines  demonftrations  d'eftime  & 
d'amitié  ,  qu'elle  n'eft  ni  émue  par  la  préfence  de 
ce  qu'elle  aime,  ni  troublée  parfon  abfence;  parce 
qu'en  toutes  chofes  elle  aime  Dieu  ,  lequel  ne  s'é- 
loigne jamais  de  nous  ,  c'eft  pour  cette  même  rai- 
fon  que  bien-loin  de  nous  diftraire  en  nos  prières -, 
elle  nous  unit  toujours  davantage  au  Créateur,; 
toute  paffion  qui  produira  d'autres  effets  vous  doit- 
palVer  pour  une  pafïion  impure,  vous  ne  devez  rien 
oublier  pour  l'arracher  de  vôtre  cceur. 

le  n'ai  que  deux  mots  à  dire  fur  l'obéïfïànce  de 
la  Religieufe  parfaitte.  On  dit  qu'il  n'eft  rien  de 
plus- aveugle  que  la  paffion  de  dominer,  lorsqu'el- 
le s'eft  rendue  maîtreffe  d'un  homme  ,  il  veut  être 
obéi  fans  délai  ,  fans  réferve,  fans  réplique  ,  il  fe 
perfuade  que  tout  ce  qu'il  veut  eft  raifonnable,  ou 
même  que  les  chofes  les  plus-injuftes  deviennent 
raifonnables  dés  qu'il  les  veut  j  il  ne  confidere  point 
ni  s'il  a  aflez  d'autorité  pour  commander  ,  ni  fî 
l'on  a  allez  de  forces  pour  obéir.  Or  ,  ma  Sœur  , 
l'amour  de  l'obéïffance  jette  la  Religieufe  parfait- 
te dans  un  aveuglement  bien  oppofé  à  la  vérité, 
mais  qui  n'eft  pas  moins  grand  que  celui-là.  Le 
defir  qu'elle  a  de  foûmettre  fa  volonté ,  lui  'fait 
trouver  jufte  tout  ce  qu'on  exig«  d'elle  ,  elle  n'exa- 
mine point  fi  l'on  a  droit  de  lui  faire  des  comman* 
démens,  ni  fi  ces  commandemens  font  poffibles  ou 
impofïiblcs  j  elle  regarde  toutes  fes  Sœurs  comme 
fes  Supérieures  ,  &;  clic  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  rjea 
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d'impoflîble  à  l'obéirTance  ;  les  mêmes- peines  que 
nous  fouffrons  naturellement  quand  on  nous  gtf* 
ne ,  &  qu'on  nous  fait  violence  ,  elle  les  fouiFre 
quand  on  l'abandonne  à  la  conduite  ,  &  qu'on 
l'oblige  à  fe  déterminer  elle-  même  fur  quoi  que  ce 
foit.  (^ue  vous  êtes  heureufe  ,  ma  Sœur,  fi  vous 
êtes  reiolue"  de  prattiquer  cette  forte  d'obéïlfance! 
Que  vous  allez  paiTer  de  beaux  jours  en  la  maifon 
de  Iesus-Chr.  r  s  t  ,  mon  Dieu  ,  que  le  joug  de 
la  Religion  vous  va  paroître  léger  3  que  vous  en 
trouverez  douces  les  obfervances  les  plus-rigou- 
reufes  ,  que  toutes  vos  démarches  feront  feûres,  le 
grand  calme  qui  régnera  dans  vôtre  confience  ^ 
quel  amas  de  mérites  ne  ferez- vous  point  en  peu 
de  tems  ? 

Allons  donc,  ma  Sœur,  à  cette  haute  perfection, 
où  I  e  s  u  s  Christ  a  daigné  vous  appeller. 
G'efl:  beaucoup  que  de  faire  les  vœux  que  vous  al- 
lez faire  ,  ce  n'eft  pas  peu  de  les  obfcrver  exacte- 
ment comme  vous  avez  commencé  fans  doute  à 
les  obfcrver  ,  avant  même  que  de  les  avoir  faits* 
mais  ce  n'eft  pas  encore  aflèz.  Danda  opéra  efi  ut 
t>oft  htc  initia  ad  incrementa  quoque  veniatur3  &  cotl* 
fumrnetur  in  vobis ,  quod  jarn  rudiment is  felicibus  ejfé 
c&piftis.  Il  ne  faudra  ,  ce  font  les  paroles  de  Saint 
Ciprien  écrivant  aux  Saints  ConferTeurs,  pas  s'ar- 
fefter  après  ces  premiers  pas.  Il  faudra  donner  les 
derniers  traits  à  cet  ouvrage  que  vous  n'aurez 
qu'ébauché.  Vdus  allez  mourir  au  monde  par  vô- 
tre prof.  (lion  ,  mais  il  vous  faut  appliquer  en  fuite 
à  faire  mourir  le  monde  en  vous  ,  &  enfin  à  y  faire 
vivre  Jésus  Christ  au  lieu  du  monde.  Vous  ne 
devez  et  {Ter  de  vous  reprocher  vôtre  tiédeur,  tari- 
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fais  que  dans  le  monde  il  y  aura  un  avare  qui  ai- 
mera plus  fon  argept  que  vous  n'aimerez  vôtre 
pauvreté'  ,  tandis  qu'il  y  aura  des  créatures  plus- 
ibigneufes  de  plaire  aux  hommes  par  les  trait:,  de 
leur  vifage  que  vous  rie  le  ferez  de  plaire  à  Dien 
par  la  pureté  de  vôtre  corps  &  de  vôtre  coeur  tan- 
dis que  les  plus-imperieux  trouveront  plus  de  plai- 
fïr  à  commander  que  vous  n'en  aurez  à  obéir. 

Et  nous ,  Chrétiens  Auditeurs ,  pendant  que  ces 
faintes  filles  vont  s'appliquer  avec  tant  de  ferveur 
à  fe  purger  de  toute  afrldion  terreftre ,  pendant 
qu'elles  ne  pen feront  jour  &  nuit  qu'à  fe  rendre 
plus- agréables  à  leur  Créateur.  Que  ferons-nous 
nous  autres  pour  nôtre  falut  ?  Vivrons-nous  tou- 
jours en  cette  effroïable  négligence  ,  dans  cette 
horrible  ingratitude  envers  Dieu  ,  dans  cet  oubli 
de  la  mort  &  du  Paradis.  Helas  eft-il  bien  poflï- 
ble  que  nous  aïons  le  même  maître  ,  le  même-Re- 
dempteur ,  la  même-Religion  que  ces  chaires  feu 
vantes  de  Iesus-Chr  ist.  Eft-il  bien  poffible 
que  nous  aïons  comme  elles  une  ame  à  fauver  3  un 
enfer  à  craindre,  une  éternité  de  biens  à  perdre  ou 
à  mériter  ?  Qui  le  croiroit  à  voir  d'un  côté  leur 
crainte  &  leur  vigilance  ,  &  de  l'autre  l'afleûrance 
&  l'oiiivcté  où  nous  vivons  ?  Cette  jeune  fille  s'en- 
fevelit  dans  un  cloître  9  elle  s'ertime  heureufe  fi  par 
une  mort  de  pluficurs  années  elle  fe  peut  enfin  pro- 
curer une  bonne  mort ,  &  cependant  cette  autre 
s'engage  tous  les  jours  de  plus- en  plus  dans  le 
monde  ,  &  n'a  peut-être  jamais  penfé  ferieufement 
qu'elle  doit  mourir.  Ce  jeune  homme  fe  dépouil- 
le de  tout  comme  s'il  n'avoit  plus  qu'un  momei  C 
à  vivre  ,  cet  autre  ne  fonge  qu'à  bâtir ,  qu'à  s'éta- 
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blir  ,  qu'à  multiplier  fes  biens  comme  s'il  devoi< 
vivre  éternellement ,  les  uns  pafTent  leur  vie  dans 
la  mortification,  les  autres  dans  les  délices  ,  les 
uns  (*£  puniflent  eux-mêmes  des  péchez  qu'ils  n'ont 
pas  commis  ,  les  autres  ne  ceflent  d'ajouter  crime 
fur  crime  Se  ne  veulent  pas  même  entendre  parler 
de  pénitence.  Que  veut  dire  ceci ,  Meilleurs  ,  eft- 
ce  qu'il  y  a  deux  chemins  pour  aller  au  Ciel ,  l'un 
étroit  l'autre  large  ?  Eft-ce  que  le  Paradis  fe  don- 
ne pour  rien  à  quelques-uns  ,  &  que  les  autres  ne 
le  peuvent  avoir  qu'au  prix  de  leur  fang  î  Vous  me 
direz  que  nous  ne  fommes  pas  tous  religieux  8c 
religieufes  -y  il  eft  vrai ,  mais  c'eft  cela  même  qui 
me  furprend.  Car  quelle  obligation  cette  Chré- 
tienne a-t-elle  de  renoncer  au  monde,  quel  intérêt* 
quelle  raifon  à  pu  la  porter  à  embraffer  une  vie 
crucifiée  ,  qui  ne  deuft  y  porter  toutes  les  autres  ? 
Mais  ne  vous  y  trompez  pas ,  dit  l'éloquent  Saint 
Bafile,  gens-du-monde  ,  vous  avez  les  mêmes 
obligations  que  les  perfonnes  Religieufes  ,  on 
n'embralfe  la  folitude  que  pour  fe  mieux  aquitter 
des  devoirs  qui  font  communs  à  tous  les  Chré- 
tiens. Quoi ,  dit  ce  grand  Saint ,  parce  que  vous 
avez  choifi  un  porte  plus-expofé  ,  que  vous  y  êtes 
environné  d'ennemis  ,  vous  prétendriez  qu'il  vous 
fuft  permis  devons  endormir  ? 

Que  faut-il  donc  faire  ,  Chrétiens  Auditeurs, 
comme  la  plupart  de  vous  font  engagez  ,  &  qu'il 
n'eft  plus  tems  de  longer  à  un  état  plus-parfait  ; 
RelicjHum  eft  ut  &  qui  habent  uxores  tanquam  non 
habent  es  Jint,  <&  qui  fient  tanquam  non  fientes ,  &  qui 
gaudent  tanquam  non  gaudentes  ,  &  qui  ernunt  tan- 
quam  non pofîidentes ,  &  qui  utuntur  hoc  mundo  tan~ 
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quam  rion  utantur  ,  pr&terit  enirn  figura  hnjui  munàï. 
Mes  Frères,  vous  dit  le  grand  Apôtre  des  Nations, 
je  ne  vous  oblige  pas  de  vouer  la  virginité  ,  quoi- 
que je  le  vous  confeille  ,  pour  ceux  qui  ont  déjà 
quelque  engagement  dans  le  monde,  l'unique  par- 
ti qu'il  leur  refte  à  prendre  pour  fe  fauver  ,  c'eft  de 
vivre  dans  leur  état  avec  la  même-liberté  d'efpric 
de  de  cœur  ,  avec  le  même- détachement  ,  le  même 
mépris  des  choies  du  monde  que  s'ils  n'étoient 
pas  dans  le  monde  :  Pntterit  figura,  hujus  rnunâi.  Les 
honneurs,  les  riche(Tes,tous  les  plaiius  de  la  vie,ne 
font  à  vrai  dire  qu'un  enchantement ,  tout  cela  ne 
peut  former  qu'une  image,  qu'un  fantôme  de  bon- 
heur ,  mais  une  image  fort  paflagere  ,  un  fantôme 
qui  va  bien- tôt  difparoître  ,  qui  commence  déjà  à 
s'évanouir,  Pr&terit ,  prétérit  figura  hujm  mnndi  : 
Quiconque  s'attache  à  ces  fortes  de  biens  ,  périra 
infalliblement  avec  eux.  Croïez-moi ,  mes  frères, 
donnez  vôtre  loiiir ,  donnez  vôtre  cœur  à  quelque 
chofe  de  plus-lolidc,  fongez  à  cette  éternité  qui 
vous  attend.  Amafïcz  des  trefors  pour  cette  vie  qui 
ne  doit  jamais  finir  ,  ufez  des  biens  d'ici  bas  ,  de 
telle  forte  qu'ils  ne  foient  pas  un  obftacle  à  vôtre 
falut,  mais  qu'au  contraire  ils  vous  fervent  à  aque- 
pir  ceux  de  l'autre.   Alnfifoit-il. 


Sermon  Quarante- unième , 


SERMON  XLI. 

POURLE     JOUR 

DES-  ESTIENNE 

PREMIER   MARTIR. 
Et  cum  hoc  dixilTct  obdorrnivit  in  Domino. 

Saint  Ejlienne  riimt p 'rie  four  fes  ennemi*  ,  // 

s'endormit  au  Seigneur.  Aux  A  des  des 

Apôtres, c.  6- 

Saint  Eftiennc  a  été  un  parfait  exemple  de  charité,  & 
le  premier  exemple  de  la  chanté  par faitte. 

Oila  ,  Meffieurs,  jufqu'où  peut  allée 
la  charité  du  chriftianifme  la  plus- 
excellente  :  aimer  entre  les  hommes 
,  jufqu'à  fes  propres  ennemis  ,  aimer 
3  es  us  -Christ  jufqu'à  lui  facrifier  fa  propre  vie, 
l'amour  ne  fanroit  avoir  ni  plus  d'étendue  ni  plus 
de  force.  De  forte  que  s'il  eft  vrai  ,  comme  l'af- 
feûre  le  vénérable  Bédé  ,  que  le  nom  d'Eftienne 

n'eft 
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n'eft  pas  un  nom  Grec,  comme  plufieurs  l'ont 
penfc  >  mais  un  nom  Hébreux  dont  la  racine  fîgni- 
he  règle  ou  moâelle.  On  ne  peur  donner  de  louange 
à  Saint  Eitienne  ,  qui  (bit  ou  plus  véritable,  ou 
plus- propre  ,  que  de  dire  qu'il  a  été  comme  le  mo- 
deile  6c  l'idée  de  la  charité  chrétienne. 

Mais  ce  qui  lui  rend  cet  éloge  encore  plus- par- 
ticulier ,  c'eft  qu'il  a  été  le  premier  de  tous  les 
Chrétiens  qui  ait  porté  cette  vertu  à  cet  haut 
point  de  perfection,  le  fai  que  c'eft  une  veûë  afîez 
ordinaire  aux  faifeurs  de  Panegiriques ,  de  nous 
propofer  ceux  qu'ils  louent  comme  les  modcllcs 
des  vertus  qu'ils  ont  pratiquées  ,  Toit  qu'ils  en 
aient  poflTcdé  quelqu'une  en  un  degré  fouverain, 
foit  qu'ils  en  aient  donné  le  premier  exemple. 
Mais  à  l'égar  de  la  charité  ,  nul  ne  peut  difputer 
ces  avantages  à  nôtre  Sainte  puis  qu'il  a  appris  à 
tous  les  Chrétiens  jufqu'où  elle  pouvoit  aller,avant 
qu'il  l'euft  peu  apprendre  de  perfonne. 

Cette  propoficion  renferme  deux  veritez  que 
nous  allons  examiner  dans  les  deux  parties  de  ce 
difeours.  La  première  ,  que  Saint  Eftienne  a  été 
un  parfait  exemple  de  charité  :  Et  dans  la  féconde, 
qu'il  a  été  le  premier  exemple  de  la  charité  par- 
fait te.  I'entreprens  cet  éloge  avec  d'autant  plus 
de  plaifir  ,  que  je  travaille  fur  un  fond  folide  & 
inébranlable.  On  ne  me  reprochera  point  d'avoir 
compofé  moi-même  mon  héros  ,  &  d'avoir  tracé 
une  idée  de  la  charité  ,  qui  n'eft  qu'une  pure  idée. 
le  ne  dirai  rien  dont  le  Saint  Efprit  ne  me  foit  ça- 
rand  ,  c'eft  lui-même  qui  a  bien  voulu  dicter  la 
vie  de  nôtre  Saint  ,  laquelle  eft  rapportée  bien  au 
ong  dans  les  A6tcs  des  Apôtres  ;  de  forte  ,  qu© 
Totnt  II.  Mm 
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quelque  incroyable  que  puiflè  paroître  ce  que  jç 
vais  due ,  il  ne  fera  pas  même  permis  d'en  doucer, 
Addrellbns-  nous  auparavant  à  la  Sainte  Vierge,lui 
ditant  avec  l'Ange.   Ave  Maria. 

Des  que  le  Saint  Efprit  fut  defeendu  fur  les  Dif- 
ciples  du  Sauveur,on  ne  lauroit  dire  avec  quel  luc- 
çés  ils  portèrent  pat  tout  le  feu  dont  ils  avoient 
été  remplis.  Jamais  on  n'a  veû  des  converfions 
qui  fulfent  tout  enfemble  &  fi  promptes  &  fi  par- 
faitttsj  une  feule  Prédication  iufhtoit  pour  gagner 
quatre  mille  hommes  à  Iêsus-Chr  i  st  :>  &  de 
tous  ceux  qui  fe  foûmettoient  à  l'Evangile  ,  il  n'y 
en  avoir  pas  un  f.ul  qui  n'embralTa  à  même-tems 
les  plus-ci lifficilei  confeils.  A  peine  avoient- ils  re- 
çeû  le  Baptême  qu'ils  vendoient  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  biens  pour  en  remettre  le  prix  entre  les 
mains  des  Apôtres  ,  ôc  pour  fe  renger  eux-mêmes 
entièrement  fous  leur  conduite.  Toute  l'Egliie 
n'étoit  donc  alors  qu'une  nombreufe  ôc  florilîante 
famille  où  regnoit  l'amour  &  la  paix  5  parce  que 
la  cupidité  en  étoit  bannie  3  &z  que  tous  ceux  qui 
lacompofoient  avoient  renoncé  jufqu'au  foin  de 
leur  propre  fubfiftence  \  il  n'y  avoit  point  alors  de 
pauvres  parmi  les  Chrétiens,  parce  qu'il  n'y  avoit 
.point  de  riches.  Tous  les  biens  étoient  communs, 
ceux  qui  étoient  nés  dans  une  condition  vile  Sz 
méprilable ,  n'avoient  pas  occafion  de  rougir  de 
leur  indigence.,  &les  autres  qui  s'étoient  volontai- 
rement dépouillez  de  toutes  chofes ,  faifoient  mê- 
me gloire  de  leur  pauvreté.  On  ne  fongeoit  qu'à 
faire  régner  I  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  tout  le  monde 
étoit  appliqué  à  retracer  en  foi  même  fes  divins 
exemples ,  &  le  fouvenir  encor  tout  récent  de  fa. 
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vie  &  de  fa  mort  leur  donnoit  des  penfées  fi  con- 
traires à  celles  que  le  monde  a  coutume  d'inipirer, 
que  la  douleur  ,  le  mépris ,  l'ignominie  faifoient 
toutes  leurs  délices.  Qu'êtes  vous  devenus  bien- 
heureux tem s  !  beaux  jours  de  la  gloire  de  nôtre 
mère  ,  fiecle  de  grâces  &c  de  bénédictions  !  Helas 
où  eft-ce  que  nous  trouverons  les  fucceiTeurs  de 
tant  de  Saints  que  vous  avez  enfantez  ?  D'où  vient 
qu'on  dégénère  à  mefure  qu'on  fe  multiplie  }  D'où 

vient  que  le  fervice  de  Iesus-Christ  e^  plus- 
negligé  depuis  que  le  nombre  de  Ces  ferviteurs  eft 
plus- grand,  &  qu'on  ne  trouve  prefque  plus  de 
chriftianifme  dans  le  monde  aujourd'hui  que  tout 
le  monde  eft  Chrétien, 

Ce  fut  en  ce  tems-là,  Chrétiens  Auditeurs,  que 
le  nombre  des  fidelles  croiflant  tous  les  jours  ,  &c 
les  Apôtres  fe  trouvant  accablez  d'occupations,  ils 
refolurent  de  fe  décharger  de  l'adminiftration  des 
biens  temporels  ,  ôc  de  confier  à  d'autres  mains  le 
loin  de  pourvoir  aux  néceiïitez  des  veuves  ,  les- 
quelles faifoient  alors  une  des  plus  confiderables 
5c  des  plus-faintes  parties  de  l'Eglife.  On  ne  man- 
quoit  pas  de  fujets  trés-fages  &c  très- vertueux  qui 
auroient  pu  s'aquitter  dignement  de  cet  emploi, 
les  feptante-dcux  Difciples  ue  s'étoient  pas  encore 
feparez  ,  ëc  parmi  ceux  qui  avoient  fuivi  les  Apô- 
tres depuis  l'Afcenfion  du  Sauveur  ,  il  y  en  avoir 
fans  doute  plufieui's  à  qui  l'âge  &  l'expérience  don- 
noient  un  grand  avantage  fur  les  plus- jeunes.  Ce- 
pendant ce  fut  fur  un  jeune  homme  que  tomba  ce 
choix  de  fi  grande  conféquence,  Lintcndance  6c 
l'adminiftr  tion  de  tout  ce  que  pofledoient  les  fi« 
«telles,  la  conduite  de  toutes  les  veuves  chrétiennes 
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fut  donnée  à  un  jeune  Grec  d'environ  trente-troî$ 
ans  ,  le  mieux  fait  qui  fuft  pour  lors  en  Jerufalem, 
le  plus- beau-même  ,  iî  nous  en  çroions  Saint  Au- 
guitin  ,  qu'on  air  vcû  fur  la  terre  après  le  Sauveur 
du  monde.  Se  qui  outre  les  charmes  de  fa  perfonne 
polledoit  encore  toutes  les  grâces  du  dilcours. 

Ouï,  MeffieutSjlors  que  Saint  Eftknne  fut  nom- 
mé pour  être  premier  Diacre  ,  il  avoir  toutes  ces; 
qualitez  qui  dévoient  être  comme  autant  d'obfta- 
cles  àfon  élection  :  Stepb-ino  Mnrtir'hàh  Saint  Au- 
gultin  ,  &  pitlchritndo  erat  csrporis  ,  &  flos  œtatis, 
&  gratin  fèrtnàcinantis.  Il  étoit  bel  homme,  il  étoit 
éloquent,  il  étoit  jeune,  &  néanmoins  il  avoit  tant 
de  lumières  &c  tant  de  dilcretion  ,  fa  vertu  étoit  (i 
établie  Se  C\  reconnue  qu'on  n'hefitaft  point  à  le 
choifir.  Ce  fut  par  un  conftntement  univerfel ,  fur 
le  témoignage  &  à  l'inftance  de  toute  l'Eglife,  que 
cette  charge  lui  fut  confiée.  De  toute  cette  multi- 
tude de  fidelles,  dont  il  falloit  avoir  l'approbation, 
il  ne  parut  trop  jeune  à  perfonne  ,  fon  adminiftra- 
tion  l'alloit  engager  à  traitter  &  converfer  pres- 
que continuellement, non  feulement  avec  des  femr 
mes ,  mais  avec  des  veuves ,  c'eft- à-dire ,  avec  des 
femmes  qui  feroient  en  quelque  forte  en  fa  puif- 
fance  ,  &  qui  dépendroient  de  lui  pour  tous  les  be- 
foins  de  la  vie ,  il  n'y  eût  perfonne  qui  ne  le  jugea 
allez  fort  pour  le  faire  fans  peril,on  ne  douta  point 
•  que  fa  vertu  ne  le  deuftmettre  hors  d'atteinteà  tous 
les  traits  de  l'ennemi  ,  &  la  beauté  qui  caufe  fou- 
vent  bien  du  defordre  fans  qu'on  y  penfe ,  la  beau- 
té, dis-  je,  étoit  accompagnée  en  lui  d'une  fi  grande 
mod.itie  ,  que  quoi- qu'elle  deuil  être  expofée  aux 
yeux  de  tant  de  perfonnes  d'un  autre  fexe  ,  on  ne 
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fcrût  pas  qu'elle  puft  jamais  donner  à  perionne  que 
de  trés-chaites  penfées.  le  ne  fai  ,  Mtfïïeurs ,  quel 
eft  vôtre  fentiment,  mais  quand  je  n'auiois  jamais 
appris  de  ce  Saint  que  ce  que  je  viens  dédire,  il  ne 
lailferoit  pas  de  palier  dans  mon  eiprit  pour  un 
Saint  du  premier  ordre.  Il  fallait  qu'il  tuft  vécu 
d'une  manière  bien  irréprochable ,  bien  édifiante, 
pour  avoir  à  fon  âge  fi  bien  perfuadé  tout  le  mon- 
de &  de  fa  prudence ,  &c  de  fon  invincible  pu- 
deur. 

Mais  tout  cela  lie  regarde  point  encore  fa  chari- 
té, à  laquelle  néanmoins  )*ai  deftiné  cet  éloge  » 
Meilleurs  ,  cette  vertu  commença  à  paroître  dans 
l'acceptation  de  ce  même  emploi  dont  nous  venons: 
de  parler  ;  cet  emploi  étoit  pénible  ,  épineux  ,  dé- 
licat,il  traînoit  avec  foi  mille  foins  capables  d'em- 
barraflTer  les  plus-habiles.  Il  falloit  fonger  à  l'en- 
tretien d'un  peuple  entier  ,  compofé  de  plufieurs 
milliers  d'hommes  &  de  femmes  de  diverfes  na- 
tions, de  tous  états ,  de  tous  â.gcs.  Il  l'accepta  tou- 
te-fois, &  par  le  deiîr  de  fervir  Ces  frères,  &  même 
par  le  zèle  qu'il  avoit  pour  la  gloire  de  Je  sus- 
Christ.  Ouï  ce  fut  à  la  gloire  de  Îe  sus- 
Christ  auffi  bien  qu'au  fervice  de  fes  frères,  que 
Saint  E ftienne  facrifla  fon  repos,  &  toutes  les  dou- 
ceurs qu'il  pouvoir  goûter  dans  une  vie  moins  oc- 
cupée. 

Les  Àpôrres  étoient  détournez  du  miniflere.de 
la  parole,  par  la  diftribution  des  vivres  &  des  ha- 
bits, ils  ne  pouvoient  déformais  partager  leurs 
foins  à  ces  deux  emplois  ,  fans  s'expofer  à  s'nquir- 
tet  faiblement  de  l'un  ou  de  l'autre.  Ils  font  même 
entendre  aux  Chrétiens,  qu'ils  feront  contraints 
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d'abandonner  la  prédication  de  l'Evangile,  C\  l'on 
ne  les  décharge  de  toute  antre  oeconomie  :  C'eft 
pour  cela  qu'ils  demandent  des  Diacres  ;  car  il 
n'eft  pas  jufte,  difent-ils,  que  nous  cédions  de  prê- 
cher la  parole  de  Dieu  ,  pour  prendre  le  foin  des 
tables  ,   Non  efi  œcjttum  nos  derelinqutre  verburn  Dei 

6  miniftraré  menfïs.Saint  Eftienne  pouvoir- il  don- 
ner une  preuve  plus-folide  de  Ton  amour  envers 
Iesus-Christ  >  que  de  prendre  fur  foi  ce  pénible 
foin  ,  afin  que  les  Apô-tres  fuiTent  libres  pour  pu- 
blier la  Lefurrc6lion  &  la  divinité  de  leur  maître. 
Si  Saint  Paul  lapida  nôtre  Saint  par  les  mains  de 
tous  les  Juifs ,  parce  qu'il  garda  lts  habits  dont 
ces  inhumains  auroient  été  embarraffcz  en  cette 
action,  ne  peut-on  pas  dire  que  Saint  Efticnne 
prêcha  Jésus-Christ  par  la  bouche  de  tous  les 
autres  Difciples  ;  puis  qu'en  les  déchargeant  de  !a 
difpenfation  des  biens  temporels  ,  il  les  delivroit 
d'un  embarras  capable  d'arrêter  leur  zèle, 

Necroiez  pas  toutefois,  que  déformais  fa  chan- 
té fe  borne  précifement  à  pourvoit  les  ridelles  des 
çhofes  neceffaires  à  la  vie.  C'étoit  bien  de  quoi  oc- 
cuper raifonnablement  un  homme  tout  entier  t 
puifquc  les  Apôtres  n'avoient  pas  crû  qu'en  le 
faifant  il  leur  deuft  refter  du  loifir  pour  quelque  au- 
tre chofe.  Mais  l'amour  ne  fe  radaiie  point  de  tra- 
vaux &  de  fatigues  :  Il  donne  des  forces  ,  il  trou- 
ve du  tems  pour  tout  :  Il  faut  nécessairement  qu'il 
fe  produife  en  plufieurs  lieux  ,  qu'il  éclatte  en  mil- 
le manières.  Ouï,  Meilleurs,  après  qu'il  s'eft  aqui- 
té  au  gré  de  tout  le  monde  des  fonctions  de  fa 
char çr  le  Saint  Diacre  trouve  encore  &  des  forces 
Qc  du  tems  pour  travailler  d'une  autre  manière 
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pour  la  gloire  de  Ton  maître,  &  pour  le  bien  de  ieè 
frères  j  il  s'infinuë  dans  leurs  aflemblées,  il  fe  mê- 
le parmi  les  Iuifs,  il  ne  celle  de  les  inviter  à  recon- 
noître  leur  libérateur  ,  il  ofemême  défier  les  plus- 
favans  ,  &  entrer  tout  feul  en  difpute  contre  tous 
les  Docteurs  ,  qui  fe  rendoient  à  Jerufalem  de  tou- 
tes les  Sinagogues  du  monde,  il  fait  même  tous  les 
jours  de  grans  miracles  pour  autorifer  la  doctrine  : 
Fœciebat  Jîgna  Ô'  prodigia  magna  in  populo.  Qnei 
fruit  n'auroit-il  pas  fait  parmi  ces  maîtres  de  laloii 
fî  leur  orgueil  n'avoit  empêché  l'effet  defon  zèle, 
il  les  combat  de  tant  de  raifons ,  il  les  prefle  avec 
tant  d'ardeur, il  leur  répond  avec  tant  de  Uirlïfancei 
qu'il  leur  ferme  à  tous  la  bouche  ,  qu'il  les  couvre 
de  confufion,  qu'il  les  oblige  enfin  de  le  retirer. 

Ils  ne  peuvent  relifter  ,  dit  Saint  Luc  ,  à  la  fa- 
gefle  &  à  i'efprit  qui  parle  par  fa  bouche  :  Et  -non 
poterant  rejîjicre  fapienti&  &  fpiritui  qui  loauebatur» 
Mais  hclas,  ils  ne  réfiftcntque  trop  à  I'efprit  qui 
leur  parle  au  cœur,  &  qui  les  porte  à  la  pénitence,, 
Que  faut- il  donc  encore  pour  les  convertit,  les  voi- 
la convaincus,  réduits  au  filence  ,  forcez  d'avoûëc 
leur  foiblefTe  par  leur  retraitte  ;  ils  font  enfin  dé- 
trompez ,  mais  comment  obliger  des  orgueilleux 
à  confcfTer  qu'ils  s'e'toient  trompez  effectivement  l 
îk.  qu'ils  ont  eu  moins  de  lumières  que  ceux  qui 
leur  font  connoîcre  la  vérité  ?  Voïant  qu'ils  ne 
peuvent  tenir  contre  tant  d'éloquence  &  tant  de 
lavoir  ,  au  lieu  de  fe  rendre  à  la  vérité  connue,  ils 
prennent  la  refolution  d'éteindre  le  flambeau  qui 
la  leur  découvre  malgré  eux.  Pour  cela  ils  ont  re- 
cours à  la  calomnie  ,  ils  fubovncnt  divers  aceufa- 
teurs  &  faux  témoins ,  ils  émeuvent  le  peuple  ,  ils 
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préviennent  les  anciens  Se  leur  infpirent  tout  leur 
venin.  Au  premier  bruit  des  horribles  blafphémes 
qu'on  lui  impute  ,  on  court  fur  lui  de  toutes  parts, 
on  lefaifit,  on  l'entraîne  devant  les  Juges  pour 
entendre  l'arreft  de  fa  condannation  ,  fa  charité 
n'avoit  point  encore  paru  fi  héroïque  qu'elle  fe  fît 
voir. 

Alors  il  entra  dans  le  cor.feil  fuivi  de  la  popula- 
ce en  furie  &  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  lavans 
parmi  les  Juifs,  &  là  fê  rcjouïirant  d'avoir  enfin 
trouvé  une  occafion  digne  de  fon  zélé  ,  oubliant  le 
péril  qui  le  menace  ,  au  lieu  de  fonger  à  fa  juftifi- 
cation,il  ne  penfe  qu'à  profiter  de  l'attention  qu'on 
lui  donne  ,  pour  prêcher  Jésus- Chr  i  st  crucifié  : 
Nous  avons  dans  les  Actes  des  Apôtres  tout  le 
difeours  qu'il  fit  en  cette  rencontre.  Bien-loin  de 
ménager  (es  farouches  auditeurs  pour  les  adoucir, 
il  fe  met  à  leur  raconter  l'hiftoire  de  leur  perfidie 
&  de  l'ingratitude  de  leur  nation  ,  il  leur  fait  un 
long  récit  des  ptomelTes  qui  avoient  été  faites  à 
leurs  anceftres,  des  faveurs  qu'ils  avoient  reçeûës 
de  Dieu  ,  &  de  la  manière  brutale  &  cruelle  dont 
ils  av.oicnt  traitté  fes  plus-  ridelles  ferviteurs  •,  puis 
écant  enfin  arrivé  à  Jésus  Christ,  élevant  fa 
voix  &  s'addreflànt  à  cette  nombreufe  afllmblée  î 
Dura  cervice  C"  incircumcïfis  corâibus  &'  attribut 
Spiritui  SanBo  refijlitis  :  Dures  âmes  ,  païennes  & 
indociles  ,  jufqu'a  quand  réfuterez  vous  au  Saint 
Efprit  :  S "icttt  patres  veftriita  &  vos  :  vous  ne  va- 
lez pas  mieux  que  vos  parens,  vos  pères  ont  perfe- 
cuté  tous  les  Prophètes  ,  ils  fe  font  fouillez  dit 
fang  cte  ceux  qui  leurs  annonçaient  le  Meffiejmais 
il  éteit  réfervé  à  vôtre  cruauté  de  tremper  vos 
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mains  dans  celui  du  Meflie-même  ,  &  de  crucifier 
an  Dieu.  Occiderunt  eos  3  qui  pr&nunciabant  de  ad- 
ventn  jufli ,  cujm  vos  nmc  froditores  &  homicidâ 
fuiftis.  Toutefois  c'eft  en  vain  que  vous  avez  tfpe- 
ré  de  vous  garentir  par  fa  mort  des  fupplices  dont 
il  vous  a  menacé,  il  eft  reflufeité  malgré  toutes  vos 
précautions  ,  il  eft  vivant ,  il  règne  ,  &  il  régnera 
durant  tous  les   fîécles. 

Puis  levant  les  yeux  au  Ciel  ;  je  le  vois ,  dit- il  , 
cet  homme- Dieu  debout  à  la  droitte  de  fon  Père  , 
revêtu  dcC^\  gloire,  ôc  de  fa  toute- puillance.  Eccë 
video  cœlos  apertos  ,  &  fîlimn  ftantern  a.  dextris  vir- 
tutis  Dci.  Ce  difeours  excita  d'étranges  mouve- 
mens  dans  l'efprit  de  tous  ceux  qui  l'entendirent , 
chaque  parole  leur  perçoit  le  cœur  ,  l'hiftorien 
facré  dit  que  tandis  qu'il  le  prononçoit  ,  les  luifs 
crevoient  de  dépit,  qu'ils  ctoient  comme  enragez, 
fremi  liant  &  grinçant  les  dens  contre  le  Saint.  On 
auroit  dit  que  c'étoit  une  troupe  de  bêtes  féroces 
qu'Eftienne  eftaïoit  de  domter  en  les  piquant  juf- 
qu'au  vif,  &  les  harcelant  en  mille  manières  ,  ou 
des  efclaves  mutinez  qu'il  châtioit  avec  le  fléau 
de  fon  éloquence  ,  tandis  qu'il  les  tenoit  comme 
enchaînez  par  le  rcfpecl;  que  leur  imprimoit  fapré- 
fenec  &  fon  courage. 

Voila  ,  Meilleurs,  qu'elle  eft  fa  force  &  fon  in- 
trépidité ;  il  eft  aifé  de  remarquée  en  cette  action 
la  grandeur  de  fon  amour  envers  le  Sauveur  du 
monde,  mais  peut-être  n'clt-il  pas  Ci  ficilcd'y 
découvrir  fa  charité  pour  fes  frères  ?  A  entendre  les 
paroles  dures, &  outrageufesdout  il  11  kit  ,  qui  ne 
croiroit  dit  Saint  Auguftin  ,  qu'il  efl  en  colère  ,  8c 
quec'cft  la  haine  qui  le  fait  parler  ?  Qui  s  non  gn* 
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deret  tratum>  quis  non  odiorwh  facibiis  inflammtttum  4 
quanâo  cUrnabat  âurk  cervice,  &  le  refte.  Mais  cet- 
te colère  étoic  un  effet  du  zèle  aident  qu'il  avoir 
pour  leur  falut;  Les  plaintes  >  les  reproches  3  les 
injures-  mêmes  &  tous  les  autres  emporcemens  de 
paroles  font  communs  à  la  haine  &  à  l'amour  ^ 
avec  cette  différence  ,  que  la  haine  ne  les  emploie  , 
que  lorfqu'clle  eft  foible  &  paffagere  &  que  l'a- 
mour ne  s'en  fert  que  lorfqu'il  eft  violent.  Ouï  dit 
ce  Père  i  le  fiel  que  fon  cœur  répandoit  G  abon- 
damment par  fa  bouche  3  couloic  d'une  fource  iné- 
puilablede  douceur,  il  s'cchaufFoit  beaucoup,  par- 
ce qu'il  aimoit  beaucoup,  il  en  vint  contre  eux 
jufqu'à  la  cruauté  ,  parce  qu'il  vouloit  mettre  tout 
en  ufage,  pour  les  guérir.  Ferox  cor  3  Une  cor  cU- 
tnabat  &  àmahat ,  ftvicbàt  &  filvos  fierivolcbat. 

Ce  n'eft  pourtant  pas  encore  ici  cette  charité 
parfaite  que  nous  cherchons.  Il  faut  mourir  s 
Chrétiens  Auditeurs  ,  pour  porter  l'amour  à  fori 
comble,  &  c'eft  ce  que  va  faire  Saint  Eftienne 
âvec^  une  confiance  inouïe.  Repréfentez  -  vous 
donc  cette  multitude  enragée,  qui  ne  pouvant  plus 
fupporter  les  réproches  de  ce  grand  Saint ,  l'inter- 
rompt tout  d'un  coup  par  d'horribles  cris  ,  &  fe 
jette  fur  lui  avec  furie  comme  pour  le  mettre  en 
pièces.  Us  le  pouffent ,  ils  le  trament  hors  la  villes 
&  là  jettant  leurs  habits  &  s 'armant  de  pierres  Ôc 
de  cailloux  ,  ils  fondent  fur  lui  tous  à  la  fois  &  le 
lapident  cruellement.  Il  eft  aifé  de  juger  du  nom- 
bre &  delà  force  des  coups  par  le  nombre  de  fes 
bourreaux  ,  &  pat  la  fureur  dont  ils  étoient  ani-"- 
tnez  }  mais  pourrez-vous  bien  croire  ,  qu'il  ejfifuïe 
cette  grçje  épouvantable  ,  fans  être  porté  par  ter- 
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.te  ,  fans  être  ébranlé  le  moins  du  monde.  Le  voi- 
la déjà  tout  meurtri  ,  tout  brifé ,  tout  couvert  dé 
fang  ,  il  n'a  plus  qu'un  moment  de  vie,  il  fe  meurr, 
&  néanmoins  il  eft  encore  debout.  Il  fe  foûtient 
encore  en  cette  pofture  ,  pour  faire  voir  que  fon 
amour  cft  encore  plus- fort  que  la  haine  de  fes  en- 
nemis ,  qu'il  eft  même  plus- fort  que  la  mort. 

En  effet  ce  que  la  mort  ne  peut  faire  ,  l'amour 
l'entreprend  <k  en  vient  à  bout  ,  ouï  ,  Meilleurs  t 
l'amour  l'oblige  enfin  de  plier  &  de  •fléchir  les 
genous  ,  pour  obtenir  par  une  prière  plus-humble 
la  grâce  de  fes  barbares)  perfecuteurs.  Pofitis  autem 
genibus  ,  clamabat  voce  magna,  dicens  Domine  ne  fia- 
tuas  illis  hoc  veccatum.  S'étant  mis  à  genoux  ,  il 
il  cria  d'une  voix  fort  haute ,  Seigneur  ne  leur  im- 
putez pas  ce  péché  \  oubliez  l'injuftice  qu'ils  com- 
mettent en  mon  endroit  ,  ne  les  en  puniriez  pas 
Seigneur,  au  contraire  donnez  leur  de  nouveaux 
fecours,pour  fe  convertir-,  Guéririez  leur  aveugle- 
ment ;  ne  permettez  pas  qu'ils  pétillent,  Domine  ne 
fiatUiU  illis  hoc peccatum.  Quel  changement  s'écrie 
un  Saint  Père.  Eft-ce  bien  là  ce  hardi  jeune  hom- 
me, qui  tout  à  l'heure  tiaittoit  d'une  fi  grande  hau- 
teur &  fes  aceufateurs  ,  &  fes  juges.  Cet  homme 
qui  a  ofé  braver  tout  le  Sénat,  &c  toute  la  Si- 
nagogue  ,  qui  s'eft  déchaîné  contre  les  Pércs  ôc 
contre  les  en  fan  s  ,  qui  s'eft  emporté  avec  tant 
de  chaleur  pour  ne  pas  dire  avec  tant  d'aigreur 
5c  d'amertume  ;  D'où  vient  qu'il  paroît  ici  lî 
différent  de  lui-même,  qu'il  fupplic ,  qu'il  de- 
mande grâce  pour  ceux  qu'il  corrigeoit  tantôt 
avec  tant  de  feverité.  Vbi  efl  tiium  ilhui  dura  cer- 
%>ice  s  Hoc  eft  totuw  qttod  clamabat ,  hoc  eft  totnm 
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qitodfitviebxs.  Que  font  devenus  ces  termes  fi  forts 
dont  vous  vous  ierviez  pour  confondre  vos  aver- 
faiies  ?  Quoi  tant  de  bruit  ,  tant  de  colère  fe  ré- 
duit enfin  à  prier  pour  eux.?  En  voici  la  raifon, 
c'elt  que  pour  lors  il  confideroit  les  Juifs  ,  comme 
les  ennemis  de  I  e  s  u  s  .,  &  préfentement  il  ne 
voit  en  eux  que  fes  propres  ennemis.  Dans  le  con- 
fcil  il  s'agiiïbit  de  la  gloire  de  ion  maître  ,  &  l'on 
n'en  veut  ici  qu'à  fa  vie. 

Je  voudrais  bien  ,  Meilleurs  ,  que  pour  com- 
prendre ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  cette  aftion* 
vous  rappel!  alliez  pour  un  moment  en  vôtre  mé- 
moire ce  qui  fe  paile  en  vôtre  cœur  ,  lorfque  quel- 
cun  vous  ofFence.  Prier  de  fens  froid  pour  une  per- 
fonne  qui  ne  nous  aime  pas  ,  pour  un  homme  qui 
nous  méprife  ,  &:  qui  nous  traverfe  dans  nos  def- 
feins  5  qui  eft  envieux  de  nôtre  bon-heur  ,  fe  ref- 
fouveniv  de  lui  à  l'oratoire  ,  faire  des   inftanecs  à 
Dieu  pour  lui  obtenir  quelque  erace    fignalée. 
Mon  Dieu  que  cela  eA  beau  ,  que  cela  eft  magna- 
nime ,  que  cela  eft  digne  d'un  grand  coeur  ,  d'un 
cœur   véritablement    Chrétien  !  Mais  s'humilier 
devant  le  Seigneur,  pour  un  ennemi  qui  vous  frap- 
pe ,  qui  vous  roue  de  coups  ,  qui  vous  arrache  la 
vie  ,  Se  le  faire  au  même  -  tems    que  vous  rece- 
vez un  traittement  fi  inhumain  ;  Dans  ce  tems  où 
toute  la  nature  a  coutume  de  fe  troubler,  où  toutes 
les  pallions  fe  foulevent ,  où  la  raifon    n'eft  plus 
écoutée,  où  les  loix-mêmes  fe  taifent,  &  nous  par- 
donne -r  les  plus* grands  excez;  penfez-vous  que  la 
charire  puifie  faire  quelque  chofe  de  plus-héroï- 
que ?  Saint  Eftienne  apperçoit  mille  bras  tournez 
courte  lui ,  il  les  voit  lancer  avec  furie  les  cailloux 
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dont  ils  font  armez  ;  Il  lit  dans  leurs' y  eux  &  fur 
leur  vifage  ,  la  haine  6c  la  rage  de  leur  cœur  ,  il  la 
fent  encore  mieux  dans  les  rudes  coups  qui   le 
blelïènt ,  qu'il  reçoit  en  meme-tems  à  latcfte,  à  la 
face  ,  à  la  poitrine  ,  dans  les  flancs  >  devant ,  der- 
rière fans  relâche,  fans  intervalle.    Quand  je  ne 
dirois  autre  chofe  ii  non  qu'il  eft  calme  au  milieu 
de  cette  tempête,  qu'il  expire  dans  ce  fuppiiee  avec 
la  même  tranquillité  que  les  autres  hommes  ont 
coutume  de  s'endormir.    Obdormivit  m  Domino  y 
Sans  qu'il  s'élève  en  fon  ame  ,  nul  deiîr  de  ven- 
geance ,  nul  relfentiment ,  nulle  agitation  ,  nul 
trouble  j  n'y  auroit-il  pas  lieu  d'admirer  fen  invin- 
cible confiance   ?  Mais  je  dis  bien  davantage , 
Chrétienne  Compagnie  ;  je  dis  que  dans  ce  meme- 
tems  fon  cœur  eft  rempli  d'un  amour  ardent  & 
fïncere,  qu'il  s'attendrit  fur  l'aveuglement  de  ceux 
qui  le  font  mourir  ,  qu'il  prévoit  avec  douleur  les 
malheurs  qui  les  menacent.    Enfin  qu'il  fe  profter- 
ne  contre  terre  ,  qu'il  élevé  fa  voix  ,  pour  être  en- 
tendu du  pére  des  mifericordes,&  lui  demande  par- 
don de  tout  le  mal  qu'ils  lui  font  fouffrir.    Et  afin 
qu'on  ne  croïe  pas  que  ce  n'eft  qu'une  grimace  , 
pu  qu'il  ne  prie  que  froidement  j  C'eft  que  fans 
parler  des  autres  que  nous  ignorons  ,  Saint   Paul 
qui  étoit  le  plus-zelé  de    tous  fes  perfecuteurs  , 
le  grand  &  l'incomparable  Saint  Paul,aétéle  finit 
de  cette  prière.    Si  JknEhs  Stéphane  non   oraffet , 
dit  Saint  Auguftin  ,  Eccle/ia   P aiditm  nan  baberer  ; 
Si  S.iint  Eftknne  n'euit  point  prié  il  n'y  auroit  ja- 
mais cù  de  Saint  Paul  dans  l'Eglifc. 

Voila  j  ce  me  fcmblc  ,  un  parfait  exemple  de  la 
charité*  parfaite  i  fe  confacrer  à  un  emploi  fort  pe- 
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nible  pour  en  décharger  les  Apôtres  de  Ii  sus- 
Christ  ,  &  pour  fervir  les  ridelles  ,  s'appliquer 
avec  zèle  &  au  peril-niême  de  fa  vie  à  faire  connoï- 
tre  le  Sauveur  ,  Ôc  à  détromper  fa  nation  j  Enfin 
mourir  pour  fon  maître  ,  &  prier  en  mourant  pour 
ùs  ennemis.  N'eft-il  pas  vrai ,  Mtffieurs  s  qu'on 
ne  peut  porter  plus-loin  les  deux  devoirs  de  la. 
charité  Chrétienne  }  Eft-il  nécellaire  de  montrer 
quec'eftle  premier  exemple  que  le  Chriftianifme 
ait  donné  de  cette  fublime  vertu  ?  Jl  ne  me  fera  pas 
mal-aifé  de  vous  le' faire  comprendre.  C'eft  la 
féconde  partie  de  ce  difeours ,  mais  je  la  coupe  en 
deux  mots. 

La  charité  Chrétienne  à  ne  confiderer  précife- 
ment  que  ce  qu'elle  a  ajouré  à  l'ancienne  loi ,  a 
deux  parties  eflentielles  ,  l'amour  du  Sauveur  &c 
l'amour  des  ennemis.  Nous  avons  fait  voir  que 
Saint  Eftienne  a  porté  l'un  &  l'autre  de  fes  amours, 
à  la  plus-haute  perfection  ,  il  refte  à  examiner  s'il 
a  été  le  premier,qui  ait  été  parfait  en  l'un  &:  en  l'au- 
tre. Pour  la  première  partie,  il  ne  peut  pas  y  avoir 
de  difficulté  ,  que  le  raarciro  eft  le  comble  de  la 
charité  parfaite,  Se  l'Eglife  reconnoît  Saint  Efti en- 
ne  pour  le  premier  de  tous  fes  Martirs.  Mais  je  ne 
(ai  fi  nous  avons  jamais  bienconctû  combien  cette 
qualité  lui  eft  glorieufe.  Il  eft  bien-aifé  de  mépri- 
(tr  la  mort  après  que  dix  ou  douze  millions  de 
Chrétiens  l'ont  furmontée,  &  qu'ils  ont  pourain-p 
ïï  dire  ,  é moufle  tous  les  inftrumens  de  la  cruauté. 
Je  ne  m'étonne  pas  qu'on  appréende  peu  les  fupli- 
çes  ,  après  qu'on  a  veu  des  vieillars  ,  des  femmes  , 
de  jeunes  enfans  endurer  avec  conftance  ôc  chanter 
au  milieu  des  feux ,  qui  n'auroic  honte  de  reculer 


Pour  le  jour  de  S.EjUenneprem.Mart.  j  ç  9 
?  laveûëdes  Agnes  &  des  Catérines  ?  On  ap- 
prend enfin  par  l'expérience  des  autres  que  les 
plus-cruels  tourmcns  ne  font  pas  infupportabks  j 
On  en  vient  jufqu'à  fe  joûè'r  de  ce  qui  d'abord 
avoir  caufé  de  l'effroi.  On  admire  l'intrépidité  de 
cet  homme  qui  ofa  le  premier  s'embarquer  fur  l'o- 
ceanjon  die  qu'il  falloit  qu'il  euft  un  cœur  de  chtf- 
ne  ou  de  bronze  ,  mais  il  foudtoit  être  bien  lâche 
aujourd'hui  pour  appréender  de  monter  fur  un 
yailïèau.  Saint  EfHenne  n'avoit  point  d'exemple 
qui  l'encouragea  à  donner  fa  vie  pour  I  e  s  u  s- 
Christ  ,  nul  Apôtre , nul  Difciple  n'avoit  en- 
core réfifté  jufqu'au  fang;  on  n'avoit  point  encore 
veû  ces  admirables  prodiges  que  Dieu  a  fait  de- 
puis fi  fouvent  pour  foûtenir  la  foi  de  ceux  qui 
ibuffioient  pour  fou  amour  ou  pour  adoucir  la  ri- 
gueur de  leurs  fupplices  ,  ou  pour  les  en  délivrer 
même  entièrement.  Les  temples  magnifiques 
qu'on  a  érigé  depuis  à  l'honneur  de  tanr  de  mar- 
tirs  :  les  riches  Autels  qu'on  a  confacrez  à  leur  mé- 
moire :  La  vénération  où  leurs  cendres  ont  été 
dans  tout  l'univers ,  tout  cela  ,  Meilleurs,  adon- 
né à  la  mort  une  face  bien  différente  de  ce  qu'elle 
devoit  avoir ,  lorfque  Saint  Eftienne  s'y  expofa. 

Il  elt  vrai  que  Jésus-Christ  avoit  été  cruci- 
fié,mais  c'étoit  la  difficulté  de  fe  faire  lapider  pour 
un  homme  crucifié  &  rendu  infâme  par  ce  fuppli- 
ccjllyauroit  cû  moins  de  peine  à  mourir  pour 
lui,  lorfqu'il  étoit  encore  vivant  &  que  par  fon 
éloquence ,&  par  la  réputation  de  fa  vertu  il  attiroit 
après  foi  toute  la  Judée.  Ies  us -Christ  étoit 
mort,  il  cft  vrai,  mais  cette  mort  bien-loin  de  por- 
ter quelcun  à  deffendre  fa  divinité  avoit  feand* 
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H  le  toute  la  terre  ,  elle  avoit  fait  oublier  fes  plus- 
grands  miracles  ,  elle  avoit  diffipé  ,  elle  avoit 
ébranlé,  dilons  le  franchement,  elle  avoit  rcnver- 
fé  tous  fes  Diiciples.  Il  falloir  une  grande  fui,  pour 
vouloir  bien  mourir  en  faveur  d'un  homme  mort, 
perfonne  ne  l'aïant  encore  ofé  faire  ,  &  les  plus- 
zelez  d'entre  fes  amis,  aïant  réfufé  dans  l'oçca- 
fion  de  lui  donner  cette  preuve  de  leur  créance. 

Pour  la  prière  en  faveur  des  ennemis ,  je  n'igno- 
re pas  qu'elle  nous  avoit  été  enfeignée  par  Jésus 
mourant  ;  le  dis  feulement  que  nôtre  Saint  Dia- 
cre a  été  le  premier  qui  ait  mis  en  pratique  une  iî 
fublime  leçon.  S'il  a  été  prévenu  ,  ce  n'a  pu  être 
que  par  un  Dieu,  &  il  a  fait  voir  qu'il  n'étoit  pas 
impofîible  de  le  fuivre.  Car  ,  Meilleurs >  l'exemple 
étoit  un  peu  bien  fort  pour  des  hommes  ,  fi  Saine 
Eftienne  ne  nous  euft  appris  qu'il  n'étoit  pas  inU 
mitable.  I/averfion  extrême  que  nous  avons  tous 
naturellement  pour  nos  ennemis  ,  nous  auroit  faic 
conlîderer  cette  action  du  Sauveur ,  comme  une 
action  purement  divine,  on  l'auroit  comtée  parmi 
fes  plus  grands-miracles.  En  effet  ce  fut  cette 
action  qui  perfuada  les  plus-ôftinez  d'entre  les 
Iuifsdela  divinité  du  Sauveur.  Ces  opiniâtres 
que  la  guerifon  de  tant  de  malales  ,  que  la  réfur- 
rection.mème  des  morts  n'avoient  pu  toucher , 
fe  rendirent  à  cette  preuve  ;  ils  crûrent  qu'il  n'y 
avoit  qu'un  Dieu  qui  peuft  pardonner  fi  généreu- 
fement  à  de  fi  cruels  perfecuteuts.  Vere  filim  Dei 
erat  Ole.  De  forte  que  cet  exemple  étoit  bien  plus- 
capable  de  donner  de  l'admiration  ,  que  de  porter 
les  hommes  à  l'imiter.  Une  chofe  qui  n'avoit  ja- 
mais été  faite  >  que  par  un  Dieu  ,  étoit  à  nôtre 

égar, 
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égar ,  comme  fi  elle  n'avoit  jamais  été  faite,  & 
dans  ce  fens  on  peut  dire  ,  que  Saint  Eftienne  nous 
en  a  donné  le  premier  exemple,puifqu'il  a  humani* 
fé  ,  pour  ainfi  dire ,  en  fa  perfonne  celui  que  nous 
avions  receû  du  Verbe  Incarné. 

Quelle  gloire  pour  vous  grand  Saint ,  illufhc 
Manie  de  Jjesus-Christ  »  de  nous  avoir  tracé 
en  vôtre  vie,  &  en  vôtre  mort ,  le  premier  &  le 
plus-parfait  modelle  delà  plus- parfaite  des  vertus 
Chrétiennes.  Quelle  gloire  d'être  allé  fi  loin  fans 
guide,  Se  par  des  routes  iî  rudes  &  fi  élevées.  Mais 
quelle  honte  pour  nous  ,  fi  nous  héfitons  d'entrer 
en  ces  mêmes-voïes  ,  préfentement  qu'elles  onc 
e'té  fi  battues, &  qu'elles  font  encore  fi  fréquentées. 
Je  ne  parle  pas  du  martire ,  parce  que  tandis  que 
nous  aurons  des  Princes  aulli-jurtes  ,  aufli-doux  , 
au flî- paci fiques  ,  aufli- ennemis  du  fang  Se  de  la 
cruauté  ,  que  ceux  que  la  providence  nous  a  don- 
né, il  n'y  a  pas  trop  d'apparence  ,  que  nous  aïons 
des  occafions  de  mourir  pour  nôtre  foi.  Mais 
pour  l'amour  des  ennemis  pouvons- nous  déformais 
alléguer  quelque  prétexte  ,  après  que  tant  de  per- 
fonnes  de  toutes  conditions  ,  nous  ont  fait  voir  , 
ce  que  nous  pouvons  avec  la  grâce.  Combien  de 
généreux  Confelleurs  ,ont  baiie ,  ont  embrrdlé  les 
bourreaux  qui  les  déchiroient  ?  Combien  de  mè- 
res vertueufes  ont  protégé  les  meurtriers  de  leurs 
enfans.  Combien  de  vrais  braves  ont  été  les  pre- 
miers à  fc  jetter  aux  pies  de  ceux  qui  les  avoient 
cruellement  outragé  ?  Combien  d'innocens  ont 
chargé  de  bénédictions  ceux  qui  les  avoient  op- 
primez par  leurs  calomnies?  Combien  de  miie- 
iablcs  réduits  à  la  plu*-cxu'çm.e  pauvreté  folU^ 
Ton*  II.  N  o 
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tentions  les  jours  la  mifericorde  divine  de  com- 
bler de  grâces   fpirituelles,  ceux  qui   les  ont  dé- 
pouillez de  tous  leurs  biens  temporels.  Oui,  morç 
Dieu  ,  vous  le  favez  ,  il  y  a  encore  aujourd'hui  de 
ces  grandes  âmes,  Ôc  vous  ne  permettrez  pas,  qu'il 
en  manque  jamais  dans  vôtre  Eglife.  Ideocjue  & 
nos  tantam  habentes  impojîtam  nubem  teflïurn ,  perpa- 
ttentiarn    curramus    ad  propojîtmn   nobis  certamen, 
C'elt  pourquoi  mes  frètes  étant  environnez  d'une 
fi  gran4e  foule  d'exemples ,  qui  feroient  comme 
autant  de  témoins  ,  qui  quelque  jour  nous  repro- 
cheroient  devant  Dieu  notre  dureté  ,  courons  par- 
la patience  dans  la  carrière  qu'ils  nous  ont  ouver- 
te. Imitons  leur  facilité  ,  en  pardonnant  les  petits 
maux  ,  qu'on  nous  fait ,  n'oppofons  à  la  haine  de 
nos  ennemis  qu'un  amour  finecre  ,  §c  des  prières 
ferventes,  fou  venons  nous  que  de  tous  les  moiens 
qui  peuvent  aileûrer  notre  falut,  il  n'en  eft  point  de 
plus  infallible  que  celui-ci.  Dés  que  vous  avezun 
ennemi  ,  vous  êtes  l'arbitre  de  vôtre  fortune,  &  le 
maître  ablolu  du  cœur  de  Dieu.  Le  peché  vous 
avoir  attiré  toute  la  haine  du  Seigneur  ,  &  comme 
vous  êtes  entièrement  en  fa  puiflànce  &   à  fa  dif- 
crction  ,  vous  aviez  tujet  de  vous  attendre  à  une 
vengeance '^rrible.  Mais  quelcun  vous   a-t-il  of- 
fice.5 Vous  perfecute-t-on  avec  injuftice.  Le  Sei- 
gneur en  foit  béni  mille  5c  mille  fois,.  C'eft  com- 
me un  otage  qui  vous  tombe  heureufement  entre 
les  mains  ,  &  qui  vous  répondra  à  l'avenir  de  la 
conduite  de  Dieu  à  vôtre   égar  ,  non  feulement 
vous  pouvez- vous  délivrer  des  mains  de  la  juftice 
divine  ,  comme  par  échange  ,  vous,  pouvez  en- 
core obliger  fa  bonté  à  vous  traitter  fort  hurlai- 
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pement ,  félon  que  vous  uferez  envers  ceux  qui 
vous  mal- traînent. 

Comment  vous  plaift-il  que  le  Seigneur  fe  con- 
duife  déformais  avec  vous  ,  voulez-vous  qu'il  ou- 
blie tous  vos  defordres,  voulez-vous  qu'au  lieu  de 
punir  vôtre  ingratitude  ,  il  vous  comble  de  nou- 
veaux bien- faits  ,  ne  vous  fiifÏÏt-il  pas  qu'il  vous 
pardonne  ,  feriez-vous  bien  aife,  qu'il  changea  en 
amour  toute  la  haine  qu'il  avoit  conceûe  j  II  ne 
tiendra  qu'à  vousfeul.  Vous  n'avez  qu'à  prendre 
cesfentimens  pour  la  perfonne  qui  vous  a  choqué, 
c'eft  un  article  de  foi  ,  que  Dieu  fera  pour  vous 
tout  ce  que  vous  aurez  fait  pour  elle.  Q^uamen- 
fura  menjî  fueritis  remetietur  vobii.  Depuis  ce't 
affront,  depuis  cette  calomnie ,  depuis  cette  vio- 
lence qu'on  vous  a  faite  Dieu  vous  a  établi  le  juge 
de  vos  propres  déreglemens  ,  dit  Saint  Iean  Cri- 
foftôme.  Te  judicem  fecit  in  condonatlorie  tuornm 
crimirum.  C'eft  à  vous  à  drefter  la  minute  de  vô- 
tre aireft  ,  le  Seigneur  s'eft  obligé  à  la  Cuivre  de 
point  en  point ,  faites  lui  voir  en  vôtre  ennemi  la 
manière  dont  vous  foûaittez  qu'il  vous  traitte. 
Si  faite  a  dimittis,  pattea  àimittuntur  ,  fl  plura  plnra  , 
fi  ex  corde  dïmïttis  &  fimert  ecclemfcFlo  tibi  Dem 
dimittit,  fi  prêter  veniam  datam  etiam  eum  pro  nrnico 
htibens ,  eodemmodo  erga  te  Dens  àfKctetur.  Si  vous 
pardonnez  peu  on  vous  pardonnera  quelque  cho- 
fe,  fi  vous  pardonnez  davantage,  vous  recevrez  un 
pardon  plus-étendu  :  fi  c'eft  fans  referve  &  du  fond 
du  cœur  ,  le  Seigneur  oublira  toutes  vos  infide- 
litez  ,  &  vos  plus-noires  perfidies.  Enfin  fi  de 
l'oubli  des  injures  vous  paflèz  jufqu'à  aimer  ceux 
<mi  en  font  les  auteurs,  attendez- vous  à  un  amour 
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très  fincere  du  côté  de  Dieu  «Se  ne  doutez  point 
que  vous  ne  poflediez  (es  bonnes  grâces.  Eodem 
modo  erça  te  De  pu  ajficietur. 

D'où  vient  donc  que  je  m'afflige  fi  fort  quand 
on  m'offence?  Que  veulent  dire  ces  triftelles  ,  ces 
inquiétudes  ,  ces  émotions,  ces  emporremens  ,  ce 
defefpoir  ,  où  me  jette  la  moindre  parole  ,  le 
moindre  tort  que  je  reçois  de  mon  prochain  ■>. 
D'où  vient  que  j'en  pers  l'appétit  &  le  fommeil  , 
que  rien  n'eft:  capable  de  me  confoler  qu'une  cruel- 
le &  prompte  vengeance.  D'où  vient  que  je  ne 
puis  fournir  qu'on  me  parle  de  pardonner  ?  Que 
je  tiens  pour  ennemis  tous  ceux  qui  rc fuient  de 
flatter  ou  même  de  fervir  ma  paflïon.  Qtiare  con- 
trijlatns  ipeedo ,  dum  affilait  me  inimicus  ?  Si  j'avois 
un  peu  de  véritable  amour  pour  moi-même ,  fi  j'a- 
vois mon  falut  un  peu  à  cœur3  fi  je  redoùtois  la 
colère  de  mon  Dieu  autant  qu'elle  eft  redoutable  , 
quelle  ferqit  ma  joïe  quand  on  m'ofFence  de  voir 
que  je  n'ai  plus  à  craindre  que  mon  propre  rtflen- 
timenr,  &  que  Ci  je  puis  en  être  le  maître  ,  je  m'en 
vais  régler  à  mon  gré  ma  deftinée. 

Helas  Seigneur,  nous  n'y  avons  jamais  bien  fait 
réflexion.  Mais  puifqu'il  eft  vrai  ,  puifque  ç'efl: 
une  vérité  dont  on  ne  peut  douter  fans  renoncer 
le  Chriftianifme,  que  vous  ferez  tel  envers  nous, 
que  nous  ferons  envers  ceux  qui  nous  haïlfent  , 
puifque  je  fuis  certain  que  vôtre  cœur  doit  à  cet 
égar  fui vre  tous  les  mouvemens  du  mien  ,  Sei„ 
gneur  vous  le  voïez  ce  cœur  ,  vous  en  décou- 
vrez jufqu'aux  plus-fombres  replis  ;  vous  m'ê- 
tes témoin  qu'il  n'y  re'fte  ni  fiel  ni  aigreur  ,  con- 
tre perionne }  pour  obtenir  le  pardon  de  tant  do 
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trimes  dont  je    fuis   coupable  ,   pour  l'obtenir 
feûrement    indubitablement  ,    il    ne    faut    que 
pardonner  a  mon  ennemi.     le    lui    pardonne  , 
mon  Dieu,  mais  de  bonne  Foi  3  mais  fans  fein- 
te ,  Fans  re'ferve  ,  vous   me  promettez  de  m'ai- 
mer  autant  que  je  l'aimerai.     Quoi ,  mon   bon 
Maître  ,    tout  miferable    que    je  fuis  ,  tout  in- 
digne que  je    fuis  de  vôtre  amour   ?  Ah    Sei- 
gneur !  que  ne  puis  -  je  donc  l'aimer  mille  fois 
plus  que  moi  -  même.    Ouï  je  l'aime  cet   hom- 
me qui  rte  m'aime  pas ,  cet  homme  qui  me  haït; 
fî  vous  voulez  mortellement,  peu  s'en  faut  que 
je  n'aime  fon  averfion   ,   qui  me  donne  lieu  de 
mériter  vôtre  amour.    Quelle  preuve  vous  plaift- 
il  que  je  Vous  en  donne  ,  que  je  lui  veuille  du 
bien  ,   je  lui  foûaittc   tous  les  biens ,  que  je  me 
foûaitte  à  moi-même  ?  Que  je  prie  pour  lui  à  vô- 
tre exemple   ,  Scignciir    oubliez  le   péché    qu'il 
pourroit    avoir  commis    en   m'offençant  ?    Ou- 
bliez   encore   tous  les    autres,  dont  il  pourreie 
être    coupable;  Faites-lui  mille    &  mille    biens 
pour  tous  les  maux    qu'il    m'a  voulu    faire.    le 
vous  en  conjure  ô  mon  Dieu  !  pat  les   entrailles 
de  vôtre  mifericorde  infinie  ,  par  le    fang  que 
vous  avez  verfé  pour  lui  fur  la  croix  ,  l'exemple 
que  vous  m'avez  donné  vous-même  de  pardon- 
ner ,  par  la    prière  que  vous  fîtes  en  mourant  , 
pour  ceux  qui  êtoient  les  auteurs  de  vôtre  mort. 
Ignofce  illis  ,  cjma  nefàuàt  quidfaciunt.\  Vraiment 
je  le  puis  bien  dire  de   ceux  qui  me  perfecutent  , 
qu'ils  ne  favent  ce  qu'ils  font,    ils  croient  de  me 
nuire, &  ils  fe  rinknt  les  inftrununs  de  mort 
\fo\\  heui  étunci  ;  Faites  s'il  eft    pOffible  mort 
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maître  ,  qu'en  voulant  me  blefler  ils  ne  fe  nuif- 
fent  pas  à  eux-mêmes,  qu'ils  ne  vous  offencent 
pas  ,  que  les  outrages  qu'ils  me  feront  leurs 
deviennent  auiîi  bien  qu'à  moi  un  fujet  de  mé- 
rite de  de  récompenfe  éternelle.    AinjrfoitiL 
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SERMON  XLII. 

pour   le  jour 
DE  S IE  AN  BAPTISTE 

Pneibis  ante  faciem  Domini  parare 
vias  ejus. 

Vota  marcherez,  devant  le  Seigneur  four  lui 
préparer  fes  voies.  S.  Luc.  c.  i  » 

Saint  fean-Baptifle  a  très-bien  rempli  la  qualité  de 
Précurfenr  if  Iesus-Chri  st,  montrant 
&  marchant  le  premier  par  les  mêmes  voies  ,  que 
le  Sauveur  devait  tenir  &  enfeigner  aux  autrei 
hommes. 

|plEM|j  E  ne  penfc  pas ,  Mcfficurs  3  qu'il  y  aie 

T  Mi  )nmais  c"  **c  Sa"u  à  qui  le  ciel  &  là 

t*  :tjia  terre  aient  donné  de  fi  crands  éloges, 
!vi:^P  n'  tn  »  grand  nombic  qu'à  Saint  Jean; 
Prophète  lfaïe  l'avoit  appelle  l'Ange  du  Sei- 
gneur   :  £ccc  ego  m'mo  Angelummeurn  qui  parabit 
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vianiï  tuant  ante  te  :  Gabriel  annonçant  fa  cofli 
ception  dit,  qu'il  fecoit  grand  non-feulement  dans 
l'eitime  des  hommes  qui  font  de  fi  mauvais  juges 
de  la  grandeur  &  de  la  pctitelîe  âes  chofes  i  mais 
dans  l'eftime  de  Dieu-même  qui  ne  fe  trompe 
point ,  &  aux  yeux  duquel  les  plus- grandes  chofes 
font  fi  petites  :  Erit  maanm  eoram  Domino.  Quel- 
ques jours  après  fa  naiflance  ,  fon  Père  éclairé  par 
le  Saint  Efprït  >  prédit  qu'il  feroit  le  Prophète  du 
très- haut  ,  &  le  maître  de  fon  peuple  en  la  fience 
du  falut.  Les  Juifs  charmez  de  la  fainteté  de  fa 
vie  ne  doutèrent  point  qu'il  ne  fuit  le  Rédempteur 
qui  leur  avoir  été  promis  ,  &  ce  fut  un  fentiment 
prefqueunivcrfel,  approuvé  des  Prêtres  &  des  Do-> 
etcurs  de  la  loi  ,  il  confifTalui  même  qu'il  étoic 
la  voix  de  celui  qui  crie,  c'eft-à  dire  ,  le  héraut  du 
tout  puilTant.  Je  sus-Chr  ist  ,  la  vérité  éternel- 
le ,  le  mit  au  defl'us  de  tous  les  Prophètes  ,  c'eft- 
a-dire,  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  eu  jufqu'alors  de 
perfonnes  illuftres  en  fience  &  en  vertu  :  Prcphe- 
tam  &  plufqttarn  Prophet.tm  :  Bien  davantage  ,  il 
déclara  qu'il  n'étoit  jamais  né  d'homme  d'aucune 
femme  ,  qui  euft  eu  plus  de  mérite  &  de  véritable 
grandeur  :  I-ncrnatos  mulicrum  non  fnrrexït  ma;or 
Roanne-  Baptift [à.  Enfin  les  Saints  Pérès  ont  remar- 
qué que  Saint  Jean  avoit  réuni  en  fa  per  fon  ne- 
toute  la  fainteté  des  deux  loix  defquelles  il  a  été 
comme  le  nœud  ,  qu'il  a  eu  la  foi  des  Patriarches, 
les  lumières  des  Prophètes  ,  la  pureté  des  Vierges, 
l'aufterité  des  Anacotetes  ,  le  zelc  des  Apôtres  3  & 
la  (jphftance  des  Martirs.  Après  cela  ,  Chrétiens 
Auditeurs,  que  puis- je  dire  de  ce  grand  Saint ,  qui 
réponde  à  l'idée  que  vous  en  devez  avoir  formée 
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iur  des  louanges  fi  magnifiques  ;  mais  ne  ferez- 
vous  pas  bien  furpris  ,  fi  abandonnant  tant  de  ti- 
ttes  fi  glorieux,  je  m'attache  uniquement  à  laplus- 
fimple  &  à  la  plus- commune  de  fes  qualitez  ,  qui 
cfl:  celle  de  Précurfeur  ou  d'avant  -  coureur  de 
Îesus-Ckrist.  C'eft  en  effet  mon  deflein  5  Ôc 
c'eft  pour  cela  que  j'ai  choifi  pour  mon  terne  ces 
paroles  du  Cantique  de  Zacharie  :  Tralbis  mtè 
ficiem  Domini  :  Mon  fils  vous  ferez  le  Précurfeur 
du  Meffie  ,.c'cit-à-dire  ,  vous  marcherez  avant  lui 
par  les  mêmes  voies  qu'il  doit  tenir  :  Pfaibis  ame 
faciem  Domini  parare  vins  e]m.  Vous  verrez  ,  Mef- 
ficurs ,  que  ce  choix  ne  fait  point  de  tort  à  Saine 
Jean  Baptifte  ,  que  l'Eloge  que  je  lui  donne  ren- 
ferme tous  ceux  que  j'ai  rapportez  ,  qu'il  ne  di- 
ftingue  pas  feulement  ce  grand  Saint  de  tous  les 
autres  Saints  3  qu'il  l'élevé  encore  au  deflus  d'eux, 
&  qu'il  e'toit  mal-aifé  de  dire  de  lui  ,  ni  plus  de 
chofes  j  ni  de  plus-grandes  chofes  en  un  feul  mot. 
Vierge  Sainte  vous  avez  eu  trop  de  part  à  fa  fan- 
tification  poum'en  prendre  pas  un  peu  au  difeours 
que  je  vais  faire  de  fa  Sainteté  i  je  n'y  faurois 
réuffir  fans  vôtre  afliftance  ,  je  vous  la  demande 
par  la  même  prière  à  laquelle  vous  avez  accordé  de 
i\  grandes  chofes.  Ave  <tJMaria. 

Pcrfonnenc  doute  que  le  fils  de  Dieu  ne  foit 
venu  fur  la  terre  pour  nous  ouvrir  par  fes  exem- 
ples ,  non  feulement  le  chemin  du  falut  ,  mais  en- 
core celui  delà  fainteté.  Et  parce  que  la  SagerTe 
avoir  Jeftiné  plu  ficurs  voïes  pour  arriver  au  ciel, 
foit  pour  parvenir  à  la  vertu  la  plus-  parfaitte,  il  a 
voulu  tenir  lui-même  toutes  ces  voïes  ,  quoi  que 
extrêmement  différentes  &  même  oppofétsen  ciuei- 
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que  manière.  De  forte  que  Saint  Jean  qui  devoît 
être  fon  Précurfeur ,  pour  s'aquiter  dignement  de 
ce  miriiftére,  a  deû  marcher  le  premier  par  ces  mê- 
mes voies  ,  &;  montrer  pour  ainii  dire  ,  à  Jesus- 
Christ  toutes  les  routes  que  Jésus-Christ 
devoir  enfeigner  aux  autres  hommes.  Il  l'a  fair^ 
Chrétiens  Auditeurs  ,  &  il  l'a  fait  d'une  manière 
très- excellente.  TotUes  les  voïes  du  falut  fe  peu- 
vent réduire  à  deux  l'innocence  &  la  pénitence  ,  le 
Sauveur  du  monde  les  a  embralîèes  toutes  deux,* 
puis  qu'il  a  été  fans  péché  ,  &  qu'il  a  néanmoins" 
porté  la  peine  de  tous  les  péchez.  }e  vous  ferai 
Voir  que  la  vie  de  Saint  Iean  a  été  de  même  une 
vie  également  innocente  &  pénitente,  &c  ce  fera 
la  première  partie  de  ce  difeours.  Toutes  les  voies 
de  la  fainteté  fe  rapportent  pareillement  à  deux,1 
qui  font  l'action  &  la  contemplation.  It sus- 
Christ  à  mcrveilleufement  uni  ces  deux  chofes,' 
toute  fa  vie  aïant  été  partagée  à  la  prédication  8c 
à  la  retraitiez  le  vous  montrerai  que  la  vie  de  Saint 
Iean  a  de  même  été  partagée  à  la  retraitée  &  à  la 
prédication  i  &  ce  fera  la  féconde  partie  de  fon! 
éloge;  Pr&ibis  ante  faciem  Domini  parare  vias  ejm  : 
Vous  marcherez  devant  le  Seigneur  ,  vous  com- 
mencerez à  découvrir  &  à  tenter  les  divers  che- 
mins qu'il  doit  fuivre ,  vous  joindrez  un  mépris 
extrême  de  toutes  les  chofes  mêmes  permifes,  avec 
un  éloigneraient  parfait  de  tout  ce  qui  eft  défendu! 
par  la  loi  de  Dieu.  Et  en  fécond  lieu  ,  vous  allie- 
rez un  zèle  ardent  &  infatigable  a  un  très-grand 
amour  pour  le  repos  de  la  folitude.  En  un  mot 
vous  ferez  le  plus- innocent  des  hommes,  Se  néan- 
moins le  plus-auftere  des  penitens,  Vous  ferez  le 


Pour  le  jour  de  S.  te  an-  Bapt/Jie.       jyï 
père  des  Anacoretes  ,  &  en  même  tems  le  premier 
de  rous  les  Apôtres.  Voifa  le  fujet  de  ce  difcours. 
La  nailfance  de  S.  Ïean-Baptifte  a«iant  été  annon- 
cée à  Zacharie  par  le  même  Ange,  qui  peu  de  tems 
après  annonçait  celle  de  Jésus -Christ   à  là 
Sainte  Vierge.    Elifabet  conçeûr  cet  admirable 
Précurfeur  en  un  âge  ou  elle  ne  pou  voit  plus  efpe- 
rer  de  devenir  mère  ;    quand  d'ailleurs  la  nature 
n'euft  pas  mis  des  obrtacles  invincibles  à  cette; 
conception.  Saint  Auguftin  dit  ,  que  Dieu  ne  fé 
contenta  pas  de  le  faire  naître  d'ime  femme  fteri- 
le,  qu'il  voulut  encore  lui  choiiîr  des  païens  vieux 
Se  caducs,  afin  que  les  années  aïant  éteint  en  eux 
tout  défit  charnel  ,  tout  fentiment  de  plaifir  ,  on 
puft  dire  que  la  foi  8c  la  chafteté  l'avoient  engen- 
dré.   Permettez    moi ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  de 
m'écrier  dés  ici  comme  les  Iuifs  qui  a  flirtèrent  à  la 
circoncifion  de  nôtre  Saint.   Quis  ptttas -puer  ijle 
erit  ?  Quelle  fera ,  penfez-vous  ,  l'innocence  &  la 
pureté  des  mœurs  de  cet  enfant ,  puis  qu'il  a  falu 
tant  d'années  pour  purifier  le  fein  où  il  de  voit  être 
formé  ,  puis  que  le  Seigneur  a  voulu  qu'il  entra 
dans  la  vie  par  une  voie  non- feulement  miraculeu- 
fe,  mais  encore  exemte  des  moindres  fouïlleures 
de  l'incontinence. 

Ce  n'eft  pas  là  toutefois  le  plus  alTcû'^  préfage 
que  nous  aïons  de  la  pureté  de  fa  vie- ,  Dieu  qui 
avoit  fi  long-tems  différé  fa  conception  ,  prévint 
le  tems  de  fa  nailïancc  pour  lui  communiquer  fa 
grâce.'  Vous  (avez  qiue  Marie  étant  allée  voir 
Elifabet  durant  fa  groflcfle  ,  cette  fainte  femme 
fentit  ion  fruit  treilaillir  de  joïedans  fes  entrailles 
au  premier  compliment  de  fa  parente.  Tous  les 
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Pérès  difent  que  Saint  Iean  fut  fantifîé  dans  ce 
moment  ,  &  que  ce  fut  alors  que  s'accomplit  ce 
que  Gabriel  avoit  prédit  à  Zacharie  fon  père  que 
cet  enfant  (eroit  rempli  du  Saint  Efprit  avant  mê- 
me que  de  voir  le  jour.  Spiritu  Santto  replebitur 
adbuc  ex  utero  matris  fn<t.  Je  vous  laifle  à  penfer  , 
Meilleurs ,  u  Dieu  auroit  ainfi  changé  l'ordre  des 
chofes  ,  s'il  fe  feroit  fi  fort  hâté  de  purifier  cette 
ame  ,  s'il  avoit  préveu-qu'elle  deuft  jamais  être 
fouillée  par  la  moindre  tache,  peut-on  defirer  une 
marque  plus-certaine  du  foin  qu'il  prendra  de  le 
frékrver  de  tout  péché  ,  que  cette  impatience  à  lé 
délivrer  du  péché  originel.  Mais  fi  cette  infufion 
de  la  grâce  avant  le  terme  ordinaire  eft  un  augure 
de  fa  fainteré  avenir ,  l'abondance  de  cette  grâce 
dont  il  reçeut  en  même-temsla  plénitude  en  eft 
une  preuve  infaillible.  Spiritu  QwEio  replebitur 
adhuc  ex  utero  tnatrps  fua.  C'eft-à-dire  ,  il  fera  con- 
firmé en  grâce  avant  que  de  naître.  Il  entrera  dans 
la  vie  déjà  tout  rempli  tout  pénétré  de  l'efprit  de 
Dieu  ,•  &  par  conféquent  hors  d'atteinte  à  tous  les 
traits  du  Démon. 

Auffi  perfonne  n'a  t-il  jamais  douté  que  Saint 
Jean  n'ait  porté  dans  le  tombeau  l'innocence  qu'il 
avoit  apportée  du  ventre  d'Elizébet.  Quand  nous 
n'aurions  pas  d'autre  raifon  de  le  croire ,  le  peu  de 
commerce  qu'il  a  eu  avec  les  hommes  fuffiroit 
pour  nous  en  convaincre  ,  où  eft-  ce  que  cet  Ange 
du  Seigneur ,  comme  il  eft  appelle  dans  l'écriture  y 
auroit  pu  fe  corrompra  &c  perdre  la  pureté  de  fon 
cœur,  lui  qui  des  fa  plus  tendre  enfance  avoit  vé- 
cu dans  un  d« •f.rt,  qui  avoit  renoncé  au  mondé 
avant  qu'il  puft  être  infecté  de  fon  fourTk,  avant- 
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même  qu'il  puft  ou  le  connoître  ou  le  craindre.  Je 
fai  que  nous  n'avons  tous  que  trop  de  pence  au  pé- 
ché qu'au  défaut  des  ennemis  étrangers  nôtre  pro- 
pre concnpifcence  nous  tente  &  nous  entraîne 
dans  le  defprdre.  Mais  cependant  l'expérience 
nous  fait  voir  que  ce  tentateur  domeftique  feroit 
bien  foible,  s'il  n'étoit  aidé  de  ceux  de  dehors.  Ce 
font  les  mauvais  difeours  ,  les  mauvais  livres  ,  les 
mauvais  exemples  qui  ont  ravi  l'innocence  à  tous 
ceux  qui  fe  plaignent  de  l'avoir  perdue.  Nous  vi- 
vrions tous  comme  des  Anges  ,  (i  nous  ne  vivions 
que  parmi  des  Saints  ou  parmi  des  bètes  fauvages. 
Ames  pures  qui  avez  confervé  jufqu'ici  la  précieu- 
fe  grâce  de  vôtre  baptême  3  il  n'y  a  que  ce  moïen 
de  la  confeivcr  jufqu'au  bout ,  fuïez  les  hommes  , 
allez  cacher  vôtre  tréfor  en  quelque  lieu  qui  foit 
impénétrable  à  leurs  yeux  ,  &  s'il  fe  peut  inacceffi- 
ble  même  à  leurs  defirs.  Ne  fréquentez  que  les 
plus  vertueux  8c  ne  les  fréquentez  pas  même 
beaucoup. 

Mais  ce  n'eft  pas  alTez  de  dire  que  Saint  Iean 
n'a  jamais  perdu  la  grâce  de  Dieu  ;  De  très-  grands 
Pocleurs  foûtiennent  qu'il  ne  l'a  jamais  affoiblie 
par  aucun  péché  véniel.  Pour  moi  ,  Meffieurs , 
quand  je  rappelle  en  mon  efprit  toutes  les  mer- 
veilles qui  font  arrivées  à  fa  naiflance  ,  un  Ange 
l'anonce  ,  Zacharie  en  doute  &  perd  l'ufage  de  la 
parole  pour  punition  de  fon  incrédulité,  il  elt  con- 
çeû  par  une  femme  doublement  fterile.  Il  pro- 
phetife  avant  que  de  naître  ,  Se  communique  à  fa 
ifriérelemcme  don,  en  naifïant  il  délie  la  langue 
de  fon  péie  ,  &  il  la  délie  pour  prononcer  autant 
d'oracles  que  de  paroles,  L'acUnitation  &  la  joie 
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que  refient  toute  la  ludée  au  moment  qu'il  vient 
au  monde.  De-plus  quand  je  confidere  le  long  & 
magnifique  éloge  qu'en  fait  Gabriel  au  nom  du 
Seigneur  ,  quand  i'entens  le  Seigneur  lui-même 
qui  le  préfère  à  tous  les  Saints  de  l'ancien  tefta- 
ment,  &  qui  dans  toutes  les  occafions  s'explique 
fur  fon  fujet  en  des  termes  fi  forts  qu'ils  paroi- 
troient  pleins  d'exaggeration  de  quelque  autre  bou- 
che qu'ils  fortifient.  Quand  je  me  repréfente  tou- 
tes ces  chofes  3  je  ne  puis  m'empécher  de  former, 
une  idée  de  fa  fainteté  qui  en  exclud  jufqu'aux  plus 
petites  tâches. 

Et  certes  il  falloit  que  lui-même  fe  fentit  bien 
innocent  t&  bien  irrepréenfible,  pour  ofer  entre- 
prendre de  réformer  toute  la  ludée  comme  il  l'en- 
treprit fur  les  dernières  années  de  fa  vie ,  &  fur 
tout  pour  s'en  prendre  aux  Pharifiens,  c'eft-à-dire  , 
aux  dévots  Se  aux  réformez  de  ce  tems-ià  ,  auf- 
quels  il  reprocha  en  face  &  de  la  manière  du  mon- 
de la  plus-forte  ,  les  fécrets  déreglemens  de  leur 
ame.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  en  ceci  8c 
ce  qui  efi;  une  preuve  encore  plus-grande  de  la 
pureté  de  fes  mœurs  c'eft  que  ces  hipocrites  quoi- 
que piquez  jufqu'au  vif  par  fes  ameres  repréen- 
fions  >  quoi-que  jaloux  de  fa  gloire  ne  trouvèrent 
jamais  [rien  à  redire  en  lui.  Au  contraire  après 
avoir  lon^  -  tems  examiné  fes  difeours  &  Ces 
actions  ,  après  l'avoir  étudié  avec  tout  le  foin 
qu'infpire  l'envie  &  la  haine  }  il  leur  parut  Ci  irré- 
prochable ,  qu'ils  donnèrent  dans  le  fentiment  du 
peuple  qui  le  prenoit  pour  le  Mefîie  ,  ils  allèrent  à 
lui  pour  s'en  éclaircir  ,  tout  difpofez  à  l'en  croire 
fur  fon  témoignage ,  &  à  l'honnorer  comme  le 
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fils  du  très- haut.  Il  e(t  certain  que  ces  Docteurs 
oui  avoient  une  connoilïance  très-  parfakte  de  l'E- 
criture ,  n'auroient  jamais  formé  un  jugement  il 
avantageux  de  ce  Saint,  s'ils  avoient  appeiçeû  en 
lui  le  moindre  foible,ôc  s'ils  avoient  pu  remarquer 
quelque  chofe  d'humain  en  Tes  fentimens  ou  en  fa 
conduite. 

C'eft  (ans  doute  fur  ces  mêmes  fonde  mens ,  que 
quelques-uns  ont  crû  que  non- feulement  il  avoir 
été  exemt  de  tout  péché  actuel ,  mais  qu'il  avoit 
même  été  préfervé  de  tour  ce  qu'on  appelle  attrait 
du  péché  ,  c'eft- à- dire,  de  tous  les  mouvemens  dé- 
réglez &  involontaires  de  la  partie  inférieure.  Si 
cela  cft,  Chrétiens  Auditeurs  ,  voici  le  plus-géné- 
reux pénitent  qui  fut  jamais.  Car  pourquoi  cette 
yie  11  auftere  ,  divin  Précurfeur  !  en  un  âge  où  les 
plus  mal- heureux  enfans  d'Adam  n'épreuvenn 
point  encore  la  rébellion  de  la  chair,  &  en  une 
chair  qui  dans  un  âge  même  plus- avancé  fut  tou- 
jours fi  foûmife  à  laraifon  ,  pourquoi  traitter  du- 
rement un  corps  qui  n'avoit  jamais  péché  ,  an 
corps  qui  ne  devoit  jamais  pécher,  &  duquel  vous 
n'aviez  à  craindre  ni  violence  ni  furprife.  Ouï, 
Meilleurs,  nonobftant  cette  innocence ,  nonobstant 
ces  privilèges  ,  Saint  Iean  étoit  à  peine  forti  du 
Cerceau  qu'il  quitta  toutes  les  douceurs  de  la  mai- 
fon  de  fbn  pére  pour  s'adonner  à  laplus-rigouieu- 
fc  pénitence  qui  ait  jamais  été  prattiquée  ,  fi  nous 
en  croïons  quelques  hiftoriens  Ecclefiaftiques. 
Durant  l'efpace  d'environ  trente*  ans,  il  n'eût  point 
deretraitte  qu'une  grotte  obfcure,  &  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  alleûre  qu'il  palfa  tout  ce  rems- 
là  exjofé  aux  injures  des  faifons,  fans  avoir  d'autre 
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couvert  que  le  Ciel ,  ni  d'autre  lit  que  la  terre, 
flabuitqite  domum  verfatile  cœlum3atcjue  in  hurno  dur* 
corpus  dabat  ipfe  fopori.  Son  habit  étoit  un  till'u 
de  poil  ,  r'eft  à-dire  ,  un  long  Ôc  rude  cilice;  car 
l'Evangile  qui  remarque  qu'il  avoir  une  ceinture 
de  peau  ,  dit  positivement  en  deux  endroits  que  fa 
rob--  écoit  non  pas  de  peau  mais  de  poil  de  cha- 
meau. Habebat  vcftimentum  de  pi,lis  carnelorwn  ,  dit 
Saint  Matthieu  ,  &  Saint  Luc  ,  vejliebatur  pilis  ta- 
melorurn  &  %o;iâpelliceœ.  De  forte  qu'on  peut  dire 
ou'il  s'habilloit  bien  moins  pour  s'empêcher  de 
fouffrir  que  pour  ajouter  un  continuel  iupplice  ,  à 
celui  qu'il  enduroit  tantôt  du  froid  &  tantôt  du 
chaud.  Enfin  il  ne  mangeoit  que  du  miel  fauva- 
ge  &  d'une  efpecc  de  fauterelles  que  Saint  Ierômc 
dit  être  une  viande  allez  ordinaire  en  l'Orient.  Et 
en  effet  il  en  eft  parlé  au  livre  du  Levitique ,  parmi 
les  animaux  purs  dont  Dieu  permet  à  fon  peuple/ 
de  fe  nourrir.  Un  peu  d'eau  jointe  à  ces  mets  /im- 
pies &  légers  faifoit  toutes  ces  délices  ,  &  encore 
en  prenoit-il  fi  peu  chaque  jour  que  l'on  peut  dire 
que  fa  vie  a  été  un  jeûne  perpétuel  ,  &c  pourquoi 
neiediroit-on  pas  puifque  Iesus-Ch  ost  a  mê- 
me dit  qu'il  ne  mangeoit  ni  ne  beuvoit.  Venït 
loannes  non  manducans  neque  bibens. 

Voila  une  étrange  vie,  Chrétiens  Auditeurs,  8c 
je  ne  m'étonne  pas  que  les  luifs  aient  d'abord  pris 
ce  grand  Saint  pour  un  pur  efprit  qui  letir  apparoif- 
foit  fous  la  forme  humaine  ,  mais  qn'auioient  ils 
penfé  de  lui  fi  dés  l'âge  de  quatre  à  cinq  ans  ils 
i  avoient  veû  prattiquer  toutes  ceschofes.  Qu'au- 
roient  ils  dit,  fi  reconnoiffant  enfin  qu'il  étoit 
homme  comme  eux  ,  ils  euffent  feu  qu'il  n'avoit 

jamais 


Pour  le  jour  de  S.  Tean-Bapifte,      cyj 
jamais  perdu  la  grâce  de  Dieu,&   qu'il  n'avoir 
pas  béfoin  de  ces  pénibles  précautions  pour  y  per- 
ieverer  jufqu'à  la  mort?  Que  ceux  qui  ont  ve'cu 
dans  ledcfordrefe  dépouillent  de  leurs  biens,  pour 
expier  par  la  pauvreté  volontaire  le  mauvais  ufage 
qu'ils  ont  fait  de  ces  mêmes  biens  ,  qu'après  avoir 
offtnfé   Dieu  mille  fois  on  fe  condanne   au  jeûne 
&  à  la  retraitte  ,  qu'on  exerce  fur   foi-même  tou- 
tes fortes  de  rigueurs  ,  cela  ne  peut  paroitre  étran- 
ge qu'à  ceux  qui  n'ont  jamais  compris  ce  que  c'eft 
que  le  péché  ,  &  quelles  peines  lui  font  préparées 
en  l'autre  vie.    Qu'une  perfonne  même  innocente 
mais  fragile  ,  expofée  à  mille  tentations  >  &  dans 
un  danger  continuel  de  tomber,   s'arme  de  cilices 
êc  de  difeiplines  pour  éloigner  les  ennemis ,  pour 
conferver  à  fon  ame  cette  beauté  qui  charme 'les 
yeux  &  le  cœur  de  Dieu.    Quand  on  a  une  fois 
conceû  quel  tréfor  c'en  que  la  grâce  ,  on  ne  trou- 
ve rien  en  cela  de  fort   furprenant ,  mais  qu'un 
Saint  auflï  pur  qu'un  Ange  ck  prcfqu'aufli  incor- 
ruptible, pafle  fes  jours  dans  une  mortification 
continuelle,  que  dés  le  berceau  il  s'enfeveliffedans 
une  haire,  qu'il  s'enterre  dans  une  grotte,  qu'il  vi- 
ve aufli  innocemment  que  s'il  n'avoit  point  de 
corps,  6c  audi  durement  néanmoins  que  fi  fon 
corps  étoit  immortel  ou  infenfible.    C'cft  Mef- 
fîeurs  ce    qui  s'appcllp    aimer   véritablement  la 
croix  ,  qui  eft  un  amour  auffi  raie  qu'il  eft  héroï- 
que. Ouï  Chrétiens  ,  cet  amour  de  la  croix  c il  ra- 
re depuis  même  que    Jésus-Christ  a  été  cru- 
cifié ,  &  que  la  Croix  cft  devenue  l'inltrumcnt  de 
HÔtre  rédemption.    Quelle  gloire  pour  Saint  lean 
de  l'avoir  aimée  avant  que  le  Fils  de  Dieu  l'end 
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adoucie ,  avant  qu'il  euft  découvert  les  tréfors  ôc 
les  délices  qui  y  font  cachées.  Si  les  Apôtres 
ont  mérité  de  fi  grandes  louanges  pour  avoir  fui- 
vi  leur  maître  par  une  voix  fi  èpineufe  >  que  doit- 
on  dire  de  Saint  Iean  qui  l'a  précédé  en  cette  mê- 
me voie  fans  le  fecours  d'aucun  guide  ,  qui  eft  allé 
plus  loin  que  tous  ceux  qui  ont  marché  fur  les 
traces  du  Sauveur. 

Pour  nous,  Chrétiens  Auditeurs3c'eftun  chemin 
qu'il  nous  faut  tenir  nécessairement,  fi  nous  avons 
envie  de  nous  fauver.LaPenitenceeft  un  remède  ab* 
folument  néceflfaire  aux  pécheurs ,  ôc  pour  les  juftes 
elle  eft  un  préfervatif  neceflaire  ;  U  faut  l'embraf- 
fer  ou  pour  fortir  du  defordre  ,  ou  pour  s'empêcher 
d'y  tomber ,  ôc  ainfi  l'on  peut  dire  qu'il  n'eft  point 
de  falut  que  par  elle  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  même 
d'innocence  fans  fon  fecours.   Si  cela  eft  vrai  pou- 
vons-nous  douter  que  le  nombre  des  fauvez  ne 
foit  très-  petit  même  parmi  les  Chrétiens,  puifqu'il 
y  a  fi  peu  de  penitens  ?  Mais  la  pénitence   étant 
prefqu'entiérement  bannie  du  monde  ,  faut- il  s'é- 
tonner que  l'innocence  y  foit  aujourd'hui  fi  rare? 
Elle  a  été  attaquée  cette  innocence ,  elle  a    été 
«quelque-fois  vaincue'  au  milieu  des  folitudes  les 
plus  affreufes  ,  dans  des  corps  ufez  de  vieilleffe  ôc 
confumez  d'aufteritez  ,  ôc  vous  voulez  qu'elle  fub- 
fiftedans  le  grand  monde,  au  milieu  des  plus  mor- 
telles occafions  ,  malgré  le  (oin  qu'on  prend  de 
nourrir  9  d'échauffer  ,  de  fomenter  la  cupidité  par 

la  mollette  des  liabits  3  ôc  par  la  délicatefle  des 

viandes? 

L'Ufage  des  aufteritez  ,  dit-on  ,  eft  bon  pour 
les  perfonnes  qui  vivent  dans  les  Cloîtres  ôc  dans 
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les  maifons  religieufes.  On  a  raifon  il  leur  cft 
bon  en  effet ,  il  leur  eft  même  nécellaire  ,  {ans  cela 
&  les  murailles  &  les  grilles  feroient  de  foibles 
remparts  contre  le  vice  ,  il  ne  laifferoit  pas  de  s'y 
gliflcr  ,  &  d'y  faire  bien  du  ravage  ;  mais  fi  Ton 
en  a  befoin  dans  ces  lieux  de  fcûrcté  y  dans  ces  ci- 
tadelles fpirituelles  ,  comme  les  appelle  Saint  Ba- 
ille ,  comment  pouvez-  vous  vous  en  partir  v©us 
qui  êtes  logez  au  milieu  des  pièges  que  le  Démon 
tend  à  tous  les  hommes ,  &  qui  avez  devant  les 
yeux  les  amorces  de  toutes  fortes  de  péchez.  Vous 
dites  que  vous  êtes  une  perfonne  fort  délicate  ,  ac- 
coutumée à  l'abondance  s  &  aux  délices ,  que  vous 
ne  pouvez  plus  vous  palier  des  douceurs  &  des 
commoditez  de  la  vie  ,  bien-loin  de  pouvoir  vous 
réfoudre  à  mortifier  &  à  tourmenter  vôtre  corps  , 
mais  fi  vous  ne  pouvez  pas  vous  y  réfoudre  ,  com- 
ment eft-ce  que  vous  pourrez  vous  fauver.  lors- 
que vous  ferez  malade  outre  les  douleurs  du  mal 
qui  font  quelque-fois  trés-aiguè'Sj  vous- vous  ré- 
foudrez  à  un  jeune  exact  &  fort  pénible  3  le  méde- 
cin l'ordonne  ainfi  ,  vous  prendrez  des  breuvages 
infupportables  au  goût,  vous  fouffrirez  qu'on  vous 
pique ,  qu'on  vous  applique  le  bouton  de  feu  , 
qu'on  vous  fatte  des  incifions  profondes  de  dou- 
loureufes  j  eft-ce  qu'on  a  plus  de  force  &  de  réfo» 
lution  dans  la  maladie  que  quand  on  fe  porte  bien; 
ou  plutôt  n'eft  ce  point  qu'on  fait  beaucoup  de 
cas  de  la  fanté  >  &  qu'on  ne  fe  met  gueres  en  pei- 
ne de  fon  falut.  Si  l'on  comtoit  l'amitié  de  pieu 
pour  quelque  chofe ,  Ci  nôtre  ame  nous  éroit  à  pou- 
prés  aulîi  chère  que  nôtre  corps,  fi  nous  craignons 
autant  d'être  dannez  que  nous  craignons  de  mou- 
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rir ,  qae  nous-ferions  forts  ,  que  nous  ferions  g  c 
néreux  contre  nous  mêmes  ;  que  nôtre  dciicateile, 
que  nos  innrmitez  feroient  de  foiblcs   prétextes 
pour  arrêter  nôtre  ferveur  ! 

Nous  avons  fait  ces  jours  pafTez  en  cette  Egli- 
fe  la  fête  d'un  jeûne  Prince  ,  c'eft'le  Bien- heureux 
Louis  de  Gonzague,  qui  avant  même  que  d'entrer 
dans  la  religion  dés  1  âge  de  quatorze  à  quinze 
ans  ne  quittoit  jamais  de  linge  qui  ne  fuit  teint  de 
fonfang  ,  qui  tous  les  jours  pienoit  la  difcipline 
jufqu'à  trois  fois  ,  qui  faute  de  cilice  s'appliquoit 
les  molleteç  de  fes  efperons  fur  la  chair  nue  ,  qui 
étoit  quelquefois  à  genou  cinq  &:  fix  heures  defui- 
te,  &  qui  prattiquoit  une  fi  rigoureufe  abftinence 
qu'il  fe  contentoit  long-tems  d'un  feul  œuf  pour 
chaque  jour, cependant  il  avoir  été  élevé  trés-mol- 
lement,&  de  plus  il  avoir  fort  peu  de  fanté.  Outre 
cela  il  étoit  fi  innocent  qu'on  ne  croie  pas  qu'en 
toute  fa  vie  il  ait  péché  yeniellement  une  ieule 
fois  de  propos  délibéré  ;  enfin  fon  corps  étoit  fi 
peu  incommode  à  fon  efprit  qu'il  n'euft  jamais  ni 
penfée  ni  mouvement  qui  fuft  contraire  à  la  pure- 
té Angélique  qu'il  avo.it  vouée  à  la  Sainte  Vierge. 
On  a  remarqué  que  tous  les  Saints  de  quelque 
qualité  ,  de  quelque  âge  &:  même  de  quelque  com- 
plexion  qu'ils  aient  été ,  fe  font  fentis  portez  à  ces 
exercices  de  mortification  ;  qu'ils  en  font  devenus 
avides  dés  le  moment  que  Dieu  à  commencé  à  les 
éclairer.  Il  femble  que  la  grâce  demande  comme 
naturellement  ce  fecours  pour  fe  conferver  &  pour 
fe  fortifier  j  à- peu- prés  comme  la  nature  cherche 
les  chofes  agréables  pour  fe  maintenir.  Mon  Dieu 
que  nous  fommes  éloignez  de  cette  fainte  difpo- 
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fition  ;  lî  c'eft  là  le  chemin  qu'il  faut  tenir  pour 
aller  au  Ciel ,  que  nous  courons  grand  hazard  de 
n'y  avoir  jamais  d'entrée  ,  &  (1  nous  y  arrivons 
malgré  nôtre  négligence  &:  nôtre  peu  de  courage, 
qu'il  y  aura  de  d. [tance  en  ce  bien-heureux  fejour 
entre  nous  ex  ces  généreux  fervitturs  de  1  e  s  u  s- 
Christ.  Cependant,  McUieurSjce  ne  font  là 
que  les  voïes  qui  mènent  precifement  au  falut , 
pour  parvenir  à  la  fainteté  il  faut  paffer  en  des 
routes  encore  plus  élevées;v  Le  Sauveur  du  monde 
nous  en  a  tracé  deux  bien  différentes  ,  qui  font  le 
repos  de  la  vie  (olitaire  &  les  fatigues  de  la  vie 
apoftolique  ,  la  contemplation  ,  &  l'aéb'on  ;  Saine 
Ieana  été  Ion  Précurfeur  en  l'une  &  en  l'autre  de 
ces  deux  voïcs.    C'eft  la  féconde  Partie; 

C'eft  avec  beaucoup  de  juftice  que  Saint  Ierô- 
me  dit  que  Saint  lean-Baptifte  a  été  le  Père  des 
folitaires  j  mais  il  me  femble  que  Saint  Grégoire 
de  Nazienze  n'a  pas  eu  moins  de  raiion  de  l'appel- 
ler  l'enfant  &  le  nourrillonde  la  folitude.  Solitu- 
dinis  alumnum.  Saint  Pierre  d'Alexandrie  dans  uii 
ouvrage  qui  a  été  approuvé  par  le  fixiéme  Conci- 
le ,a(leûre  que  pour  éviter  la  perfectuion  qu'He- 
rodes  faifoit  aux  petits  enfans  &  qui  s'étoit  éten- 
due jufqu'à  celui  ci  à  caufe  des  merveilles  qu'on 
publioit  de  fa  nailïancc  ,  Elizabet  le  porta  dans 
un  defert  de  la  Iudéc  ,  qu'il  n'avoit  encore  que  fix 
mois.  Cedrcnus  6V  Nicephore  deux  des  plus  an- 
ciens hiltoriograph.es  Ecclcfiaftiqucs  ,  ajourent 
que  cette fain te  femme  mourant  environ  le  quaran- 
tième jour  de  (lr  fuite  j  le  petit  Prophète  demeura 
dans  ce  defert  fous  la  conduite  d'un  Ange,  qui  prit 
foin   de  fon    éducation.    Enfin    l'Evangile  nouj 
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apprend  que  depuis  ce  tcms-là  jufqu'au  jour  qu'il 
fe  produifit  pour  prêcher  la  pénitence  ,  il  n'aban- 
donna jamais  fa  foliciide.    Et  erat  puer  in  defertis 
ttfcjue  in  diern  oftentionis  fuœ. 

fiien  davantage  durant  tout  cet  efpace  qui  fut 
d'environ  trente  ans,  Saint  Crifoftôme  dit ,  qu'il 
ne  vit  jamais  perfonne  ,  &:  qu'il  ne  fut  veû  de 
perfonne.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  en  ceci 
c'eft  qu'il  n'ignoroit  pas  que  Jésus-  Christ 
vivoit  en  ce  même  -  tems  ,  il  ne  fut  point  tenté 
de  l'aller  chercher  pour  avoir  le  plaiïïr  de  jouir 
de  fon  entretien  &c  de  fa  préftnce.  Il  me  fem- 
ble  ,  Meilleurs  ,  que  c'eft  là  une  preuve  d'u- 
ne vertu  merveilleufement  folide  ,  qui  demeure 
inviolablement  attachée  aux  ordres  de  Dieu  ,  qui 
eft  incapable  de  prendre  le  change,  fous  quelque 
prétexte  que  cefoit,  qui  aime-mieux  croire  que 
voir,  &  qui  préfere  la  croix  de  la  mortification 
aux  délices  mêmes  les  plus-faintes  &  les  plus-fpi- 
rituelles.  En  effet  lorfque  le  Sauveur  vint  au  Iour- 
dainpour  recevoir  le  Baptême  ,  Saint  lean  déclara 
qu'il  ne  l'avoit  jamais  veû.,  mais  que  Dieu  lui 
avoit  donné  une  marque  pour  le  réconnoître,  c'eft 
qu'il  avoit  apperçeû  le  Saint  Efprit  qui  defeen- 
doit  fur  fa  tefte  ,  fous  la  forme  d'une  colom- 
be. Et  eqo  nefeiebam  enrn  Ce  à  qui  rnifit  me  btpti^are 
in  acjua  ,  il  le  mtht  dixit  fuper  quem  videris  Spiritunt 
defcendentem>  &  marient em  fuper  eum>bic  eft  qui  bap- 
tiz.at  in  Spiritu  Sanïïo, 

Mais  quelle  fut  l'occupation  de  ce  folitaire  du- 
rant un  (î  çrand  nombre  d'années  ,  durant  tout  ce 
tems- là  il  fut  appliqué  à  la  prière  »  dit  Origene  , 
&  S'entretint  avec  les  Anges.    Il  eft  certain  qu'il 
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eût  de  grandes  communications  avec  Dieu,  puis- 
qu'étant  entré  enfant  dans  le  defert ,  &  en  un  âge 
qu'il  ne  favoit  pas  encore  parler,  il  en  fortit  le  plus 
éclairé  de  tous  les  Prophètes ,  le  plus  éloquent  des 
Prédicateurs  ,  &  le  maître  des  Docteurs  mêmes  de 
la  loi.  Il  faut  néceiîairement  que  toutes  ces  con- 
noilïances  lui  aient  été  infpirées ,  qu'il  les  ait  pui- 
fées  dans  le  Ctm  de  Dieu  ,  qu'elles  (oient  le  truie 
de  la  haute  contemplation  où  il  a  été  élevé.  Mais 
il  faut  enfin  renoncer  à  ce  repos  pour  entrer  dans 
une  voie  plus  pénible  ,  il  eft  tems  de  commencer 
une  vie  d'Apôtre  ,  5c  de  devancer  le  Fils  de  Dieu 
qui  fe  difpofe  à  fortir  de  fa  retraitte  de  Nazarer, 
pour  anoncer  aux  Juifs  le  roïaume  de  fon  Père. 
Saint  Iean  n'eût  pas  plutôt  connu  qu'il  étoit  ap- 
pelle à  cet  emploi,  que  fortant  du  fond  de  fa  folitu- 
de ,  il  parut  tout  d'un  coup  fur  les  rivages  du  Jour- 
dain ,  &  les  fit  retentir  de  ces  paroles  qui  faifoient 
le  fujet  de  tous  fes  difeours  :  Pœnitentiarn  agite,œp- 
propincjtmvit  enïm  regnum  Dei.  Hâtez- vous  de  faire 
pénitence  ,  car  voici  le  tems  que  Dieu  doit  tegner 
parmi  les  hommes.  Ce  fut  fans  doute  une  grande 
furprife  pour  tous  ces  peuples  ,  de  voir  ce  Pro- 
phète dont  on  n'avoit  jamais  entendu  parler ,  & 
de  le  voir  tout  halé,tout  exténué  de  jeûnes,  révêtu 
d'un  affreux  cilicc  ,  cV  préchant  à  haute  voix  ce 
qu'il  prattiquoit  lui-même  avec  tant  de  rigueur. 

Au  refte,  on  ne  vit  jamais  zèle  ni  plus-  ardent,  ni 
plus-ferme  ,  ni  plus-efficace  ,  ni  plus  definterefle 
que  le  H  en.  Il  parcourut  en  peu  de  tems  toures  les 
contrées  qui  font  arrofées  par  le  fleuve  du  Jour- 
dain ,  &  il  n'y  eût  perfonne  en  une  fi  grande  éten- 
due de  païs,  qu'il  n'intruifït  de  fes  devoirs,  Se  qu'il 
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ne  bâtiza  de  fa  main.  Sa  fermeté' parût  dans  la 
manière  haute  &  généreufe  dont  il  attaqua  la  fier- 
té des  Pharifiens  ,  &  dans  les  reproches  qu'il  ne 
ceffoit  de  faire  au  Roi  Herodes ,  au  fujet  du  com- 
merce inceftueux  qu'il  avoit  avec  la  femme  de  fon 
frère.  Le  fuccés  de  (ts  travaux  fut  fi  grand  ,  que 
non-feulement  tous  les  habitans  de  Jerufalem, 
mais  encore  toute  la  Judée  &  plusieurs  autres  peu- 
ples des  environs  furent  touchez  par  Ces  difeours, 

6  reçeurent  fon  batéme  après  avoir  confeflé  à  fes 
pies  les  déformes  de  leur  vie  :  Et  baptiz,abantur  ab 
eo  in  Jordane  confitentes  peccataftta.  Les  Soldats,  \t$ 
Publicains ,  les  Pharifiens  mêmes ,  tout  fut  ébran- 
lé, tout  fe  rendit  à  la  force  de  fon  zèle.  Mais  qu'il 
eft  pur  ce  zèle  ,  qu'il  eft  fincére,  qu'il  eft  definteref- 
fé.  Ce  n'eft  point  pour  fe  faire  connoître- ,  Chré- 
tiens Auditeurs ,  que  nôtre  Saint  vient  prêcher  les 
Juifs ,  ce  n'eft  que  pour  faire  connoître  le  Sauveur 
du  monde.  Dés  que  Jesus-Chrjst  commence  à 
fe  faire  voir ,  Jean-Baptifte  déclare  franchement 
qu'il  n'tft  que  fon  Précurieur  ,  que  c'eft  à  Iesus 
de  donner  le  Saint  Efprit ,  &  d'effacer  les  péchez 
par  un  bâtéme  bien  plus-excellent  que  le  fien.  De 
plus ,  il  invité  tous  les  Difciples  à  écouter  ce  nou- 
veau maître  ,  il  les  porte,  il  les  engage  à  s'attacher 
à  lui  comme  à  la  fource  de  toute  iience  &  de  toute 
fainteté.  Enfin  il  publie  hautement  que  cet  hom- 
me eft  véritablement  le  Fils  de  Dieu  :  Teftimonhim 
■perbibuï  quia  hic  eft  Filins  Dei.  Saint  Pierre  lui  ren- 
dit depuis  un  femblable  témoignage  j  &  vous  fa-* 
\'ez  qu'il  en  fut  récompenfé  fur  l'heure  par  la  puif- 
fance  fouveraine  qui  lui  fut  donnée  fur  toute  l'E- 
glife,  Mais  outre  que  Saint  Iean  l'avoit  prévenu 
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outre  que  la  confcflion  du  Précurfetir  avoit  été 
publique ,  &c  que  l'autre  ne  fe  fît  qu'en  préfence 
de  quelques  Apôtres.  Saint  Iean  reconnut  Ie  sus- 
Christ  pour  Fils  de  Dieu  3  lors  qu'on  lui  offroic 
de  lcreconnoître  lui-même  pour  le  Mefïïe,lors  que 
tout  le  monde  étoit  perfuadé  qu'il  l'étoit  erRéri- 
vement  ,  &  qu'on  le  prefïoit  de  ne  refufer  pas  ce'c 
honneur.  On  peut  dire  que  jamais  homme  ne  fît 
tant  d'honneur  à  Jesus-Christ  que  Saint  Iean 
lui  en  fît  en  cette  rencontre.  Car  ce  Saint  aïantdes 
qualitez  qui  faifoient  croire  aux  hommes  qu'il 
étoit  le  libérateur  ,  des  qualitez  qui  rempli  iloient 
toute  l'idée  qu'on  avoit  conçeûë  de  l'homme- 
Dieu  ,  de  combien  réauiTa-t-il  cette  idée  lors  qu'il 
fît  entendre  que  tout  grand  qu'il  leur  avoit  paru, 
cependant  il  n'étoit  que  la  voix  de  celui  qu'ils  at- 
tendoient ,  &  qu'il  n'étoit  pas  diçne  de  délier  la 
courroie  de  Tes  foulicrs.  Voila  ,  Chrétiens  Audi- 
teurs, comment  il  travailloit  uniquement  pour  ce- 
lui qui  l'avoit  envoie  3  &  comment  il  faifoit  fer- 
vir  fa  propre  gloire  à  la  gloire  de  fon  maître.  Tour, 
le  fruit  qu'il  tira  pour  lui-même  de  Tes  travaux 
Apolloliqucs  ,  ce  fut  la  prifon  &  la  mort  qu'Hero- 
des  lui  fît  fouffrir  en  haine  de  la  vérité  3  il  ne  lui 
manquoit  plus  que  cette  glorieufe  avanture,  pour 
mériter  toutes  les  couronnes^tous  les  titres  d'hon- 
neur que  l'Eglife  peut  donner  aux  divers  Saints 
qu'elle  honore  de  Docteur  ,  de  Vierge  ,  d'Anaco- 
rece  ,  d'Apôtre  ,  de  Prophète ,  de  Martir  :  Mais  fur 
tout  il  acheva  par- là  de  remplir  fa  principale  fon- 
ction ,  qui  était  celle  de  précurfeur  en  mourant 
pour  Iesus- Christ, mourant  quelque  tenu  avant 
que  ]tsu s- Christ  mourufl:  pour  nous* 
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le  finis,  Meilleurs,  par  une  réflexion  pareille  à 
celle  que  j'ai  déjà  faute  fur  la  première  partie  de 
ce  dilcours ,  j'ai  dit  qu'on  pouvoir  être  pénitent 
fans  être  innocent  ,  quoi-que  l'innocence  nepuifle 
pas  fubfilter  long-tems  fans  le  fecours  de  la  péni- 
tence, le  dis  de  même  qu'on  peut  fe  fantifier  par- 
la voïe  de  la  contemplation,  fans  entrer  dans  celle 
de  l'action  ;  mais  qu'on  ne  peut  pas  même  fe  fau- 
ver  en  agifTant ,  fi  l'on  abandonne  entièrement  la 
retraitte.  Ouï  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  le  zèle 
même  devient  pernicieux ,  il  devient  funefte  à  ceux 
qui  s'y  laiiftnt  trop  emporter  ,  «3c  qui  n'en  inter- 
rompent pas  quelquefois  les  pénibles  occupa- 
tions. Il  elt  bon  de  faire  des  courfes  fur  l'ennemi 
du  genre-humain  ,  &  de  lui  enlever  le  plus- d'aines 
qu'il  eft  poflible,mais  il  faut  que  ce  foir,  pour  ainfi 
dire  .  à  l'abri  &  comme  fous  le  canon  d'une  place 
de  feûrete'  ,  où  l'on  fe  retire  de  tems  en  tems  pour 
fe  rafraîchir ,  &  où  l'on  fe  vienne  mettre  à  cou- 
vert des  traits  du  demon  ,  lors  qu'il  arrive  qu'il 
nous  réduit  nous-mêmes  à  nous  défendre. 

Mais  fi  l'air  du  monde  eft  contagieux  à  ceux  qui 
y  font  portez  par  L'efprit  de  Dieu  ,  à  ceux  qui  ne 
le  voient  qu'à  delfein  de  le  combattre  &  de  le  fan- 
tifier ;  Quelle  feûteté  peut-il  y  avoir  pour  ceux 
qui  le  fréquentent  pour  l'imiter  ,  pour  prendre 
part  à  tous  fes  plaifirs  ,  pour  étudier  fes  maximes 
&  pour  les  fuivre  ?  Le  commerce,  du  monde  eft 
dangereux  pour  les  hommes  apoftoliques  ,  com- 
ment eft-ce  que  les  gens-du  monde  même  pour- 
ront s'y  fauver.  Et  quand  je  parle  du  monde,  je  ne 
prétens  pas  le  borner  à  certaines  perfonnes  ou  no- 
bles ou  opulentes  qui  vivent  dans  l'oifiveté    ÔC 
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!tans  les  délices  ,  que  le  luxe  &  l'orgueil  accom- 
pagnent prefquc  par  tout ,  outre  ce  grand  monde 
qui  n'eft  ouvert  qu'à  peu  de  perfonnes  ,  il  y  a  dans 
chaque  ^©ndition  un  monde  à  fuïr,  lequel  eft  cora- 
pofé  de  ceux  de  cette  même  condition  ,  qui  ont  le 
moins  de  pieté  ,  le  moins  de  fentimcnt  des  choies 
de  Dieu,  qui  aiment  le  plaifir ,  en  un  mot  qui  dans 
leur  conduite  fuivent  à  proportion  ces  mêmes  rè- 
gles que  ceux  du  grand  monde  ,  comme  il  arrive 
quelquefois  que  dans  de  petits  états  ,  on  fe  gou- 
verne par  les  mêmes  loix  qu'on  obferve  dans  les 
plus  grandes  monarchies.  Or  je  dis,  Meilleurs,  que 
non- feulement  il  eft  mal-aifé  de  hanter  ce  monde 
&:  de  ne  fe  corrompre  pas  ,  mais  je  dis  que  de  s'y 
plaire  c'eft  une  marque  infallible  qu'on  eft  déjà 
corrompu  :  Si  delettat  te  mundm  ,  dit  le  grand 
Saint  Auguftin  ,  immundta  es.  Recedïte  recedite, 
exite  in  de  ,  pollutum  nolïte  tangere  ,  exite  de  rnedio 
't]iu.  C'eft  Dieu  même,  Chrétiens  ,  qui  par  le 
Prophète  Ifaïe  nous  donne  un  avis  fi  preiicnt ,  re- 
tirez-vous  ,  retirez  vous  au  plutôt,  éloignez-vous 
promptement  d'un  lieu  fi  fufpedt ,  fuïez  une  iï 
grande  corruption  ,  ne  vous  engagez  point  au  mi- 
lieu d'un  peuple  fi  fouillé  \  Pollntvrrn  nolite  tangere, 
exite  de  medioe)us.  le  fai  que  cette  retraitte  fait 
peut  à  la  plupart  des  gens ,  mais  je  fai  auffi  que 
quand  on  en  a  une  fois  goûté  les  douceurs  ,  on  la 
quitte  avec  plus  de  peine  qu'on  ne  l'avoit  embraf- 
lecjjcfai  que  ceux  qui  en  joûïllent  croient  faire  un 
grand  facrifice  à  Dieu  quand  ils  en  fortent  pour 
aller  travailler  à  fa  gloire.  Saint  Grégoire  di  Na- 
zianze  y  trouvoit  de  ii  grands  charmes  ,  qu'il  die 
/ni- même  que  ç'avoit  été  par  cette  feule  raifon 


5  8  8  Sermon  Quarante-  deuxième , 
qu'il  avoir  témoigne  tant  de  répugnance  à  acce- 
pter l'Epifcopat.  Saint  Bernard  au  milieu  des  plus- 
floriffantes  Cours  de  l'Europe,  quoi-qu'il  y  reçeuft 
plus-d'honneur  qu'il  n'en  faudioit  pour  faftisfairc 
la  vanité  du  plus  ambitieux  homme  du  monde  ,  ne 
ceCToit  de  foûpirer  pour  les  Forêrs  de  Claiivaux. 
C'eft  dans  ce  ïentiment  qu'il  difoit  fi  fouvent  ce$ 
belles  paroles  ,  ô  bien-heureufe  folitude  ,  6  mon 
unique  félicité  s  je  ne  trouve  par  tout  ailleurs  que 
des  épines  &  de  l'amertume  ,  vous  feule  me  ten- 
dez heureux  dés-ici  bas  !  O  beaiafolitudo ,  o  folié 
kentitndo.  Mais  ne  m'en  croïez  pas ,  n'en  croiez 
pas  même  ces  grands  Saints  dont  je  vous  pioduis 
le  témoignage  ;  éclairciliez-vous  par  vous-mêmes 
de  la  venté  ,  condannez- vous  pour  quelque  tems  à 
ne  for  ri  i*  de  vôtre  maifon  que  lors  que  la  néceiïué 
des  affaires  ,  ou  les  devoirs  de  la  pieté  vous  y  con- 
rvaindront3emploïez  le  loifir  que  vous  donniez  au- 
paravant au  jeu  ,  &  aux  entretiens  inutiles  ,  em- 
ployez,  dis- je,  ce  loifir  à  vous  entretenir  avec 
Dieu  de  vos  affaires  les  plus-importantes ,  à  rap- 
peller  en  vôtre  mémoire  les  defordres  de  vôtre 
vie  ,  les  dangers  que  vous  avez  couru  ,  les  grâces 
que  Dieu  vous  a  faites.  Examinez  un  peu  la  foli- 
dité  ou  la  vanité  des  biens  que  vous  avez  aimez, 
que  vous  avez  recherchez,que  vous  avez  poffedez, 
appliquez  vous  un  peu  à  la  lecture  de  ces  livres  de 
pieté  qui  font  remplis  d'onction  ,  qui  parlent  au 
cœur  ,  comme  des  Evangiles ,  de  ''limitation  de 
Jésus-Christ,  delà  Vie  Dévote  de  Saint  Fran- 
çois de  Sales;  Je  ne  dis  pas  feulement  que  vous 
appercevrez  bien- tôt  un  grand  changement  en  vos 
nïceurs  i  que  vous  verrez  diminuer  le  nombre  de  h 
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gricveté  de  vos  fautes  ,  que  vous  commencerez  à 
découvrir  le  chemin  du  ciel ,  &  à  reconnoître 
combien  jufqu'ici  vous  en  avez  été  éloigne.  Mais 
j'ofe  vous  promettre  que  vous  perdrez  en  peu  de 
tems  re  goût  de  toutes  les  autres  douceurs,  que 
vous  vous  repentirez  de  vous  être  privé  fi  long- 
tems  du  plus- grand  plaiik  de  la  vie ,  que  vous  ne 
craindrez  rien  tant  à  l'avenir  que  d  être  obligé 
de  rentrer  dans  le  tumulte,&  que  vous  ne  délirerez 
plus  rien  au  monde  que  de  paiTer  de  ce  repos  tem- 
porel à  celui  de  ^éternité  que  je  vous  foûaitte. 


Th  du  fécond  Volume, 
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